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PHILOSOPHIE 


DES  MÉTAUX,  DE  LEURS  COMBINAISONS  BINAIRES  AVEC  D’AU- 
TliES  CORPS  nVOECOMPOSÉS  ET  LES  DNS  AVEC  LES  AUTRES. 


I.  Observations  générales. 

. Les  métaux  forment  une  classe  nombreuse  et  très- 
importante  de  corps  naturels  ; ils  se  rassemblent  en- 
tre eux  par  des  analogies  prochaines , et  par  des  analo- 
gies éloignées  avec  les  substances  inflammables  solides 
qui  viennent  d’étre  décrites.  Le  nombre  des  métaux  con- 
nus ou  qu’on  peut  présumer  exister,  monte  à 38.  Les 
propriétés  caractéristiques  des  métaux  sont  un  grand  éclat 
de  l’opacité,  de  l’incombustibilité  et  le  pouvoir  de  conduire 
l’électricité.  Autrefois  on  considérait  un  degré  considéra- 
ble de  pesanteur  spécifique  comme  un  caractère  essentiel 
des  métaux  -,  cependant  j’ai  découvert  des  substances  pli)|i 
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' légères,  même  que  l’eau  , lesquelles  dans  toutes  leurs 
'■  aulres- qualités  essentielles  ressemLlent  aux  métaux,  et 
’ qui  , par  conséquent  , doivent  être  classées  parmi  ces 
corps.  Dans  l’ordre  qui  sera  adopté  pour  la  classilication 
des  métaux  , on  considérera , en  premier  lieu  , les  plus 
inflammables  de  ces  corps  ; car  quoiqu’ils  aient  été 
nouvellement  découverts  , ils  sont  les  plus  impor- 
tans  parmi  ces  corps  , comme  agens  -d’analyse  chimi- 
que ; et  ils  ont  fourni  les  moyens  de  réduire  d’au- 
tres substances  sous  la  forme  métallique.  Les  métaux 
les  plus  inflammablcs^produisent  , par  leur  combus- 
tion , des  alcalis  , ,des  terres  alcalines  et  des  terres 
ordinaires.  D’autres  métaux  fournissent  les  substances 
nommées  oxides  , lesquels  sont  analogues  aux  terres  ; 
quebjues-uns  de  ceux-ci  peuvent  être  convertis  en  aci- 
des. Les  métaux  qui  produisent  des  alcalis  sont  le  po-  » 
tassion  et  le  sodion  ; les  ten-es  alcalines  sont  fournies 
par  les  métaux  qui  ont  été  appelés  barlon  , strontion, 
calcîon  et  magnésien.  Les  métaux  qu’on  suppose  exister 
dans  les  tcires  proprement  dites  sont  le  silicion  , l’a- 
luniion , le  zirconion  , l’ittrion  et  le  glucion.  Les  mé- 
taux qui  produisent  les  oxides  sont  le  manganèse,  le  zinc, 
l’étain,  le  fer,  le  plomb,  l’antimoine,  le  bismuth,  le  tel- 
lure, le  cobalt.  Je  cuivre,  le  nickel  , ruranlon  , l'osmion  , 
le  tungstène  , le  titane  , le  colonibioii  , le  cérioii  , le 
palladiou  , l'iridion  , le  rliodioii  , le  mercure,  l’argent, 
l’or  et  le  platine.  Les  métaux  qui  foiineut  des  acides 
sont  l’arsenic,  le  molybdeue  et  le  chrome. 

I I’,*'.  ! ' 

a-iLes  mélau»-  diflèreut  considérablement  dans  leurs 
propriétés  mécaniques,  dans  leur  dureté,  leur  ductilité  et 
leur  ténacité.  Ceux  parmi  ces  corps  qui  sont  fusibles  par- 
les moyens  ordinaires  preuucnt  tous,  lorsqu’ils  serefroidis- 
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seul  lentement , une  forme  crystalline  régulière , laquelle 
est  ordinairement  celle  d’un  cube  ou  d’un  octaèdre.  Les 
métaux  communs  , à raison  de  leur  propriété  d'etre  fu- 
sibles , malléables  , durs  et  de  longue  durée , sont  de- 
venus les  ihstrumens  les  plus  importans  des  arts.  Leurs 
usages  ont  considérablement  avancé  la  civilisation  ; et 
la  plupart  des  jouissances  de  la  vie  sociale  , et  plusieurs 
des  arts  deluxe  et  de  perfectiouneiuent,  dépendent  de 
leur  emploi. 

Les  métaux  qui  paraissaicut  être  les  corps  dont  la  composiiioa  de- 
vait être  le  plus  tard  counue  ont  cependant  été  les  premiers  & dé- 
Toiler  Icnr  nature  à l’aide  des  noureanx  moyens  d’analyse  dont  noni 
.devons  la  connaissance  à l’aotenr  du  texte.  L’ammoniaque , déji  connue 
pour  être  composée  d’azote  et  d’Iiydrogène , en  se  réduisant  en  métal 
par  la  substitution  de  l’hydrogène  réduit  au  même  principe  oxidé  et 
que  , par  du  calorique  , on  a proportionné  en  ean  , nous  a fait  voir 
que  l’ammoniacon  , lequel  est  son  métal , a pour  constituant  nne 
base  particulière  , sans  doute  la  substance  primitive  du  globe  et  de  Hiy- 
drogène  y et  de  sa  composition  connue  on  peut , d’après  nne  analo- 
gie légitime  , conclure  sur  celle  de  tous  les  autres  métaux  , dont 
aprnn  ne  produit  avec  les  réactifs , des  phénomènes  essentiellement 
dilTércns  de  ceux  de  l'ammoniacon. 

L’acide  nitrique  sec  , on  simplement  le  nitric  , bridant  l’hydrogène 
i nn  premier  degré  , forme  un  combustible  arididable  , qui  est  l'.i- 
zoïc  ; et  i on  second  degré  il  produit  l’ammoniaque  on  le  gaz  hy- 
drogène azoturé  , lequel  est  l’oxide  de  l’ammoniacon  métal  Un  autre 
oxide  de  ce  métal,  lequel  consiste'  en  azote  hydrogéné  par  l’eau  en 
place  de  l’être  par  de  l’hydrogène  réduit , parait  exister  dans  l’air  et 
dans  les  matières  animales , comme  l’oxide  supposé  métallique  du  cat- 
bone  , lequel  oxide  est  de  ce  combustible  hydrogéné  par  de  l’can,' 
existe  dans  les  matières  végétales.  L’azote  offre  par  rapport  aux  au- 
tres combnstlblet  acidiHahles  cette  distinction  qtre  son  bydrogénatioa 
produit  un  alcali  , tandis  que  celle  de  quelques  autres  corps  de  sa 
classe  développe  des  qualités  acides  ; d’où  semble  snivre  que  la  subs- 
tilntion , par  exemple , de  l’hydrogène  à l’ean  da  salfaric  dans  le 
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kydrogéofi  sulfuré  , ne  produirait  pas  biao  sareaieDC  qo  omuI  ÿ 
nais  Tazote  ae  peut  être  que  vice^saliné  par  l'hydrogène  , Undis  qtie  les 
autres  combustibles  acidtüabirs  , dans  la  proportion  où  leur  aride  se 
développe  « en  sont  en  même  temps  vicc-dissous  j et  U est  très^probable 
qne  l'axote  vice>saliûé  et  en  même  temps  vicc>dissout  par  Phvdrogène  , 
cesserait  d'étre  alcalin  et  dévoilerait  l'existence  de  son  acide  sec  par 
des  combiaaisous  analogues  ù celles  du  gaz  hydrogène  suiroré. 

Comme  1a  présence  de  l'hydrogène  dans  les  Corps  combnstiblee 
rédoits  , et  son  excès  on  son  défaut  aux  proportions  de  Tean,  dana 
tous  les  antres  corps , le  gau  oxigene  excepté,  ne  saurait  plus  être  r«- 
To^foé  en  donte  , puisque  ce  n'est  qu'en  vertu  de  cet  hydrogène  que 
les  combostibles  peuvent  être  oxides , c|oe  l’ean  et  les  oxides  sont 
plusozidés  par  les  acides  , etc. , en  sobsiituani  leur  hydrogène  an 
calorique,  prêt  de  l’oxigène  de  ces  corps.  Noos  ne  rapporterons  pas 
d’autres  preuves  de  la  composition  des  métaux  que  celles  qui  résuI- 
tcnt.analogiqoemcQt  de  la  syuUièseet  de  l'analyse  du  métal  de  l'am- 
noniaque*  % ^ 

L*aateur  n'a  pas  admit  l'ammoniacon  an  nombre  des  métaux , parce 
que  celte  substance  n'a  jusqu'ici  été  obtenue  qne  sous  forme  d'un  amal* 
pâme  qn'à  la  première  tentative  qne  l'on  fait  pour  le  séparer  l'eau 
de  la  réduction  de  l'ammoniaque  régéoère  en  cet  alcali  , ce  qui 
dépend  de  la  présence  do  mercure  froid  qui  condense  la  vapeur  de 
ce  liquide  et  la  reiieui  en  adliésion  \ nais  les  circonstances  de  la 
Xédartton  de  l'ammoniaque  et  de  sa  régénération  en  alcali  dans  laquelle 
régénération  fhydrogène  est  déplacé  par  feau  , comme  dans  sa  réducUeo 
l'hydrogène  avait  déplacé  Ce  liquide  , ne  laissent  pas  le  moindre  doute 
a cet  égard.  Feut-^re  faudrait-U  opérer  par  des  tentatives  pour  hy- 
drogéner  le  métal  , ce  qui  , en  le  gaziOant  , l'isolerait  , et  dana  toua 
les  cas  le  défendrait  contre  l'action  trop  vive  de  l'eao. 

L'rxistcuce  de  riiydrogèuc  et  aon  état  de  réduction  se  décélent 
encore  dans  les  méuux  , par  leur  manière  d'alTcciar  les  differentes 
formes  du  caloriqne  , auquel  ils  ne  livrent  aucun  passage  et  qu'ils 
réfléchissent  compiettement  lorsqu'il  est  sous  forme  de  lumière,  et 
que  seuls  de  tous  les  corps  ils  condoiseot  parfsitemeot  lorsqu'il  est 
tons  forme  d'électricité  et  de  chaleur  j et  les  métaux  sont  en  outre  lea 
corps  qui , oe  fîxwt  point  le  calorique , eu  sont  le  plue  forienc&t 
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diluas  «I  dont , i canse  de  reite  cirronsiance  , la  dilalaiinn , par  cat 
agcol , est  anUbime  et  dan»  le  tappuri  du  calorique  ajouté. 

Lca  métaux  maniresicnt  encore  leur  nature  hydrogéneuse  en  ae  com- 
portant aoua  la  pila  comme  des  éicctropositilii  absolus  qui  couroieut  , 
i l’égal  de  l’bydrogénc  , le  fluide-  électrique  vers  le  négatif  de  l’ap- 
pairH  ; et  lorsque  leurs  alliages  se  séparent , le  métal  te  plus  hydro- 
géné transporte  Tétât  positif  et  le  moins  hydrogéné,  l’état  négatif. 

‘ Les  métaux  n’ont  pu  naître  que  de  Tenlévement  complet  et  dans 
différens  rapports  d’uue  portion  d’oxigéne  i la  matière  primilite  du  , 
globe , arec  demeure  en  engagement  de  son  équivalent  en  poids  d'hy- 
drogène et  sans  incorporatiou  de  calorique.  Ce  sont  donc  de  cette 
matière , pfus  de  Tiiydrogène  réduit , et  sans  de  l’oxigène  , qui  soit  or- 
ganisé pat  do  calorique.  > 

— «A  moins  de  passer  sur  toute.s  les  indications 
de  l’analogie  , il  n’e.st  plus  permis  de  considérer  les 
métaux  qne  comme  des  corps  composés , du  moins  ea 
jugeant  d’après  la  i'ormalion  artilicielle  du  métal  de  * 
l’ammoniaque.  On  déplace  d'avec  l’oxigcne  de  l’acide 
sec  de  l’aaole  une  poiiioii  de  caiorique  en  y subsli- 
tiiant  de  riiydrogènc , cl  le  produit  est  un  oxide  d& 
métal  , que  l’on  peut  faire  paraître  sous  l’éclat  de  sa 
forme  réduite , en  proportionuaut  , par  du  calorique  , 
ses  principes  de  l’eau  dans  le  rapport  de  l’eau,  et  eu* 
déplaçant  ensuite  ce  liquide  par  de  l 'hydrogène  réduit  f 
ainsi , le  combustible  désoxidé  de  l’azote  en  recevant 
, une  nouvelle  quantité  d’bydrogèue , devient  un  métal. 

Ou  ne  saurait  incorporer  cette  nouvelle  quantité  d’hy- 
drogène à de  l’azote  réduit , dans  la  supposition  que 
celui-ci  pùt  être  obtenu  , parce  que  le  calorique  dont 
il  doit  prendre  la  place , et  l’oxigène  qui  doit  le  fixer  , 
eu  sont  absens  ; mais  rbydrogèae  uue  fois  incorporé  , 
on  peut , en  élevant  la  température  de  l’ammoniaque  • 
au  degré  où  ses  -j-iiacipes  de  l’eau  sont  proportionnés 
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en  eau  dans  I ’amraoniaque  , ou  à celui  de  la  liquéfac- 
tion de  ce  liquide  , séparpr  son  oxigène  sous  forme 
d’eau,  et  substituer  à ce  liquide  de  riiydiogèiie  réduit. 


Alors  on  a un  métal  de  la  meme  nature  que  les  autres 
corps  de  cette  classe  , ayant  la  même  tixilé  de  com- 
position , 1 éclat  et  les  autres  qualités  qui  sont  propres 
aux  métaux  : une  plus  forte  clialeur  déplacerait  com- 
plètement l’hydrogène  d’alcalisation  d’avec  l’azote  , et 
l’oxide  d’ammoniacon  serait  décomposé  ; c’est  pour  cela 
que  ce  métal  est  si  difficile  à obtenir,  et  que  sa  réduction 
^ besoin  de  mercure  qui  le  fixe  , et  dont  la  faculté  con- 
ductrice de  la  chaleur  empêche  (juc  l'ammoniaque  s’é- 
chauffe ; et  comme  sou  oxide  a pour  base  un  combus- 
tible acidifiable  , ce  corps , an  lieu  d’être  réduit  par  les 
autres  métaux  , est  fixé  par  eux,  et  son  hydrogène  est  dé- 
placé en  vertu  du  calorique  qui  se  relire.  L'idée  d’un  gaz 
dans  lequel  on  suppose  l’existence  d’eau  qui  ail  besoin 
d’élre  liquéfiée  peut  , au  premier  abord  , paraître  sin- 
gulière j et  cependant  elle  est  très-juste;  car,  dans  l’am- 
moniaque, ce  liquide  est  fortement  souscombiné  d’hy- 
drogène et  ainsi  fortement  souscombiné  de  calorique, 
et  de  ce  chef  il  jouit  de  la  solidité.  La  glace  est  de 
■■rcau  moins  du  calorique  sans  être  plus  de  l'hydrogène; 
mais  dans  rammoniaque  et  dans  tous  les  corps  oxides  , 
elle  est  plus  ce  principe  , et  forme  un  des  nombreux 
oxidulcs  de  l’hytlrogène , dont  l’eau  est  l’oxide;  cepen- 
dant il  serait  plus  simple  de  ne  pas  cousidérer  les  oxi*- 
des  comme  étant  des  combinaisons  de  métaux  sous-hy- 
drogénés avec  de  l'eau  sous-calori(juéc  , mais  comme 
des  oxidations  du  composé  d’hydrogène  et  de  base  pri- 
rnilixc  avec  l’oxigène  et  le  calorique.  Cette  manière  de 
voir  rendait  plus  claire  la  considération  des  oxides  dans 
lesquels  l'oxigcue  sc  réscn  c plus  du  calorique  que  daus 
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l’cau  , lesquels  , dans  les  vues  contraires  , seraient*  une 
combfualsou  de  vapeur  d’eau  avec  des  métaux  sous-hy- 
diügénés  ; et  les  autres  oxides  ou  ceux  dans  lesquels 
l’oxigèue  SC  défait  de  plus  d’oxigène  (pie  dans  l’eau  , 
seraieut  de  la  glace  plus  ou  moius  dépouillée  de  calo- 
rique. 

r 

Les  tliermoxides , eu  se  combinant  avec  les  acides 
combustibles  à acidifiables,  ne  déplacent  point  du  calo- 
ri([ue  d’avec  ces  corps  , mais  ils  éprouvent  eux  mêmes 
ce  déplacement  ; et  lorsque  celle  coinbiuaisou  se  fa't 
avec  un  acide  à coiuburaut  acidifiable,  il  serait  dillicilc 
de  dire  lequel  des  deux  corps  perd  le  calorique.^ 

L’acide  muriatique  oxigéué  oxide  le  platine  et  l’or 
sans  qu’il  se  dégage  beaucoup  de  calorique.  L’appari- 
tion de  lumière  pendant  que  des  feuilles  d’or  brûlent 
dans  cet  acide  , n’iiidique  point  la  quantité  du  calori- 
que dégagé , mais  sa  (jualité  et  la  liberté  de  sou  mou- 
vement; et  l'acide  nitriijue  s’échaude  également  peu  avec 
l’argent  et  môine  avec  le  mercure  ; et  il  est  besoin  du 
calorique  que  l’hydrogène  devenu  libre  dans  le  g^  ni- 
treux ou  dans  l’oxide  d’azote  déplace  d’avec,  l’oxigène 
de  ces  corps,  pour  que  des  métaux  ihermoxigèucs  puis- 
sent en  cire  oxidés  , car  dans  cet  acide  comme  daus 
tous  .les  autres  corps  de  la  même  nature,  l’ensembl^  do 
l’oxigène  n’est  pas  plus  pourvu  de  calorique  que  dans 
l’cau,  puisque  l’oxigène  et  l’bydrogcne  s’y  trouvent  dans 
lus  proportions  de  ce  liijuide  , s’entend  dans  la  partie 
qui  ii’npparlient  point  à la  composition  de  l’acide  sec. 
Il  est  d’après  cela  très-vrai  de  dire  que  les  acides  sont 
salifiés  ou  vice  - hydratés  par  les  ihermoxides  , tandis 
qu’eux-mémes  salHient  ou  vice-hydratent  les  oxides.  L’eau 
vice-saliüe  ou.  hydrate  tous  les  autres  corps  , cuomio 


ëtant  celui  parrni  eux  qui  contient  le  plus  d'oxigi^ne," 
et  par  conséquent  le  plus  de  calorique  *,  cependant , si 
les  tbermoxides  étaient  hydratables , ce  seraient  eux  qui’ 
salifieraient  ou  vice  - hydrateraient  l’eau,  si  l’on  peut 
parler  ainsi  , parce  que  le  rapport  de  leur  oxigène  et 
de  leur  calorique  vis-à-vis  de  leur  hydrogène  , sur- 
passe ce  rapport  dans  l’eau  ; et  une  telle  combinaison 
devrait  être  regardée  comme  une  hydratation  entre  de 
la  vapeur  d’eau  engagée  et  de  l’eau  liquide  libre  ; car 
si.  les  thermoxides  sont  hydrogénés  , ce  n’est  pas  par 
un  excès  d'hydrogène  à la  proportion  de  l’eau  , mais 
par  la  substitution  de  leur  hydrogène  à leur  oxigène  , 
à l’aide  d’un  excès  de  calorique  à cette  proportiou  ; ou, 
encore  une  fois,  les  thermoxides  sont  hydrogénés  à la  ina- 
nicre  que  l’est  la  vapeur  de  l'eau  , et  dans  cette  hypo- 
thèse seulement  un  peut  les  considérer  comme  étant 
passifs  au  lieu  d’étre  actifs  dans  leurs  combinaisons  avec 
les  oxides. 

n y a dans  les  métaux  quelque  chose  qui  ne  dépend 
point  du  rapport  entre  l’hydrogène  et  la  base  , en  vertu 
de  quoi  ces  corps  déplacent  plus  ou  moins  roxigène 
daus  sou  calorique  ; ou  du  moins  le  rapport  dans  lequel 
ils  se  combinent  avec  l’oxigènc  n’est  pas  le  même  que 
celui  dans  lequel  ils  sont  proportionnés  d’hydrogène  , 
car  .alorsAÜs  devraient  toujours  séparer  la  même  quan- 
tité de  calorique  d’avec  l’oxigèue  , le  rapport  de  celui-ci 
étant  seulemeut  sujet  à varier  ; mais  la  chose  est  très- 
diii'érente,  et  les  métaux  davyeiis  , qui  coutienneut  beau- 
coup d’hydrogène , n’eu  fixent  pas  davantage  d’oxigène , 
mais  ils  déplacent  fortement  ce  principe  daus  sou  ca- 
’ lorique  ; et  les  métaux  réductibles  par  le  feu , qui  s’as- 
socient l’oxigèae  presque  dans  un  égal  rapport  que  les 
précédeos  , ue  le  déplacent  que  faiblemeut  dans  le  même 


J» 


» 


[9] 

agent , et  ce  n’est  point  le  rapport  de  la  base  ou  le 
proportionnément  de  son  oxigène  inorganique  avec  l’oxi- 
gène  d’oxidalion  qui  le  fait  ; car,  dans  ce  cas,  le  mé- 
tal le  plus  pesant  devrait  prendre  le  plus  d'oxigène  , 
ce  qui  est  également  loin  d 'être  vrai. 

Plus  un  métal  est  pesant  , moins  il  a de  l’hydrogène 
sUrcombiné  à sa  base  , et  moins  il  doit  déplacer  l’oxi- 
gène  dans  son  calorique  ; aussi  , les  métaux  tbermoxi- 
gènes  sont , en  général  , pesans  ; et  ici , comme  ail- 
leurs , la  capacité  est  en  raison  inverse  de  l’intensité. 

On  pourrait  donc  convenir  de  n’appeler  combinaison 
d’un  corps  avec  l’eau  que  celle  dans  laquelle  ce  li- 
quide peut  être  déplacé  par  un  corps  autre  que  l’hy- 
• drogène  réduit , et  peut  l’être  par  un  oxide , un  acide 
ou  uu  sel  ; et  dans  ce  cas  se  trouveraient  les  acides 
secs  acidifiés  par  l’eau , les  oxides  et  les  sels  bydrata- 
bles  } et  les  métaux  en  seraient  exceptés.  Ce  n’est  ce- 
pendant pas  qu’uii  métal  , eu  s’oxidant  par  l’eau  , ne 
s’associe  ce  liquide  en  échange  de  l’égal  de  son  hy- 
drogène en  ce  principe  réduit;  mais  ses  élémens  sont  dis- 
loqués, et  tellement  identifiés  avec  le  combustible  sous- 
hydrogéné  du  métal  (pour  l’ammoniaque  avec  lazote 
réduit)  qu’on  peut  regarder  l’eau  dans  les  oxides  .comme 
étant  devenue  un  nouveau  corps.  Cette  distinction  s’ac- 
corderut  d’ailleurs  avec  celle,  indispensable  à établir, 
entre  l’oxidatlon  et  l’oxigénation  ou  la  vice-hydratation 
des  corps. 

L’ammoniacon  isolé  et  sec  , oü  seulement  sec , que 
l’on  oxiderait  par  du  gaz  oxigène  , serait  résout  dans 
les  élémens  de  son  oxide  en  même  temps  qu’il  serait 
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osidé  , le  calorique  rendu  libre  , c'iaiif  plus  que  suffi- 
sant pour  déplacer  l’hydro^èiie  d’awc  l’azolc  ; mais  l’eau 
pourrait  se  substituer  à rbjdro};èiie  oxidable  eu  eau 
de  ce  métal  , sans  que  riijdrogène  d’aicalisatiun  tût 
séparé,  et  l’aramouiacou  deviendrait  alors  vraiment  oxide 
de  métal.  La  combustion  supposée  du  urétal  de  l’am- 
xnoniaque , dans  sou  état  amalgamé  par  le  gaz  oxigène 
ou  par  l’air,  n’est  dans  le  fait  que  l’oxidation  de  l'by- 
drogène  déplacé  d’avec  lui  par  l’eau  , et  loi’sque  celte 
combustiou  a lieu  , l’oxide  est  déjà  régénéré  par  l’eau. 

L'état  de  réduction  de  l’hydrogène  et  l’existence  de 
ce  principe  dans  les  métaux  , se  manifeste  encore  par 
la  manière  dont  des  corps  affiectenl  les  diverses  modi- 
fications du  calorique,  lesquelles  ils  réllécbissent , con- 
duisent et  transmettent  avec  une  égale  facilité.  Ce  sont 
les  seuls  corps  qui  létléchissent  la  lumière  sans  en  cliaii-  ' 
ger  la  direction  -,  et  ils  lui  refusent  le  passage,  ils  lais- 
sent le  fluide  électrique  se  propager  librement  sur  leur 
surface,  et  sans  s’en  laisser  pénétrer-,  et  ce-sont  en- 
core les  corps  qui  seuls  traiismelleul  entièrement  la 
chaleur  ; ce  sont  ceux  qui  se  laissent  le  plus  for- 
tement étendre  par  le  caloricpie  , dont  ils  n’étei- 
gnent aucune  portion  pour  s’y  combiner  , ce  qui  lait 
aussi  que  , pour  les  mêmes  quantités  de  chaleur  , la 
dilatation  des  métaux  aussi  loin  qu’ils  sont  dilatables 
sans  se  fondre,  et  depuis  leur  fusion  jusqu’à  leur  vo- 
latilisation , leur  expansion  est  uniforme.  Par  le  chan- 
gement d’état  physique  , les  métaux  comme  les  autres 
corps  déposent  hieu  certainement  du  caloriipie  , et 
l’on  pourrait  m’objecter  qu’ils  le  fixent  , ce  qui  est 
vrai  , mais  seulement  pour  ce  changement  , et  alors  , 
pourvu  que  la  chaleur  puisse  être  accondulte  ou  écon- 
duite ; ils  le  font  iustaatanément  ; et , dilférens  en  cela 
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de  la  glace  qui  fixe  toute  la  chaleur  jusqu’à  sa  fusion , 
ils  marquent  sur  le  thermomètre  toute  la  quantité  de 
calorique  qu’on  leur  incoqjore  , et  ce  n'est  qu  au  mo- 
meut  où  ils  se  fondent  qu’ils  en  cachent  la  présence 
ou  le  fixent  en  chaleur  spécifique  , afin  de  faire  mainte- 
nir leur  nouvelle  forme  par  cette  fixation  \ aussi  ne  sont- 
ils  pas  moins  prompts  à le  déposer  lorsque  leur  état  liijui- 
de  chauge  eu  état  solide  ; ce  qui  fait  que  le  mercure 
consolidé  , eu  se  liquéfiant  de  nouveau  , produit  un 
froid  aussi  prompt  qu’intense  , et  capable  sans  doute 
de  faire  congéler  les  coiqis  , tels  que  l’alcohol , qu’au- 
cun autre  froid  artificiel , excité  jusqu’ici,  n’a  pu  rendre 
concrets.  Ces  propriétés  dépcmipnt , sans  doute  , de  la 
grande  faculté  conductrice  des  métaux  ; mais  cette  fa- 
culté tire  elle-même  son  origine  de  leur  indiflcrence 
pour  la  chaleur  , car  un  corps  transmet  rapidement  ce 
qu’il  iiC  cherche  pas  à fixer  , et  les  ell’els  si  opposés 
à ceux-ci  , que  , sous  tous  les  rapports,  les  corps  oxi- 
des produisent  sur  les  diverses  niodilications  d i calo- 
rique, dépendent  de  l’inverse  de  cette  propriété. 

Les  métaux  préseutent  un  phénomène  remarquable, 
quoique  naturel  dans  sa  cause  , que  M.  üersted  a le 
premier  observé  , et  qui  est  celui-ci  : il  y a uu  rap- 
port donné  entre  l’étendue  d’une  voie  conductrice  et 
l’intensité  de  la  charge  d’une  pile  pour  procurer  l'in- 
candescence et  la  fusion  d’un  métal , au-delà  duquel 
rapport  cet  efl’ct  ne  peut  avoir  lieu.  Je  m’explique  : une 
charge  trop  fprte  pour- la  faculté  conductrice  d’une 
voie  métallique  , effectue  que  l’électricité  pénètre  la  voie 
en  se  soustendant  en  partie  en  chaleur , et  le  métal 
s’échauffe  et  se  fond  , ou  rougit , suivant  qu’il  con- 
duit plus  OU  moius  bleu  celle  JuodiiicAtioa  du  calorique. 
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Jja  partie  du  fluide  électrique  qui  se  soustrait  à l’é- 
tat d’application  conduite  se  partage  en  portion  lumi- 
neuse et  portion  échauil'ante.  Cependant  si  la  dispro- 
portion entre  la  voie  conductrice  et  la  charge  sur- 
passe des  bornes  donue'es  , al>>rs  la  soustension  eu  cha- 
leur n’a  pas  lieu , et  tout  le  fluide  se  surleud  eu  lu- 
mière , à raison  du  grand  rapprochement  de  ses  par- 
ties , et  le  métal  est  rendu  incandescent  ou  fondu  à 
une  longueur  beaucoup  moindre  , et  se  montre  entiè- 
rement lumineux  ; et  il  peut  se  faire  que  même  un 
métal  aisément  fusible  iie  soit  pas  fonda. 

Je  tiens  ce  beau  fait  de  la  bouche  de  l’illustre  Oer- 
sted  : il  présente  le  grand  intérêt  d’oflrir  à volonté  le 
passage  du  calorique  par  ses  trois  moditications  princi- 
pales , l’électricité  , la  lumière  et  la  chaleur,  et  de  le- 
ver tout  doute  sur  l’identité  de  I9  cause  qui  produit 
les  dilférentes  manières  d’etre  de  cet  agent. 

La  fusibilité  des  métaux  est  en  raison  de  leur  faculté 
conductrice  du  calorique  , et  le  platine  comme  le  fer 
ne  sont  si  peu  fusibles  , que  parce  que  leur  faculté  de 
transniettre  le  calorique  est  très-bornée:  une  partie  de 
la  chaleur  qu'ils  reçoivent  s y condense  jusqu’à  l'état  lu- 
mineux , et  le  métal  devient  incandescent. 

Il  y a une  faculté  échauffante  qui  est  en  relation 
avec  la  faculté  conductrice  , et  qui  a fait  que  les  corps 
qui  la  possèdent  ont  été  crus  mieux  rayonner  la  cha- 
leur , comme  si  cette  modification  du  calorique  était 
capable  de  rayonnement  réfléchi.  Cette  propriété  est 
la  même  que  la  capacité  pour  contenir  le  calorique  , 
laquelle  fait  qu’à  émergence  égale  de  calorique  tbermo- 
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métrique  , les  corps  qui  la  poîisèdent  an  moindre  de- 
gré , échaull'pnt  au  plus  liaut  degre'  et  le  plus  promp- 
tement les  corps  avec  lesquels  ils  sont  en  contact-,  c’est 
la  moindre  quantité  de  chaleur  que  prend  uu  corps 
pour  s’élever  à la  même  température  ; et  la  masse  d’un 
corps  peut , en  ce  cas , compenser  sa  capacité  pour  con- 
tenir le  calorique. 

Si  la  grande  pesanteur  spécifique  a cessé  d’être  un 
caractère  des  métaux  depuis  qu’on  a découvert  des  subs- 
tances de  cette  nature  , dout  le  poids  spécifique  est  peu 
diirérent  de  celui  de  l’eau  , la  même  qualité  a été  re- 
connue pour  ne  pas  être  la  cause  de  leur  éclat,  comme 
jusqu’ici  on  l’avait  prétendu. 

• 

Les  métaux  , dont  l’hydrogène  n’est  substituable  que 
par  de  l’eau , ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  par  son  équi- 
valent en  hydrogène  oxidé  en  ce  liquide , si  toutefois 
l’on  en  excepte  l'ammoniacon , dont  l’oxide  dépose  une 
partie  de  son  hydrogène  do  surcombinaison  ou  tout  celui 
d’addition  , sont  les  seuls  corps  oxidables  ; leur  oxigène, 
lorsqu’ils  sont  à l’état  d’oxides  , ne  peut  pas  plus  être 
substitué  que  leur  hydrogène  , ou  ne  peut  l’être  que  sous 
forme  d’eau  , par  de  l’hydrogène  réduit  ; ce  principe 
peut  néanmoins  leur  être  enlevé  par  du  calorique  en 
quantité  suffisante  pour  le  déplacer  complètement  d’a- 
vec l'hydrogèue  et  le  porter  à l’état  de  gaz. 

Les  oxides  des  métaux  sont,  d’après  cela,  des  corps 
immédiatement  salifiablcs  par  les  acides  et  par  d’autres 
corps  , tandis  que  les  combustibles  acidifiables  brûlés 
ne  le  sont  qu’eu  substitution  de  leur  eau,  ce  qui  forme 
une  différence  totale  des  uns  au<  autres. 

Les  métaux  ne  paraissent  susceptibles  que  de  deux 
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degrés  d’oxidation,  savoir,  cette  operation  proprement  dite 
et  l’oxidulation  •,  les  degrés  intermédiaires  sont  des  cora- 
liiuaisons  d’oxiduies  avec  des  oxides  , et  ceux  supérieurs 
sont  des  vices-liydratations  par  de  l’oxigène  et  propre- 
ment des  oxigénatious.  Le  caractère  de  ce  degré  supé- 
rieur est  que  l’oxigènc  qui  le  produit  est  substituable 
par  l’eau  dans  les  oxides  solubles  et  par  les  acides  dans 
ceux  Insolubles  , et  qu’une  chaleur  rouge  peut  le  ga- 
zilier. 

Les  combustibles  acidifiables  , en  recevant  de  l’eau 
H la  place  de  leur  hydrogène  , ne  substituent  pas  pro- 
prement do  l’hydrogène  oxidé  à de  l’hydrogène  réduit, 
mais  de  l’oxigène  hydrogéné  à de  cet  hydrogène  , et 
les  oxides  les  saturent  eu  raison  de  l’oxigèuc  qu’ils  con- 
tiennent et  non  en  raison  de  l’hydrogène  dont  eux- 
mènies  sont  ])ourvus,  cette  ditrércncc  n’en  apportant  que 
dans  le  rapport  du  calorique  qu’ils  déplacent  d’avec 
l’oxigène  des  acides. 

On  voudrait  savoir  en  quoi  l’eau  concoïKt  à l’oxida- 
tion  des  métaux  si  ce  n’est  h se  substituer  h l’hydro- 
gène tandis  que  l’air  brûle  ce  principe.  Il  n’est  point 
de  métal , ceux  de  Davy  peut-être  exceptés,  qui  s’oxide 
dans  un  air  très -sec,  à moins  que  la  température  du 
métal  ne  soit  élevée  , ce  qui  , en  fesant  que  l’oxl- 
gène  se  surcombine  de  calorique  , relâche  l’adliérence 
de  celui  qn’il  tient  combiné  , comme  si  du  calorique 
de  luraification  enlevait  à l’oxigène  le  calorique  de  ga- 
zification, l’un  calorique  correspondant  à un  agent  de 
solution  et  l’autre  à uu  agent  de  vice-hydratation  ; et 
bien  certainement  le  cuivre  , par  exemple  , ne  saurait 
s’oxider  par  l’oxigène  si  l’eau  ne  contribue  à cet  efl'ct,  com- 
me l’eau  seule  uc  saurait  l oxidcr  sans  que  l’oxigène  y con- 
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coure.  On  n’a  pas  encore  déterminé  au  juste  ce  que  les 
corps  cèdent  au  cuivre  en  étliango  de  sou  liydrogène,  pen- 
dant qu’ils  oxideiit  ce  métal  -,  et  il  ne  pourrait  être  ad- 
mis de  dire  que  la  matière  grasse  est  un  intermède  à 
travers  la  substance  duquel  l’oxigène  est  admis. 

Les  métaux  qui  s’oxident  par  l’eau  à la  faveur  des 
acides  hydratés  le  font  en  vertu  de  la  disposition  de 
ces  corps  secs  à s’uuir  aux  oxides  plutôt  qu’à  l’eau. 
Les  acides  se  trouvent  libres  dans  l’état  de  délaie- 
meul  où  ils  peuvent  produire  cet  elVct  , lequel  est 
favorisé  par  tout  le  calorique  que  l’oxide  déplace  d’a- 
vec l’oxigène  de  l’acide.  L’écliaullement  , dans  cette 
opération  , n’est  si  sensible  que  parce  que  l’eau  qui, 
à l’état  de  liquide  de  solution  dissout  par  du  liquide 
d’hydratation , possède  le  complet  de  calorique  pour  sa 
liquidité  , n’en  reprend  pas  pour  se  séparer  de  l’acide , 
ou  dépose  , en  s’unissant  au  métal  , la  même  quantité 
de  calorique  que  le  ferait  de  l’eau  libre. 

La  ductilité  des  métaux  tient  sans  doute  à la  sim- 
plicité de  leur  ccànposition  et  à l’absence  du  calorique, 
qui  dans  d’autres  corps  tend  sans  cesse  à eu  écarter  les 
parties  et  à les  entraîner  avec  lui  dans  le  sens  de  sa 
gravité.  Leurs  particules  ont  le  mouvement  libre  , et 
tout  le  calorique  qu’on  leur  communique  jusqu’à  la  fu- 
sion concourt  à les  échaulfer.  La  ténacité  de  plusieurs 
d’entre  eux  peut  être  rapportée  à la  même  cause  et 
au  défaut  d’être  divisés^  par  le  calorique. 

C’est  une  erreur  de  croire  que  les  métaux  qui  sont 
oxidahles  à l’air , le  soient  à plus  forte  rai.son  dans  le 
gaz  oxigene.  La  combustion  vive  duS  fer  dans  ce  gaz 
a fait  prendre  cette  conclusion  d’après  une  analogie 
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trompeuse  ; et  la  vérité  est  que  les  mëtaux  énergiques 
se  trouvent  seuls  dans  ce  cas , à moins  qu’un  fort  échauf- 
fcment , qui  diminue  la  cohésion  entre  les  particules 
du  gaz  , ne  détermine  la  combustion;  et  alors  elle  est 
naturellement  plus  vive  que  dans  l’air  , de  l’oxigcne 
Hbre  présentant  plus  de  calçrique  à déplacer  que  le 
même  principe  engagé. 

On  ne  s’est  pas  encore  assuré  si  les  métaux  suscep- 
tibles d’acidification  ne  forment  pas  d’abord  , à l’aide 
de  l’eau  , des  combustibles  acidifiables  , et  ensuite  des 
acides.  On  n'a  jusqu’ici  obtenu  aucun  de  ces  corps  par 
l'oxigénation  sèche  , ou  de  manière  è avoir  la  certitude 
qu’aucune  portion  d'eau  ne  s’y  soit  combinée.  L’arsenic 
s’organise  en  combustible  acidifiable,  en  s’adjoignant  de 
l’eau  et  en  retenant  l’hydrogène  que  ce  combustible 
déplace  ; et  , dans  cet  état , il  se  combine  avec  les  al- 
calis en  véritable  arséniure  de  ces  corps  ; et  le  tellure  , 
qui  cependant  n’a  pas  encore  été  reconnu  acidifiable, 
subit  la  même  organisation.  La  quantité  d’hydrogène 
snreombiné  devient  considérable  en  raison  de  ce  que 
l’eau  en  possède  au  moins  le  double  d’un  acide  sec  ; 
et  ce  liquide  qui  , è raison  de  cette  surcombinaison 
d'hydrogène  , ne  pourrait  former  un  acide  sec  , peut 
cependant  donner  naissance  à un  tel  acide  hydrogéné 
ou  à un  combustible  acidifiable  ; et  ici  un  tel  com- 
bustible est  un  métal  plus  de  l’hydrogène  et  naturel- 
lement plus  de  l’oxigène  , et  ailleurs,  ou  dans  l'azo- 
te , le  même  corps  est  un  métal  moins  de  l'hydro- 
gène et  plus  del’oxigène.  L’ammoniacon  aussi,  en  s’oxi- 
dant  par  de  l’oxigène  ou  en  se  laissant  déplacer  par 
l’eau  dans  une  portion  de  son  hydrogène  , devient  un 
combustible  acidifiable  qu’un  excès  d’hydrogène  com- 
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pos«  en  oxide  métallique  , et  que  la  sous  - hydro- 
génation conduit  à l'état  d’un  tel  combustible.  Cette 
grande  quantité  d’hydrogène  appartient  à la  classe 
des  métaux  dont  les  oxides  sont  solubles  dans  l’eau. 
Ainsi , un  acide  sec  , quoique  formant  dans  son  état 
détaché  d’avec  la  base  primitive  du  globe  , uu  oxide 
d’hydrogène  , forme  dans  sa  combinaison  de  combus- 
tible acidifîable  un  sous-oxidule  de  ce  principe. 

— « J'ai  dit  ailleurs  que  les  métaux,  comme  corps  ré- 
duits , ainsi  que  l’hyc|rogène  , étaient  exempts  de  calo- 
rique combiné  ■,  et  en  effet , là  où  il  n’y  a point  d’oxi- 
gène  il  ne  peut  y avoir  de  calorique , puisque  ce  n'est 
qu’avec  l’oxigène  que  cet  agent  possède  de  l’affinité  -,  et 
en  considérant  toutes  les  combinaisons  comme  possédant 
de  l’oxigène  , étant  toutes  originairement  provenues  da 
gaz  de  ce  nom  , lequel  consiste  lui-méme  en  parties 
égales  d’oxigène  en  poids  et  de  calorique  en  force  de 
saturation  , nous  voyons  dans  la  plus  simple  de  ses  coiu- 
binaisons  deux  eu  poids  d’hydrogène  déplacer  deux  da 
calorique  en  force  de  combinaison  , près  de  quinze  en 
poids  d’oxigène  , d’où  résulte  l’eau  -,  une  combinaison 
moins  saturée  est  le  corps  acide  sec  dans  la  matière 
propre  duquel  un  et  demi  ou  seulement  un  et  peut- 
être  un  demi  en  hydrogène  est  substitué  à autant  de 
calorique  sur  quinze  d’oxigène-,  mais  ce  corps  adhère 
à de  la  matière  primitive  et  n’en  a sans  doute  jamais 
été  séparé  ou  est  né  par  le  déplacement  à demeure , à 
l’aide  du  calorique,  de  treize  et  demi , de  quatorze  ou  de 
quatorze  et  demi  d’hydrogène  sur  quinze  d’oxigène  -,  d’où 
a nécessairement  dû  résulter  un  tel  corps  -,  et  ce  corps 
est  en  outre  toujours  surcomposé  , u’ayant  point  d’exis- 
tence isolée  , ou  peut-être  nos  moyens  de  le  saturer  de 
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Ccilorique  en  raison  de  son  défaut  en  hydrogène  étant 
lusulTisaus  pour  un  tel  rilct  ; il  est  surcomposé  d’hy- 
drogène et  brûle  ce  principe  dans  les  combustibles 
acidifiables,  et  de  métaux,  qu’il  brûle  également,  dans  les 
combustibles  salifiables,  et  d’oxigène  , par  lequel  il  est 
lui -même  brûle  , dans  les  comburans  acidifiables  , et 
il  est  encore  brûlé  par  l’eau  dans  les  acides  ordinai- 
res, sans  en  excepter  l'acide  seulement  métallablc , et 
par  les  oxides,  dans  les  sels  ; puis  par  d'autres  aci- 
des , mais  ceux-ci  hydratés  , dans  les  doubles  acides. 
■Ce  corps  porte  donc  originairement  en  combinaison  , 
soit  de  l’hydrogène  qui  , dans  la  prétendue  acidilicatioa 
par  l’oxigène  , s’oxide  en  eau,  soit  de  l’oxigène  que  l’hy- 
drogénation compose  en  ce  meme  liquide  , soit  de 
métaux  que  l’oxigène  oxide  sans  rien  ajouter  à l'acide, 

‘ lequel  préexiste  tout  formé  ; et  de  ces  diverses  pro- 
chaines surconibinaisuns  des  acides  secs  résultent  des  sels 
û base  d’eau  ou  d’oxide,  et  lorsque  c’est  un  combus-  » 
lible  acidifiablc  ou  son  oxide  qu’un  acide  sec  oxigéné 
prend  en  engagement  , alors  l’acide  sec  de  ce  corps 
forme  avec  l’acide  du  combustible  , se  prêtant  en  qua- 
lité d’oxide  , un  autre  sel  , mais  qui  est  déjà  davan- 
tage composé.  Le  corps  d’avec  lequel  on  séparera  le  plus 
vite  un  acide  sec  , si  jamais  cette  séparation  peut  avoir 
lieu,  sera  un  fluoré  à métal  tliermoxigène , auro-fluore, 
argento-fluore , hydrargvro-fluorc  , etc.  , à cause  que  ces 
métaux  ne  peuvent  d’avec  l’oxigène  de  l’acide  sec  dé- 
placer que  peu  de  calorique  -,  et  nous  voyons  sous  la 
pile  cet  acide  s’isoler  d’avec  ses  sels  pour,  en  société  do 
l’oxigène  , ou  peut  être  momentanément  uni  à ce  prin- 
cipe , se  tran.sporter  vers  le  métal  positif  et  s’y  unir  à 
ce  métal  , l’oxigène  se  dégageant  gazilié.  L’acide  borico— 
fluorique  serait  sans  doute  résout  par  le  même  appareil 
en  acide  fluorique  sec  négatif  qui , au  pôle  positif,  btù- 
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lerait  le  m^tal , et  en  acide  borique  hydraté  , ou  borate 
d’eau  positif  qui  serait  déposé  au  pôle  négatif-,  et  les 
métallo-duores  éprouveraient  la  meme  décomposition, 
l’acide  sec  allant  se  rendre  et  se  remctaller  au  pôle 
positif  et  son  métal  réduit  gagnant  le  pôle  négatif  ; 
mais  tout  cela  ne  donnerait  en  résultat  définitif  que  de 
l’acide  tenant  en  combustion  un  métal  et  non  un  acide 
sec  isolé. 

C’est  une  découverte  bien  importante  en  ce  moment 
que  celle  d’un  acide  sec  , qui,  ne  pouvant  s’oxigéner  fauta 
d’avoir  dans  sa  composition  assez  d’hydrogène,  ni  s’hydro- 
ner  à cause  de  sa  grande  saturation  par  du  caloricjue , 
comme  l’hydrogène  s’oxide  déjà  plus  difficilement  par  le 
gaz  oxigène  pur  que  par  l’oxigène  de  l’air  , se  laisse  vice- 
hydrogéner  par  les  métaux.  Le  grand  contenu  en  ca- 
lorique de  l’acide  fluorique  sec  résulte  d’abord  de  la 
grande  quantité  de  cet  agent  qu’un  corps  aussi  faible- 
ment hydrogéné  que  l’eau  en  déplace  -,  ensuite  de  ses 
engagemens  avec  la  silice  qui  est  un  hydrate  indécom- 
posable d’oxide  de  silicion , et  enfin , de  l’ensemble  de  ses 
autres  propriétés. 

Les  métallo -fluorés  se  décomposent  mutuellement 
dans  l’ordre  de  leur  énergie  et  sous  le  dégagement  de  ca- 
lori(jue  , le  métal  séparé  se  trouvant  réduit  comme  ce- 
lui séparant  ; et  les  oxides  de  ces  derniers  en  dépla- 
cent encore  les  premiers  sons  la  forme  désoxidée  ; 
mais  le  nouveau  composé  au  lieu  d’étre  un  fluoré  , 
est  un  fluate  sec. 

J. 

L'hydrogène  s’est  montré  jusqu’ici  sans  action  sur 
ces  corps  , ne  pouvant  pour  hydrogéner  l’acide  sec 
en  combustible  acidlfîable,  se  substituer  à. leurs  métaux  : 
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el  ceuxpàrmi  ces  corps  qui  ne  sont  pas  réductibles  au  feu 
attirent  plus  fortement  l’oxigène  que  le  fait  l’hydrogène 
à cause  de  leur  plus  grande  énergie  de  condensation; 
cependant , les  fluorés  à métaux  réductibles  ne  sont  pas 
davantage  décomposés  par  l’hydrogène  que  ceux  à mé- 
taux irréductibles  ; et  les  fluates  se  constituant  à sec , 
ces  sels  réduits  dans  leur  oxide  , ce  qui  forme  les 
xaétallo-fluores , ne  peuvent  avoir  de  tendance  à s’hy- 
drogénet  en  fluures  à métaux  réduits , à l’effet  d’avoir 
de  l’eau  pour  leur  surcombinaison  hydratée.  Les  mé- 
tallo-fluorés hydrogénés  seraient  du  combustible  acidi- 
fiable  de  l’acide  fluoriquc,  combiné  avec  un  métal.  Les 
fluures  métalliques  , s’ils  pouvaient  exister , ne  seraient 
sans  doute  pas  décomposés  en  fluoré  simple  par  le  phos- 
phore ou  le  soufre , l’énergie  de  combinaison  de  son 
acide  scc  étant  considérable  et  son  combustible  répu- 
gnant à exister. 

Cependant  le  soufre  et  le  phosphore  se  combinent 
avec  les  métallo  - fluorés  en  différentes  proportions  et 
forment  des  corps  pulvérulens  gris. 

Les  métallo-fluorés  , en  proportionnément  pour  leurs 
sels  à oxide  , s'adjoignent  une  nouvelle  quantité  de 
métal  et  déposent  du  calorique  ; et  ils  permettent  cette 
adjonction  à d’autres  métaux  , incorporés  dans  le  juste 
rapport  quand  ils  sont  plus  énergiques,  et  dans  un 
rapport  quelconque  quand  ils  le  sout  moins.  Ces  der- 
niers correspondent  aux  combustibles  acidiflables  hy- 
drogénés. Us  suivent  les  mêmes  aires  de  proportion- 
nément que  les  sulfures  et  les  phosphures  à métaux 
réduits  qui , dans  le  fait  , sont  les  mêmes  combinaisons 
avec  de  l'hydrogène  surcombiné. 

L’oxigêne  oxide  le  métal  des  fluorés  et  il  se  forme 
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des  Ouates  secs  à oxidiile  ou  à oxide  , suivant  le  rap> 
port  du  métal  à l’égard  de  l'acide  sec.  Les  Ouates  à 
oxidules  ainsi  formés  se  transforment , à une  forte  cha- 
leur , en  sels  à oxide  et  en  métaux  réduits.  Le  muriate 
de  mercure  à oxidule  éprouve  facilement  ^e  meme  ef* 
fet  , comme  aussi  le  muriate  d’étain;  j’entends  avec  ré- 
duction du  métal  séparé.  On  doit  garantir  la  matière 
de  l’accès  de  l'air. 

Aucun  oxigène  n'a  pu  jusqu’ici  surcomposer  les  mé- 
tallo-Ouores  en  Ouates  oxigéués  ou  suroxigénés  ; et 
l'cuchlorine,  qui  décompose  tous  les  sels , laisse  les  Oua- 
tes intacts  , è moins  que  des  oxides  plus  faibles  que 
ceux  de  ces  sels  ne  la  tinseut  engagée.  Ce  qui  préjuge 
fortement  contre  l’oxigénabilité  de  cet  acide  en  fluo- 
rine et  en  euOuorine.  ' 

L’eau  aidée  de  plus  on  moins  de  chaleur,  suivant 
que  l'énergie  du  métal  tient  l’acide  sec  plus  ou  moins 
déplacé  dans  son  calorique  , enlève  cet  acide  aux 
métallo-Ouores  dont  elle  n'oxide  pas  en  même  temps 
les  métaux  , le  métal  s’isolant  réduit , et  elle  déplaco 
l’hydrogène  d’avec  les  métaux  qu’elle  oxide  ; et  si  1« 
proportion  est  calculée  pour  seul  eOiet  j des  fluates 
secs  sont  produits.  Cette  analyse  des  métallo  - fluorés  * 
est  de  la  plus  grande  rigueur. 

La  chloriue  engage  les  métallo-fluores  eu  composés 
concrets  blancs  , dans  lesquels  le  métal  est  seul  oxidé, 
puisque  l’eau  les  résout  eu  muriates  neutres  et  en  acido 
fluorique.  L’ïodine , acide  oxigéué  nouveau , contractera 
sans  doute  avec  ces  corps  de  semblables  engagemens. 

Ces  composés , dans  lesquels  un  acide  sec  est  certain 
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"nrmcnl  surfombind  J puisqu’ils  forment  des  muriales  secs 
vicc-hydralans  l’acidc  fluorique  sec  , ne  réagissent  ce- 
pendant pas  sur  les  couleurs  bleues  végétales  parleur 
caractère  de  roilgir  ces  couleurs  ; mais  sur  la  langue 
'où  I‘a*'ide  fluorique  peut  s’Iiydratcr,  ils  impriment  le 
goût  acide  et  produisent  une  forte  corrosion.  L’cfl'et  ce- 
pendant n’est  que  successif,  et  l’acide  doit  être  saturé 
par  riiydrogène  du  sel  pour  qu^il  désorganise  la  langue 
au  premier  contact.  L’acide  fluorique  sec  est  de  tous  les 
corps  de  cette  classe  celui'  d’avec  lequel  l’eau  déplace 
"le  plus  de’  calorique. 

•'  Je  m’attendais  à ce  que  les  fluorico-muriates  se  fus- 
sent prètcs’à  l’hydrogénation  de  leur  acide  surcombiné, 
lequel  ils  ne  retiennent  que,  faute  de  sa  part  , de  pou- 
voir subsister  hors  de  combinaison  -,  mais  rhvdrogcne 
dans  les  cas  où  les  métaux  étaient  faibles,  réduisit  les 
oxides  , et  l'eau  formée  hydrata  l'acide  muriatique  .sec  , 
tandis  que  le  métal  réduit  se  régénéra  avec  le  fluoric  eu 
mélallo-fluorc.  Cependant  les  mclanx  réduits , plus  forts 
ou  plus  faibles  que  le  métal  engagé  , enlevèrent  facile- 
ment le  fluoric  , laissant  le  muriate  intact  et  s’en  sépa- 
rant paifaitement  à l’aide  du  lavage  par  l’eau.  Il  se 
forme  toi  jours  un  peu  de  gaz  acide  fluorique  par  l’im- 
possibilité d’exclure  absolument  l’eau  -,  et  lorsqu’on  laisse 
les  fluorico-muriates  exposés  à l’air  , tout  le  fluoric  .s’en 
dégage  sous  la  forme  de  gaz  acide,  enlevé  par  l’humi- 
dilé  de  l’atmosphère  , et  le  muriate  reste  pur. 

Les  mêmes  combinsisons  étant  traitées  par  le  gaz 
ammoniacal  , se  saturent  eu  fluate  de  cet  alcali  vice- 
hydrate  par  le  muriate , ou  , si  l’on  veut , en  muriate 
d’ammoniaque  vice-hydraté  par  ce  fluate,  auxquels  sels 
doubles  la  plupart  des  oxides  enlèveat  le  mtuiate  d’anr- 
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moniaqtie , comme  un  excès  de  gaz  alcalin  leur  enlève 
le  fluale  de  ce  gaz.  Le  fluate  alcalinule  d’ammoniaque 
est  liquide  , et  il  est  volatil  à une  chaleur  modérée. 

Lorsqu’on  traite  les  métallo-fluorés  avec  de  l’acide 
borique  qui  ne  contient  que  l’eau  de  son  hydratation 
propre  , il  se  forme  du  gaz  borico-fluorique  , et  le  mé- 
tal est  séparé  à l’état  réduit.  La  chaleur  doit  contri- 
buer à cet  effet. 

Si  la  seconde  ammoniaque  n’était  séparable  du  fluate 
alcalinule  liquide  de  ce  corps  , le  passage  de  ce  sel 
par  un  tube  de  porcelaine  rougi  le  décomposerait  en 
combustible  fluorique  et  en  azote  , ou  ne  lui  ferait 
éprouver  aucune  altération. 

11  serait  toujours  très-intéressant  de  traiter  à une 
chaleur  rouge  le  fluato-muriate  d’ammoniaque  et  d’un 
autre  oxide,  soit  seul  , soit  sous  l’influence  d’un  cou- 
rant de  gaz  hydrogène , chaud. 

Les  métallo- fluorés  n'attaquent  le  verre  que  lors- 
qu’on les  fait  rougir  eu  contact  avec  cette  substance  ; 
et  lorsqu’on  les  mcle  avec  de  la  silice  et  qu 'ensuite  on 
les  fait  rougir  , il  se  dégage  du  gaz  silicé,  et  le  métal 
est  obtenu  réduit  -,  c’est  un  caractère  très-indicatif  que 
cette  inaction  de  l’acide  engagé  en  métallo-fluoré  avant 
que  du  calorique  ne  l’ait  déplacé  d’avec  le  métal  qn’il 
brûle  : s’il  y avait  encore  quelque  doute  'sur  la  ma- 
nière d’exister  de  l’acide  fluorique  dans  les  nouveaull 
corps , ce  caractère  seul  le  dissiperait. 

On  obtient  les  nouveaux  corps  eu  faisant  réagir,  do 
la  manière  la  plus  commode  , les  métaux  énergiques 


'ëchau&Tës  sur  le  flaate  neutre , et  par  conséquent' sec , 
de  silice.  La  terre  est  séparée  , et  le  métal  prend  sa 
place  près  de  l’acide  sec  : les  métaux  oxigènes  les  four- 
nissent par  ce  procédé  , et  avec  les  fluates  d’autres  ter- 
res non  encore  réduites.  On  les  obtient  également  et 
en  abondance , en  traitant  au  feu  des  mélanges  de  flua- 
tes secs  , de  métaux  limés  et  d’acide  sulfurique  très- 
concentré.  On  écbaude  lentement  afin  que  le  plus  pos- 
sible d’eau  se  dissipe  ; puis  on  fortifie  le  feu  pour  dé- 
composer le  fluate.  L’acide  se  sépare  sec  et  s’unit  au 
métal. 

Le  potassion  et  le  sodlon  n’ont  qu’à  agir  sur  un  fluate 
dont  l’oxide  ne  soit  pas  aisément  réductible  pour  que 
le  nouveau  composé  se  forme.  Les  fluorés  de  ces  mé- 
taux , comme  les  plus  fortement  déplacés  dans  le  calo- 
rique de  leur  acide,  sont  le  plus  difficilement  décom- 
posés par  d’autres  corps  , et  ne  le  sont  qu’à  une  chaleur 
rouge.  C'est  un  phénomène  parlant  que  cette  inaction 
de  l'eau  sur  ces  métaux  réduits  , ou  qui  ne  sont  brûlés 
que  par  l’acide  sec , et  ce  phénomène  prouve  évidem- 
ment cette  combustion. 

L’action  de  la  pile  fournit  les  mêmes  corps  , soit 
avec  lacide  fluorique  liquide,  soit  avec  les  fluates  de 
métaux  anciens  , dissouts  ou  humectés.  L’hydrogène  de 
l'eau  décomposée  se  substitue  en  partie  à l’eau  d’oxi- 
dation  du  métal , ce  qui  occasionne  sa  séparation  d'a- 
vec l’acide,  et  en  partie  il  transporte  conjointement  avec 
le  fluide  électrique  le  métal  réduit  vers  la  terminai- 
son négative  de  l’appareil , où  l’uit  se  dépose  et  l’autre 
se  dégage  ; et  l’acide  sec  soustrait  dans  son  calorique 
accompagne  l’oxigène  des  deux  portions  d’eau  vers  la 
terminaison  positive  et  s’y  combine  avec  le  métal  da 
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€I  ou  arec  un  autre  métal  qu’on  y place  dcssio  \ 
«t  l'oxigène  se  dégage.  Si  l’on  ne  veut  pas  admettre 
que  l’acide  sec  s’achemine  avec  l’oxigène  sans  être  com- 
biné avec  ce  principe  , alors  on  doit  dire  qu’il  a plus 
d’affinité  avec  un  métal  réduit  qu’avec  l’oxigène  -,  mais 
alors  aussi  on  expliquerait  difficilement  comment  l’acide 
oxigéné  on  la  fluorine  , lequel  en  résulterait , ne  brû- 
lerait pas  le  métal  plutôt  par  son  oxigène  que  par  son 
acide  sec , et  pas  d’abord  par  le  premier  et  ensuite 
par  le  dernier. 

Lorsque  le  fluate  est  à oxide  de  métal  nouveau , ce- 
lui-ci se  transporte  , sans  se  réduire , vers  le  pôle  né- 
gatif, et  l’acide  hydraté  passe  au  pôle  positif.  Cette  égale 
limitation  d’effet  est  admirable  dans  l'appareil.  L’acide 
transporté  à sec  est  tellement  déplacd  dans  son  calo- 
rique , d’abord  par  l’oxide  d’avec  lequel  il  se  sépare  , 
et  ensuite  par  son  excitement  en  négatif,  que  l’eau 
elle-même  ne  saurait  plus  s’y  unir  , et  qu’il  faut  un 
corps  réduit  ou  de  l’hydrogène  pour  l’engager  en  com- 
bustion. Si  de  l’hydrogène  ]K>uvait  être  commodément 
tenu  à la  limite  du  pôle  , il  faudrait  bien  que  l'acide 
tec  en  y arrivant  se  décomposât  en  combustible  acldi- 
fiable.  Tout  le  fluide  qne  ce  pôle  peut  fournir  n’est  pas 
de  trop  pour  gazifîer  l’oxigène  des  deux  eaux. 

L’action  du  métal  de  la  potasse  ou  de  la  soude  sur 
les  fluates  secs  ne  pouvait  aucunément  fournir  le  com- 
bustible de  l’acide  ûuorique,  pas  la  moindre  portion  d'eau 
capable  de  déplacer  l’hydrogène  d’avec  ces  métaux  , se 
trouvant  présente  dans  ces  sels  ; et  sans  hydrogène  uu 
acide  sec  ne  saurait  être  réduit  eu  son  prétendu  ra- 
dical , et  les  métaux  ne  sauraient  être  oxidés  sans  que 
l’oxide  du  sel  ae  fût  réduit.  Tout  comme  l’Acide  sec 
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d’un  comburant  acidiGable  ne  saurait  devenir  oxigénë 
ou  comburant  sans  que  de  l'oxigène  ne  lui  fût  adjoint  , 
le  même  corps  d'un  combustible  acidiGable  ne  saurait 
<levenir  ce  combustible  sans  que  de  1 hydrogène  ne  lui 
fût  ajoute  et  il  devient  combustible  saliGable  lors- 
qu’eu  place  d’oxigène  ou  d’hydrogèue  il  s y joint  un 
métal , et  ce  n’est  que  sur  les  Ouates  à oxides  iriéduits 
par  le  potassion  ou  le  sodion  que  celte  adjonction  peut 
être  efléctuée  , les  autres  oxides  oxidant  les  métaux , et 
les  oxides  qui  en  proviennent  s’engageant  à sec  avec 
l’acide. 

La  réduction  de  l’acide  Guorique  en  opérant  sur  son 
gaz  est  encore  moins  à tenter,  l’eau  d’hydratation  de 
ce  gaz  déplaçant  l’hydrogène  d’avec  le  métal  et  l’acide 
sec  s’unissant  à l’oxide  produit.  Les  métaux  ne  sont  si 
faciles  à être  déplacés  par  l’eau  dans  leur  hydrogène  , 
que  parce  que  ce  principe  n’est  point  à substituer  près 
de  l’oxigène  par  du  calorique  , comme  cela  doit  se  faire 
lorsque  sur  les  combustibles  acidiGables  et  sur  ceux 
saliGables'  ou  veut  opérer  le  même  déplacement. 

- Le  gaz  borico-fluorique  ne  saurait  fournir  davantage 
le  combustible  de  l’acide  fluoriquc  à l’aide  des  nou- 
veaux métaux  ; car  dans  sou  action  sur  ces  corps  l’eau 
d’hydratation  de  l’acide  borique  déplace  leur  hydro- 
gène oxidable  et  l’acide  borique  s’unit  à ce  principe 
et  se  cénvertit  en  bore,  tandis  que  l’oxide  du  métal 
s’engage  avec  l’acide  Guorique  et  forme  du  Guate  sec  ; 
les  produits  sont  donc  ce  sel  et  le  combustible  de 
l’acide  borique.  i 

, Cependant  le  borato-carbonate  d’ammoniaque , étant 
traité  avec  les  métaux  énergiques  qui  ne  donnent  pas 
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des  oxides  solubles,  produit  du  composé  fluorique  , 
de  l’aintuoniaque  résoute  en  ses  principes  et  du 
borate  de  cet  alcali.  Cet  elFet  dépend  de  1 insubstitua- 
bilité à sec  , du  fluate  d’ammoniaque  , lequel  étant 
séparé  du  même  sel  à acide  borique  , hydrate  de  sa 
nature,  ne  peut  que  se  désunir,  l’ammoniaipie  se  dé- 
gageant ou  se  décomposant  suivant  la  chaleur  adminisi 
trée.  Les  métaux  non  oxidables  p.^tf  l’acide  borique 
doivent  pouvoir  enlever  à cet  acide  l’acide  fluorique 
SCC  et  se  constituer  en  mélallo-üuorcs.  Je  n’eu  ai  pas 
fait  l'essai. 

Les  métallo-fluorés  se  forment  avec  les  métaux  ther- 
moxigènes  comme  avec  ceux  oxigènes  ; et  ils  sont 
aussi  indécomposables  per  se  avec  les  uns  qu’avec  les 
autres  de  ces  corps.  Aucune  chaleur  ou  moyen  spon- 
tané , dit  mécanique , ne  peut  décomposer  les  com- 
bustibles saliflables  , parce  que  leur  acide  sec  ne  peut 
être  sans  engagement,  de  l’eau  oxigéuée  ou  hydrogénée 
n’ayant  point  d’existence  isolée  ; et  l’eau  oxigénée  qui 
constitue  les  acides  secs  n’ayant  probablement,  à cause 
du  grand  contenu  en  calorique  qu’il  aurait  en  isolé- 
ment, point  d’adhérence  avec  la  matière  primitive  du 
globe  ; et  ces  composés , quoique  formellement  pro- 
duits par  l’art , et  pouvant  très-bien  être  analysés  par 
les  réactifs  matériels , si  l’on  ne  les  examinait  que  sous 
le  rapport  de  leur  indécomposabillté  spoutanée  , au- 
raient autant  de  droit  au  titre  de  corps  simples  que 
la  chlorine  et  l’iodine  et  que  les  combustibles  acidl- 
fiables  ; et  tous  les  corps  qu’on  ne  peut  décomposer 
que  par  intermède  se  trouveraient  dans  le  même  cas 
si  l’on  ne  possédait  les  moyens  de  les  composer  par 
runion  de  leurs  élémeos. 
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Les  métallo  - fluorés  sont  combustibles  en  vertu  d« 
leurs  métaux  , mais  avec  des  phénomènes  de  feu  moins 
intenses  que  ceux-ci,  à cause  du  calorique  dépi  ce  d’a- 
vec l’acide  sec , lequel  est  à remplacer.  Ce  déplacement 
du  calorique  est  comme  on  le  juge  bien  en  raison  de 
la  qualité  oxigène  du  métal  ; et  quand  on  voit  que  de 
l’hydrogène  ne  peut,  meme  au  feu,  prendre  près  des  fluo- 
rés à métaux  réductibles  , lesquels  doivent  dans  cette 
combinaison  comme  dans  celle  avec  l’oxigène  exercer 
leur  tendance  à la  réduction  , la  place  de  ces  corps  , 
on  est  en  droit  de  prononcer  que  l’acide  fluorique  sec 
n’est  pas  hydrogénable  et  que  le  fluoré  proprement  dit 
ne  sera  jamais  obtenu  j et , d’après  tous  les  essais  infruc- 
tueusement faits  à cet  égard,  le  même  acide  n’est  pas 
davantage  oxigénable,  et  la  fluorine  ne  sera  également 
point  produite  et  moins  encore  que  le  fluoré  , à cause 
de  l’énergie  comburante  de  l’acide  fluorique  sec  qui 
assimile  cet  acide  plutôt  à l’acide  sulfurique  qu’à  l’a- 
cide muriatique  , et  doit  dans  son  état  sec  le  rendre 
plutôt  comburant  que  combustible  ; et  il  est  de  l’es- 
sence des  acides  comburans  de  devenir  combustibles  , 
et  de  l’essence  de  ceux  combustibles  de  devenir  com— 
burans  , l’oxigène  attirant  moins  son  semblable  que  l 'hy- 
drogène j cependant,  l’acide  fluorique  manifeste  le  ca- 
ractère des  acides  à comburans  de  s’engager  avec  les  oxi- 
des et  avec  d’autres  acides , en  déposant  complètement 
l’eau  dont  ces  corps  prennent  la  place  ; et  il  possède  dan» 
son  sel  ammoniacal  la  propriété  des  mêmes  sels  à aci- 
des muriatique  et  ïodique  , de  conserver  celte  eau  à 
l’imitation  des  acides  à combustibles  *,  mais  ce  carac- 
tère peut  appartenir  à l’extrême  qualité  comburante 
comme  à l’extrême  qualité  combustible,  et  l’acide  fluo- 
rique n’appartient  pas  à ce  dernier  genre  de  corps  : Il  est 
trop  comburant  pour  être  simplement  hydrogéné  *,  il 
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exige  d’étre  métallé  , et  comment  avec  ce  caractère 
pourrait-il  vouloir  être  oxigëné  ? 

On  ne  saurait  dans  les  scrutinations  théoriques  as- 
sez distinguer  la  qualité  comburante  de  l’acide  sec  , qui 
s’exerce  sur  tous  les  corps  excepté  l’oxigène , de  celle 
de  l'oxigène  d’oxigénation  qui  ne  s’exerce  que  sur  les 
corps  réduits  et,  en  vice-hydratation,  sur  les  sels;  elle 
n’a  aucune  action  sur  les  oxides  ou  les  acides , et  agit 
sur  les  combustibles  acidiüables  comme  si  leur  hydro- 
gène était  isolé. 

On  aurait  peut-être  pu  tenter  la  réduction  de  l’a- 
cide fluorique  sur  le  fluate  sec  de  silice  décomposé  par 
l’ammoniaque  gazeuse  , lequel  forme  un  fluate  sec  de 
cet  alcali  vicc-hydraté  par  de  la  silice.  11  y avait  là  déjà 
de  l’hydrogène  dont  ou  pouvait  espérer  l’uuion  avec 
l’acide  sec  , au  cas  où  l'azote  se  fût  combiné  avec  le 
métal  en  matière  verte  ; et , dans  tous  les  cas  , ce  com- 
posé aurait  flxé  l’acide  sec  et  am'ait  produit  un  corps 
curieux  , peut-être  le  combustible  de  l’azote  , réduit  et 
déplacé  d’avec  le  potassion  qu’il  aurait  oxidé  ; ou,  au 
plus  simple  aller  , l'acide  sec  aurait  brûlé  le  métal  en 
potassiono-fluore  ; et  l’alcali  résout  en  ses  principes  et 
la  silice  auraient  été  séparés. 

L’acide  borico -fluorique  saturé  d’ammoniaque,  ce 
qui  forme  du  fluate  d’ammoniaque  vice-hydraté  par  le 
bdratc  du  même  alcali  , étant  soumis  à l’action  du  mé- 
tkl  de  la  potasse , ne  pourrait  être  que  décomposé  dans 
son  acide  boracique,  du  bore  se  produisant  et  l’acide 
flnorique  sec  se  combinant  avec  le  potassion  oxidé  ; 
et  la  double  portion  d’ammoniaque  recouvrirait  la  liberté. 

Davy  a trouvé  que  du  Iluate  neutre  de  silice,  sue 
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leqnel  avait  r^agi  du  potassion  , donnait  avec  la  clianx 
un  tiers  de  moins  en  finale  qu’nnc  <5gale  quantité  du 
même  sel  qui  avait  été  laissé  intact.  Ce  tiers  d’acide 
«vait  été  transformé  en  métallo-fluoré , que  la  chaux, 
sans  l’aide  de  la  chaleur  , n’avait  pu  décomposer. 

La  preuve  que  l’acide  fluorique , dit  pur , ou  qui  n’a 
«pie  l’exact  rapport  de  son  eau  d’oxidation , ne  serait 
^écomposable  que  dans  son  hydrogène  et  ne  contien- 
drait pas  d’oxigène  , laquelle  preuve  on  voudrait  tirer 
de  la  combinaison  de  cet  acide  avec  le  gaz  ammoniacal 
sans  que  de  l’eau  soit  produite  , ne  présente  point  de 
conséquence  applicable  à ce  cas  , puisque  l'on  sait  que 
le  finale  d’ammoniaque  ne  peut  se  constituer  sa'ns  eau  , 
et  que  cet  alcali  rend  son  acide  comme  s’il  dérivait  d’un 
combustible  acidifié.  Les  acides  des  combustibles  ne 
déposent  avec  l’ammoniaque  et  avec  les  autres  oxides 
«pi’ils  transforment  en  sels  , que  l’eau  étrangère  par  la- 
«juellc  ils  s’étaient  sur-hydratés.  Les  acides  muriatique 
et  indique  gazeux  ne  déposent , en  s’engageant  avec  l’am- 
moniaque, aucune  portion  d’eau;  et  les  fluales  secs  des 
métaux  que  l’ammoniaque  sppare  de  leur  acide  , lors- 
qu’elle est  dissoute  dans  l’eau  , enlève  bien  l’acide  sec 
aux  oxides,  mais  ne  laisse  point  ceux-ci  s’isoler,  le  fluate 
SCC  d’ammoniaque  eu  ayant  besoin  comme  vice-bydra- 
lant,  afin  de  pouvoir  subsister. 

En  réagissant  par  le  potassion  sur  le  (luate  hydra^^ 
d’ammoniaque  , l’eau  déplace  d’avec  le  métal  l’hydro- 
gène oxidable  , et  l’oxide  de  potassion  se  met  près  de  l’a- 
cide sec  à la  place  de  1 ainmoniaque  ; les  éduits  sont  donc 
cet  alcali  et  de  l’hydrogène  , et  le  produit  est  du  fluate  sec 
de  potassion.  Lin  fluate  non  hydraté  d’autre  oxide  donne- 
rait le  meme  fluate  sec  et  du  métal  réduit  Le  muriate  ’ 
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et  l’iodate  d’atmnoniaqûe  lesquels , comme  je  71608  de 
le  dire  , ne  peuvent  également  se  trouver  sans  hydra- 
tation , donnent  avec  le  potassion  exactement  les  mê- 
mes produits,  savoir , de  l'hydrogène  avec  de  l’ammo* 
niaque  , et  du  muriate  ou  de  l’iodate  secs. 

Si  l’acide  fluorique  sec  était  hydrogenable , cet  aci- 
de se  convertirait  , sous  la  pile  , en  combustible  po- 
sitif qui  suivrait  l’électricité  vers  le  négatif,  et  l’oxi- 
gène  seul  de  l’eau  , excité  en  négatif,  se  porterait  vers 
le  positif  ; mais  , comme  je  l’ai  déjà  dit , le  contraire 
a lieu  , et  l’hydrogène  de  son  eau  se  dirige  seul  vers 
le  négatif,  tandis  que  l’acide  sec  , en  accompagnement 
de  l’oxigèue  du  même  liquide  , et  probablement  sans 
y être  adhérent  , prend  la  ronte  du  positif  où  l’oxigène 
se  dégage  et  l’acide  se  combine  avec  le  métal  du  lU  ; 
cependant,  si  la  décomposition  se  fait  dans  un  vase  de 
métal  à la  substance  réduite  duquel  l’acide  , rendu 
sec  par  la  décomposition  de  sou  eau  , puisse  s’unir  , 
alors  ce  corps  formé  en  métallo -fluoré  accompagne  l’hy- 
drogène vers  le  négatif , et  l’oxigèue  se  porte  seul  vers 
le  positif.  Cette  analyse  de  l’acide  fluorique  , par  un 
appareil  dont  les  indications  ne  sauraient  en  imposer, 
est  d’une  grande  rigueur  -,  elle  met  en  évidence  com- 
plète l’inoxigénabilité  de  cct  acide. 

. Un  métal  déshydrogéué  qui  se  combinerait  avec 
l’acide  fluorique  hydraté  , aurait  de  trop  pour  former 
un  métallo-fluoré  , l’uxigèue  de  l’eau  ; et  il  ne  serait 
pas  en  rapport  exact  avec  l’hydrogène  de  ce  liquide 
pour  celui  relâché  par  le  métal. 

Lorsque  par  de  la  chlorine  on  veut  décomposer  des 
fluates  secs  , il  faut  que  l’acide  fluorique  sec,  dont  l’a- 
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eide  muriatique  sec  , en  même  temps  qu’il  laisse  échap- 
per sou  oxigène  , prend  la  place,  puisse  s’unir,  soit  à 
«le  la  silice  , si  l’opération  a lieu  dans  du  verre , soit 
i de  l’oxide  du  métal , si  le  vase  est  en  cette  substance 
et  en  métal  oxidable  par  l’oxigèue  , ou  , s’il  n’est  pas 
oxidablc,  qu’il  puisse  se  combiner  arec  du  métal  réduit  ; 
sans  cela  il  ne  peut  y avoir  de  décomposition  ; et  la  chlo- 
rine , qui  ne  jouit  presque  d’aucune  force  de  combi- 
naison , ne  saurait  déplacer  l’acide  fluorique  , qui  pos- 
sède une  affinité  très-énergique , qu’il  n’ait  déposé  son 
oxigène  et  ne  soit  devenu  de  l’acide  sec  muriatique. 
L’eucblorine  opérerait  immédiatement  cet  effet,  pourvu 
que  l’acide  fluorique  sec  pût  entrer  en  engagement  avec 
un  corps  quelconque  autre  que  l’oxigène  ou  l’bydro- 
gène  sur  lesquels  il  n’exerce  point  d’attraction  mais 
qu’il  réunirait  en  eau  si , dans  l’expérience  avec  la  chlo- 
rine , de  l’hydrogène  avait  accès  près  de  l’opération  ; la 
décomposition  serait  alors  subite,  et  de  l’acide  fluorique 
hydraté  prendrait  la  forme  de  gas. 

Les  Huâtes  à oxides  solubles  mélés  à du  platine  ou 
à de  l’or  granulés,  que  l’on  décomposé 'par  de  la  chlo- 
rine , dégagent  du  gaz  oxigène  et  forment  des  métallo- 
fluorés  à base  des  métaux  ajoutés , et  du  muriate  sec. 

n est  probable  que  l'acide  fluorique  sec  séparé  des 
fluates  secs  à oxides  solubles  , à l’aide  de  la  cblupne 
désoxigénée  , déplacerait  à son  tour  la  chlorine  d’arec 
les  mariâtes  secs  à oxides  réductibles  par  le  feu  , et 
s’engagerait  avec  les  métaux  réduits,  en  métallo-Huores. 

Le  soufre , le  phosphore  et  le  carbone  , sans  la  pré- 
sence d’un  corps  qui  puisse  reprendre  l’acide  fluorique 
sec  , n’exerceraient  aucune  action  sur  les  fluates  secs 
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de  métaux  que  ces  combustibles  réduisent  , à moins 
qu’ils  n’enlevasseut  l’oxigèue  de  l’oxide  , l’acide  fluori» 
que  sec  se  combinant  avec  le  métal  rédnit  \ un  métal 
étranger  qu’on  mêlerait  avec  la  matière  déterminerait 
de  suite  la  décomposition , l’oxigèue  passant  au  phos- 
phore , au  soufre  ou  au  carbone.  L’eau  de  l’air  avec 
lequel  on  met  la  matière  en  contact , en  reprenant  l’a- 
cide sec  f détermine  également  l’effet. 

L’ammoniaque  à l’état  de  gaz  n’exerce  aucune  actioa 
sur  les  raétallo-fluores , parce  que  cet  alcaji  ne  saurait 
leur  enlever  l’acide  sec  pour  former  du  fluate  sec  -,  mais 
si  au  duore  on  ajoute  de  sou  métal  oxidé , l’enlèvement 
a aussitôt  lieu  , il  se  sépare  du  métal  réduit,  comme 
lorsque  l’ammoniaque  n’est  pas  on  coactivité  ,^et  il  se 
forme  du  fluate  d’ammoniaque  vice-hydraté  par  l’oxide 
adjoint.  En  ajoutant  de  l’eau , l’enlèvement  a de  même 
lieu  : le  métal  se  sépare  sans  être  oxidé  , et  il  se  forme 
du  fluate  d’ammoniaque  hydraté  par  l’eau. 

Une  autre  preuve  directe  que  l’acide  fluorique  n’est 
pas  oxigéuablc  , c’est  que  cet  acide  dissous  dans  l’eau 
n’enlève  pas  l’oxigène  aux  muriates  et  aux  iodates  suroxi'- 

gênés  , comme  le  font  les  aerdes  simples  de  ces  sels.' 

• 

L’acide  fluorique  se  rattache  aux  combustibles  acidl- 
fiaWes  , d’abord,  en  ce  qu’au  lieu  d’hydrogène  libre  et 
réduit,  il  prend  le  même  principe  engagé  sous  forme 
do  mêlai  et  également  réduit,  et  en  ce  que  les  acides 
secs  des  combustibles  échangent  leur  hydrogène  contre 
des  métaux  , ce  qui  a lieu  dans  la  formation  des  sul- 
fures et  des  phosphures  à métaqx  réduits  , avec  la  va- 
riation que  l’hydrogène  a’es(  pas  séparé  , et  de  manière 
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à composer  des  melallo-soufrcs  et  des  mdtallo-phospho- 
res  , les  uns  et  les  autres  liydrogéiics.  L’hydrogène  se 
Surcombinc  en  vicc-soluliou  , et  l’oxigènation  sèche  fait 
de  CCS  cor|)s  des  sels  hydratés  Aiusi  , cet  acide  présente 
un  domaine  dont  les  limites  sc  confondent  avec  celles 
des  corps , scs  voisins. 

Les  comburans  acidiliables  ne  sauraient  avec  les  mé- 
taux , qui  en  sont  oxides  avant  de  parvenir  à leurs  aci- 
des , former  de  semblables  composés.  Cependant , il  se- 
rait possible  que  les  oxides  difficilement  réductibles  , 
et  tels  que  celui  de  magnésie  , fussent  séparé  des  aci- 
des muriatique  et  iodique  qu’ils  tiendraient  engagés  en 
sels  secs  , et  que  le  métal  réduit  fût  brûlé  par  l’acide 
sec  en  métallo-chlore ‘ou  en  métallo-iode  ; déjà  les  mu- 
riates  secs  à métaux  réductibles  forment,  par  leur  expo- 
sition à la  lumière  du  soleil  , des  corps  sous-oxidés  qui 
se  rapprochent  de  ce  que  serait  un  métallo-chlore  -,  et 
les  iodates  secs  des  mêmes  métaux  éprouveront  bn  sem- 
blable changement. 

Des  métaux  énergiques  parviendront  sans  doute  à se 
mettre  entièrement  à la.  place  de  l’hydrogène  près  des 
acides  secs  des  combustibles  eu  sc  proportionnant  pour 
leur  vice-hydratation  et  leur  vice-solution  , et  alors  oa 
aura'  des  combustibles  , salitiables  en  oxidulation  et 
sans  hydratation , de  tous  les  acides  autres  que  métal- 
liques. 

A cette  découverte  est  venue  se  joindre  une  autre 
qui  achève  de  porter  la  lumière  dans  toutes  les  parties 
de  la  tliéorie.  Je  parte  du  nouvel  acide  oxigéné  que 
M.  Courtois , de  Paris , a ‘cxUait  des  eaux-mères  de  la 
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soude  de  Vareck  , et  qu’on  a nommé  iode  y à cause  de 
l'apparence  violette  de  sa  vapeur  (*). 

Cet  acide  oxigéné  qui  se  forme  chaque  fois  qu’un 
corps  peut  transmettre  à son  acide  sec  de  l’oxigène  da> 
vantage  chargé  de  calorique  que  dans  l’eau , existe  sous 
forme  d’iodate  de  soude  dans  les  lessives , épuisées  d’al- 
cali, de  la  soude  de  Vareck. 

L’acide  iodique  jouit  avec  les  bases  salifiahles  d’une 
afEnité  que  l’acide  sulfurique  parait  ne  pouvoir  vaincre 
qu’en  oxigénant  l’acide  sec  de  ce  corps  , ce  qui  abaisse 
jusqu’au  plus  bas  degré  son  ailinité.  L’acide  sulfurique 
se  sous-oxigcne  en  acide  sulfureux  et  tend  en  même 
temps  à déplacer  l’iodinc  par  une  portion  d’acide  in- 
décomposé ; et  il  pourrait  peut-être  opérer  ce  dépla- 
cement par  l’acide  sulfureux  , tant  les  acides  simple- 
ment oxigénés  exercent  une  faible  attraction  sur  les  bases 
des  sels.  La  preuve  que  la  décomposition  est  l'edêt  de  . 
la  double  aflinité  entre  la  base  et  l’acide  sulfurique  , 
d’une  part,  et  l’oxigène  et  l’acide  iodique  de  l’autre  part, 
c’est  què  l’acide  sulfureux  liquide  reprend  l’oxigène  de 
l’iodiuc  , celle-ci  prenant  en  place  de  l’eau,  et  se  ré- 
compose en  acide  sulfurique.  L’iodine  , par  contrasto 


{*)  De  lOStStfÇ  dont  le»  racines  sont  icv  , violette  tluSo'q  appa- 
rence. Je  propose  de  nammer  lodine  ce  nouvel  acide  oxtgcntf  par 
onalogie  avec  chlorine , malgré  que  je  sache  bien  qne  la  terminaisoa 
ine  ne  comieni  pas  à un  adjectif  qui  en  grec  ae  termine  en  i mais 
il  y a on  antre  adjectif  grec  terminé  en  ivoç , lequel  a Ja  même’ 
signiGcation  j c’est  lavdtvoq,  qui  signifie  violet,  pourpré  , et  qui  vient 
de  lavBov,  fleur  violette  , en  français  ianthine  ; mais  , sans  recourir 
A des  termes  étrangers  et  fondés  sur  une  propriété , on  pourrait , 
d’après  le  corps  d’où  la  substance  dérive  , la  nommer  varine  , d’où 
gai  varinique  , acide  vartque , varates  , eurarine  , vare  , etc.  En 

adopiaai  le  nom  iodinc , iode  loluùi  ponr  l’acide  réduit. 
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avec  la  cblorine , n’est  non-seulement  pas  gazeuse  , ni 
même  liquide  , mais  concrète  ; et  de  couleur  noire 
loi-squ’elle  est  obtenue  par  pre'cipitation  , et  parsemée 
de  points  brillans  cristallins. 

Echanfiee  jusqu’à  environ  8o  ® R.  , elle  s’élève  sous 
forme  d’une  vapeur  violette  extrêmement  belle  , et 
se  reconcrète  par  le  refroidissement,  en  un  corps  so- 
lide ayant  l’apparence  du  sulfure  natif  de  plomb.  U 
se  gazific  pendant  cette  opération  un  acide  qui  ressem- 
ble par  son  odeur  à du  gaz  acide  muriatique  ; d’où 
l’on  peut  inférer  , ainsi  que  de  la  production  du  même 
gaz  lors  de  l’action  de  l’iodinc  précipitée  sur  le  phos- 
phore, que  ce  corps,  avant  sà  sublimation,  est  partie  oxi- 
gené  et  partie  hydraté  , ce  qui  l’assimile  à la  cblorine 
que  Bertbollct  a trouvée  susceptible  de  la  même  dou- 
ble combinaison. 

On  dépouille  riodiiie  précipitée  de  son  hvdrate , soit 
en  la  soumellaiit  à la  sublimation  , soit  en  la  lavant 
avec  de  l’eau  légèrement  alcalisée  par  de  la  .potasse. 

'Ce  lavage  ne  l’empêclie  cependant  pas  entièrement  de 
donner  un  peu  de  gaz  acide  avec  le  phosphore , lequel 
forme  ce  gaz  avec  l’hydrogène  amovible  par  les  réactifs 
qu’il  porte  toujours  en  excès  à sa  constitution  et  dont 
le  feu  ne  peut  le  délivrer.  Je  suppose  que  cet  hydro- 
gène est  surcombiné,  comme  dans  le  carbone  , en  vertu 
d’une  preuiière  organisation  par  l’eau. 

* L’odeur  de  l’iodine  vaporisée  a , avec  la  cblorine  , les 
mêmes  rapports  que  le  gaz  acide  iodique  a avec  le  gaz 
acide  muriatique  ; ce  qui  joint  à l’origine  maritime  com- 
mune des  deux  corps  peut  faire  supposer  que  le  pre- 
mier est  une  modification  du  second  i d’autant  plus  que 
le  varcck  est  connu  pour  se  nourrir  exclusivement  de 
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l’eau  de  la  mer,  dans  laquelle  il  croit,  et  que  Vauque- 
lin  , qui  a analysé  dans  l’clat  de  fraicheur  lesdivcrscs 
plantes  fournissant  de  la  soudq , n’a  pas  trouvé  dans 
celle-ci  le  nouveau  corps  , niais  seulement  la  chlorine 
à l'état  de  sel.  Cela  prouve  que  l’iodine  est  le  produit 
de  la  combustion  de  la  plante  , et,  dans  ce  cas  , il  suffît 
que  la  clilorine  reçoive  un  peu  d’hydrogène  , ce  qui, 
en  augmentant  l’intensité  de  son  acide  sco , lui  fait 
prendre  moins  d’oxigène  et  augmente  son  contenu  en 
base  primitive  dans  un  rapport  correspondant  ; et  en 
diminuant  de  capacité  pour  l’oxigène,  il  diminue  en  raé-> 
me  temps  de  capacité  pour  le  calorique;  trois  propriétés 
chimiques  dans  les({nelles  le  èorps  primitif  est  seulement 
ditiérent  de  son  apparente  modifîcation. 

Saturée  dans  son  oxigène  par  de  l’hydrogène  pur , 
dine  forme  un  acide  analogue  , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
dans  sa  forme  et  dans  son  odeur  au  gaz  acide  muria- 
tique. Cet  acide  se  dissout  avidemment  et  aboudamment 
dans  l’eau,  en  excitant  une  vive  chaleur.  L’acide  liquida 
parait  pouvoir  acquérir  la  densité  de  l'acide  sulfurique. 

Sa  saturation  par  les  métaux  réduits  donne  des  io- 
dates  secs  ; par  les  mêmes  corps  oxidés,  quand  ils  sont 
solubles  , elle  donne  des  iodates  suroxigénés , et  quand 
ils  ne  sont  pas  solubles  , des  iodates  simples  et  des 
oxides  suroxidés  , et  peut-être  des  iodates  oxigénés  ; 
mais  de  cela  il  n’y  a encore  aucune  certitude  d’après 
les  faits.  Ces  sels  formeraient  des  combinaisons  si  fu- 
gitives que  probablement  ils  n’existeraient  qu’oxidinulés. 
Les  carbouates  n’existent  ainsi  que  parce  que  l’acids 
carbonique  n’a  presque  point  de  force  de  combinaison, 
et  les  muriates  comme  les  iodates  oxigénés.  ne  se  suroxi- 
gent  que  par  la  même  cause  , et  il  n’y  a pas  à don- 
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tor  que  ces  derniers  sels  ne  se  décomposassent  par  la 
chaleur,  si  ce  moyen  ne  les  aidait  à se  suroxigener  , par 
où  ils  deviennent  les  plus  solides  de  toutes  les  combi- 
naisons. 

On  ne  connaît  encore  rien  de  positif  à l’égard  de  la  for- 
me et  des  autres  caractères  physiques  des  iodates  simples. 
Ils  seront  acidinulables  et  non  oxidinulables,  à raison  de 
la  grande  intensité  de  combinaison  de  leur  acide.  L’iodate 
suroxigéné  d’ammoniaque  est  concret  et  insoluble  ; le 
muriate  suroxigéné  du  même  alcali  est  également  insolu- 
ble et  liquide  , et  cette  insolubilité  marque  leur  suroxi- 
génation  ; car  , étant  vice-hydratés  et  dissouts  par  l’oxi- 
gène  , ils  sont  dispensés  d'étre  dissouts  par  l’eau  , et 
l’intensité  de  combinaison  si  supérieure  de  l’acide  sur 
celle  de  l’oxide  fait  que  la  sursolubilité  d^  l’alcali  dans 
l’eau  se  trouve  éteinte  , en  supposant  qu’on  pût  la  con- 
sidérer comme  ayant  existé  dans  cet  oxide  -,  et  la  non- 
solubilité  dans  l’eau  , dn  sel  seulement  vice-hydraté  par 
l’oxigène  , fait  que  celte  combinaison  ne  peut, exister 
pour  le  muriate  et  sans  doute  aussi  pour  l’iodatc.  Dans 
l’iodate  suroxigéné  d’ammoniaque  la  prédominance  de 
l’iodiue  sur  l’alcali  censé  oxigéné  est  telle  que  le  sel 
conserve  la  forme  et  la  couleur  de  son  acide  oxigéné  \ 
et  cette  observation  doit  faire  croire  que  l’eau  d’hy- 
dratation et  l’oxigène  de  vice-hydratation  sont  là  plutôt 
pour  saturer  l’alcali  que  pour  saturer  l’acide  , ou  du 
moins  que  l’affinité  , qui  est  ici  sécondaire,  dérive  de 
ce  corps  ; de  sorte  que  la  saturation  préalable  par  l’eau 
doive  empêcher  que  l’hydrogène  amovible  de  l’oxide  ne 
soit  brûlé  en  combustible  acidifiable  par  l’oxigène  de 
l’acide  sec  , comme  en  effet  il  le  serait , sinon  immé- 
diatement , du  moins  à l’aide  de  la  chaleur , dans  le 
muriate  et  l’iodate  secs  d’ammoniaque  , si  ces  sels  pou- 
vaient être  produits. 

J 
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Berzelius  a fait  voir  que  les  solutions  de  muriate  d'am* 
maniaque*  ne  sont  presque  jamais  sans  réagir  sur  la 
couleur  bleue  des  végétaux  par  uae  indication  acide  , 
ce  qui  serait  le  contraire  , où  la  réaction  indiquerait 
l’alcali , si  l’ammoniaque  était  rendue  incombinée  : una 
grande  supériorité  d’attraction  donne  les  surcombinai- 
sons, et  un  équilibre  d'affinité  avec  l'élément  faible  da 
ces  composés  donne  les  doubles  combinaisons. 

Dans  les  sels  oxidinides,  l’oxidation  permutée  de  l’oxide  ' 
fait  qu’il  peut  se  saturer,  par  vice-hydratation,  d’autra 
oxide  , comme  à l’état  libre  il  peut  se  saturer  d’oxidule.' 
Je  ne  saurais  dire  pour  lequel  des  deux  élémens  du  sel 
se  fait  l’acidiuulation  , de  laquelle  M.  Moretti  vient  da 
prouver  que  les  sulfates  de  baryte  et  de  strontiane  sont 
également  susceptibles  , avec  solubilité  parfaite  de  CC9 
sels. 

• * 

D est  dit  que  l’iodine  s’uidt  aux  alcalis , et  que  les 
acides  la  font  sortir  de  ces  combinaisons-,  cela  prouve- 
rait qu’elle  y existe 'sans  suroxigénation  ou  à l-’état  d’io- 
datc  oxigéné,  auquel  l ’acide  carbouique  et  la  chlorina 
seuls  u’enlcvent  pas  les  oxkles. 

Avec  les  métaux  réduits  l’iodine  forme  des  iodate* 
secs.  On  pourra  facilement  obtenir  ces  sels  en  oxidu- 
lation  , par  ou  engagement  direct  , en  triturant  à sec 
le  métal  avec  l’acide  oxigéné  dans  le  rapport  pour  le 
sous-sel , avant  d’y  ajouter  de  l’eau  : la  forme  concrète 
de  l 'acide  en  donne  la  facilité.  11  est  probable  que  tous 
ces  sels  seront  insolubles  , les  iodates  u’ayant  déjà  pas 
trop  de  solubilité  , puisque  p^mi  les  sels  connus  de 
cet  acide  , ceux  d’argent  , de  mercure  et  de  plomb  s* 
sont  déjà  montrés  sans  faculté  de  solution.  On  remar- 
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qaera  toutefois  que  ces  métaux  sont  an  feu^  ou  désoxida- 
i»les  en  entier,  ou  seulement  sousoxidables ;«et  l’inso> 
lubiiilé  de  leurs  sels  tient  sans  doute  plus  ou  moins 
il  cette  propriété. 

li’iodine  , précipitant  sous  la  même  forme  et  couleur, 
le  mercure  dissous  dans  les  acides  , doit  engager  ce  mé- 
tal à l’état  réduit;  d’où  résulte  , ainsi  que  du  fait  même 
de  la  décomposition  laquelle  l’iodine  n'est  nullement 
on  mesure  d’opérer  , que  l’oxigène  passe  à une  portion 
de  l’oxide  et  le  suroxide  en  le  faisant  sortir  de  com- 
binaison , taudis  que  l acide  sec  ou  dcsoxigéué  s’engage 
avec  uuc  autre  portion  du  même  corps  ; et  l’argent  en 
éprouve  le  même  clTct , ce  qui  est  un  moyeu  d’obtenir 
des  oxides  suroxidés  , soit  qu’on  ajoute  des  oxides  aux 
solutions  des  sels  , soit  qu’en  vertu  de  leur  indissolu- 
bilité acquise  on  les  laisse  se  précipiter  d’avec  leurs 
acides  , lequel  effet  a lieu  par  le  besoin  l oxigène 
de  s’engager  faute  de  pothroir  se  gazitier  -,  et  l’elTct  en 
général  indique  qu’avec  les  oxides  faibles  riodiue  ne 
s’engage  pas  en  iodates  oxigéués  ,*  et  avec  ces  oxides 
il  y a défaut  de  calorique  pour  former  des  iodates  sirroxi- 
génés , lesquels  exigent  plus  de  cet  agent  que  les  mu- 
liates  suroxigénés,  à cause  de  la  plus  grande  conden- 
sation de  l'oxigène  dans  l’iodine  que  dans  la  cblorinc  , 
lequel  défaut  de  calorique  l’oxigène  dissolvant  doit  com- 
pléter jusqu’il  saturatioQ  eu  gaz.  Avec  l’ammoniaque,  dout 
l’intensité  est  également  faible , le  manque  de  calori- 
que est  fourni  par  uue  portion  de  l’hydrogène  de  cet 
alcali  qui  ^ est  brûlé.  11  est  néanmoins  possible  qu’une 
portion  de  l'iodiue  s’engage  à sec,  et  qu’une  autre  por- 
tion , reprenant  de  celle-ci  de  l’oxigène,  forme  des 
euiodates  d’anciens  métaux  ; mais  il  faut  pour  cela  que 
de  la  chaleur  soit  admiuislrée.  Ke  perdons  pas  de  vu« 
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que  l’oxigène  d’un  acide  otigénë  n’est  en  proportion  que 
pour  le  besoin  du  métal  que  sou  acide  sec  engage  en 
tel  , et  que  le  gaz  acide  iodique,  en  se  combinant  avec 
le  gaz  ammoniaque , ne  peut  l'ournir  assez  d’eau  pour 
que  l’iodate  soit  hydraté  en  raison  de  la  faible  iutensito 
de  ton  alcali. 

L’iodine  n’attaque  point  le  platine',  l’or,  ni  l’argent , à 
froid,  mais  bien  ce  dernier  métal  à une  chaleur  rouge. 
Déjà  le  difficile  déplacement  de  l’oxigcne  de  ce  coj-ps 
par  l’eau  et  sa  génération  par  l’oxigène  de  l’acide  sul- 
furique sous  - acidifié  avait  prouvé  que  dans,  ce  com- 
burant acidiCable  l’oxigène  existe  avec  beaucoup  moins 
de  calorique  que  dans  la  chlorine  , d'où  résultait  aussi 
que  son  acide  sec  est  avec  une  plus  grande  proportion 
d’hydrogène  que  dans  le  Comburant  chloriuiijue,  et  de  ce 
chef  le  rapport  de  l'oxigènc  est  moindre  , puis(}ue  dans 
les  combinaisons  par  décomposition  l’intensité  diminue 
la  capacité.  Ce  rapport  diÛ’ère  de  beaucoup;  ce  uist  ce- 
pendant pas  qu’il  y ait  assez  d’hydrogène  de  plus  pour 
celle  dilTcrence  , car  l’oxigène  dans  l’acide  sec  jurait 
plus  d’hydrogène  que  dans  l'eau  ; mais  la  base  primi- 
tive y domine  , comme  le  prouve  l’état  concret  et  le 
poids  spécifique  du  nouveau  corps  oxigéné  lequel  est 
de  3 .00.  A ces  preuves  se  joint  que  l'iodine  , quoique 
brûlant  fortement  des  corps  , ne  produit  que  de  faibles 
phénomènes  de  combustion  , et  que  , séparée  de  la 
chlorine  à l'aide  de  la  pile  , elle  se  conduit  en  posi- 
tive ou  comme  ayant  plus  d’hydrogène  , tandis  que  la 
chlorine  se  conduit  en  négative  ou  comme  ayant  pluj 
d’oxigène  ; elles  ont  toutes  deux  as'scz  peu  d hydrogène 
pour  être  des  non-conducteurs  absolus. 

D’un  autre  côté  , l’eau  dans  le  gaz  acide  ect  assez 
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peu  pourvue  de  calorique  pour  que  le  potassionla  prenne 
eh  remplacement  de  son  hydrogène  , sans  qu  il  y ait 
combustion.  Il  semblerait , d’après  cela',  que  ce  gaz  est 
un  hydrate  d’iodic  ou  un  composé  dans  lequel  l’eau 
fait  fonction  d’acide  et  l’acide  sec  fonction  d'oxide  , tan- 
dis que  le  gaz  muriatique  acide  est  un  muriate  d’eau, 
l’acide  sec  «aturant  ce  liquide  eu  sel. 

Cependant , le  même  gaz  acide  semble  avec  le  temps 
et  en  fixant  le  calorique  de  la  température  substituer 
à froid  son  eau  à l’hydrogène  du  mercure.  Cette  cir- 
constance toutefois  est  avouée  par  les  uns  et  niée  par 
les  autres  , et  il  ne  serait  pas  étonnant  que  l'oxigènc 
de  l’air,  qui  sans  doute  a toujours  été  plus  ou  moins  mêlé 
au  gaz  acide  , contribuât  à l’cU'et , non  pas  précisément 
eu  reprenant  l’hydrogène  du  gaz,  par  où  l’iodine  de- 
viendrait libre,  mais  en  brûlant  l’hydrogène  que  l'eau 
du  même  gaz  s’efforcerait  de  déplacer  d’avec  le  métal  j 
c'est  la  manière  d’agir  de  l’eau  sur  tous  les  métaux  an- 
ciens que,  par  le  contact  de  l’air , elle  parvient  à oxidiér. 

H serait  difiieile  de  dire  par  quels  liens  l'iodine  ad- 
hère à la  chlorinr,  deux  oxigènes  de  vice-hydratation  ne 
pouvant  s’engager  en  solution  sans  qu’ils  s’adjoignent  du 
calorique  , et  il  est  connu  que  runion  se  fait  h froid. 
Ce  ne  peut  donc  être  qu’entre  les  acides  secs  que  l’u- 
nion s’établit,  et  alors  on  peut  la  comparer  à celles  en- 
tre le  carbone  et  le  soufre,  et  entre  celui-ci  et  le  phos- 
phore, dans  lesquelles  l’eau  est  déplacée  -,  ce  qui  pour- 
rait bien  être  le  cas  aussi  entre  l iodine  et  la  chlorine^ 
vl  faudrait  alors  que  ce  fût  l’eau  d’acidification  sèche 
de  l’un  des . acides  qui  fût  déplacée  , et  que  l’oxigène 
des  deux  corps  tint  à la  base  primitive  plus  ou  moins 
hydrogénée  , cooune  dans  l’alcohol  de  i.auipadius  l’hy- 


Digiiized  by  Google 


flrogène  des  deux  combustibles  , après  le  déplacement 
de  l'eau  de  l’acide  carbonique,  tient  à la  même  base 
du  carbone,  également  plus  ou  moins  hydrogénée.  Dans 
riodino-chlorine  ou  cbloriuo-iodine  , l’eau  sera  déplacée 
d’avec  celai  des  deux  corps  qui  s’engage  dans  le  moin- 
dre rapport.  On  n’a  encore  rien  dit  à l’égard  des  proprié- 
tés de  cette  combinaison;  l’on  ne  sait  si  l’eau  , aidée 
de  la  chaleur  , la  résout  en  acide  indique  et  en  eu- 
chlorine  , ou  en  acide  muriatique  et  en  cuiodine;si, 
dans  sa  formation  , il  se  dépose  ou  il  se  reprend  de 
la  chaleur  ; si  les  oxides  l’engagent  sans  la  désunir  ; 
on  a seulement  appris  qu’elle  est  sous  forme  concrète, 
et  de  couleur  jaunâtre  , volatile,  et  qu’elle  attire  l'humi- 
dité de  l’air  ; et  on  la  suppose  exister  en  deux  dill'érens 
rapports.  Davy  dit  cependant  qu’avec  l’eau  le  double  com- 
burant donne  un  acide  qui  rougit  d’abord  les  couleurs 
bleues , et  qui  ensuite  les  détruit , ce  qui  est  déjà  la 
manière  d’agir  de  l’euchlorine  seule  et , à plus  forte 
raison,  celle  de  ce  corps  uni  à un  autre  acide. 

Rien  n’est  plus  lucide  que  la  manière  d’agir  de  l’a- 
cide muriatique  simple  sur  les  iodates  suroxigénés  : 
l’oxigène  de  suroxigénation  est  ad'abord  pris  en  échange 
de  l’eau  , et  il  se  forme  de  la  chlorine  , et  le  sel  de- 
venu à iodiiie  se  décompose  par  de  l’acide  muriatique 
resté  sans  oxigénatiou , et  son  acide  oxigéné  , qui  se 
précipite  , s’engage  avec  l’acide  muriatique  oxigéné*  en 
iodino-chloriiie , lequel  , conjointement  avec  le  muiiatc, 
est  le  seul  produit  de  la  décomposition. 

L’explication  , d’après  le  système  de  l’indécomposa- 
bililé  , serait  que  l’oxigène  de  surotigénation  enlève 
l’hydrogène  à l’acide  muriatique  pour  s’en  former  eu 
eau  incombiuée  ; mais  cet  hydrogène  existait  déjà  dans 


une  combinaison  plus  intense  que  l’ean,  et , de  son  côt^,  \ 
l’oxigène  était  également  engagé  ; et  il  ne  peut  y avoir 
de  l’aOInité  de  la  part  de  l'oxigène  pour  se  constituer 
en  combinaison  avec  l’acide  sec , lorsqu’on  considère  le 
corps  oxigéne  comme  simple  ; et  dans  cette  bypoUièse 
on -est  privé,  pour  l’écbange.  entre  l’oxigène  et  l’eau  , 

' du  motif  que  nous  trouvons  dans  l’oxigène  sous-propor- 
tionné de  calorique,  qui,  étant  expulsé  d’uu  engagement, 
ne  peut  que  contracter  un  autre  engagement.  Il  existe 
d'ailleurs  dans  l’oxigène  une  alîinité  supérieure  sur  celle 
de  l’eau  pour  l’acide  sec  nMiriatique , puisque  cet  acide 
reprend  l’oxigène  des  sels  suroxigénés  pour  le  substi- 
tuer à .<iOti  eau.  Il  y a dans  la  matière  une  tendance 
à la  combinaison , et  il  n’y  en  a point  à la  décorabi- 
naison  ; et  la  raison  en  est  très-simple , c’est  que  le 
calorique  tend  sans  cesse  à se  désengager  étant  étran- 
ger à l’attraction  du  globe  terrestre  , et  ne  tend  par 
conséquent  jamais  à s’engager -,  et  dans  l’oxigénation  de 
l’acide  muriatique  par  les  euiodates  elles  éucblorates, 
et  sur-tont  p#  les  euiodates  qui  ne  font  que  se  sous- 
oxigéner,  il  doit  s’exciter  une  forte  chaleur;  cependant, 
en  considérant  la  clilorine  comme  simple  on  doit  lui 
attribuer  une  tendanof  à l’isolémcut  , puisqu’elle  force 
son  hydrogène  à la  quitter  à l’cU’et  de  la  laisser  s’i- 
soler. 

On  n a pas  essayé  rcnclilorinc  avec  riodine  , dans  le 
Lut  de  savoir  par  lc(juel  des  deux  corps  l’oxigène  de 
solution  est  le  plus  puissamment  attiré.  L’oxigène  du 
premier  passerait  dilficilenieiit  au  secôud  , à moins  que 
de  la  chaleur  ne  fût  admipistiéo  , à cause  du  defaut 
de  calorique  ; et  celui  du  second  ne  pourrait  sans  doute 
passer  au  premier,  à raison  de  sa  moindre  affinité  ; et 
l’écbaulicmeut  détcrmiueiait  le  passage"  contraire  : ca- 
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ractère  admirable*  et  qui  distingue  si  bien  les  comltix 
naisons  par  solution , qui  sont  de  véritaldcs  ilécorabinai- 
soiis  , se  taisant  contre  les  tendances  du  calorique , et 
qui  sont  entièrement  analogues  à des  désunions  au  feu, de 
celles  par  oxiclation  et  parce  que  l’on  devrait  consentir  i 
nommer  plusoxidation  , ou  vice-hydratation  en  rappor- 
tant l'elfet  au  second  corps  eu  simplicité  , qui  estfeau, 

chimiques  -,  et  toutes  les  opérations  que  la  matière  peut 
subir  rentrent  dans  la  classe  de  ces  trois.  La  solution 
n’a  lieu  que  par  du  calorique  qui  se  fixe  et  qui  dé- 
combiiie  le  corps  hydratant  ou  vice-hydratant.  L’oxi- 
dation  , Tliydratation  ou  la  vice-hydratation  ont  lieu  par 
du  calorique  qui  se  désengage  ; et  la  première  opération  , 
quand  elle  se  fait  à froid  , ii’a  lieu  que  lentement  , 
à cause  du  calorique  qu’elle  ne  peut  recevoir  que  suc- 
cessivement de  la  température  des  corps  ; et  une  de» 
solution  spontanée  no  se  fait  également  que  peu-à-peu, 
à cause  de  l’enlèvement  lent  du  calorique  dont  elle 
doit  être  l eUct  ; dans  des  vases  de  substance  faible- 
ment conductrice  , les  deux  opérations  se  passent  avec 
une  lenteur  proportionnée  au  passage  lent  du  calori- 
que , soit  du  dedans  axi  dehors , sbit  du  dehors  au  de- 
dans ; et  le  contact  de  l’air  n’est  si  favorable  à la  cris- 
tallisation que  parce  qu’en  même  temps  qu’il  concentre, 
il  refroidit  par  la  reprise  du  calorique  ; et  le  même 
cflet  est  encore  produit  par  un  cristal  de  sel , soit  de 
même  nature  , soit  étranger,  qxie  l’on  jette  dans  une 
lessive  prête  à cristalliser  j et  le  refroidissement  , à 
distante  égale  de  l’équilibre  , est,  en  des  temps  égaux, 
d’autant  plus  grande  que  l’engagement  de  plusoxida- 
tioii  existe  avec  plus  d’intensité  -,  et  un  corps  qui  est 
plusoxidé  et  dissout  en  même  temps  se  trouv*  à I4  ‘ ' 

• I 


par  lequel  elle  a lieu.  La  première  est  une  opération  anti- 
chimique ; les  secondes  sont  des  opérations  éminemment 
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même  température  après  qu’avant  rSpcralion  , ce  qui 
toutefois  lie  peut  cire  appliqué  aux  corps  sur-plusoxi- 
dables  se  plusoxidant  et  se  surpi usoxidant  à-la-fois  , 
lesquels  , quoique  sc  dissolvant  eu  même  temps  , ne 
manquent  point  de  déposer  du  calorique  ; tels  sont  les 
oxides  anhydreux  solubles  , et  tels  seraient  les  acides 
secs  ^t  même  les  sels  secs  ; car  l’eau  de  solution 
ne  peut  enlever  que  l’eau  d'bydratation  ou  un  corps 
qui  en  tient  lieu  , et  non  ce  liquide  ( j’entends  aux 
corps  surbydralables)  , qui  est  en  place  de  salibaut  , 

, et  aussi  peu  le  saliliant  qui  n’est  pas  de  l’eau.  La  chlo- 
xine  est  saturée  d’oxigène  et  de  calorique  pour  l’état  de 
sa  composition  : si  on  l’iiydrogène  elle  dépose  du  calori-' 
que  , et  il  se  produit  du.  gaz  muriatique  , lequel  en 
SC  surbydrogénaut  excite  de  nouveau  de  la  chaleur  ; 
et  lorsqu’après  cela  l'acide  sur-hydraté  se  dissout , ce 
n’est  que  dans  le  rapport  du  refroidissement  de  la  der- 
nière eau  que  celle  de  solution  s'adjoint  du  calorique. 
Je  ne  saurais  dire  si  la  chlorine  qui  est  dissoute  par 
de  l'oxigène  est  en  même  temps  suroxigénée  par  ce 
principe.  ‘ 

Le  passage  de  l’oxigène  de  .solution  de  la  chlorine  à 
l’iodine  ne  sc  contente  pas  d’une  surtension  du  calorique 
par  la  compression  , mais  exige  une  addition  de  cet 
agent-,  et  une  expression  de  calorique  ne  pourrait  avoir 
lieu  , l’oxigène  qui  ne  peut  s’unir  à de  l’hydrogène  ne 
pouvant  , par  aucun  moyen  imaginable  , perdre  du  calo- 
rique -,  et  l’élastlficalion  de  la  chaleur  interposée  des 
deux  gaz  gazi lierait  l’oxigène  de  solution  de  la  chlorine. 
L’oxigène  qu’on  comprime  ne  dépose  pas  plus  de  calo- 
rique qu’un  autre  gaz  lorsqu’il  n'est  pas  en  contact  avec 
de.s  corps  qui  puissent  sub.stituer  de  l'hydrogène  à cet 
agcul  et  un  mélange  de  ce  gaz  avec  du  gaz  hydro- 
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gène , dans  le  rapport  de  l’eau,  s’unit  par  \in  refoulement 
beaucoup  moins  vif  lorsqu’il  est  associé  à des  gaz  acides 
surbydratables , que  lorsqu’il  est  seul. 

Pendant  la  décomposition  de  l’iodatc  suroxigéné  d’am- 
moniaque , la  vapeur  violette  de  l’iodine  volatilisée  s’é- 
lève dans  l’air.  On  doit  supposer  que  l’hydrogène  de 
l’alcali  est  brûlé  par  l’oxigèue  de  suroxigénation  , et 
qu’une  partie  de  cet  oxigène  se  gazifie  conjointement 
avec  l’eau  , l’un  et  l’autre  sursaturés  de  calorique.  La 
vaporisation  de  l’iodiue  prouve  combien , dans  cette  dé- 
tonation , il  se  libère  du  calorique. 

Lorsque  l’iodine  se  combine  avec  l’ammoniaque  , ce 
n’est  point  l’bydrogène  d’une  partie  de  cet  alcali  qui 
forme  l’acide  muriatique  simple  , mais  l’oxigène  se  sur- 
combine  et  l’eau  prend  sa  place  près  de  l'acide  sec  , 
lequel  , conjointement  avec  ce  liquide , forme  le  muriate 
hydraté.  Avec  les  autres  oxides 'l’acide  s’engagerait  à sec, 
et  l’eau  n’y  aurait  aucune  part , et  pas  même  pour  dé- 
placer momentanément  l’oxigène  d’avec  l’acide,  comme 

cela  arrive  pour  sou  engagement  avec  l’ammoniaquei 

• 

On  peut  concevoir  un  effet  très-naturel  et  qui  doit 
empêcher  les  sels  ammoniacaux  de  se  constituer  à sec; 
c’est  l’action  nécessairement  beaucoup  plus  intense  d’un 
acide  sec  anhydrogéneux  que  3’un  pareil  acide  hydro- 
géné en  combustible  acidiliable  sur  l’hydrogène,  dont 
l’une  formerait  un  combustible  aciditioblc  sous-hydro- 
géné , et  l’autre  un  pareil  combustible  surhydrogéné  on 
un  oxide  de  métal  ; l’hydrogène  serait  enlevé  à l’azote 
par  la  plus  grande  force  comburante  de  l'acide  sec,  et 
au  lieu  d’un  sel  , il  en  résulterait  de  l’azote  en  com- 
hinaison  avec  sou  analogue  ayant  déposé  en  hydj^ogène 
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réduit  cc  que  dans  l'alcoliol  de  Lampa'dlus  le  carbone 
dépose  en  ce  même  principe  oxIJé  eu  eau.  Déjà,  lors- 
que J’.icide  fluorique  est  engagé  avec  l’amuioiiiaque  en 
tin.ile  sec  vice-hydralc  par  le  même  alcali,  le  produit 
est  liquide  } et  le  inuriale  sec  d'ammoniaque  vice-hy- 
draté  et  en  meme  temps  dissout  par  l’oxigène , et  daa* 
lequel  FAigageinent  avec  l’oxigtme  paralyse  l'action  d4 
l’acide  sec  sur  l’Iiydrogène  de  l'alcali  , est  sous  la  mémé 
i^rme,  et  constitue  la  soi-Jisaiite  huile  de  Dulong^et  ce 
dernier  composé,  iiiit  avec  l’cuiodiue,  se  présente  comme 
. une  poudre  noire  et  nullement  comme  nu  sel.  Un  acide 
y-V'  sous-éteiut  dans  su  force  de  combustion  à l'nide  de 
l'eau,  engage  au  contraire  très-bien  l’ammoniaque  sans  lo 
. dédiydrogéucr  •,  et  le  sel  existe  fixé  par  l’oxigène  et  pro- 
*pr(]iiieut  fait  d’acide  sec  et  d’alcali  avec  tous  les  préro- 
gatifs  attachés  à une  pareille  combinaison. 

Les  iodates  secs  des  métaux  que  l’anunoniaque  pré- 
cipite par  la  voie  humide , étant  échauil'és  dans  le  gaa 
de  cet^  alcali  on  traités  avec  lui  par  la  voie  sèche  , 
s’y  unissent  en  iodate  sec  d’ammoniaque  , lequel  se  vice- 
lA  drate  par  l’oxide  précipité.  Ces  combinaisons  sont  in- 
destructibles an  feu  ou  sans  intermède  , à moins  que 
ce  ne  soit  avec  réduction  du  métal  et  hydiogénation 
de  l’iodinq  aux  dépens  de  l’alcali.  C’est  un  caractère 
qui  est  commun  aux  iodates  et  aux  muriates  et  fluateà 
secs  dont  les  oxides  sont  séparables  par  l’ammoniaque 
assistée  dé  l’ea'u.  C’est  le  caractère  dos  acides  qui  eu 
se  combinant  en  sels  déposent  complètement  l'eau  de 
leur  existence  hydratée  par  leur  eau  propre  , et , pour 
l’acide  iluorîque  , celle  par  de  l’eau  prise  du  dehors. 

On  n’a  pas  fait  l’essai  d’enlever  aux  oxides  de  ces 
composés  le$  sels  auunouiacaux  secs,  soit  par  l’oxigcus 
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«oas  forme  de  gaz  concret  et  tel  qu’il  est  contenu 
dans  les  sels  suroxigéncs  , soit  par  d'autres  sels  au  même 
acide  que  le  sel  ammoniacal  -,  l'hydrogène  doit  les  dé- 
composer au  feu  , et  les  métaux  énergiques , ainsi  que 
leurs  oxides,  doivent  leur  euleyer  l’acide  sec,  les  pre- 
miers après  s’être  oxides  par  l’oxigène  de  l’oxide  , le 
métal  de  celui-ci  et  l’ammoniaque  étant  séparés. 

Les  iodates  suroxigénés  se  forment  comme  les  mu- 
rlates  suroxigénés , le  mieux  avec  un  mélange  d'alcali 
caustique  et  d’iodalc  de  la  même  base.  L’iodine  en  s’en- 
gageant SC  désoxigène  , et  avec  le  principe  qu’elle  dé- 
pose une  autre  portion  de  sa  matière  se  suroxigeue  en 
s’adjoignant  beaucoup  de  calorique  pris  eu  partie  sur 
la  chaleur  administrée,  et  l’euiodine  qui  en  résulte  dé- 
compose l’iodatc  formé  ou  s’uuit  avec  l’alcali  encore 
libre  de  combinaison.  Ces  sels  , comme  les  'muriates 
suroxigénés , se  décomposent  à cause  de  la  présence  de 
leur  acide  libre  dans  la  liqueur,  lorsqu’on  n’a  pas  soin 
d’arrêter  l’opération  avant  que  l’alcali  soit  tout-à-fait 
-saturé  ; et  lorsqu’il  n’y  a point  d’acide  libre,  l’acide exi- 
• géné,  du  moins  la  chloriue , souscompose  le  sel  suroxi- 
géné  eu  sel  oxigéné  , et  se  surcompose  avec  le  second 
oxigène  en  cucblorine,  laquelle,  si  elle  ne  se  dégage 
décompose  bientôt  , à son  tour , le  sel  oxigéné. 

L’iodinc  ne  doit  pas  avec  les  sous-carbouales  former 
facilement  des  iodates  suroxigénés  à cause  de  la  com- 
binaison triple  dans  laquelle  elle  s’engage  avec  ce  corps 
dont  l'acide  ne  doit  pas  être  très-inférieur  en  afliuité 
à elle  ; et  avec  le  carbonate  alcalinule  d>ammouiaque 
on  ne  doit  pas  pouvoir  obtenir  de  l’iodate  suroxigeué 
de  cet  alcali  , du  moins  en  jugeant  d'après  la  cblorine , 
à laquelle  ce  cas  amve.  Les  deux  sels  , dont  l'uu  ue 
J'orne  U,  4 


peut  Cïister  sans  décomposer  son  propre  alcali , et  donSt 
l’autre  se  sous-sature  de  nouveau  , à une  faible  chaleur, 
en  carbonate  alcaliiiule  , lorsqu'ils  se  trouvent  isolés  , 
se  fixent , par  l’effet  de  leur  union  , dans  leur  e^^stence 
réciproque  de  sels  sous-satiurés. 

Les  iodates  suroxigétiés.  doivent  transmettre  leur  dou- 
ble oxigèiie  à leur  acide  propre  qui  doit  s’en  former, 
suivant  sa  proportion  , eu  euiodine  ou  du  moins  ea 
ioditic  ; et  l’iodiiie  doit  leur  enlever  le  second  oxigèné. 
Lorsque  ce  dernier  effet  arrive  à l’euiodate  ou  à l’eu- 
chlorate  d’ammoniaque , ces  sels , constitués  en  iodate 
et  muriate  oxigénés,  sont  aussitôt  décomposés  avec  com- 
bustion de  l’hydrogène  amovible  de  leur  alcali. 

L’acide  muriatique  enlève  l’oxigène  aux  euchlorates  , 
comme  l’acide  indique  l’enlève  aux  cuiodates  , et  dans 
ce  cas  l’acide  iodique  resté  simple  chasse  l’acide  muriati- 
que simple. 

Les  ga*  nitreux  et  l’oxIdc  de  carbone  doivent  enlever 
% l’euiodate  d’ammoniaque  son  double  oxigène , former 
de  la  vapeur  nitrique  et  de  l’acide  carbonique  , l’ic»- 
date  simple  restant  intact  ; c’est  du  moins  ainsi  que 
ces  deux  gaz  se  comportent  avec  l’euchlorate  d’am- 
moniaque ou  l'huile  de  Dulong. 

Le  même  euiodale  délayé  dans  l’eau  doit , en  pré- 
sence du  soleil  , lâcher  son  double  oxigène  et  se  cons- 
tituer en  sel  siiiqtlc  d’ammoniaque  ; enfin  son  acide 
propre  simple  comme  l’acide  muriatique  doit  le  décom- 
poser dans  scs  deux  oxigènes  et  laisser  intact  le  même 
sel  -,  et  sous  l’eau,  avec  les  métaux  thermoxigènes,  l’eiiio— 
date  doit  encore  être  rendu  simple , sou  double  oxi- 
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fine  passant  an  n^tal.  Le  mercnre  est  particuliirement 
propre  i.  cette  opération. 

La  détonatiop  spontanée , ou  par  les  moyens  méca* 
niques  de  la  chaleur  ou  de  la  compression  , de  l’euio- 
date  d’ammoniaque,  se  fait  en  vertu  de  l’oxigène  d’euio- 
dation  qui  se  gazitie  pénétré  du  calorique  que  l’hy- 
drogène de  l’alcali  déplace  d’avec  l’oxigène  de  l’iodine 
qu  il  acidifie  en  simple*,  et  au  contact  des  combustibles 
forts  une  portion  seulement  de  cet  oxigène  est  fixé, 
et  le  calorique  de  la  combustion  qui  en  résulte  gazifie 
l’autre  portiqn,  comme  cela  arrive  avec  les  autres  sels 
suroxigénés,  frottés  ou  percutés  avec  de  semblables  corps. 
Avec  les  combustibles  à hydrogène  amovible  , tels  que 
les  huiles  et  autres  , la  détonation  se  fait  principalement 
paria  formation  et  l’expansion  incandescente  de  l’eau. 

L’euiodate  d’ammoniaque  ne  peut  pas  plus  être  dé- 
composé par  les  autres  acides  que  l’euchlorate  du  même 
alcali  , à cause  de  la  soustraction  du  second  oxigène 
par  laquelle  cet  effet  doit  commencer,  ce  qui  déter- 
mine la  décomposition  du  sel. 

L’existence  des  sels  ammoniacaux  suroxigénés  avec 
des  acides  par  suroxigénation  actuelle  exclut  l’hypothèse 
de  la  nature  simple  des  acides  oxigénés  , car  l’alcali  ne 
pourrait  ici  fournir,  à l’aide  de  sa  réduction,  l’oxigèoe 
de  suroxigénation  j et  cette  circonstance  oblige  , ou  de 
renoncer  cette  hypothèse  , ou  d’admettre  que  l’am- 
moniaque est  en  effet  un  oxide  de  métal , et  que  pour 
procurer  cet  oxigène  il  se  réduit.  Je  sais  qu’on  pourrait 
prétendre  que  l’eau  se  décompose  pour  produire  le  dou- 
ble effet  de  l’hydrogénation  d’une  partie  de  l’acide  oxî- 
géné  et  la  suroxigénation  d’une  autre  partie  du  même 
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corps  ; mais  une  telle  prétention  ne,  mérite  pas 
considérée , et  il  n’en  reste  pas  moins  constant  (jue  l'iuus 
inoniaijue  est  un  métal  oxide  par  l’ôxigène  de  l'acidé 
SCC  de  l’azute  et  forme  de  rLydrogéiiation  do  ce  com- 
bustible , et  que  l’iodine  comme  la  chlorine  sont  de» 
acides  secs  oxigénés,  les  combustibles  acidibaLles  étant 
de  semblables  acides  hydrogénés  et  les  luélallo-lluorcSi. 
ouïes  combustibles  saliiiidiles,  de  semblables  acides  rué— . 
tallés.  Je  ne  saurais  trop  répéter  des  laits  aussi  impor- 
lans  pour  la  théorie.  : 

* 

‘ On  n'a  pas  encore  constitué  l’euiodine  en  isolément^ 
du  moins  d’une  manière  à la  reconnaître  j mais  on  s’est 
anal  pris  pour  y parvenir.  Ce  n’était  pas  par  des  acides 
étrangers  simples  , dont  aucun  n’a  avec  les  bases  con-^ 
Tcrsihics  en  sel  autant  d’aflinité  que  l’euiodinc  , qu’i^ 
fallait  y procéder  , mais  par  l’acide  iodique  lui-méme 
fortement  dilue,  et  employé  en  rapport  assez  faible  pour 
que  la  suroxigéiiatlou  et  non  la  simple  oxigéiiatioii  dût 
avoir  lieu.  £n  y procédant  par  des  acides  étrangers  'y. 
31  fallait  qu’une  première  portion  du  sel  fût  sousoxi-. 
géué  5 que  l’acide  devenu  Qxigené  fût  déplacé  par.  l’a-é 
eide  décomposant  ; que  l’ioJine  enlev.àt  de  l’oxigèoe  de 
fiolutioii  pour  devenir  de  l’euiodine  ; que  le  sel  auquel 
ce  second  effet  arriverait  fut  à sou  tour  déplacé  , enlevât 
à son  tour  de  l’oxigèiic  y et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce 
que  tout  le  sel.,  après  avoir  successivement  passé  par. 
3’état  d’ioUate  oxigéiié , fût  totalement  décomposé  , l’a- 
cide de  ce  sel  se  résuroxigéiiant  par  le  sel  encore  cuio-_ 
daté.  Ou  peut  même  coucevoir  que  les  acides  simples 
qui  découiposetil  leurs  propres  sels  suruxigénés  suiveut. 
cette  marche  de  suroxigéuation  ; c,’est-à-dire  , qu’ils  se 
traiisforiiieut  premièrement  en  acides  oxigénés  avant  de 
])a$ser  à l’étal  d’acides  suroxigénés , et  que  la  porlioa^ 
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âu  sel  à laquelle  cet  effet  arrive  est  désunie  par  dô 
l'acide  simple  , avec  la  différence  que  la  chose  a lieu 
avec  une  plus  grande  rapidité^  si  toutefois  l’enlèvement 
en  échange  d’eau  n’est  pas  immédiat  et  sur  les  deux 
o:rigèues  à-la-fois.  11  faut  que  l 'acide  simple  soit  dis- 
sout , car  s’il  était  simplement  hydraté , la  remise  eu 
calorique  qu’exigerait  lîi  séparation  de  l’eau  ferait  que 
l’acide  ne  pourrait  de  même  être  que  simplement  oxi- 
géné  ; c’est  pourquoi  eu  voulant  enlever  l'oxigcne  au< 
supposés  azotanes , iodique  et  muriatique  , avec  le  but 
de  conserver  les  sels  simples , il  faudra  procéder  plu- 
tôt par  les  gaz  acides  , iodique  et  muriatique , que  pa^ 
CCS  acides  dissouts. 


Gay-Lussac  a cru  avoir  obtenu  l'euiodine  en  décom- 
posant , à l’aidt  de  l’acide  sulfurique  , l’euiodate  de 
baryte  ; mais  ce  coiq>s  n’a  manifesté  sa  présence  par* 
aucune  indication  physique  ; et  bien  certainement  que 
l'acide  sulfurique  ne  pouvait  pas-  immédiatement-,  ou- 
sans  dégager  de  l’oxigène  et  former  de  l’iodiue , se  sé- 
parer de  -sa  combinaison  avec  là  baryte  *,  et  si  l’acido 
sulfureux  a été  convèrti  par  -lé  liquide  coètenant  d<^ 
l’acide  sulAirique  , en  cet  acide  avec  précipitation  d’io— 
dîne , cet  effet  pouvait  avoir  lieu  sur  l’euiodate  comme- 
sur  l’euiodine  -,  et  l’ammoniaque  qui  a été  couverti  ca 
sel  suroxîgcné  n’avait  à cct  effet  qn'à  reprendre  l’énio- 
dine  en  meme  temps  que  , par  une  double  affinité,  l’a-* 
eide  snllurique  reprenait  la  teiTC  de  l’euiodate  bary tique.* 

Il  est  trop  de  l’essence  des  sels  suroxigénés  de  dé-^ 
toncr  par  la  percussion  avec  les  combustibles  oxîgènes 
pour  devoir  dire  que  les  euiodates  possèdent  celte  prô-  • 
priété.  Dans  ce  phénomène,  le  combustible  est  brùld~ 
par  l’oxigène  de  la  portiou  du  sel  avec  laqueUé  il  ett 
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en  contact,  et  la  friction  ou  le  clioc,  en  même  temps 
i|u’ils  expriment  et  ëlastifient  le  calorique  del’autrp  oxi» 
gène  , conduisent  latéralement  celui  désengagé  , et  ea 
pénètrent  jusqu’à  l’incandescence  ce  principe. 

La  concrétion  des  iodates  suroxigénés  au  moment  oi( 
ils  se  forment  concourt  à faire  recevoir  l'oxigène  ea 
suroxigénatioii  par  la  portion  du  sel  qui  ne  s'établit 
d’abord  qu’en  oxigéuation.  Il  serait  curieux  , eu  entre» 
prenant  la  confection  de  ce  sel  dans  beaucoup  d’eaa , 
d’examiner  si  les  acides  faibles  en  précipitent  l'iodine , 
ce  qui  serait  une  preuve  que  ces  sels  existent  quelque 
temps  en  oxigénation.  Je  pense  que  les  euiodates  que 
l'on  forme  à froid  ne  peuvent  être  que  sous-suroxigé- 
nés , ou  partie  dissouts  par  l’oxigène  et  partie  par  l’eau. 
On  ne  peut  dans  tous  les  cas  qu’attendre  du  bien  de 
l’administration  d’une  forte  chaleur.  La  portion  de  l’io* 
dine  qui  se  défait  de  sou  oxigène  s’engage  en  simple 
avec^la  base  que  l’on  donne  au  sel. 

La  décomposition  des  euiodates  par  l'acide  sulfuri- 
sé exige  de  l’acide  concentré  et  une  forte  chaleur  ; 

I oxigène  suroxigénant  se  sépare , et  l’iodine  est  au  même 

instant  précipité  d’avec  l’alcali. 

« 

n y a une  dififérence  énorme  d’action  entre  la  chlo- 
rine  et  l’iodine  qui  s’acidiiient  par  l’hydrogène  , et  le 
soufre  qui  de  la  part  de  ce  principe  éprouve  le  même , 
eQ'et  •,  niais  il  y a parité  de  résultat  entre  les  premiers 
eprps  dans  lesquels  l’oxigène  développe  lès  qualités  aci- 
des , et  le  deruier  dans  lesquels  ce  développement  se 
fait  .par  l’hydrogène  , avec  la  dill'éreuce  que  le  même 
résultat  est  oBlenu  par  des  principes  dilférens  de  l’eau  , * 
et  J dans  l’un  et  l’autre  cas,  par  l’adjonction  respective 
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dû  ces  priucipes  à leur  semblable  , et  proprement  par 
l’adjouclion  d’oxigèue  et  d'hydrogèiic  de  \ice-solution 
aux  mêmes  principes  de  vicc-hydratatioii  ; et  l’un  corps 
comme  l’autre  corps  , en  se  suturant  de  l’opposé  de  leur 
élément  de  l’eau , se  trouve  déjà  dissout.  Un  acide  ri- 
goureusement hydraté  n’est  pas  encore  acide  et  ne  rou- 
git pas  la  couleur  sèche  comme  il  u’aiTecterait  par  au- 
cun goût  la  langue  sèche  ; et  les  acidifiaus  comme  les 
acidihables  se  trouvent  dans  le  même  cas  \ mais  enlevez 
aux  uns  , par  de  l’oxigène  de  solution , le  même  prin- 
cipe de  vice-hydratation  , et  aux  autres , par  de  l’hy- 
drogène exerçant  la  même  fonction  ^ son  semblable  de 
l’autre  qualité  , et  leurs  caractères  acides  préexistans 
seront  mis  à nu  , de  la  même  manière  qu’ils  le  sont  dans 
les  acides  hydratés  par  de  l’eau  de  solution , qu’avec  boa 
droit  on  peut  appeler  de  déshydratation  , ce  qui  dans 
tous  les  cas  se  lait  par  une  adjonction  plus  ou  moins 
considérable  de  calorique. 

C’est  par  un  effet  de  solution  que  l’oxidinulation  dé- 
couvre dans  les  sels  l’existence  de  l'acide  que  la  vice- 
hydratation  par  rp,\idc  y avait  caché  ; et  il  n’est  pas 
douteux  que  si  de  l’acide  sec  pouvait  se  joindre  en  acl- 
dinubitiou  à un  muriate  , iluate  ou  iodate  alcalins  secs, 
l’existence  de  l’alcali  dans  ces  sels  ne  se  manifestât  par 
les  Indications  physiques  propres  à ce  corps  ; et  c’est 
encore  ainsi  que  l’eau  de  solution,  eu  enlevant  aux  sels 
neutres  l’eau  d’hydratation  , y développe  le  caractère 
salin  qui  est  la  sapidité  d’où  suit  que  la  loi , qu’on  cite 
tant , de  l’indispensable  solation  pour  l'activité  chimi- 
que , est  une  décomposition  dans  .laquelle  le  corps  qui 
lait  l’objet  de  la  réaction,  est  mis  eu  désengageLment. 

L’hydrogène  qui  étant  satui'ë  i d’oxigène  ne  prodoUl 


q»ic  de  l’eau  , ne  peut  être  considéré  comme  nn  com- 
bustible acidiiiable  , mais  comme  un  des  principes  du 
liquide  que  l’acide  sec  , existant  tantôt  ditns  le  combus- 
tible acidifiable  et  tautôt  dans  le  comburaut  acidiiial>le, 
sttture  en  sel  qui  est  l’acide  tel  que  nous  nous  le  figu- 
rons ordinairement.  La  diflcrence  est  que  l’acide  sco 
•St  tantôt  mené  en  combinaison  par  l’hydrogène  et  tantôt 
par  l’oxigène  ; et  dans  les  combustibles  saliCables  il 
l’est  par  les  métaux  ; «t  les  sulfures  ainsi  que  les  phos- 
phures  de  métaux  réduits  sont  comme  ceux-ci  des  com- 
bustibles saliliables' hydrogéués.  L’hydrogène  et  l'oxigèiie 
ne  s’unissent  qu’au.principc  accessoire,  ék’raciit  de  l’eau 
ou  métal  , avec  lequel  l’acidité  u’a  rien  de  commun  , et 
qui  éteint  même  cette  qualité  dans  les  corps  que  uou» 
sommes  convenus  de  regarder  comme  susceptibles  d'a- 
cidilication. 

Les  combinaisons  des  acides  secs  avec  l’hydrogène  eb 
avec  les  métaux,  ou  les  combustibles  acididables  et  saliGa- 
bles  , sont  de  véritables  oxidatiuns  de  ces  corps  par  des 
acides  secs.  Ce  sont  proprement  des  snilbxidcs  d’bydro- 
gène,  etc.  , des  tluoxidcs  de  métaux*,  et  les  comburaiis 
acididables,  dans  lesquels  l'acide  sec  est  brûlé  pur  l’oxi- 
gène  , sont  des  oxides  de  chloric,  etc.  Ces  termes  fe- 
raient connaître  que  l’hydrogène  et  les  métaux  sout 
oxidés  par  des  acides  secs  en  désignant  par  lesquels  de 
ces  corps  , et  ils  spécifieraient  l’état  d’oxidalion  des  aci- 
des secs  par  l’oxigène  dans  les  acidifians.  Un  acide  or- 
dinaire serait  dans  tous  les  cas  un  sulfoxide,  un  fluoxide 
ou  un  cbloroxidc  d’eau,  ce  liquide  étant  toujours  le  corps 
llrûlé  *,  et  les  sels  seraient  les  memes  corps  à oxides  de  tel 
ou  tel  métal.  On  aurait  ensuite  les  cliloroxidcs  , etc.  , 
d’oxide  de  soufre,  d’acidc  phospborique,  d'acide  carboni- 
que, etc. , le  fluoxide  d'ucidc  borique  et  ainsi  de  suite.  Le 
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gaz  oxigène  seul  contient  plus  de  calorique  que  les  adi-' 
des  secs  , et  il  est , par  conséquent  , plus  comburant 
que  ces  corps  , et  ceux-ci  seuls  contiennent  plus  d’oxi- 
gène  que  l’eau  ; tous  les  autres  corps  sont  donc  plus 
.hydrogénés  que  ce  liquide  , et  ceux  parnsi  ces  corps 
«pli  s’unissent  à l’eau  en  sont  donc  proprement  brûlés^ 
11  n’y  a que  les  corps  ayant  de  l’oxigène  qui  puissent 
contracter  cette  combinaison.  Ainsi,  les  oxide^  solubles 
combinés  avec  l’eau  sont*des  hydroxides  de  ces  corps; 
les  acides  qui  se  surcombineut  d'eau  sont  des  bydrinu- 
les,  etc. 

Les  iodates  suroxigénés  laissent  au  feu  échapper  leut 
oxigène,  et  le  sel  simple  est  rendu  sec.  Les  combus- 
tibles énergiques  eu  bas. sous-rapport  les  décomposent, 
à l’aide  du  frottement  ou  de  la  percussion,  en  oxigène 
gazibé  , lequel  , étant  rouge  de  feu  , déloue  , et  en 
iodates  secs  , une  faible  portion  de  l’oxigène  étant  fixée 
par  les  combustibles.  Ces  sels  jouissent  d’ailleurs  des  di- 
verses autres  propriétés  des  muriates  suroxigénés  , ayant 
comme  ceux-ci  dans  leur  oxigène  le  complet  de  calori- 
que pour  son  état  de  gaz. 

Les  iodates  suroxigénés  paraissent  posséder  plus  d’oxî- 
gène  de  solution , en  proportion  de  leur  oxigène  d’oxigé— 
nation,  que  les  muriates  suroxigéûés;  cela  ne  pourrait  pro- 
venir que  de  la  circonstance  que  le  premier  oxigène  exi- 
gerait, à cause  de  la  forte  condensation  du  second,  une 
adjonction  si  considérable  de  calorique  que  l’engagement 
ne  pourrait  se  maintenir  qu’à  une  température  très- 
élevée  ; la  quantité  doit  alors  suppléer  à la  qualité , 
et  la  loi  qui  établit  le  rapport  iuverse'  entre  la  capa- 
cité et  l iutensité  n’est  pas  ici  applicable  , pui.sque  la 
solution  est  une  dcsaturatiüu.  Le»  iodates  suroxigénés 
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et  l'eulodine  elle*  même  se  trouvent  dans  le  cas  d'on 
sel  qui  condense  fortement  son  eau  d’hydratation  et. 
exige  pour  se  dissoudre  à froid  une  grande  quantité 
d’eau  de  solution , ne  pouvant  trouver  que  sur  une  plus 
grande  masse  de  cette  eau  le  calorique  qui  doit  aider 
celle-ci  à enlever  au  sel  l’eau  d'hydratation;  c’est  c» 
qui  rend  le  sel  dissous. 

Les  sels  suroxigénés  seraient  à chaud  saturés  par 
moins  d’oxigène  qu’ils  le  sont  à froid  , et  ils  seraient 
parfaitement  dissous  ; l’on  doit  croire  que  c’est  ainsi 
que  les  sels  oxigénés  se  forment  d’abord  , pour , en  se 
refroidissant , passer  à la  suroxigénation  complète  ; et 
des  sels  sui'osigénés  que  par  la  chaleur  on  parviendrait 
à sous-suroxigéner  reprendraient  , en  se  refroidissant  ^ 
leur  oxigèue  dégagé  ou  celui  de  l'air,  comme  dans  le 
meme  cas  les  sels  sous-dissouts  reprennent  leur  eau  , 
si  ces  corps  étaient  sous-suroxigénables -,  mais,  ainsi 
que  l’oxide  de  mercure  , etc.  , ils  ne  sont  que  dcsozi« 
génables  au  complet.  Ces  acides  et  ces  sels  sont  en 
tout  comparables  dans  leur  rapport  avec  l’oxigène  , à 
ce  que  d’autres  sels  sout  dans  leur  rapport  avec  l'eau. 

On  sait  qu’uu  mélange  d’euchloriiie  et  de  chlorine 
ne  SP  dilate  pas  par  uné  chaleur  modérée  et  incapable^ 
de  décomposer  le  premier  de  ces  corps  , mais  semble 
plutôt  se  contracter  ; ce  qui  démontre  qu’à  la  faveur 
de  réchauffement  la  chlorine  se  joint  à l’euchlorine  , 
et  que  l’ensemble  existe  en  euchlorine  avec  moins  d’oxi- 
gène , mais  avec  plus  de  calorique  ; le  refroidissement 
remet  les  choses  dans  leur  premier  état.  Il  faut  pour 
la  solution  , soit  qu’elle  ait  lieu  par  l'oxigène,  par  l’eau, 
par  l’hydrogène  , par  les  acides  , par  les  oxides  ou  par 
les  sels  que  le  corp»  dissolvant  ammèoe  en  combi-» 
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oaison  la  même  quantité  de  calorique  que  le  corps  hy- 
dratant en  dépose  , l’im  et  l’autre  corps  ou  partie  do 
corps  devant  être  comme  dans  leur  état  naturel.  Lu 
corps  se  fond  par  la  chaleur  , parce  que  son  hy- 
dratant ou  vice  - hydratant  devient  sou  dissolvant.  Ja 
ne  m'étends  si  fortement  sur  principe  que  parce 
que  j’entrevois  la  possibilité  de  constituer  de  la  chlo- 
rine  et  de  l’Iodine  , ainsi  que  leurs  sels , eu  solution  par 
moins  d’oxigène  que  dans  leur  état  habituel  -,  et  pour 
qu’on  remarque  un  peu  bien  que  les  corps  pour  cire, 
saturés  au  feu  ne  le  sont  pas  hors  du  feu. 

J'ai  dit  qu’on  n’a  pas  encore  obtenu  en  isolément 
l'eulodine  , du  moins  pas  èncore  séparée  de  l’eau  ; car 
ce  corps  ne  parait  pas  être  gazeux  , et , dans  tous  les 
cas  , il  est  très-soluble,  L’cuchloriiie  ne  le  fournirait 
pas  avec  les*  iodates  oxigénés  , mais  l’eulodine  sépare- 
rait l’euchlorinc  d’avec  ses  sels , par  décomposiliou  im- 
médiate, en  vertu  de  sa  plus  forte  affinité;  cependant, 
l’euchlorlne  pourrait  le  former  en  transmettant  son  dou- 
ble oxigèue  à l’acide  iodique  en  échange  de  sou  eau. 
11  ne  serait  pas  étonnant  que  l’iodiue  , corps  concret, 
en  se  joignant  à plus  d’oxigène  , dût  se  borner  à ac- 
quérir la  liquidité.  L’eulodine  , si  sa  composition  se 
montre  tant  soit  peu  moins  éventuelle  que  celle  de 
l’euchlorine  , ou  qu’il  soit  un  peu  plus  traitable  que 
ce  corps  , sera  un  réactif  précieux  à raison  de  la  qualité 
décomposante  générale  pour  les  sels  dont  il  sera  doué. 

L'iodate  suroxigéné  d’ammoniaque  est  uu  corps  re- 
marquable , et  par  sa  forme  coucrète , et  par  sa  grande 
susceptibilité  de  détonation  , et  sous  ce  rapport  il  n est 
comparable  qu’à  sou  analogue  , lequel  est  l’buile  déto-, 
nante  ou  le  muriate  soi'oxigéué  d’ammoniaque. 
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iodatc  se  •forme  directement  par  la  comBinaisoat 
de  l’iodinc  avec  l’ammoniaque.  C’est  «?galcmeiit  le  cas 
de  l’huile  de  Dulong  ou  de  mon  sel  détonant  pi‘r  se, 

11  n’est  pas  encore  décidé  si  l’iodate  origéné  d’ammo- 
nia({ue  peut  se  maintenir  , ou  si  de  la  décomposition, 
de  ce  sel  naît’  de  Hodate  simple  que  l’eniodine  dé- 
compose en  iodate  surosigéné.  Il  serait  dans  tous  les 
cas  avantageux  d’employer  à la  confection  de  ce  der-‘ 
nier  sel  le  premier  fait  d’avance,  eide  préparer  celui-ci 
en  décomposant  de  l’iodate  suroxigéné  de  soude  par 
du  muriate  ordinaire  d’ammoniaqnc  , je  dis  de  soude  à' 
£ausc  que  ce  sel  a plus  d’oxigéne  que  le  même  sel 
de  potasse  , et  que  les  sels  suroxigénés  d’ammoniaque 
doivent  en  avoir  plus  qu’aucun  autre  de  la  même  com- 
position. 

U est  curieux  de  voir  les  sels  ammoniaca’ux  à acides 
de  comburans  se  constituer  par  suroxigénation  en  place 
d’hydratation.  Leur  affinité  avec  l’eau  est  trop  grande 
pour  céder  ce  liquide  en  échange  d’oxigene  simplement 
oxigénaut  ; mais  ils  le  cèdent  en  union  à de  l’eau  de 
solution  , pour  cet  oxigcnc  et  de  l’oxigène  dissolvant  eo 
même  temps  , et  alors  ils  forment  uu  des  composés  les 
jdus  fixes  par  leurs  élémens  prochains,  et  les  plus  casuels 
par  leurs  élémens  éloignés.  Les  antres  sels  qui  ont  la 
même  adhesion  insurmontable  à de  l’eau  d’hvdralalipn  , 
et  qui  la  rclieunent  comme  propriété  de  leur  acide  , ne 
doivent  ipas  plus  que  les  sels  ammoniacaux  échanger 
cette  eau  contre  de  l’oxigènc  de  simple  oxigéiiation  ; 
mais  ils  l’échangeraient  conti'e  cet  oxigèue , et  celui  de 
solution  eu  meme  temps  on  contre  du  gaz  oxigène 
concret , si  les  moyens  de  transmission  n’étaient  si  peu 
praticables  , l’eau  , pour  que  l’oxigcne  puisse  prendre 
ta  place  , devant  être  déplacée  d’avec  le  sel  à l’aido  - ' 
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de  l^agpnt  qui  d^iadie  l’oxigène,  et,  de  concret  qu'il  est^ 
les  rend  si  facilement  gazeux  en  surtendant  son  calo- 
rique. Les  sels  secs  à acides  de  combustibles  ne  seront 
donc  pas  faciles  à obtenir  *,  mais  si  on  les  possédait 
ou  conduirait  loin  sur  la  voie  des  nouvelles  combinai- 
sons l’acide  dont  ils  seraient  composés.  La  non-oxigé- 
nabilitë  de  ces  acides  tient  à ce  que  l’hydrogène  ad- 
hère aux  acides  secs  par  le  lieu  puissant  d’un  fort  dépla- 
cement dans  le  calorique,  et  parce  qu’un  tel  corps  cherche 
il  retenir  le  principe  de  l'eau  qu’il  a remplacé  par  de 
l’eau  -,  et  eu  considération  plus  éloignée  , à ce  que  Iss 
acides  secs  hydrogéuables  sont  plus  oxigéués  que  ceûx 
oxigénables , et  doivent , par  conséquent , préférer  l’hy- 
drugèue  dans  le  cas  où  ceux-ci  préfèrent  l’oxigène. 

Les  sels  ammoniacaux  à acides  de  comburans  sont , je 
le  répète  , assimilables  à ceux  à acides  de  combustibles, 
en  ce  qu’ils  retiennent  de  l'hydrogène  oxidé  en  eau 
lequel  s’y  trouve  dans  le  même  rapport  et  état  d'en- 
gagemeut  et  avec  la  même  inamovibilité  , enfîn  , sous 
la  meme  lorme , que  si  leur  acide  était  à combustible, 
et  formait  un  hydrate  seulement  décomposable  pac 
hydrogénation. 

L’iodine  brûle  le  phosphore  en  produisant  une  snlis- 
tance  analogue  à la  cire  è cacheter.  Ce  combustible 
s’y  trouve  acidiSé  en  «ux , car  l'eau  le  laisse  sous  cette, 
forme  après  lui  avoir  enlevé  l’acide  sec  iodique  ; co. 
dernier  acide  se  dégage  à l’état  de  gaz  lorsque  l'hy- 
dratatiou  est  seulement  saline,  et  à l’état  liquide,  lors- 
qu’elle est  sursaline.  ' 

Le  composé  d’acide  phosphoreux  et  d’acide  iodique 
çec  étant  soiUsammeut  écbau4'é  pour  que  l’adhérence 


entre  ces  deox  coips  se  relâche  , prâl  être  rêsônt  fcB  , 
îodinc  rë^cncrée  et  en  acide  phosphoreux  , à l’aide  de 
l'oxigciie  , (|ui  à cct  acide  enlère  l’acide  iodique  k l’dtat 
<ec. 


On  a encore  pen  examiné  la  combinaison  de  l'iodine 
avec  le  soufre  sous  le. rapport  de  la  substance  qui  en 
résulté.  On  sait  seulement  que  les  apparences  de  com- 
bustion sont  'moins  marquées  qu’avec  le  phosphore’) 
ce  qui  est  la  même  chose  pour  l’oxigène  et  la  chlo- 
rinc  ; le  soufre,  comme  dans  le  chloroxide  de  ce  com- 
btLstihle,  s’y  trouvera  probablement  à l'état  oxidé  Le 
bore  ne  pourra  s’y  unii^  qne  lorsqu’on  sera  parvenu  à 
l’oxider , parce  que  ce  combustible  aflFecte  en  ses  dif- 
férentes habitudes  la  manière  d'étre  du  carbone.  Les 
acides  secs  de  ces  deux  corps  ne  peuvent,  comme 
l’ammoniaque  , s’engager  awc  les  mêmes  acides  à com- 
burans  , qu’ils  ne  soient  assistés  de  l’èau  ; et  pour  for- 
mer ce  liquide  , à raison  du  rapport  dans  lequel  les 
denx  acides  secs  s’engagent , il  faut  que  leur  hydro- 
gène soit  d’avance  è moitié  oxidé.  Je  suppose  que  ce 
soit  pour  le  bore  la  même  chose  que  pour  le  carbone. 
Peut-être  parviendra-t-on  à oxider  le  bore  de  manière 
â ce  qu'il  soit  acidifiable  par  la  chlorine  ou  l’iodine, 
en  faisant  réagir  la  chiorino-iodine  sur  ce  combustible  , 
séparant  après  l’action,  l’un  des  acides  secs  à l’aide  de 
l’oxide  de  potassion  mis  seulement  dans  le  rapport  pour 
sa  saturation. 

On  ignore  encore  comment  on  pourrait  procéder  k 
l’oxidation  ou  à la  sons-acidification  du  bore  , dont  l’hy- 
drogène ne  s’est  montré  jusqu’ici  susceptible  que  de 
l’oxidation  en  eau.  Le  carbone  ne  s’oxidc  déjà  qu’à  un 
degré  inférieur  à celui  d’acide  , et  ce  degré  a été  con- 
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sîdcf^  comme  bTidaol  ce  corps  et  non  comme  le  sou»- 
acidiliant  ; mais  peut-êlre  à tort , à en  juger  d’après  lo 
rapport  de  l'oxigène  dans  lequel  cette  opération  a lieu, 
lequel  est  celui  du  sous-acide.  On  est  parti , pour  re- 
fuser à l’oxide  de  carbone  les  qualités  de  sous-acide , de 
ce  qu’il  ne  s’engage  pas  en  sels  avec  les  oxides;  mais 
l’acide  carbonique  ne  possède  déjà  pas  trop  cette  qua- 
lité, et  il  peut  no  pas  paraître  étrange  qu’elle  dispa- 
raisse dans  l’acide  carboneux  comme  elle  ne  parait 
pas  dans  le  gaz  hydrogène  sous-carboné.  Tous  ces  ca- 
ractères sont  si  peu  absolus  qu’on  ne  peut  presque  pas 
-c’y  arrêter  pour  la  classification  des  corps. 

Le  soufre  aussi  ne  s’est  montré  susceptible  que  de 
l’acidiGcation  en  eux  et  de  celle  en  ique  , et  l’oxide  de 
soufre,  si  ce  qu’on  prend  pour  ce  corps  n’est  pas  de 
l’acide  sulfureux  sulfuré  ainsi  que  semble  l’indiquer  sa 
résolution  en  ces  principes  lorsqu’il  sort  de  combinai- 
son, n’éxiste  que  combiné  ; et  le  phosphore  ne  forme 
pas  sûrement  un  oxide  isolable  , son  acide  en  eux  se  ré- 
solvant lui  même  , dans  toutes  les  circonstances  , en 
acide  en  içue  et  eu  gaz  hvdrogènc  phosphoré , ce  qui 
dénote  clairement  qu’il  existe  par  l’eau. 

Pour  sous- acidifier  ou  oxider  le  bore,  il  faudrait  peut- 
être  traiter  le  borate  de  fer  par  son  métal  réduit.  La  force 
acide  du  sous- acide  sera  sans  doute  aussi  peu  consi- 
dérable que  celle  de  l’acide  carboueux  ; et  il  ne  conser- 
vera point  d’adhérence  avec  les  oxides  des  métaux  ; 
et  conscn'ât-il  cette  adhérence  , d’autres  acides  pour- 
raient l’en  faire  sortir.  Ou  n’aurait  à former  aucune 
crainte  que  l’eau  complétât  l’acidification  d un  sous- 
acide  ou  d’un  oxide  de  bore.  On  pourrait  encore  pro- 
céder au  même  «dlét  par  le  bore  échauilé  avec  les  oxides 


[64] 

des  métaux  fortü  , susceptibles  de  sous  - oxidation.  Ce 
serait  pour  s’o\ldinuIcr  par  reprise  d’oxigène , que  le  fer 
sous-acidillerait  l’acide  borique,  soit  libre,  soit  engagé 
en  sel  -,  et  ce  serait  encore  pour  s'oxldinuler  , mais  en 
trausuiettunt  de  l’oxigène  , que  le  même  métal  sous-aci- 
difîerail  le  bore.  Le  zinc  ne  serait  pas  propre  à Oette 
opération  ^ ne  formant  point  de  sous-oxide.  L’oxide  ou 
]’acide  boreuxnous  donneraient , par  leurs  combinaisons, 
plusieurs  nouveaux  corps. 

L’iodine  , que  sous  l’eau  on  traite  avec  le  phosphore, 
donne  un  produit  acide  et  du  gaz  hydrogène  sous-phosi» 
phoré.  Si  le  phosphore  prédomine  , l’eau  reste  limpide  ; 
mais  elle  se  colore  en  rouge-brun  lorsque  l’iodine  est 
en  excès.  Dans  le  premier  cas,  de  l’iodate  soluble  d’a- 
cide phosphoreux  est  produit,  et  dans  le  second  cas, 
ce  sel  se  sursature  d’iodliic  ou  favorise  du  moins  la  so- 
lution de  ce  corps  dans  l’eau.  Déjà  ou  obtient  du  gais 
hydrogène  phosphoré,  conjointement  avec  du  gaz  acide 
iodique  , lorsque  l’iodine  , qu’on  fait  réagir  sur  le  phos- 
phore , est  en  partie  hydratée  par  l’eau.  L’azote  seul  est 
oxidable  à plusieurs  degrés  , et  toujours  à trois  bien  pro- 
noncés , étant  encore  douteux  si  l’acide  nitreux  n’est 
pas  du  gaz  nitreux  salifié  par  de  l’acide  nitrique,  comme 
3’eau  régale  est  le  même  gaz  sous  acidifié  et  salifié  par 
l’acide  muriatique  oxigéné  5 mais  l’azote  , hydrogéna- 
ile  en  oxide  de  métal  , doit  Avoir  une  susceptibilité 
de  combinaison  plus  mobile  que  ses  pareils  , et  il  fau- 
drait seulement  à ce  combustible  de  pouvoir  recevoir 
‘de  l’h  ydrogène  eu  même  temps  que  du  calorique  , ce 
qui  lui  donnerait  la  faculté  de  prendre  à- la-fois  de  ce 
principe  de  solution  et  d'hydratation  , pour  qu'en  place 
de  propriétés  alcalines  il  manifestât  des  propriétés  aci- 
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•ks  semblables  i celles  da  gaz  hydrogtee  sidforé.  L'^ 
nergie  de  soa  acide  est  assez  forte  pour  cet  eilet. 

L’iodine  est  contenue  dans  ses  divers  engagemens  de  sels 
et  autres  , oomme  la  chlorine  l’est  dans  les  siens;  ce  n’est 
donc  pas  un  caractère  particulier  de  ce  corps  de  pouvoir 
être  reproduit  de  ces  engagemens  ; et  elle  est  moim 
complètement  ^contenue  dans  les  iodates  que  le  sou«> 
fre , etc. , le  sont  dans  le^  sulfates , pnisqu’elle  n’y  existe 
que  par  un  de  ses  élémens  qui  est  l’acide  sec , l’oxi>- 
gène  lui  étant  fourni , pour  sa  reproduction  , par  l’acide 
qui  la  fait  reparaître  en  précipitant  son  acide  sec  , 
«t  qui  se  sous-acide  pour  produire  cet  effet.  Il  n’y  a 
doue  rien  de  merveilleux  dans  cette  propriété , qui  se- 
rait commune  à la  chlorine  si  l’acide  chlorique  sec 
pouvait'  s’oxigéner  sous  la  même  condensation  de  l’oxi- 
gène  que  bacide  iodique  sec  , et  il  s’oxigénerait  à une 
forte  chaleur  si  l’acide  décomposant  sous  - acidifîable 
tenait  moins  fortement  à la  base  salifiée  que  lui  ; et 
l’acide  nitrique  qui  dépose  de  l’oxigèiie  beaucoup  plus 
raréfié  que  l’acide  sulfurique  décompose  les  muriate* 
sous  l’cxigénation  de  l’acide  muriatique.  Dans  les  sulfa- 
tes , l’acide  sec  adhère  en  outre  à son  hydrogène  oxidé 
eu  eau. 

• L'iodine  est  récomposée  par  tous  les  corps  portant  de 
l’oxigéne  de  suroxigénation  comme  il  l’est  par  les  aci- 
des susceptibles  de  sous-acidiGcalion  prononcée  ; ce  que 
n’est  pas  l’acide  pbosphorique  , ni  l’acide  nitrique  qui) 
pour  produire  l’effet  mentioiiué  , s'abaisse  jusqu’à  son 
oxidation  en  gaz  nitreux  ; mais  les  tliermoxides , quelle 
<]ue  soit  la  raréfaction  de  leur  oxigène  , ne  peuvent 
produire  le  même  effet,  des  oxides  , à moins  du  con- 
cours d'une  forte  chaleur,  ne  se  décomposant  point 
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pour  former  dee  suroxides  et  ce  caractère  distingue 
parfaitement  ces  deux  sortes  de  corps,  à la  dernière 
desquelles  les  acides  oxigéués  se  montrent  par  consé- 
quent appartenir. 

C’est  ainsi  que  la  chlorine  , et  à plus  forte  raison  l’en- 
chlorine , les  eucbloreates  et  les  euiodates  , comme  les 
oxides  solubles  et  autres  oxides  suroxidés,  régénèrent  lio- 
dine  par  de  l’oxigène  sous-raréfié  ou  se  sous  raréfiant , 
qui  se  substitue  à leur  eau  -,  et  tandis  que  cela  arrive 
avec  les  oxides  suroxidés,  de  l’acide  simple  s’engage  avec 
ces  corps  redevenus  oxides-,  et  avec  les  eucblorates  le  sel 
est  décomposé  aussitôt  que  sous  oxigéné,  et  même  aussi- 
tôt que  désoxigéné  lorsque  l’acide  iodique  ne  fait  que 
s’oxigéner  et  s’oxigène  en  entier.  Les  acides  non  sous-aci- 
dibablcs  ne  décomposent  point  les  sels  d’acide  iodique; 
d’où  résulte  que  l’oxigénation  doit  afl'aiblir  l’aflinité  de 
l’acide  de  l’iodine  pour  que  celle-ci  puisse  être  expulsée 
de  combinaison.  Cependant,  si  des  corps  pouvaient  suroxi- 
géner  en  même-temps  qu’oxigéner  le  même  acide  , il  en 
résulterait  un  allèruiisseincnt  considérable  en  place  d’un 
relâchement  dans  ses  affinités. 

J’ai  dit  que  les  tbermoxides  peuvent,  à l’aide  de,  la 
chaleur  , suroxider  les  oxides  -,  et  , dans  le  fait  , les 
oxides  solubles  fournissent  avec  ces  corps  l’exemple  d’un 
pareil  cll'ct.  Les  oxides  de  potassion  et  de  sodiuii  , la 
chaux,  la  baryte  et  la  strontiaiie  , parfaitement  calcinés  , 
étant  échaullés  avec  l’oxide  de  mercure  , réduisent  ce 
métal  et  se  suroxideiit  par  son  oxigèiie  , une  faible  por- 
tion seulement  de  celui-ci  étant  gaziGce  ; et  si  ces 
oxides  ne  sont  pas  absolnment  secs,  de  l’eau  se  vapo- 
rise , ce  qui  prouve  que  l’oxigène  se  substitue  à ce 
liquide  près  de  l’oxide  sec.  J’ai  fut  connaître  , en  1793  , 
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celte  action  de  l’oxide  du  mercure  sur  la  potasse  avec 
tous  ses  détails,  et  j’ai  dit  que  le  sel  résii^u  de  l’opé* 
ration  avait  perdu  de  ses  qualités  alcalines  , était  cris~ 
tallisuble  par  la  fusion  et  affectait  une  forme  qui  n’était 
propre  à aucun  autre  sel.  Que  les  memes  oxides  enlè- 
vent l’oxigènc  aux  suroxides  d’anciens  métaux  , cela 
n’est  qu’un  effet  naturel  de  leur  plus  forte  aflluité  avec 
.ce  principe.  Ces  derniers  oxides  comme  les  sous-hy- 
drates d’oxides  solubles,  qui  se  suroxident  à l’air,  le 
font  par  ce  fluide  indécoraposé , ce  qui  prouve  la  forte 
adhérence  entre  les  élémens  de  ce  corps  que  j’ai  dé- 
montré ailleurs  consister  en  azote  organisé  par  l’eau  et 
oxigéné , et  constituer  par-là  un  véritable  quatrième  rè- 
gne dont  l’union  avec  le  règne  végétal  , dans  lequel 
Je  carbone  organisé  par  l’eau  est  hydrogéné  , donna 
naissance  au  règne  animal  qui , par  l’union  des  surse- 
turans  des  deux  autres  règnes  organisés  , consiste  prin- 
cipalement en  . eau  et  élaboré  sans  cesse  de  l’eau. 

L’iivdrogèue  sulfuré  acidifie  l’iodiue',  et  si  le  rap- 
port est  exact,  on  n’obtient  que  du  gaz  acide  indique 
et  du  soufre  précipite.  L’iodine  unie  aux  alcalis  en 
iodales  suroxigénés  produit  encore  le  même  effet,  le 
soufre  ou  seulement  l'acide  sec  sulfurique  , suivant  le 
rapport  de  l’oxigèue , se  combinant  avec  ces  corps  , de 
riodine  étant  dans  tous  les  cas  séparée  et  paraissant  être 
surconibinée. 

t 

\ 

Les  iodates  d’éther  et  d’alcohol  oxidés  sont  précipités 
par  le  gaz  hydrogène  sulfuré  presque  sans  déposition  de 
soufre , ce  qui  prouve  que  les  deux  hydrogènes  de  ce  gaz 
se  mettent  à la  place  de  l’eau  formée  par  l'oxigène  de 
l'iüdine  et  l’hydrogène  de  l’éther  ou  de  l’alcohol  , et 
que  l’acide  sulfurique  sec  est  hydraté  par  cette  eau.  Le 
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produit  doit  être  un  mélange  des  deux  acides  , îodique 
et  sulfurique  , unis  à de  l’éther  ou  à de  l’alcohol  ré- 
générés. 

Ou  dit  que  la  chlorine  chasse  l’iodine  des  combi- 
naisons où  elle  est  engagée  en  sel.  Je  conçois  que  cet 
«fliet  peut  avoir  lieu  par  l'intermède  de  l’eau  et  que 
l'oxigène  plus  raréfié  dans  le  premier  que  dans  le  se- 
cond de  ces  corps  passe  à celui-ci  en  échange  d’eau  , 
et  que  l’acide  muriatique  devenu  simple  chasse  de  ses 
combinaisons  l’acide  iodique  devenu  en  sa  place  oxi- 
géné;  mais  la  chlorine  comme  telle  est  incapable  de 
déplacer  l’iodine  inaltérée  dans  sa  nature  ou  existante 
en  union  d'iodatc  oxigéné  , son  énergie  d’engagement 
étant  beaucoup  moindre  que  celle  du  dernier  corps. 
E’acide  iodique  simple  prouve  cette  grande  supériorité 
d’attraction  , qui  ne  se  borne  pas  à l’acide  muriatique  , 
mais-  s'étend  jusqu'il  l’acide  sulfuriqne  ; et  l'euiodine 
expulserait  immanquablement  l’euchlorine  de  l’euchlo- 
rate  d’ammoniaque  sans  que  l’alcali  soit  décomposé  , 
cette  décomposition  n’ayant  lien  que  par  les  comburans 
«ion  oxigénés , dans  lesquels  la  saturation  par  de  l’oxi- 
gène  n’a  pas  éteint  la  faculté  de  combustion. 

L’acide  iodique  è l’état  de  gaz  , qui  est,  ou  uu  sous- 
bydrate , ou  un  iodate  hydratable  d’eau  , contient  plus 
de  calorique  que  le  même  acide  condensé  , comme  le 
prouve  son  action  thermoxidante  sur  le  mercure.  C’est 
une  preuve  qui  vient  se  joindre  à tant  d’autres  que  dan* 
la  combinaison  de  l’eau  avec  les  acides  le  calorique  est 
déplacé  par  ce  liquide  et  déposé  par  l’acide,  l’eau  agis- 
*ant  en  qualité  d’oxide  ou  comme  le  corps  le  plus  hy- 
drogéné , quelle  faible  que  soit  son  contenu  en  prin- 
cipe d’hydrogénation,  c’est  dont  on  avait  cru  jusqu'il^  lo 
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contraire  , et  cela  démontre  qu’un  acide , je  ne  dis 
sec  , mais  déjà  hydraté  en  sel  , contient  encore  moiui 
d’hydrogène  et  par'  conséquent  plus  d’oxigène  et  de 
calorique  que  l’eau.  Cependant  , un  acide  hydraté  et 
dissous  peut  agir  sur  tut  métal  moins  oxigène  que  ie 
même  corps  sans  solution,  à cause  que  ce  dernier  cou- 
tient  moins  de  calorique  que  le  premier  , et , en  outre , k 
cause  de  raffiiiité  prédisposante  plus  active  que  l’acide 
incombiué  exerce  sur  l’oxide  à former^  Les  acides  à 
combustibles  n’oxident  que  par  sous-acidification  ou  par 
transmission  d’eau  avec  reprise  d’hydrogène  , et  seule* 
ment  lorsqu’ils  sont  très-concentrés,  hors  l’acide  sousoxi- 
géiiable  en  oxide  et  en  oxidule  , lequel  oxide  par  sous- 
oxigénatiou  avec  une  facilité  peu  dilTérente  de  celle  des 
acides  oxigénés.  Cependant,  ni  cet  acide,  ni  les  autres^ 
moins  sous-oiigénables  , n'oxident  d’autres  métaux  que 
ceux  nouveaux  pour  raifinitc  salifiante  de  leur  sous- 
aci4e  résultant  ; car  ce  sont  toujours  des  nitrates , des 
sulfates  et  des  phosphates  qui  naissent  de  leur  actioa 
sur  les  métaux.  Cependant,  l’oxidation  par  ces  acides  se 
fait  le  plus  souvent  mieux  par  l’eau  de  solution  que 
par  celle  d’hydraUliou  , à cause  de  l’inamovibilité  de 
cette  eau  d’avec  les  acides  à combustibles  acidifiables. 
11  faut  pour  cela  que  les  métaux  soient  assez,  oxigèues 
pour  s’oxider  par  de  l’eau  ; et  les  moins  oxigènes  ou 
les  bas  thermoxigèucs  ne  s’oxident  que  par  l’eau  de 
sous-hydratation  ou  par  l’oxigèue  de  cette  eau,  lesquels 
contienuent  plus  de  calorique  que  l’eau  de  solution  et 
que  celle  d’hydratation  complète.  C’est  ainsi  qu’entra 
autres  le  mercure  ne  s’oxide  par  l’acide  sulfurique  qu’au 
moment  où  ce  corps  réduit  à la  stricte  eau  de  sa  sous- 
hydratation  , formée  de  son  hydrogène  propre  , est  suc 
Le  point  de  se  sous-acidifier  par  le  feu  ; et  cela  prouva 
«ucore  que  l’acide  sulfurique  sec  subit  dans  soit  oxi-^ 


gène  un  e(Tet  de  condensation  de  la  part  de  l’eau  , et 
que  plus  il  est  saturé  d’eau  d’hydratation  , nioius  il 
contient  du  calorique. 

L’état  gazeux  des  acides  muriatique  et  indique  dé- 

Îiend  de  ce  qu’un  défaut  d’eau  pour  leur  état  hydraté 
es  laisse  avec  un  excès  de  calorique  ; et  l’acide  iluo- 
xique  ii’est  jamais  plus  deuse  que  lorsqu’il  est  hydraté 
au  complet  ; et  sans  doute  que  les  acides  sulfurique  et 
phosphorique  se  trouvent  dans  le  même  cas  *,  et  il  est 
prouvé  que  le  premier  de  ces  acides  est  cristallisable  à 
deux  difl'ereus  degrés  de  saturation  par  l’eau. 

Ainsi , les  gaz  acide  muriatique  et  indique  sont  sous 
leur  forme  propre  de  gaz  , par  la  raison  qu’ils  ont  plus 
de  calorique  que  leurs  acides  liquides  strictement  hy- 
dratés , ou,  si  l’on  veut,  sur-hydralés , eux  étant  consi- 
dérés comme  sous-hydratés  ; et  comment  pourralenf-ils 
dans  le  premier  cas  avoir  moins  de  calorique  que  dans 
le  second,  si,  dans  leur  sur-hydratation  , et  bien  plus 
dans  leur  hvdratation  , le  calorique  déposé  provenait 
de  l’eau  que  l’on  suppose  se  condenser,  mais  qui,  (bms 
}e  fait , se  raréfie , et  ne  provenait  pas  de  l’acide  d’a- 
vec l'oxigène  duquel  l’hydrogène  de  l’eau  continue  d« 
le  déplacer  ? . 

â 

D’après  ce  qui  précède  relativement  à rorigine  du 
calorique  , lorsque  des  acides  concentrés  sont  ’mèlés'avec 
l’eau,  oe  liquide  joue  vis-à-vis  dus  acides  le  rôle  d’oxTde 
Aussi  long-temps  qu’il  ne  dissout  pas  ces  corps  ; et  au 
lieu  d’élre  des  hydrates  ce  sont  des  vice-hydrates’,  le 
constituant  qui  sert  d’oxide*  ne  pouvant  donner  le  nom  ' 
générique  à uue  classe  dè  sels  j et  il  faudra  pour  rendre  , 
en  terUie  de  science , l’acide  muriatique  / dire  niuriaia 
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d'eau , et  de  même  pour  tons  les  autres  acides.  La' 
chlorine  et  l’iodine  , la  Vapeur  d’eau  dans  l’air  et  le* 
crxides  suroxigénês  , sont  3es  oxigéiiates  d’acides  secs  , 
d’eau  hydrogénée  par  l’échaufferaeut  et  d’oxides. 

Ce  doit  encore  être  une  conséquence  des  mêmes  faits 
q.ue  le  corps  acide  sec  , k’il  était  dégagé  de  tout  lien, 
et  rendu  à lui-inéme  avec  la  possession,  du  calorique  à 
laquelle  il  a droit  comme  corps  le  plus-  oxigéné  après 
le  gaz  oxigèiie  , se  trouverait  à l’état  gazeux  permanent, 
puisqu'ctaut  sous-saturé  d’eau  comme  oxide,  qui  eu  dé- 
place beaucoup  de  calorique,  il  conserve  la  meme  forme; 
et  l’acide  tluocique  passe  par  différentes  densités  de  gaz,, 
et  se  condense  jusqu’.à  ce  qu’il  ait  son  complets  d’eau, 
ce  qui  le  distingue  des  autres  acides  qui  ne  sont  sous- 
gazeux  qu’en  vertu  d^u  relâchement  de  coiubjuaison 
outre  l’oxigèue  et  l'hydrogène  de  leur  eau  , le  premier 
de  ces  principes  étant  surchargé  de  calorique  et  en  con-, 
séquence  relâché  dans  sou  adhérence  à l’hydrogène  ; 
dans  ce  cas  se  trouvent  les  vapeurs  sulfurique  et-nitri- 
que;  l’acide  Üuorique  éprouve  les  différentes  conden-^ 
salions  sans  i[ue  le  relâchement  entre  les  principes  de 
Veau  ait  lieu  : il  est  seulement  adhérent  à dcice  liquide- 
plus  ou  moius.  vaporisé  , ou  plutôt  il  est  lui-ménie  plus- 
ou  moius  gazeux  , suivant  le  plus  ou  moins  de  ealo--' 
rique  que  l’eau  eu  déplace  , ce  qui  résulte  sur-tout  de 
la  circonstance  que  la  vapeur  de  l’acide  Iluorique , la- 
quelle est  plutôt  un  gaz  qu'une  vapeur,  n’oxidc  pas 
les  métaux  thermoxigènes  comme  le  fait  la  vapeur  sul- 
furique (la  vapeur  nitrique  dont  l’acide  oxide  naturel- 
lement les  métaux  au  - dessous  de  l’or  , oxide  aussi  ce 
métal  et  ménœ  sou  acide  rutilant  non  par  du  gaz  ni- 
treux , mais  par  de  la  vapeur  nitrique-,  le  fait) , laquelle 
vapeur  oxide  et  dissout  jusques  à l’argeut,  comme  Oersted 
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fet  PfaiTI’ont  fait  voir.  Cela  établit  sur  de  uouvelles  preu-. 
Tes  l’inbydrogëoabilité  comme  l'inoxigénabilité  de  1 acid«. 
fiuorique  sec  \ puisque  cet  acide  ne  peut  retenir  l'hy- 
drogène de  «on  eau  pendant  que  le  calorique  tend  à 
è« enlever  l’oxigèae,  ni  l’oxigène  de  ce  liquide , tandis  que 
le  même  agent  tend  à en  déplacer  l’hydrogène  , mais  qu  il 
éprouve  un  relâchement  d’adhérence  dans  les  deux  priu- 
cipw  de  l’eau  en  même  temps  et  également.  Les  gai:’ 
mua^etiqne  et  iodique  peuvent  être  considérés  comme 
étimt  déplacés  par  le  calorique  dans  leur  hydrogène, 
de  manrère  à ce  que  ce  principe  devienne  plus  libre, 
tandis  que  l’oxigènc  gagne  en  liberté  dans  les  vapeurs 
sutftirique  et  nitrique.  Cependant  , le  gaz  acide  fluori- 
que  doit  plus  facilement  oxider  les  métaux  faibles  que 
le  lait  son  acide  liquide  en  deçà  de  sa  plus  grande  cou-^ 
densation  , et  le  gaz  muriatique  doit  se  troüver  dans  le 
même  cas.  L’expérience  a démontré  ce  qui  est  à cet 
égard  pour  le  gaz  acide  iodique  qui , suivant  Dévy,  oxide 
jusqu’au  mercure.  Il  n’y  a pas  d’antre  explication  à 
donner  de  cet  effet  que  celle  que  nous  venons  de’ pré- 
senter. L’acide  iodique  oxigéné  qui,  malgré  sa  grande' 
charge  en  calorique  est  concret , forme  toutefois  une 
exception  dont  l’on  pourrait  inférer  que  son  acide  sec 
indépendant  ne  serait  pas  gazeux  si  l'on  ne  fesait  at-. 
tention  combien  de  l’hydrogène,  se  combinant  en  eau ^ 
que  l’on  ajoute  à un  corps  , en  augmente  la  légéreté. 

Lorsqu’avec  certains  sels  secs  , muriates.et  sans  doute 
aussi  iodales , ou  mêle  de  l’eau  , de  l’un  côté  il  se  forme 
unsel  avec  excès  d’oxide  que  son  apparence  cristalline  doit 
faire  croire  hydraté  dans  sou  oxide  , et  qui  par  conséquent 
est  un  sel  double  ; et , de  l’autre  côté  , il  se  forme  un 
sel  avec  excès  d’acide  et  également  crislallisable  , le-, 
<]uel , étant  hydraté  dans  sa  partie  acûUùule.,  ionue  égâw 
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lement  un  double  sel.  C’est  l’engagement  faible  par  dé- 
faut d’intensité  de  la  part  de  l’oxide  qui  détermine  ces 
doubles  combiuaisous  que  l’on  peut  appeler  par  fixa- 
tion , car  de  l’hydrate  d’oxide  et  du  muriatc  , ou  de 
l’iodate  d’eau,  ad'ermisseat  les  sels  à oxide  dans  sou 
existence  neutre  ; et  ce  ue  sont  pas  seulement  les  sels 
à acides  d'acidifians , mais  aussi  ceux  à acides  d’acidi- 
fialiles,  ayant  les  uns  et  les  autres  des  oxides  peu 
éi'.'Tgiques  , qui  se  combinent  ainsi  doublement,  puis- 
que le  sulfate  de  mercure,  le  nitrate  du  même  métal, 
celui  de  bismuth  , etc.  , et  jusqu'à  de  certains  Huâtes  , 
en  sont  susceptibles. 

' Combien  à c6té  des  pareils  motifs  il  est  peu  philo- 
sophique' de  pouvoir  seulement  dire  : tel  métal  n'est 
pas  oxide  par  tel  acide , parce  que  celui-ci  a trop  d’af- 
timté  avec  l’eau  ; et  c’est  encore  l’opposé  de  cettè  as- 
sertion qui  est  vrai , car  un  acide  qui  attire  fortement 
l’eau  doit  de  même  attirer  un. oxide  qui  lui  tient  lieu 
de  ce  liquide , et  doit  déterminer  activement  l'oxidation 
d'un  métal  par  l’eau. 

/ 

L’iodiue  s’engage  • en  une  matière  cristalline  con- 
erète  jaune , avec  le  gaz  chlorinique.  Ce  produit  se 
résout  par  l’eau,  en  acide  iodique , iodinc  régénérée, 
eucblorine  et  chloriue.  11  tient  par  l'at&nitc  entre  des 
oxigèues  did’éremment  saturés  de  calorique.  ■ Les  alcalis 
secs  le  décomposeraient  en  sels  secs  et  en  oxigèue  gazi- 
ûé  par  le  supplément  de  ressort  que  la  combinaison 
ajouterait  au  calorique  -,  les  mêmes  corps  dissouts  mon- 
treraient lequel  des  deux  sels  serait  préféré  par  l'ox»-- 
gène. 

X*  suroxigéuatiou  des  iodates  à oxides  solubles  se  lait 
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de  la  même  manière  que  celle  des  sels  correspomlans 
muriatiques  , laquelle  sera  exposée  ci-après.  Ou  n'«  eu 
)usqa’ici  aucune  idée  exacte  de  cette  operation  , et  au- 
jourd’hui ou  croit  généralemeul  qu'elle  est  l’eflet  de  ' 
l’eau  qui  se  décompose  pour  bydrogciier  une  paVUe  de  la. 
d^ocine  ou  de  l’iodine  qui  reste  libre  ou  qui  s’eu- 
§age  eu  sel  simple  , et  pour  oxigéuer  une  autre  partie 
dos  mêmes  corps  qui  s’est  engagée  en  clilorate  ou  eu 
iedinâte,  c'est-à-dire,  eu  sels  oxigéués  \ mais  leilct  se- 
rait d autant  plus  forcé  que  la  cblorine  et  l’iodiue  s’en- 
gagent à sec,*-etque,  par  conséquent , de  l'eau  indé- 
pendante devrait  se  décomposer  pour  au  même  instaut 
se  récomposer  en  ce  même  liquide  sans  engagement, 
afin  de  reprendre  l’oxigène  do'Ut  ces  corps  ont  pris  la 
place  près  des  métaux  des  o.xides  solubles,  à des  sels  qui 
peuvent  très-bien  le  garder.  C’est  un  labj'iiiithe  d’efi'ets 
ejt  de  contre-efléts,  et  d’anomalies  , dont  on  peut  à peine 
sortir  ; puis  l’pxigène  de  l’eau  qui  s’uuit  à pelui  de 
l’oxide  pour  former  une.  surcombiuaison  qui  >e  tient 
par  aucuile 'affinité  , les  sels  anxqueU  le  dotkble- oxigène 
adhère  n'exisluul  dans  aucun  autre  état  aussi  volontiers  que 
dans  celui  sec. On  ne  voit  là  aucun  motif  qui  détermine  des 
actions  aussi  compliquées.  Ce  qui  prouve  que  dans  l’euio- 
diue  où  l'oxigènc  est  dissout  par  son  pareil  la  raré~ 
faction  de  ce  principe  est  la  même  que  dans  l’cuchlo- 
rine  , malgré  que  l'oxigènc  d’o.vigéuatiou  de  l’iodine  soit 
beaucoup  plus  condensé  que  celui  de  la  cblorine  , c’est 
que  les  sels  suroxigénés  du  premier  corps  se  désoxi— . 
gênent  au  même  degré  de  chaleur  que  ceux  du  dernier. 
L’euiodinc  doit,  pour  cette  cause  , déposer  en  se  dé- 
composant par  la  compression  ou  par  la  raréfaction  à 
J’aide  de  la  chaleur  plus  de  calorique  que  l’eucblorine,. 
l’iodine  se  séparant  avec  moins  de  cet  agent  que  la 
cblorine.  Dans  les  deux  acides  suroxigéifés , U double 
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oxigène  a le  complet  de  calorique  en  quantité  pour  son 
état  de  gaz,  ipais  il  ne  Ta  pas  en  qualité  ou  force  de  ten- 
sion , que  , dans  sa  décomposition  sans  intermède  , ou 
communique  à son  calorique  en  rapprochant  ses  par- 
ties et  les  portant  en  contact , ou  en  les  raréliant , 
tandis  qu’elles  sont  scellées  , ce  qui  également  en  aug- 
mente le  ressort  ; et  cet  effet  est  d’autant  plus  vrai 
que  de  l’euchlorine  peut  être  considérablement  échauf- 
fée dans  des  vases  ouverts  où  il  peut  librement  se  dilater 
sans  qu’il  s’ensuive  une  détonation.  C'est  principalement 
par  la  surtension  communiquée  à son  caluri(jue  quel’oxi- 
gene  gazeux  se  décompose  lorsqu’il  agit  en  oxidatioii  sur 
les  corps  réduits,  car  il  n’y  a là  aucun  hydrogène  à rendre 
plus  libre  en  le  déplaçant  d’avec  l’oxigène  à l’aide  du  calo- 
rique , les  corps  non  oxides  n’ayant  point  d’oxigène  près 
duquel  l’bydrogène  occupe  la  place  que  ci-J^vaiit  avait 
occupée  le  calorique  , laquelle  place,  par  sou  écliange 
d'occupant  entre  le  calorique  et  l’bydrogène  , l'ait  le  su- 
iet  de  toute  combiuuison  et  décombiuaisou  eu  chimie. 

^4 

L’acide  iodique  formera-t-îl  avec  l’acide  nitrique  une 
sorte  d’eau  régale  ou  de  l'iodaty  d’acide  nitreux?  La 
mise  en  rapport  des  deux  gaz  à sec  et  celle  des  deux  aci- 
des simples  en  décideraient.  Dans  cette  combinaison  , 
l'oxigène  d’acidification  de  hacide  nitrique , accompa- 
gné de  tout  le  calorique  que  l’hydrogène  devenu  sous- 
saturé  dans  le  gaz  nitreux  déplace  d’avec  l'oxigène 
d’acidification  propre  et  de  double  oxidalion  qui  reste 
à ce  gaz  , se  substitue  à l’eau  de  l’acide  , soit  iodi<[ue, 
soit  muriatique  ■,  une  partie  de  l’acide  qui  s’en  oxigène 
se  dissipe  ou  se  dépose  , et  l’autre  partie  s’engage  avec 
le  gaz  nitreux.  Avec  les  gaz , la  combinaison  est  immé- 
diate entre  des  élémens  tout  fornu». 
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Si  de  riodine  on  de  la  chlorine  ne  se  détachaient 
dans  l’opération  entre  les  deux  acides  , on  pourrait 
dire  qu’il  en  résulte  une  combinaison  entre  un  acide 
SCC  et  un  acide  hydraté  , et  que  le  produit  est  suscep- 
tible d’hydratation  complète  et  de  solution  ; mais  il  y 
a défiiut  d’oxigène , puisque  une  partie  de  l’acide  oxi- 
génable  se  retire  avec  ce  principe.  La  décomposition  de 
ces  composés , de  l’un  par  tous  les  oxides  et  de  l’autre 
parles  oxides  qui  préfèrent  l’acide  muriatique  à l’acide 
nitrique,  laquelle  met  de  l’acide  nitreux  en  liberté, 
prouve  bien  leur  nature.  Avec  les  métaux  , le  composé 
quelconque  se  résout  en  acide  oxigéné  et  eu  gaz  nitreux. 

L’acide  iodique  , comme  n’exigeant  pas  pour  s’oxigé- 
ner  un  oxigène  aussi  pourvu  de  calorique  que  l’exige 
1 acide  muriatique,  doit  plutôt  sc  former  en  iodine  ; 
mais  sa  combinaison  avec  le  gaz  nitreux  , laquelle  dans 
la  chlorine  a pour  mobile  un  défaut  de  calorique  , ne 
sera  pas  aussi  assurée  , et  il  est  possible  qu’on  sera 
obligé  de  ' former  l’acide  nitroso-iodique  par  l’engage- 
ment immédiat  entre  ses  éicmens. 

I Une  autre  question  est  celle  ci  : les  iodates  forme- 
rout-ils  avec  l'acide  nitrique , et  les  uitrates  avec  l’a- 
cide iodique  , de  l'eau  iodique  régale  ? Ou  convien- 
dra qu’avec  l’acide  muriatique  la  tendance  à cette 
combinaison  doit  être  grande  pour  que  des  sels  neutres 
soient  ainsi  décomposés.  Cette  décomposition  se  fait 
dans  une  apparente  opposition  aux  afliuités,  puisque  , à 
ne  considérer  que  la  nature  primitive , un  acide  plus  fai- 
ble chasse  de  ses  combinaisons  un  acide  plus  fort,  et  que 
l’acide^  libre  , quel  qu’il  soit,  chasse  toujours  l’acide 
engagé  ; mais  l’acide  muriatique  devenu  déshydrogéné 
n’exerce  presque  plus  d affinité.,  et  l’acide  nitrique  sous- 
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■cidifië  est  fortement  afifaibii  dans  la  sienne  ; ce  que 
prouve  la  chluriiie  qui  à froid  ne  fait  subir  aucun  chan- 
gement aux  inuriates  quoique  à chaud , et  en  se  suroxi- 
gt^nant  elle  les  décompose,  et  d’autres  sels  beaucoup 
plus  faibles , qui  se  trouvent  dans  la  même  disposition. 
Le  nitrate  d’ammoniaque  sur  lequel  l’acide  muriatique 
agit  en  le  résolvant  en  ses  principes , et  le  muriate  du 
même  alcali  sur  lequel  l’acide  nitrique  exerce  une  ac- 
tion analogue  , sont  paisiblement  décomposés  à l’aide 
de  l’euchlorine  , l’un  en  acide  nitrique  et  huile  de 
Dulong  , et  l’autre  en  cette  même  huile  et  en  acide 
muriatique , que  l’on  doit  de  suite  enchaîner  si  l’on  ne 
veut  >pas  que  cette  huile  soit  aussitôt  décomposée  que 
formée.  L’euiodine  décomposera  cette  huile  et  tous  les 
autres  euchlorates , en  euchlorine  et  euiodates  des  oxi- 
des correspondans. 

L’acide  carbonico-mnriatique  de  M.  J.  6avy  est  aussi 
. de  l’eau  régale , que  les  métaux  décomposent  en  chlorine 
et  en  oxide  gazeux  de  carbone  , ses  élémens  immédiats  ; 
mais  l’acide  borico-duorique  n’est  pas  un  pareil  corps  , 
et  il  faut  les  métaux  nouveaux  pour  pouvoir  le  résou- 
dre en  oxigène  , en  bore  et  en  acide  sec  (luorique.  Les 
oxides  résolvent  ces  deux  acides  en  leurs  constituans 
immédiats  qui  sont  l’acide  muriatique  sec  avec  l'acide 
carbonique  hydraté  , et  l’acide  fluorique  sec  avec  l’acide 
borique  hydraté. 

On  ne  sait  encore  si  l’iodlne  se  prêtera  à la  métal- 
lation  de  son  acide  sec.  Ce  sera  sur  les  sels  & terres 
jusqu’ici  irréduites  qd’il  faudra  en  faire  l’essai  à l’aide 
de  métaux  énergiques  et  sur  - tout  de  ceux  à oxides 
solubles  ; ensuite  il  faudra  exposer  à la  lumière  du  so- 
leil, OU  si,  comme  les  métallo-iluores,  les  métallo-iodes 
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sont  n^ps , au  foyer  d’une  lentille  , les  lodates  secs  à 
métaux  réductibles  par  le  calorique.  L’oxigèiie  , dans 
CCS  sels  , u’est  pas  plus  condensé  que  dans  les  muriates, 
les  sulfates  , etc. , car  c’est  la  qualité  osigcne  du  mé- 
tal et  00a  l’énergie  de  l’acide  sec  qui  détermine  cette 
coaS^Dsation.  U y aurait  un  moyen  direct,  si,  comme 
l'ecide  fluorique  , l’acide  iodiqiie  se  formait  en  iodate 
alcalinnle  sec  d'ammoniaque  , ou  en  ce  même  sel  terrule 
i base  d’une  terre  irréduite  : il  n'y  aurait  qu’à  traiter 
'tin  tel  sel  au  feu  avec  du  métal  divisé  pour  que  l’am- 
jDoniaque  se  résolvàt  en  ses  principes,  et  que  la  subs- 
' tance  métallique  prit  sa  place  près  de  l'acide  sec  et 
formât  du  métallo-iode.  Sous  la  pile  , si  les  métaux  sont 
réductibles  , l’iodiue  ira  se  combiner  avec  le  iil  positif, 
et  le  métal  se  déposera  sur  le  fil  négatif  j et  , s’ils  ne 
le  sont  pas  , il  n’y  aura  poiut  de  décomposition , à moins 
<jue  l’oxigène  de  l’eau  ne  se  substituât  à l’oxide  près  de 
l'acide  sec  , tandis  que  l’hydrogène  de  ce  liquide  ac- 
compagnerait l'oxide  irréduit. 

J’ignore  ce  que  pourra  faire  l’hydrogène  dont  le  cou- 
rant serait  dirigé  sur  le»  iodates  secs  à terres  irréduites, 
pour  la  séparation  de  leur  acide  sec  sous  la  forme  d’iode 
^ou  de  combustible  acidifiable  de  l’acide  iodicjue.  J’ai 
infructueusement  essayé  ce  moyen  sur  les  fluates  aux 
mêmes  bases  -,  mais  l'acide  fluorique  sec  semble  abso- 
lument se  refuser  à l’hydrogénation. 

Les  métaux  forts  n’auront  pas  plus  de  pouvoir  sur 
le  gaz  acide  iodique  que  sur  les  gaz  acides  muriati- 
que et  fluorique  , à cause  que  les  acides  secs  de  ces 
corps  s’engagent  à sec  avec  les  métaux  oxidés.  L’eau 
d’hydratation  saline  oxide  le  métal  en  se  substituant  à 
sou  hydrogène , et  l’acide  sec  s’engage  avec  l'oxide  du 
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mdtal , et  l’hydrogène  se  gazifie.  Si  une  terre,  ayant  peu 
d’intensité  de  combinaison , était  réduite  , on  pourrait, 
è son  aide,  décomposer  le  gaz  acide  iodique  et  , pen- 
dant l’action,  diriger  sur  la  matière  un  courant  de  gaz 
hydrogène  comprimé  ; mais  tous  ces  movens  sont  in- 
certains, rbydrogénabilité  des  acides  secs  à comburaitt 
n’étant  rien  moins  même  que  probable. 

Dans  les  iodates  et  les  mariâtes  secs  , on  peut  con- 
sidérer l’acidc  comme  existaut  à l’état  d’acide  en  eux  , 
iodeux  et  muriateux  , et  le  métal , à l’état  d’oxidule  ; 
mais  une  pareille  Supposition  n’est  point  permise  à l’é- 
gard des  Iluates  secs  , à moins  que  la  sous-acidifica- 
tion ne  consistât  dans  la  sous-uxidatiou  de  l’eau.  11  fau- 
dra dans  l’uu  et  l’autre  cas  la  même  proportion  de  ca- 
lorique -,  ainsi , rien  ne  s’oppose  à ce  que  cela  soit. 

i 

Le  métal  de  l’ammoniaque  une  fois  constitué  Ik  sec 
sera  aussi  peu  décomposable  que  tout  autre  métal , sa 
décomposabilité  dépendant  de  l’adjonction  de  l’oxigène 
à une  portion  de  son  hydrogène  avec  laquelle  il  est 
dans  le  rapport  de  l’eau  ; et  un  corps  qui  n’est  pas 
oxidé  ne  pouvant  dans  son  hydrogène  etre  substitué  par 
du  calorique  , et  aucune  décomposition  par  sous-hvdro- 
génatioii  ne  pouvant  avoir  lieu  sur  un  pareil  corps.  C’est, 
dans  le  fait , de  l’iiydrogèiie  oxidé  en  eau  qui  près  de 
la  base  de  l’amnioniacou  se  substitue  à de  l’hydrogène 
réduit  , d’où  résulte  un  acide  sec . hydrogéné  en  com- 
bustible acidifiable  et  en  outre  en  oxide  métallique. 

L’euiodine  ne  pourra  jamais  être  obtenue  que'  par 
enlèvement , et  tout  essai  par  uue  autre  voie  est  d’a- 
vance reconnu  infmctiieux.  C’est  de  tous  les  corps  ce- 
lui qui  a le  plus  d’oiLuilé  avec  les  bases,  saliiiables  , 
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•t  par  conséquent  celui  qui  les  sépare  tous  d’avec  cm 
bases,  et  n’en  est  séparé  par  aucun  corps  ; les  euchlorates 
sont  décomposés  par  lui  sans  que  reucblorinc  soit  ch 
la  moindre  chose  désunie  dans  ses  élémens  -,  de  même 
l'euchlorate  sépare  à son  tour , d’avec  les  mêmes  bases 
saliffàbles,  tous  les  autres  acides,  sans  en  excepter  l’a'* 
eide  indique  , mais  qui  , daus  son  état  de  liberté , re- 
prenant bientôt  le  double  oxigène  de  l’eucblorate  ré- 
sultant , se  transforme  en  euiodine  , et  alors  devient 
apte'  à décomposer  le  muriute  , et  le  décompose  avec 
séparation  de  l’acide  muriatique  simple  -,  de  sorte  que 
dans  cette  décomposition  , en  u’examinant  que  superfi- 
ciellement la  chose,  ou  en  ne  prononçant  que  d’après  les 
produits  en  dernier  résultat,  l’iodate  simple  semble  avoir 
enlevé  à l’eucblorine  le  double  oxigètie  et  avoir  laissé 
celui-ci  en  simple  , tandis  que  lui  il  est  passé  en  oxi- 
géné  -,  mais  aucune  ailinité  ne  provoque  à un  tel  effet, 
l’adhérence  de  l’oxigène  étant  obligée  de  la  part  de 
ce  principe  et  nullement  de  la  part  du  sel  , qui  n’en 
a aucun  besoin.  Ici  se  présente  une  atkbmalie  en  ce 
que  l’iodate  d’abord  décomposé  est  ensuite  régénéré  ; 
mais  dans  sa  décomposition  il  était  simple  et  dans  sa 
régénération  il  est  suroxigéné , ce  qui  relève  autant  l’af- 
finité de  son  acide  que  la  simple  oxigénation  la  ra- 
baisse. Dans  ces  sortes  d’effets  faction  est  successive  ^ 
et  la  séparation  est  simultanée  avec  la  reprise  de  l’oxi- 
gène.  Ici  l’oxigène  contient  tout  -le  calorique  que  son 
passage  de  l'un  des  acides  secs  à l'autre  peut  exiger  ; et 
comme  de  l’eau  de  solution  ou  de  ce  liquide  engagé  avec 
de  l’eau  d’hydratation  est  toujours  proportionnée  pour  la 
liquidité  des  deux  eaux  , quelle  que  soit  d'ailleurs  l'in- 
tensité de  condensation  de  l’une  d’elles,  l’eau  de  solu- 
tion , devant  dans  tous  les  cas  se  pourvoir  d’autant  de 
calorique  en  surcharge  que  celle  d’hydratation  en  a eu 
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de  même  de  l’oxigène  des  deux  memes  emplois  est  tou> 
joacs  pourvu  de  calorique , mais  de  calorique  soustendu 
pour  sa  gazëité.  Les  effets  qui  n’ont  Jieu  que  par  la 
temps  sont  ceux  qui  exigent  que  du  calorique  soit  ad- 
joint , et  leur  successivëité  a une  toute  autre  cause  que 
les  précédons.  C’est  ainsi  que  l’effet  du  passage  de  l’oxigèna 
de  l’oxide  de  mercure  à celui  de  potassion  , lequel  j’ai 
dit  se  faire  subitement  à une  chaleur  sous-rouge , a éga-  * 
lement  lieu  avec  le  temps  et  par  la  potasse  dissoute , en 
vertu  du  calorique  que  l’oxigèue  s’adjoint  peu-à-peu. 
Après  que  la  matière  est  sèche,  on  trouve  la  potasse 
convertie  en  un  sel  cristallisé  qui  est  tellement  doux 
que  je  l’ai  un  instant  pris  pour  du  nitre  , et  le  mer'- 
cure  est  réduit.  Je  conçois  , d’après  cet  effet  et  sur- 
tout d’après  l’indécomposition  de  l’oxigénate  de  potasse 
sur  la  langue , que  dans  ce  sel  l’alcali  est  partie  oxigé- 
oaté  et  partie  hydraté  , et  qu'il  l'est  par  de  l’oxigène 
moins  raréfié  que  dans  sa  suroxidation  par  de  l’oxigèno 
gazeux.  Ce  mest  pas  que  je  considère  l'effet  co&tma 
ayant  lieu  sous  l’eau,  malgré  qu’à  l’instant  du  contact 
l’alcali  liquide  noircisse  l’oxIde  mercuriel , car  j’ai  tou- 
jours observé  que  le  métal  était  seulement  réduit  et  le 
sel  formé  an  moment  où  par  une  lente  vaporisation , 
dans  une  phiole  , le  mélange  avait  perdu  toute  l’eau. 
J’ai  également  décrit  ceci  dans  Caeir,  de  179J.  L’air  est 
un  semblable  hydrato-oxigénate  près  duquel  le  calorique 
produit  un  effet  analogue  plus  ou  moins  lent , savoir  , de 
favoriser  le  passage  de  l’oxigène  à la  vapeur  d’eau  , de 
manière  à ce  que  d’un  côté  il  se  forme  de  l'oxigénate  de  . 
cette  vapeur  surhydrogénée  par  l’adjonction  du  calori- 
que à son  oxigène  , comme  la  glace  est  sous-hydrogénée 
par  la  soustraction  du  calorique  au  même  principe  et 
de  l’autre  côté  , de  l’hydrate  pur  ou  de  l’oxigenate  hy- 
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chratë.  Cette' reprise  de  l’osigène  par  la  vapeur  d’eau 
est  indispensable  en  ce  que  ce  principe  se  trouve  à 
l’air  avec  une  sons-raréfaction  considérable.  Quand  cet 
effet  a en  lieu  , l’air  est  constitué  avec  plus  d’eau  et 
plus  de 'calorique  ; il  a plus  de  poids  et  plus  de  res- 
sort , et  ces  causes  réunies  soutiennent  plus  baut  le 
baromètre  , établissent  l’air  en  repos  et  font  que  le 
' calorique  n’étant  plus  assimilé  , ce  qui  de  la  lumière 
se  transforme  en  chaleur , peut  marquer  sa  présence 
sur  le  thermomètre  ,,  d'où  la  tcjipéralure  chaude  avec 
un  temps  sec.  Le  nouveau  passage  de  l’oxigène  à 
l’air  , j’entends  à l’azote  organisé , lequel  est  souvent 
déterminé  par  un  excès  de  calorique  , fait  tomber  à-la- 
fois  en  pluie , et  l’oxigènc  que  la  vapeur  d’eau  quitte  , et 
l’eau  d’hydratation  à laquelle  l’oxigèuese  substitue-,  encore 
une  fois,  il  ne  reste  donc  pour  obtenir  l’euiodine  que  l'en- 
lèvement de  l’oxigène  à l’euchlorate , et  mieux  à l’euio- 
dnle  , lequel  devra  être  tenté  par  uii  acide  très-affai- 
bli  et  tel  que  Davy  l’a  employé  pour  obtenir -l’eu- 
cblorine  par  enlèvement  ; et  il  faudra  pouvoir  aussitôt 
séparer  le  nouveau  produit  d’avec  le  sel  devenu  simple, 
que  l’euiodine  ne  tarde  pas  de  décomposer  , l’acide 
simple  , quand  une  partie  de  l’effet  est  produit,  s’oxigé- 
naut  en  iodine  aux  dépens  de  l’eniodiae  , laquelle  en 
devient  sous-oxigénée  en  ce  corps.  C’est  l.à  la  cause  pour 
laquelle  l’cuchlorine , à laquelle  la  meme  chose  arrive, 
n’est  jamais  obtenue  pure  ou  exemple  de  chlorinet  et 
eu  employant  pour  la  décomposition  de  l'euchlorate  , 
delà  chlorine  en  place  d’acide  simple,  le  sel  restant, 
qui  est  alors  du  chlorate  , est  encore  plus  vile  décom- 
posé , et  l’est  par  l'acide  simple  contme  par  l’acide 
suroxigéné. 

'On  tecomiaU  si  une  lessive  de  Javelle  coutient  de 
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l>eachlorate  oO  de'  la  chlorate , en  y versant  de  l’acide 
muriatique  en  due  proportion  , qui  , dans  le  premier 
cas  , se  transforme  en  euchlorine  , et , dans  le  second  , 
dégage  de  la  chlorine  d’avec  le  sel.  Les  euchloratea 
sont  des  sels  précieux  pour  l’art  du  blanchiment  , 
n’agissant , en  effet , que  faiblement  par  eux  - mêmes  , 
mais  formant  avec  de  l'acide  muriatique,  delà  chlo- 
rine en  abondance  et  qui  jouit  laidement  de  la  facultd 
de  blanchir  -,  et  ce  mode  est  d’autant  plus  adoptable  , 
que  le  sel  devenu  simple  peut  servir  à une  nouvelle 
confection  d’euchlorale  , que  son  traitement  chaud  avec 
la  chlorine  détermine.  Ce  que  je  dis  de  la  chlorine  doit 
être  également  vrai  de  l’iodine. 

L’iodate  d’ammoniaque  qui  serait  traité  par.  de  l’eu- 
chlorine  , se  transformerait  d’abord  en  euchlorate  ou 
huile  de  Dulong , et  l’acide  iodique  reprenant  à son 
tour  le  double  oxigène  de  ce  sel  formerait  de  l’eu- 
iodiqe  par  laquelle  le  muriate  devenu  simple  serait  dé- 
composé , le  produit  auquel  l’action  s’arrêterait  étant 
de  l'euiodate  d’ammoniaque  ou  poudre  intactile  dé- 
tonante noire.  Toutefois  le  résultat  pourrait  bien  ne 
pas  être  tel , si  l’acide  iodique  n’enlevait  que  le  suroxi- 
gène  pour  se  borner  à la  confection  de  l’iodine,  par 
où  l’eucblorate  devenu  chlorate  serait  surcomposé 
dans  son  acide  et  décomposé  dans  son  alcali. 

Comment  de  deux  corps  s’oxidans  l’un  pourrait  - il 
avoir  sa  combustibilité  éteinte  et  l’autre  subsistan- 
te , si  le,  principe  de  cette  opération  n’était  d’a- 
vance inhérent  au  premier  corps  ? Les  combustibles 
acidifiables  s’ozigènent  et  les  comburans  acidihabtes 
s’hydrogènent  , et  la  force  de  leur  comburation 
devient  nulle , k moins  que  leur  eaa  ne  soit  dé- 
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composée  ott  ^cati^s  ; «t  lea  mëUux  l'diig^ent*  de  même, 
et  néaoraoia»  leur  combustibilité  subsiste  si  toutefois 
cet  effat  ne  va  pas  jusqu’à  la  surcombinaison.  Une  telle 
différeuce  eu  dénote  une  considérable  dans  la  nature 
prioaitive  des  -deux  genres  de . corps  ; mais  les  combns^ 
tibles  acidifiables  n’ont  pas  besoin  de  leur  oxigénatioa 
pour  produire  des  effets  de  combustion  , puisque  dans 
leur  combinaison  avec  l’hydrogène , et  sur-tout  avec  Us 
métaux  oxigènes  , ils  font  naître  jusqu’aux  phénomènes 
d’une  forte  inflammation  : leur  radical  comburant,  qui 
est  l’acide  sec  , produit  cet  effet  malgré  sa  forte  satu- 
xalion  avec  de  l’hydrogène  ; et  le  radical  de  l’acide  fluo- 
rique  uon-oxigéné  brûle  vivement  avec  Us  métaux  ré- 
duits auxquels  il  passe  en  quittant  des  terres  ou  l’am- 
moniaque. J'ai  dit  que  les  métallo-fluorés  pour  les  sels 
à oxides  , en  devenant  pour  sels  à oxidules  par  l’ad- 
jonctiou  d'une  seconde  et  égale  quantité  de  métal  , 
déposent  encore  du  calorique  ; mais  je  n’ai  pas  essayé 
si  les  métallo-fluorés  , en  devenant  des  métallo-flaures 
il  métaux  réduits  , n’éprouvent  pas,  comme  le  soufre 
et  le  phosphore  , un  nouveau  déplacement  dans  le  ca- 
lorique existant  encore  dans  l’oxigène  de  l’acide  sec  fluo- 
rique.  On  voit  par-là  que  faculté  combustible  et  faculté 
comburante  dans  les  corps  dépend  de  la  préexistence 
chez  enx  du  principe  de  la  combustion  active  et  pas- 
sive en  même  temps  , ou  de  celui  de  la  combustion 
passive  seul  et  que  la  cause  de  la  différence  entre  les 
corps  oxigéués  par  addition  est  que  ces  corps  sont  avec 
de  l’oxigène  dans  un  rapport  au-dessus  ou  au-dessous 
de  l'eau.  Ces  facultés  sont  d’ailleurs  très-relatives , et 
de  deux  corps  qui  #e  combinent,  l’un  est  nécessairement 
comburant  et  l’autre  combustible  . car  sans  cela , c’est- 
û'dire  , sans  de  l’hydrogène  qui  près  de  l’oxigène  prend 
la  place  du  calorique , il  n’y  a pas  de  combitiaisou  oa 
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d’opération  qai , dans  tous  les  cas  , est  tiM  yéritiblf 
combustion  ; et  un  oxide  qui  s’engage  avec  unoxidule^ 
soit  de  son  propre  combustible  , soit  d’un  combustiblâ 
étranger,  agit  comme  comburant,  l’oxidulé  souiTrilnt  l’ac- 
tion comme  combustible-,  et  lorsque  le  doufre  s’unit  au 
ph  osphore  ou  au  carbone , il  y a également  combustion  ( 
la  retraite  du  calorique  qui  cède  sa  plàte"  k de'  l’hy- 
drogène , voilà  en  quoi  consiste  la  véritable  action  chi- 
mique , laquelle  action  est  contraire  à Celle  qni  a or-> 
ganisé  le  monde  , puisqu’elle  sépare  d’avec  la  rmttièré  lé 
calorique  que  cette  organisation  y avait  ajouté  *,  ello 
tend  essentiellement,  et  à faire  retourner  la  matière  vers 
l’état  de  sa  composition  primitive  d'oxigène  et  d’hy-* 
drogène,  et  à restituer  le  calorique  au  soleil  -,  et  tout 
effet  qui  combine  du  calorique  résulte  d’une  action  anti-» 
chimique.  Rien  en  effet  ne  décombine  tant  que  la  solu-<^ 
tion  , qui  est  la  seule  circon:>tance  d’apparente  com- 
position oîr  cette  combinaison  a lieu.  L'action,  chimi- 
que, soit  qu’elle  s'exerce  par  la  nature  ou  par'l’art^ 
ne  peut  en  effet  être  que  l’effort  que  fait  la  matièré 
pour  sortir  de  l'état  contre  naturel , forcé  et  de  gêne  oh 
l’a  placée  l’organisation  et  ou  le  calorique  la  maintient  : 
elle  cherche  an  repos,  qni  n’existe  pour  elle  que  dans 
raoion,-à  parties  é^ies,  entre  l’hydrogène  et  l’oxigèna 
avec  entière  exclusion  de  la  matière  étrangère  dont  la 
tendance  à réjoindre  le  soleil  est  un  sujet  conlinutA 
de  mouvement. 

L’alcalinité  , laquelle  comprend  l'oxidité  , est  d’aprèS 
cela  seulement  différente  de  l’acidité  , en  ce  que  dans 
le  premier  corps  l’oxigène  est  engagé  avec  un  excès 
d’hydrogène  anx  proportions  de  l’eau  , et  que , dans  le 
second,  il  l’est  avec  un  excès  de  calorique  aux  mêmes 
proportions.  C’est  pouf  se  rapprocher  de  ces  propor- 
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{>orlions  que  les  alcalis  et  les  oxides  se  combinent 
avec  les  acides^-  l’excès  d’hydrogène  des  uns  se  mettant 
près  de  l’oxigène'  des  autres  à la  place  de  son  équivalent 
en  force.de  saturation  de  calorique  , et  si  le  sel  est  neu- 
tre j.^ne  ^pil,  pas  être  fort  éloigné  dans  ses  principes  de 
l’ean,  qui.eOBt^  ceux  de  tous  les  corps , du  rapport  de 
l’eau  et  l’eau  l'hydrogène  ou  de  l’oxigène  propres 
de,  l’aCide , déjà  formée  en  ce  liquide  , se  surcombine 
•O.  sel;,  il  est  vrai,  avec  déposition  de  calorique,  ce 
qui  dénote  dans  l’engagement  entre  l’alcali  ou  l’oxide  et 
l'acide  une  prédominance  d’hydrogène  aux  proportions 
de  l’eau.  Cette  déposition  de  calorique  ne  peut  pro- 
venir de  l’acide  qui  le  déplacerait  d’avec  l’oxide  , puis- 
que de  l’eau  de  solution  doit  le  restituer  à celle  d'hy- 
dratation si  elle  veut  pouvoir  enlever  cette  eau , comme 
cela  arrive  aux  acides  qui  se  dissolvent  et  dans  lesquels 
le  calorique  doit  être  restitué  à l’oxigène  de  l’acide 
qui  acquiert  l’état  d’incombinaison  dans  le  rapport  que 
l’eau  d’hydratation  l’en  déplace.  La  pellucidité  des  sels  , 
l’incolorité  de  la  plupart  d’entre  eux  , et  autres  ca- 
ractères , dénotent  l’identité  de  leurs  élémens  avec 
ceux  de  la  glace  ; le  corps  primitif,  qui  n’est  surcoiu- 
biné , ni  d’hydrogène  , ni  de  calorique  , ne  pouvant  avoir 
de  la  couleur , mais  devant  être  , à en  juger  d’après 
la  qualité  réfléchissante  des  planètes  inorganisées , opa- 
que et  parfaitement  blanc.  Il  faut  seulement  à ces  corps 
la  disproportion  dans  les  élémens  de  l’eau  qu’ils  ont 
par  un  excès  d’hydrogène  comme  la  glace  l’a  par  un 
défaut  de  calorique,  pour  leur  donner  la  forme  de  ce 
dernier.  ' • .’c..' 

La  force  comburante  qu’acquièrent  les  combustibles 
acidifiables  en  se  combinant  avec  l’oxigène  pour  deve- 
nir des  acides  , ne  dépend  point  de  ce  principe , mais 
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de  l’engagement  de  combustion  plus  faible  où  les  aci- 
des secs  se  trouvent  avec  de  l’hydrogène  osidé  en  eaa 
qu’avec  de  l’hydrogène  réduH  *,  de  manière  à ce  que 
leur  force  conuburaute  se  développe  à mesure  qu'ils  sa 
combinent  avec  l’oxigènc.  Leur  force  ' combustible  ne 
préexiste  pas  moins  , et  avec  la  même  capacité  , mais 
dans  une  moindre  intensité  -,  et  ce  qui  le  prouve  , c’est 
que  ces  corps  se  combinent  dans  le  même  rapport  avec 
les  oxides  , qu’ils  soient  à l’étal  de  combustibles  , d’oxi- 
des , de  sous  - acides  ou  d’acides  ; et  l’oxigène  qui  oxida 
leur  hydrogène  en  eau  , ne  sature  pas  plus  la  force 
combustible  des  oxides  que  le  fait  l’oxigèue  des  com- 
burans  acidiiiables  pur  ou  hydrogéné  en  eau  ; et  le 
même  acide  sec  , qui  dans  les  fluorés  brûle  les  métaux  , 
qui  dans  le  soufre  , etc.  , biùle  l’hydrogène  , et  qui  dans 
la  chlorine  est  brûlé  par  l’oxigène,  brûle  encore  l’eau 
dans  les  acides  , est  le  véritable  possesseur  de  la  force 
de  comburation  des  acides  , sous  quelle  forme  qu’ils 
puissent  se  présenter. 

La  force  comburaule  des  acides  qui  se  soiis-oxigènenl 
à un  ou  à plusieurs  degrés  dans  leur  eau,  dépend  de  l’oxi- 
gène détaché  et  agissant  comme  s’il  était  à l’éUt  de  gaz 
plus  ou  moins  condensé  -,  ce  qui  le  prouve,  c’est  qu’après 
avoir  produit  cet  efiiet-,  l’acide  se  sépare  ou  se  combina 
avec  moins  d’oxigène  , et  (]ue  les  acides  des  comburans, 
qui  laissent  détacher  riiydrugènc  et  non  l’oxigène  de  leur 
eau,  ne  se  prêtent  poiut  à ce  mode  de  combustion; 
ils  brûlent  seulement  les  oxides  , et  ils  brûleraient  éga- 
lement les  métaux  , mais  par  leurs  acides  secs  , et  pour 
former  des  métallo  - chlores  et  des  métallo  - iodes  , si 
l’hydrogène  de  ces  corps  était  moins  facilement  déplacé 
par  l’eau.  Je  dis  déplacé  , parce  que  l’impossibilité  de 
décomposer  l’eau  avec  fixation  de  son  bydrogèue  et  dé-' 
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gagement  de  son  oxigène , prouve  bien  que  ce  liquide 
ne  peut  être  décomposé  que  par  le  calorique  -,  et  sou 
’ égale  substitution  . à l’oxigène  des  coiaLuriuis  acidtfia- 
bles  comme  à l’hydrogène  des  métaux  et  des  combus- 
tibles acidiBables  , démontre  qu’elle  se  combine  ' indé- 
composée. 

Les  comburans  acidifiables  non  hydrogénés  ne  brû- 
lent également  les  combustibles  qu’eu  leur  transmet- 
tant leur  oxigène  et  en  brûlant  ensuite  par  leur  acide 
sec  l’oxide  résulté  ; et  l’on  peut  dire  autant  des  oxi- 
des suroxidés , qui  ne  brûlent  d'autres  oxides  et  ne  sout 
brûlés  par  les  acides  qu’en  se  défaisant  de  leur  oxi- 
gène de  suroxidation  qui  leur  tenait  lieu  d'acide  ; et 
lorsqu’ils  brûlent  des  combustibles  , soit  par  le  même 
oxigène  ou  par  ce  principe  d'oxidation  , ils  le  trans- 
saettent  amoviblemcnt  à ce  corps  ; et  l’on  lie  peut  pas 
plus  dire  que  la  combinaison  avec  l’oxigène  donne  la 
faculté  comburante  aux  acidifiables  que  l’on  peut  dire 
que  la  combinaisou  avec  l’hydrogène  l’enlève  aux  aci- 
difians. 

Veut-on  davantage  développer  la  faculté  comburants 
dans  les  acides  secs  , qu’on  associe  leurs  combustibles 
k de  l'hydrogène  , leurs  comburans  à de  l’oxigène  et 
leurs  hydrates  à de  l’eau  ; alors  ces  corps  deviennent 
libres  et  agissent  avec  toute  leur  énergie  de  combus- 
tion sur  l’hydrogène  et  sur  les  corps  oxidés.  Cependant  , 
malgré  plus  d’oxigène  , plus  d'hydrogène  ou  plus  d’eau  , 
ces  corps  ne  se  propurliouneut  pas  sur  une  plus  grande 
échelle  avec  les  oxides. 

Remarquons  que  la  loi  de  la  capacité  diminuée  par 
l’intensité  n’est  applicable  qu'aux  cas  de  la  surcombi- 
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naison  et  de  la  solution  ; car  s’il  eu  était  autrement  p 
les  acides  ne  se  proportionneraicDt  pas  avec  la  même 
quantité  d’oxigène  dans  uu  oxide  quelconque  sans  égard 
i l’hydrogène  dont  il  y est  surcombiué  et  dont  la 
diü'crouce  détermine  celle  de  riutensité  de  la  combi- 
naison. Uu  acide  sec  qui  s’associe  Un  oxide  en  échange 
de  sou  oxigène  , de  son  hydrogène , de  SoQ  6tlU  J j S* 
jouterai  de  son  métal  , a l’air  de  pieudre  uniquement 
atteiitiou  au  contenu  en  oxigène  de  ce  corps  , et  l’oxide 
semble  plutôt  être  le  régulateur  du  rapport  que  l’a- 
cide , malgré  qu’ou  doive  considérer  celui-ci  comme  la 
partie  passive  dans  rupéraliuu. 

Lorsque  près  d’un  acide  uu  oxide  n’a  à se  substituer 
qu’à  de  l’oxigène  ou  à de  l’eau , il  peut  très-bien  le  faire 
à froid,  parce  qu’il  déplace  toujours  plus  de  calorique  d’a- 
vec l’acide  sec  que  le  laisse  faire  i’oxigèoe  ou  que  le  fait 
l’eau  mais  pour  se  substituer  à de  l’hydrogène  , et  en- 
core plus  , à uu  métal  fort , il  faut  le  concours  d’une 
chaleur  capable  de  restituer  à l’oxigèue  de  l’acide  le 
calorique  que  l'bydrogène  ou  un  métal  en  déplace  en 
plus  grande  quaulilé  que  peut  le  faire  l’oxide  qui  s’y 
substitue.  C’est  là  la  raisou  du  refus  des  aciditiablcs 
de  se  combiner  à froid  avec  les  oxides  peu  réductibles, 
et  encore  celle  de  l’iasubstituabilité  de  l’eau  à l’hydrogè- 
se  des  mêmes  corps  autrement  qu’à  une  chaleur  rouge  ; 
on  en  a inféré  que  ces  corps  avaient  une  moindre 
combustibilité  que  les  métaux , malgré  que  leur  action 
plus  facile  sur  l’oxigèue  en  prouvait  l’opposé  , je  dis  pUis 
facile  et  non  ^us  vive  , parce  que  le  calorique  qui  est 
à restituer  à l'acide  sec  pour  le  mettre  à portée  do 
sa  faible  coudensatiou  par  l’eau  , et  que  pendant  la 
combustion  cet  acide  fixe  , diminue  beaucoup  la  vivacité 
de  celle-ci.  C'est  ainsi  qu’au  moment  où  l’eau  sc  subsli- 
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fne  à I hydrogèae  d’un  acidifiable  ou  au  mëtal  d’un  saIî-> 
fiable , qui  sont  rouges  de  feu , riiicaudescence,  dimi- 
nue malgré  que  de  l’hydrogène  , qui  u’emporte  aucua 
atome  Je  chaleur  , soit  seul  à $e  gazifier  , et  que  des 
métaux  sont  seuleiueiit  à être  fondus  -,  mais  l’acide  sec  , 
sans  se  gazifier  , doit  considérablement  se  raréfier  pour, 
en  place  d’hydrogène  on  d'un  métal  , 'pouvoir  recevoir 
de  1'  'eau.  Lorsqu’au  contraire  un 'oxide  , et  encore  plus, 
un  métal , se  substitue  à l’oxigène  ou  à beau  d'un  acide 
sec , il  y a combustion  \ mais  l'usigène  ou  l'eau  fixent 
en  partie  le  calorique  qui  est  sépare.  Quand  de  l'hy- 
drogène se  substitue  à I eau  d’un  acide  , il  y a égale- 
ment un  effet  comburant  , lequel  serait  aussi  plu:  vif 
si  déjà  l’eau  ne  tenait  déplacé  du  calorique  d’avec  l’oxi- 
gène  de  l’acide  sec  ; et  les  métaux  sont  vivement  brûlés 
par  l'acide  flnorique  qui  les  reçoit  en  échange  d’oxides 
faibles  lesquels  aussi  le  tenaient  plus  ou  moins  déplacé' 
dans  son  calorique.  • , . „ . t 

Les  oxides  ne  deviennent  donc  pas  autrement  com- 
burans  par  l'uvigènc  qu’ils  le  deviennent  par  les  acides, 
ou  que  les  acidilians  le  sont  par  l’oxigènc , et  que  les 
acidifiables  le  deviennent  par  l’eau.  Ce  sont  des  enga- 
gemens  par  salification  dans  lesquels  la  faculté  combu- 
rante de  l'élément  qui  la  possède  est  éteinte  jusqu’à  ce 
que  l’élément  doué  de  combustibilité  eu  soit  soustrait 
ou  expulsé. 

De'méme,  1rs  acidifiables  ne  sont  corobiietibles  par  leur 
hydrogène  qu’autant  que  ce  principe  s’engage  pour  for- 
mer de  l’eau  ; mais  cette  eau  , pas  plus  que  celle  for- 
mée par  l'oxigène  des  acidifians  , n’est  immédiatement 
déposée  par  les  acides  secs  de  ces  corps. 
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L’ammoniaque  aussi  n’exerce  une  force  combustible 
differente  de  celle  des  autres  oxides  , qu’autant  que  l’hy- 
drogène lui  soit  enlevé  par  le  corps  comburant  et 
c’est  {une  combinaison  amovible  qui  fait  les  frais  de 
cette  opération.  Cet  oxide  n’est  même  pas  suroxidable, 
et  lorsqu’il  se  joint  à des  acides  oxigénés  , l’oxigène  le 
décompose , ou  s’il  le  laisse  intact  , alors  l’acide  sec 
brûle  l’oxide  en  sel  , et  l’oxigène  est  surcombiué.  Oa 
voit  par-là  que  la  force  de  combustibilité  de  l’oxide 
d’ammoniacon  n’a  rien  de  différent  de  celle  des  oxides 
d'autres  métaux. 

n suffît  qu’un  corps  oxidé  contienne  plus  d’oxigène 
et  par-là  plus  de  calorique  ou  moins  d’hydrogène  qu’un 
autre  corps  oxidé  , pour  qu’il  puisse  y avoir  combi- 
naison entre  les  deux  ; en  d'autres  termes , par-tout  où 
l’hydrogène  d’un  corps  trouve  à déplacer  du  calorique 
d’avec  l’oxigène  d’un  autre  corps  , il  peut  y avoir  en- 
gagement , parce  que  c’est  en  cela  que  consiste  l’action 
chimique  ; et  comme  l’oxigène  n’a  point  d’existence 
sous-saturée  , si  l'hydrogène  n’est  point  amovible  , soit 
par  lui-meme  , soit  jante  d’être  assez  déplacé  par  du 
calorique  , l’engagement  subsiste  jusqu’à  ce  que  le  ca- 
lorique soit  restitué  à l'oxigèiie  en  remplacement  de 
l’hydrogène  par  lequel  il  avait  complété  sa  saturation. 

C'est  parce  que  les  thermoxides  existent  par  de  l’oxi- 
gène  largement  pourvu  de  calorique  , que  ces  corps  s’u- 
nissent aussi  facilemeut  aux  oxides  , principalement  à 
ceux  solubles  -,  et  la  haute  oxidatiou  communique  aux 
métaux  la  comburation  ou  la  vice-gestation  des  corps 
acidifiés.  La  combustion  des  oxidules  par  leurs  propres 
oxides  ou  par  des  oxides  étrangers  est  un  effet  de  cette 
propriété;  laquelle  donne  les  oxidalions  supposées  iuter- 
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mëdiaires  de  l'oxldule  à l'oxide  du  même  mêt»!  , que 
feu  M.  Vogel  a si  bien  débrouillées  par  l’analyse  sur 
le  b:r,  et  M.  Bcrzclius  encore  mieux , par  la  synthèse 
■ur  un  grand  nombre  de  métaux.  11  est  résnllé  du  tra- 
vail du  chimiste  de  Bareyth  , que  l'oxide  de  fer  s'as- 
socie à une  portion  d'oxiduie  qui  représente  le  même 
contenu  en  oxigène  que  lui  , et  qu'à  une  chaleur  ronge 
la  moitié  de  cet  oxidiile  peut  être  déplacée  d’avec  l’uxi- 
géiie  de  l’oxide  , à l’aide  du  calorique.  Ces  combinaisons 
ne  sont  donc  en  rien  dilTércnles  des  sels. 

Encore  une  fois  , l’inlcnsité  de  combinaison  des  com- 
bustibles réduits  est  en  rai»on  de  leur  contenu  en  hy- 
drogène , et  celle  des  cor[>s  oxidés,  en  raison  de  la 
suus-saturation  du  meme  principe  \ et  la  même  pro- 
priété dans  les  comburans  est  eu  raison  de  leur  con- 
tenu en  oxigèue  , leipiel  est  eu  rapport  avec  leur  sous- 
saturation  par  l’bydrugène  et  leur  saturation  par  le  ca- 
lori<]ue  •,  et  l'une  intensité  comme  l'autre  s’évalue  ou 
se  mesure  d’après  le  calorique  qui  est  déplacé  ou  dé- 
posé pendant  l’engagement  eulrc  ces  deux  classes  de 
corps  i et , qu'ég.tlemcut  il  me  soit  permis  de  le  répé- 
ter , la  capacité  des  acides  ii’est  pas  eu  raison  de  leur 
radical  combustible  ou  de  l’uxigène  par  lequel  ce  ra- 
dical est  acidifié  , mais  en  raison  de  l’acide  sec  préexis- 
tant dans  ces  corps , puisque  de  l’oxigèiie  peut  leur  être 
soustrait  et  ajouté  sans  que  leur  capacité  en  éprouve 
le  moindre  changement.  L’exception  que  présente  l’acide 
phosphoreux  dépend  de  la  nature  particulière  compli- 
quée de  ce  corps. 

II  n’y  a de  comburant  absolu  que  le  gaz  oxigène  , 
ni  de  combustibles  absolus  que  l’hydrogèue  et  les  mé- 
taux -,  tous  les  autres  corps  n’out  qu’une  relativité  de 
combustion  et  de  comburation. 
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On  a reproduit  à l’occasion  de  la  d^converte  de  Vio- 
dine , des  vues  qui  tcnderaient  à accorder  à l'hydrogène 
les  mêmes  facultés  acidifiantes  qu’on  a attribuées  à l’oii- 
gène  ; mais  ne  parait-il  pas  lorsque  les  deux  principes 
d’un  corps  possèdent  des  propriétés  communes  , et  que 
l’on  a des  motifs  de  supposer  que  lorsque  l'un  de  ces 
principes  manifeste  cette  propriété  , l’autre  est  présent 
dans  la  substance  à laquelle  on  l’applique,  qu’on  devrait 
en  conclure  que  ce  cor|>s  , et  non  ses  principes,  pro- 
duit l’addification.  C’est  en  effet  ce  qui  arrive,  et  l’a- 
cidification n'appartient  pas  plus  à l’oxigène  qu’à  l’hy- 
drogène quand  ces  principes  ne  sc  trouvent  pas  dans 
l’occasion  de  former  de  l’eau. 

Le  corps  acide  est  un  composé  préexistant  dans  les 
substances  qui  le  manifestent  par  leur  union , soit  avec 
l’oxigène  , soit  avec  l’hydrogène,  et  qui  dans  le  fait  le 
produisent  avec  l'eau.  Les  uns  de  ces  corps  sont  des 
acides  secs  oxigénés  ou  des  comburans  acidifiables , et 
les  autres,  des  acides  secs  hydrogénés  ou  des  combus- 
tibles acidifiables;  et  j’ai  découvert  des  acides  secs  mé- 
tallés  ou  des  combustibles  salifiables  auxquels  les  oxides 
de  métaux  plus  forts  enlèvent  l’acide  sec  pour  former 
des  sels  secs,  le  métal  se  séparant  réduit  , et  que  l'oxi- 
dation  de  ce  dernier  transforme  également  en  sels,  etc. 
L’acide  sec  est  une  substance  composée  de  matière  pri- 
mitive légèrement  hydrogénée  , et  dans  laquelle  l’hydro- 
gène est  saturé  d’au  moins  le  double  d’oxigène  que  dans 
l’eau.  Cette  surproportion  d’oxigène  fait  qu’un  acide  sec 
ne  peut  exister  incombiné,  comme  ne  le  peut  l’oxigène 
lui-méme  , dont  il  forme  l'état  le  moins  saturé  d’hy- 
drogène ; et,  à l’imitation  de  ce  principe,  il  se  sature  in- 
dilféremment  de  tous  les  corps  connus , oxidés  ou  ré- 
duits. 
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. Les  acides  secs  des  combustibles  acidifiables  sont  plus 
fortement  oxigcnés  que  ceux  des  comburans  acidibables  , 
ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  que  brûler,  et  ils  brûlent 
de  riiydrogèue  dans  les  combustibles  acidifiables,  et  des 
métaux  réduits,  dans  les  combustibles  salibables*,  et  ceux 
^ comburans  acidifiables  sont  encore  assez  hydrogénés 
pour  que  de  l’oxigène  les  surbrûle.  L’acide  sec  le  moins 
oiigéné  par  lui- même  ou  dans  son  essence  primitive, 
est  l’acide  indique.  Ces  corps  |urbrûlent  tous  l’eau  dans 
les  acides  ordinaires  , les  oxides*  dans  les  sels  et  encore 
l’eau  et  leurs  pareils  moins  oxigénés  , dans  les  doubles 
acides.  ^ 

Les  acides  secs  métallés , conversibles  par  beau  en 
acides  ordinaires,  et  en  métaux  réduits,  lorsqu’ils  ne  sont 
pas  de  nature  laisser  déplacer  de  leur  hydrogène  par 
ce  liquide  sans  qu’il  y ait  la  moindre  apparence  que 
l’eau  SC  décompose , mettent  la  préexistence  de  ces  corps 
hors  de  tou\  doute  ; et  le  métal  de  l’ammoniaque  que 
la  réincOrporalion  de  l'eau  ou  l’adjonction  de  l’oxigène 
compose  en  un  oxide  qui,  après  sa  sous-hydrogénation, 
devient  un  combustible  acidifiable , achève  de  répan- 
dre l’évidence  sur  ce  fait. 

Il  est  toutefois  une  circonstance  où  l’oxigène  et  l’hy- 
drogène semblent  acidifier  sans  former  de  l’eau,  et  en 
s’unissant  au  contraire  à leurs  semblables;  c’est  lorsqu ’a- 
vec  le  soufre  l'hydrogène  forme  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé , et  qu’avec  la  chlorine  l'oxigène  forme  de  l’eu— 
chlorine  , deux  corps  dans  lesquels  les  propriétés  aci- 
des se  manifestent  à-la-fois  par  le  goût , sur  les  cou- 
leurs bleues  végétales  et  avec  les  oxides  ; mais  1« 
second  hydrogène  comme  le  second  oxigène  ne  font 
qu’enlever  leurs  semblables  à l’acide  sec  et  mettent  ce~ 
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lui-cl  hors  de  saturation , de  la  même  manière  que 
de  la  seconde  eau  met  à nu  les  acides  et  les  alcalis 
combinés  à de  la  première  eau  dans  les  sels  de  ce 
liquide  et  dans  les  hydrates  , et  que  du  second  oxide 
met  à nu  l’acide  dans  les  sels  , etc.  C’est  de  1 hydrO'» 
gène  , de  l’oxigène  , de  l’eau  ou  de  l’oxide  de  solution 
qui  enlèvent  les  mêmes  corps  de  vice-hydratation , et , 
quand  c’est  l’eau , son  semblable  d’hydratation.  Je  me 
suis  permis  cette  répétition  , à cause  qu’on  ne  saurait 
trop  bien  comprendre  ce  que  c’est  qu’un  acide  sec. 

Si  d'après  des  vues  qui  se  rapportent  aux  précédentes 
on  voulait  regarder  l’hydrogène  comme  acidifiant  , ce 
serait  comme  combustible  et  non  comme  comburant 
qu'il  posséderait  cette  propriété  ; mais  l’hydrogène  , qui 
ailleurs  ou  avec  l’oxigène  pur  ne  forme  que  de  l’eau, 
avec  de  l'oxigcne  composé  ou  avec  des  corps  apparte- 
nans  à la  classe  des  comburans  acidiGaus,  formerait  des 
acides,  tandis  qu’avec  le  soufre , l’arsenic  et  le  tellure, 
il  produit  un  semblable  effet  , et  développe  dans  ces 
corps  ou  avec  ces  corps  les  caractères  de  l’acidité  •,  et 
si  à l’égard  du  soufre  on  peut  dire  que  l’hydrogène  ne 
fait  que  rendre  moins  combiné  par  la  solution  de  l’hy- 
drogène vice-hydratant  , l’acide  qui  existe  tout  formé 
dans  ce  combustible  , il  n’en  saurait  être  de  même 
des  métaux  dans  lesquels  aucune  préexistence  d'acide 
ne  saurait  être  admise  ; mais  l’on  sait  que  l’arsenic  et 
le  tellure  ne  prennent  des  propriétés  comburantes  ou 
ne  s'unissent  aux  combustibles  oxidés  qu’après  s’être 
acidiGés  en  sec  par  l’eau;  et  ce  qu’on  appelle  un  hy- 
drate solide  de  ces  corps. est  du  combustible  acidiGable 
formé  de  la  combinaison  de  l’cau  sans  déplacement 
d’iiydrogèue  ou  avec  surçombiaaison  de  ce  principe  ; 
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et  les  bydrogèaes  arseniquë  et  tellurd  sort  ces  acijfi)» 
fiables  vice-dissous* par  l’hydrogène  et  dans  lesquels, 
comme  dans  le  gaz  hydrogène  sulfuré , la  préexistence 
de  l'acide  devient  manifeste.  Le  carbone  déplacé  dans 
l’eau  de  son  acide  sec  par  l’hydrogène  du  soufre  et 
formant  un  corps  réduit , sans  doute  une  sorte  de  mé- 
tal en  comparant  sa  manière  de  devenir  acidifiable  à 
celle  des  deux  métaux  précités  , redevient  acidifiable 
en  reprenant  de  l’eau  sans  déposer  de  l’hydrogène  ; la 
presqu'indccomposabilité  au  feu  des  supposés  hydrures 
d’arsenic  et  de  tellure  , et  l'existence  des  arseniures  et 
des  tellurures  avec  les  oxides  solubles,  établit  de  plus 
en  plus  la  nature  de  ces  corps. 

Le  carbone  en  s'unissant  an  fer  et  le  bore  en  s’n- 
nissant  au  platii^  se  revêtissent  sans  doute  de  la  na- 
ture des  métaux  , car  loin  d'altérer  la  qualité  métalli- 
que de  ces  corps , laquelle  est  si  susceptible  de  dispa- 
rition et  presque  intactile  , ils  la  rendent  plus  marquée, 
ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  qu’en  recevant  en  substitu-^ 
tion  amovible  de  leur  eau  par  l'hydrogène  du  métal  , h 
l’aide  d’enlèvement,  mais  par  une  portion  de  fer  qui  s'en 
oxide,  et  à l’aide  de  déplacement  dégagé  par  le  même 
hydrogène  do  platine  ; ce  qui  semble  prouver  ce  modo 
de  combinaison  , c’est  que  par  la  voie  sèche  le  carbone 
«t  le  bore  désacidifiés  par  l’effet  de  leur  désaquification, 
ne  peuvent  être  reproduits  de  ces  composés  , et  que 
de  l’eau  doit  se  replacer  près  de  leurs  combustibles  , 
proprement  réduits  et  sous  - hydrogénés  , pour  qu’ils 
■oient  régénérés  en  acidifiables  carbonique  et  borique. 

D’après  ces  apperçus  , les  combustibles  acidifiables 
feraient  des  métaux  plut  l’eau  de  leur  acidification  sè- 
che , puisque  des  métaux  en  s'adjoignant  cette  eau  , 
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sans  déposer  de  l'hydrogène  , prennent  la  nature' '4e 
> pareils  combustibles  , mais  , d’après  d’autres  iudication^  , 
un  combustible  acidifîable  hydrogéné  deviendrait  uu 
oxide  que  le  déplacement  de  son  eau  , ci-devant  d’i- 
cidificatiou  sèche  et  actuellement  d’oxidation  métalliquè, 
par  de  l’hydrogène  réduit  , transformerait  en  métal  ; 
cela  pourrait  faire  trouver  la  différence  entre  les  oxi> 
des  solubles  et  ceux  insolubles,  les  premiers' existais 
par  pins  d hydrogène  et  les  seconds  , par  moins  de  ce 
principe  ; et  cette  différence  serait  d’accord  avec  la 
grande  légéreté  et  avec  plusieurs  autres  caractères  de 
ces  corps.  ^ ’ 

L’ammoniaque  appartient  déjà  à un  aeidifiable  qni 
par  lui-méme  est  constamment  gazifié  et  auquel  l’ad- 
. fonction  de  l’hydrogène  ne  devait  pas  , communiquer  la 
concrétion.  Sa  grande  capacité  de  saturation  jointe  i 
sa  faible  intensité  de  combinaison , malgré  sa  surcharge 
par  de  l’hydrogène  , dénote  le  fort  contenu  en  oxi- 
gèae,  de  l’acidifiable  dont  il  est < formé.  L’acide. nitrique 
liquide  est  proprement  de  l’ammoniaque  dont  les  hy- 
drogènes acidifiant  et  adjoint, sont  brûlés  en  eau^  ce  corps 
forme  un  véritable  acide  métallique  , la  vapeur  nitri- 
que étant  un  acide  de  combustible  aeidifiable  ou  d’à- 
zote  non  métallisé  L’arsenic  la  besoiu  de  l’eau  de  son 
acidification  sèche  ou  de  sa  foitnation  en  ^ ce  qu'on 
pourrait  appeler  arsene , pour  paftrenir  à s’acidifier  en 
tçue  ; de  sorte  que  cet  acide  , par.  l’hydrogénation  , de- 
viendrait à combustible  aeidifiable  , de  métallique:  que 
sans  cela  il  serait,  tandis  que  l’acide  uitrique  est- de 
cette  nature  par  la  déshydrogénation  ou  devient  par 
l’hydrogénation , de  nature  métallique.  < -i.  ■ 

• • *» 

L<es  autres  oxides  soliibles  n’ont  pas  encore  été  trooi* 
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ri»  aptes  à racidification  ; ce  ue  sont  sans  doute  que  les 
_ movt'iis  qui  manquent  à cet  eâ'el , car  pour  y parve> 
nir  il  s’agirait  de  leur  ad|oindi-e  du  gaz  osigène  idr* 
teinent  surchargi^  de  calorique  , l’osigètie  de  leur  oxi- 
dation,  qui  est  si  fortement  condensé,  ayant  besoin 
d'être  élevé  à nue  raréfaction  au  moins  double  de 
celle  de  1 oxigéne  dans  l’eau  , et  leur  hydrogène  devant 
être  composé  en  eau  *,  mais  de  l'oxigèiie  ayant  1 égal 
de  son  c»;uiique  est  déjà  gaz  , et  à plus  Ibrte  raison 
, celui  qui,  en  aurait  plus.  Ce  n’est  que  dans  la  soin» 
tion  ,que  l’çxigèue  prend  celte  surcharge  de  calori- 
que ; et  l’oxigène  de  celte  fonction  , qui  existe  tout 
coustitué  en  snrsaturation  par  du  calorique , s’il  pou- 
vait être  repris  par  les  alcalis  fixes  , sur  l’euchlorine  et 
encore  mieux  sur  l'euiodine , sans  que  la  chlorine  et 
‘.l’iodiue  fussent  désoxigéués  ou  engagés  , procurerait 
.apparemment  l'acidificatioa  de  ces  corps. 

On  doit  donc  encore  conclure  que  la  propriété 
acidifiante  que  l’hydrogène  est  dit  partager  avec  l'oxi- 
gène  , n’est  que  relative  au  genre  de  corps  sur  le- 
quel elle  s’exerce , et  que  si  le  corps  acidifiable  est 
de  l’acide  sec  oaigéiié  , ce  doit- être  l'hydrogène  qui 
l’acidifie,  puisqu’il  ‘ n'y  a que  ce  principe  qui  avec 
1 oxigène  puisse  former  de  l’eau  ; et  que  si  le  corps 
acidifiable  est  de  l’acide  sèc  hydrogéné  , ce  doit 
être  l’oügène  ou  l’autre  'principe  de  l’eau  qui  pro- 
duise cet  eifet  , l’oxigène  pouvant  seul  avec  l’hydrogène 
former  de  l'eaû  ; et  dans  - les  deux  cas  les  produits 
août  identiques  et  composés  d'acide  sec  et  d'eau  , ou  ne 
sont  diiléreus  que  dans  la  nature  de  leurs  élémens  et 
dans  celui  des  principes  de  leau  qui  préexiste  ou  qui 
accède  pour  la  formation  de  l’eau  ; et  daus  l’acidifica- 
4iou  f l’b|drugèue  n'est  pas  plus  inuoediatemeat  qa  cootf 
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bustible  acidifiable  que  l'oxigène  n’est  un  comburant  aci* 
diliaut , mais  1 un  et  l’autre  sont  des  composans  de  l’eau  ; 
cependant,  si  l’adjonction  ou  la  soustraction  de  l’oxigène 
aux  acides  ne  diminue  pas  leur  capacité  pour  les  oxides  ^ 
il  n’en  est  pas  de  même  des  ovides  à l’égard  des  acides  ^ 
car  leur  capacité  de  combinaison  est  en  raison  directe 
de  leur  oxidatiou. 

On  peut  dire  que  les  acides  se  proportionnent  avec 
les  oxides  dans  un  rapport  de  capacité  qui  est  inverse 
de  l’inteusité  ; car  plus  un  métal  est  sous-saluré  dans 
son  hydrogène  moins  il  engage  de  l’acide  , mais  plus 
fort  est  cet  engagement  ; c’est  la  même  chose  avec 
l’oxigène  et  avec  l’eau  , soit  à l’égard  des  acides  secs, 
soit  è l'égard  des  oxides  -,  et  le  sodion  ipii  a plus 
dToxigène  d’oxidatiou  que  le  potassiou  en  prend  aussi 
plus  de  suroxidatiou  , et  sou  oxide  prend  plus  d'eau 
d’hydratation  ; de  même  , les  acides  secs  qui  ont  le 
plus  d'oxigène  d’acidihcation  sèche  en  prennent  le  plus 
d’oxigéuatiou  , mais  le  rapport  devient  encore  inverse 
pour  la  solution  -,  car  peu  d’oxigène  où  peu  d’eau  for- 
tement condensés  ne  peuvent  être  enlevés  que  par 
beaucoup  de  leurs  pareils  iortemeut  raréfiés. 

La  combinaison  entre  les  acides  et  les  oxides  est 
comme  celle-  entre  ces  derniers  corps  et  l’oxigène  : elle 
se  fait  par  suroxidation  , laquelle  , oomme  on  sait  , a 
lieu  avec  une  capacité  inverse  de  l'intensité  entre  le 
premier  oxigène  et  le  corps  réduit , ou , ce  qui  est  l’é- 
quivalent , de  l’hydrogène  qui  reste  sous-combiné  dans 
le  corps. 

Voilé  donc  le  principe  du  proportionnément  entre 
les.  oxides  et  les  acides  patiûtcmeot  établi  d’après  la 
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]oi  de  la  capacité  décroissante  en  raison  de  l iateDsité, 
et  vice  vend.  Cette  loi  est  d’accord  avec  tous  les  faits  , 
et  son  résultat  immédiat  est  que  pour  un  effet  on  doitsup* 
|>léer  par  masse  à ce  qui  manque  en  force  ou  énergie. 

L'énergie  ou  l’intensité  des  oxides  dépend  de  l’bydro- 
gène  dont  ils  sont  surcombinés  ; celle  dœ  acides  an 
contraire  est  due  à la  surcombinaison  opposée , ou  dé> 
pend  de  leur  grand  rapport  en  oxigéue  et  eo^quem- 
tnent  en  calorique.  J1  est  k remarquer  que  dans  les 
engagemens  les  oxides  sont  actifs  et  les  acides  passifs  , 
et  que  ceux-ci  tiennent  avec  d'autant  plus  d’intensité 
que  leur  grand  contenu  en  oxigène  et  en  même  temps 
en  calorique  donne  lieu  ii  un  [dus  grand  déplacement 
de  ce  dernier  par  l’hydrogène  sous-saturé  dont  l’oxide 
est  pourvu.  L’eau  qu'on  forme  avec  l’hydrogène  des 
acidibables  et  avec  l’oxigène  des  acidiâaas,  comme  l’oxi- 
gène  et  l'hydrogène  qui  dans  ces  corps  préexistent 
pour  la  formation  de  l’eau  , n’ont  rien  de  commun 
avec  l^ntensité  ou  la  capacité  de  combinaison  ( cette 
dernière  est  synonime  de  faiblesse  ) ■,  la  même  chose 
serait  de  vouloir  considérer  un  oxide  on  un  acide  comme 
concourans  è lintensité  de  leur  opposé  dans  la  com- 
position d’un  sel , car  ces  divers  corps  y existent  tous 
en  la  même  qualité. 

/ 

Un  oxidule  a plus  d'iutcnsité  et  moins  de  capacité 
qu’un  oxide  *,  car  les  sels  à oxides  sont  précipités  sous 
dégagement  de  calorique  par  les  oxidules  de  leur  mé- 
tal -,  l'expérience  en  est  facile  à faire  avec,  des  sels 
dont  celui  à oxidule  est  insoluble  et  celui  à oxide  so- 
luble ; supposons  le  muriate  de  mercure  ; agitez  la  so- 
Inlioo  de  ce  sel  avec  de  l’oxidule  de  sou  métal , bien- 
têt  il  ne  reste»  rien  dans  l’eau , l'oxidale  eoleraui  l’«- 
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ci^  à Voxide,  et  le  produit  conme  l’éduit  se  prdci» 
pilant.  Il  se  développera  peu  de  calorique  à cause  de 
la  faible  force  condeusanle  du  métal  •,  mais  il  s’eu  déve- 
loppera assez  pour  le  faire  marquer  sur  le  ihérmomètre  : 
il  eu  est  de  même  pour  tous  les  autres  sels.  ... 

Cependant , un  acide  perd  en  intensité  en  déposant 
de  son  oxigène  j c’est  qu’en  même  temps  il  perd  en 
calorique  , et  qu’ensuite  il  n’adhère  plus  aux  oxides  en 
vertu  d’uu  déplacement  aussi  considérable  dans  cet . 
agent  \ cela  doit  être,  et  cette  opposition  marque  par- 
faitement la  différente  nature  des  deux  sortes  de  corps. 

On  dira  ; voilà  cependant  une  différence  dans  l’in- 
tensité qui  dépend  du  plus  ou  moins  d 'oxigène  , et  ce 
principe  règle  par  conséquent  cette  qualité  v niais  moins 
d’oxigène  laisse  en  sous-saturatiou  plus  d’hydrogène  , et 
plus  de  ce  principe  déplace  d’arec  l’oxigèoe  de  l’acide 
sec  plus  de  calorique  ; or , l’intensité  d’un  acide  étant 
en  raison  de  ce  que  de  cet  agent  peut  être  séparé  d’a- . 
vec  un  tel  corps  par  un  oxide  , les  acides  en  eux  doi- 
vent avoir  moins  d'intensité  que  ceux  en  ique  , les 
acides  des  acidihables  moins  que  leurs  sous  • acides  ^ 
et  les  acidifiables  eux-mêmes  moins  que  leurs  oxides;, 
ce  qui  caractérise  la  passivité  de  ces  corps  par  uua 
oppositioa  diamétrale  de  leurs  propriétés  à celles  des 
actifs.  ! 

L’intensité  des  acidifians  diminue  au  contraire  parleur 
osigénatiou  ce  qui  dépend  de  l’extinctioD  de  l’afUnité 
à l’aide  de  ce  principe  d’avec  lequel  les  oxides  ne  sau- 
raient le  séparer  à cause  de  sou  défaut  en  calorique  ; ' 
mais  augmeutes  leur  contenu  eu  oxigène  en  y ajou- . 
taiiit  du-  g3s  de  ce  corps  et  même  temps'  du  caktrw 
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que , et  de  manière  à ce  que  l'ensemble  en  soit  pro» 
portiomié  au  degré  de  gaz , ou  rendez-les  surosigëués  , 
et  l’intensité  de  ces  corps  surpassera  toute  autre  intea» 
sité  connue. 

On  a attribué  aux  acides  muriatique  et  fluorique  , à> 
la-fois  une  grande  inten>ité  et  une  grande  capacité  , 
deux  qualités  incompatibles  ou  qu’un  corps  ne  saurait 
réunir  ■,  I erreur  est  provenue  de  ce  qu’on  a jugé  de 
la  première  qualité  d’apres  l’engagement  entre  les  aci- 
des secs  de  ces  corps  et  les  oxides  , dans  lesquels  l’oxide 
dépi  ace  seul  le  caloiique  d’avec  l’oxigène  de  l’acide  , 
taudis  que  dans  les  acides  hydratés  ce  déplacement  est 
partagé  entre  1 oxide  et  l’ean  , laquelle  avait  déjà 
opéré  sa  part  dans  cet  etl’et  -,  et  de  ce  qn’on  a évalué 
la  force  saturante  d’après  la  quantité  , indépendamment 
de  l’eau  qui  dans  les  autres  arides  se  joint  dans  l’es- 
timation du  poids.  Les  choses  sont  diS'érentes  lorsqu’on 
calcule  , et  la  force  d'intensité  , et  la  latitude  de  ca- 
pacité , d’après  les  hydiatcs  des  arides  à comburaus. 
Je  ne  sais  même  pas  si  un  acide  oxigéiiable  peut  être 
considéré  comme  jouissant  d une  intensité  de  première 
force.  L'acide  indique  doit  être  compris  dans  les  con- 
dératiotts  relativement  aux  acides  à comburaus. 

. Les  acides  secs  , carbonique  , borique  , et  le  plus 
immédiat  eu  rang  après  eux  , l'acide  phosphorique , 
ont  une  faible  intensité  et  cependant  une  forte  capa- 
cité , ce  qui  dépend  de  la  faible  oxigénatiou  de  leur  acide 
sec  , laquelle  se  lie  à un  faible  contenu  en  calorique  ; et 
pour  qu’un  oxide  tienne  à un  acide , il  faut  que  son  hy- 
drogène soit  substitué  à son  équivalent  en  calorique  , et 
lorsqu’il  ne  trouve  pas  dans  le  corps  passif  assez  de  cet 
agent  pour  une  substitution  en  intensité^  il  faut  qu’il  l’o* 
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père  par  une  substitution  en  capacitif , on  il  faut  que  la 
masse  supplée  à la  force,  et  beaucoup  d'acide  se  tiouve 
alors  engagé.  La  combustion  des  radicaux  de  ces  acides 
laisse  échapper  plus  de  calorique  que  celle  des  radicaux 
des  autres  acides,  parce  que  moins  de  calorique  est  à 
restituer  à l’oxigèiie  de  leurs  acides  secs;  et  c’est  eiicora 
pour  cela  que  l’hydrogène  réduit  les  acides  carboni- 
que , borique  et  phosphorique  sans  que  de  grands  phé- 
nomènes de  combustion  soient  produits  par  les  acides 
secs  sur  ce  principe  , et  c’est  encore  è raison  de  leur  torta 
hydrogéiiatiou  que  ces  acides  préfèrent  d’ctre  oxidés  par 
l’eau  que  de  brider  eu\-ineraes  l'hydrogène.  Ciela  est  donc 
bien  ditféreut,  et  plus  un  acide  sec  a de  rintcusité,  moins 
il  sature , par  oxidatioii , de  l’hydrogène,  et  moins  il  a be- 
soin d’etre  saturé  par  de  1 eau;  et  ce  ne  sont  que  le  carbo- 
ne et  le  bore  qui  ont  décidemmeut  de  l’Iiydrogèiie  pour 
le  complet  de  leur  eau.  La  chloriiie  et  l’iodiiie  n’ont  pas 
l’okigène  pour  le  complet  de  ce  liquide  , et  l'acide  lluo- 
rique  n'a  aucun  de  ces  principes  pour  une  quantité 
quelconque  d eau.  L’intensité  des  acides  est  doue  in- 
Yerse  de  celle  des  oxides  , car  moins  ceux  - ci  ont  de 
l'nxigène,  moins  ils  ont  de  l’intensité  , et  les  ncides  sont 
intenses  dans  le  rapport  de  leur  oxigéuation,  ce  qui 
décèle  si  bieu  leur  préalable  oxigéuation  ; mais  leur 
iutensité  est  passive , taudis  que  celle  des  oxides  est' 
active  ; ce  qui  , comme  je  l’ai  déjà  dit , forme  deux 
ell'ets  tuul-à-fait  opposés  Les  acides  dans  les  acidilia»' 
blés  se  trouvent  dans  le  cas  de  l’oxigène  dans  les  oxî- 
dules  : du  calorique  doit  déplacer  l'hydrogène  d’avec  1 na 
et  l’autre  corps  si  l’ou  veut  que  ce  principe  puisse 
prendre  du  nouvel  oxigène  et  saturer , dans  un  antre 
rapport , le  combustible  qui  était  sature  pour  sou  rap- 
port existant.  Un  acide  qui  ue  formerait  pas  de  sous-acide 
axirait  besoin  pour  sa  coiubustiou  d être  davantage  écbaaf- 
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qu'aa  autre,  qui  ne  serait  point  dans  ce  cas  j etc  ï 
faudrait  proportionner  l’acide  sec  de  calorique  jusqu’à 
djcgrd  où  il  peut  être  oxidë  par  l’eau. 

La  force  intense  dans  les  oxides  et  les  acides  secs , 
opérant  activement  ou  qui  sature  de  l’oxigène  passif, 
est  l’hydrogène  , et  celle  du  même  oxigène  et  des  acides 
secs  comme  de  tout  autre  corps  opérant  passivement 
(eau  , oxides  avec  oxidules  , etc.  ) consiste  dans  le  calo» 
rique  qui  est  l’agent  opposé  à l'hydrogène  dans  la  sa- 
turation de  l’oxigène , est  si  le  calorique  s’engage  avec 
tm  corps  oxidé  dans  un  rapport  correspondant  à l’hy- 
drogène qu’il  en  déplace  , l’hydrogène  s’engage  dans 
lyi  rapport  d’autant  plus  grand  que  la  quantité  de  ca- 
lorique déplacé  est  plus  considérable  -,  et  le  même  hy- 
drogène s’engage  eu  rapport  d’autant  plus  faible  que 
la  quantité  de  calorique  contenu  dans  le  corps  est 
pjus  ccmsidérahle  , car  de  l’hydrogène  ne  peut  dépla- 
cer que  son  équivalent  en  cet  agent , ce  moyen  étant 
djps  son  application  moins  sujet  à varier  que  le  calo- 
rique dont  la  juste  dosie  est  à peine  à déterminer. 

La  force,  de  la  combinaison  a été  depuis  long-temps 
dv.aluée  d’après  la  force  du  feu  qu’exigeait  Ik  décom- 
j^sition  d’uu  corps  ; voilà  l’inteusité  de  l’engagement. 
Beaucoup  de  calorique  à remplacer  près  d’im  corps 
aoppQse  un  déplacement  considérable  de  cet  agent,  et 
lUte,,  séparation  également  considérable  d’hydrogène  à 
c^rer.  Aussi  la  quantité  d’un  des  corps  obtenus  est 
jutant  moindre  que  la  chaleur  que  sa  séparation  exige, 
plusforte.  La  grande  capacité  existe  là  où  une  faible, 
chaleur  peut  opérer  une  décomposition. 

.,L’oçMde  de  potassiou.  K nue  gran^  intensité  et  une 
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p^ta  capacité,  li»  A>rce  cooibastible  doone 
où  la  surcombinaison  de  l’hydrogène  est  la  cause  de% 
d^uz  e0èts.  Cepeudaut , dans  la  combinaison  des  aci* 
des,  l’un  de  ces  elFets  est  l’opposé  de  l’autre,  parc*, 
qu'un  acide  a grande  intensité  reprend , pendant  la  com- 
bustiou  de  son  hydrogène , beaucoup  de  calorique,  co 
qui  iait  que  l’intensité  de  l’elTet  comburant  est  moin- 
dre , cet  effet  étant  par  lui-méme  toujours  identique  , 
puisqu’il  a la  même  combustion  pour  objet  et  la  for- 
mation du  même  corps , qui  est  l’eau , pour  résultat. 

L’alcalinité  ou  Tozidilé  soluble  serait , d’après  cela,  de 
l’acidité  hydrogénée  , et  les  métaux  des  alcalis  seraient 
des  combustibles  acidifiables  hydrogénés  réduits  ; 'et 
l’ozidité  insoluble  serait  de  l’acidité  sous-hydrogénée, 
et  les  métaux  de  ces  oxides  seraient  de  cette  acidité 
sous  - hydrogénée  et  réduite.  Reste  à examiner  dans 
quelle  classe  de  corps  on  devra  placer  les  métaux  faU 
Idement  réductibles  et  ayant  peu  d’intensité  et  beau-  ' 
cpup  de  capacité.  Celte  question  est  d’autant  plus  dif- 
Rpile  à résoudre  que  la  forte  intensité  est  l’inverse  de 
la  forte  capacité  , la  première  supposant  une  forte 
. surcombinaison  d iiydrogène  et  une  faible  saturation  par 
de  l’oxigène  , et  la  seconde , une  sgturation  forte  par 
dp  l’oxigèoe  et  par  du,  calorique et  une  &ibla  sun- 
combinaison  d hydrogène. 

Il  est  possible  que  les  métaux  des  terrns  iosolublfes 
puissent. exister. réduits,  et.  qu’ils  se  trouvent  dans  1«. 
rjllatiou,ayec  leur,  propre  hydrogène  comme  les  acide») 
secs  des  comhnransse  trouvent  avec  de  l’hydrogène  étraor 
ger  , et  l’acide  üuorique,  sec ,.  avec  du  même  l)ydro^!0«i 
^ de  l’osigène.  Cepeqdant , ces  différens  corps  s’unisr. 
cent  vAloitfiea.  à l’eau.,  enx,  o;rid««  et  métue^  aux  . 
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et  les  terres  insolnUes  se  Irouvrnt  ^galenent  dstis  et 

cas  ; et  U silice  atTectioiiue  particulièremeul  l’acide 
fiuoiitpe.  Les  bases  hydrogénées  de  ccs  corps  ou  leurs 
sous-iuéUns  ne  seraient  hydrogénables  que  par  de  I hy- 
drogène ' osidé  en  eau  et  pas  par  de  1 hydrogène  ré- 
duit. 11  faudrait  , daus  les  recherches  à cet  égard , 
s^urer  de  l’état  dans  lequel  se  trouve  la  silice  que 
Stroméyer  est  parvenu  d’allier  au  fer  , en  une  sort* 
d’acier  : si  ce  n’est  pas , comme  le  carbone  avec  I* 
même  métal  et  comme  le  bure  avec  le  platine , sous 
forme  de  corps  désoxidé  par  la  perle , non  de  son  oxi- 
gène  , mais  avec  celle  de  ce  principe  et  d’hydro- 
gène proportionnés  en  eau  ; le  carbone  se  combine  en- 
core ainsi  au  sonlre , le  phospliorc  au  même  combusti- 
Ue  , et  sans  doute  aussi  au  fer  dans  la  sidérite  ; 
l’azote  à l’oxide  de  potassion  dans  la  matière  uoire,  etc. 
Ce  qui  autoriserait  à le  penser,  c'est  que  le  fer  silicé 
de  Slromeyer  ue  peut  pas  plus  que  les  fers  carboné  et 
phosphoié  etre  résout  en  ses  composans  par  la  voie 
absolument  sèche  ; et  si  l’acide  iluorique  sec  exige  un 
combustible  métallique  pour  s’établir  eu  vice-hydrogé- 
nation , pourquoi  les  terres  insolubles,  et , entre  antres, 
la  silice  , ne  se  trouveraient  - elles  pas  dans  le  même 
cas,  c*e»t-i-dire  , de  ne  se  révivifier  qu'en  échangeant 
de  l’hydrogène  oxidé  eu  eau  contie  l’hydrogène  réduit 
d’uu  métal  ? 

Les  terres , en  effet , se  comportent  plutôt  comme 
des  acides  ou  corps  è grande  capacité  par  de  l'oxigèue 
et  du  calorique  , que  comme  des  oxides  ou  corps  à 
grande  iuteusilé  par  de  1 hydrogène.  La  silice  se  combine 
très-bien  avec  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  ou  si>- 
Inbles  , et  peut  même  , comme  depuis  loug-temps  je 
l’ai  fait  voir , séparer  la  potasse  et  la  soude  d’avec  l’a- 
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eîde  Ynnrijtiqne , en  mettant  celui-ci  en  dégagement; 
ce  qui  en  meme  temps  démontre  sou  grand  contenu  ' 
en  eau.  Je  ne  saurais  dire  quel  rapport  peut  avoir  avec 
la  nature  la  silice  , et  sur  tout  avec  la  chalybélactioa 
du  fer  par  cette  terre  , les  renseignrmens  sur  sa  con- 
version en  acide  carbonique , que  M.  Dobereiner  pa- 
rait avoir  opérée.  Déjà  ce  célèbre  chimiste  ne  regar- 
dait plus  la  silice  comme  une  terre  , d après  son  plus 
ou  moius  de  solubilité  dans  l’eau.  1 

La  silice  comme  l’argile  , la  zircone  et  d’autres  ter- 
res , se  combinent  très-bien  avec  l’eau  gérant  comme 
acide  ou  comme  constituant  passif  i et  ce  liquide  est 
très  condensé  dans  cette  combinaison  ; ce  qui  prouva 
une  intensité  considérable  de  la  part  du  constituant  ac- 
tif, et , par  conséquent , une  forte  surhjrdrogénaliou. 

La  combinaison  entre  l'eau  d’hydratation  et  les  vrais 
«rides  des  terres  insolubles  peut  être  assez  intiow  pour 
ne  pouvoir  être  dissoute  par  l'hydrogèae',  en  mémo 
temps  que  l’eau  d'oxidation  serait  déplacée  par  le  même 
principe,  ce  qui  serait  un  obstacle  iusurmontable  à la 
réduction. 

Tout  démontre  la  présence  de  l’eau  dans  plndeurs 
des  terres  les  mieux  calcinées  ; et  dans  la  zircone  elle 
existe  à-ia-iois  comme  hydratant  et  comme  dissoivimt,  et 
cela  à l’état  concret , puisque  cette  terre , obtenue  de 
précipitation , étant  soumise  à une  forte  chaleur  , laissa 
échapper  de  l’eau  et  dans  le  même  moment  rougit 
avec  intensité.  Cette  incandescence  est  leiTet  de 
l’eau  d’hydratation  qui  près  de  l’oxide  de  zircone  re- 
prend sa  place  dès  l'instant  que  l’eau  de  solution  cesse 
de  l’en  tenir  séparée. 
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Tû  fait  toir  qn«  de  la  liqoenr  de  siliceate  de  po» 
taese  que  l’oa  expose  dans  tin  lieu  humide  taudis  qu  ua 
corps  solide  j flotte  , dépose  sur  ce  corps  des  cris- 
tiuix  Tolumiueux  de  quartz;  ces  cristaux  résultaient  de  la 
double  affinité  de  la  terre  et  de  l'alcali  avec  l’eau  , 
ot  formaient  un  hydrate  de  silice  , puisque  , comme 
je  l ai  dit  alors,  cet  espèce  de  sel  séparait  la  soude  d’avec 
le  muriato  de  cet  alcali.  On  sait,  en  outre,  que  l’ar- 
gile calcinée  est  assez  puissante  dans  ses  eÜ'ets  sur 
l'eau  , pour  séparer  ce  liquide  d’avec  les  gaz  alcoholi- 
que  et  éthéreux  , par  lesquels  il  est  fortement  retenu. 

La  silice  ne  tient  qu’aux  acides  qu'elle  peut  ac- 
compagner daus  leur  volatilisation  , ou  qui  sont  assez 
peu  volatils  pour  que  par  la  chaleur  ils  puissent  per- 
dre leur  eau  et  recevoir  la  terre  en  place.  L’euchlo- 
Hne  , si  elle  était  unie  à la  silice  , laisserait  au  feu 
échapper  son  oxigène  et  formerait  avec  cette  terre  du 
muriate  sec  lequel  serait  décomposable  par  l’eau  et 
la  chaleur.  Ou  a estimé  la  capacité  de  la  silice  d’a- 
^près  sa  combinaison  sèche  avec  l’acide  fluorique  , et 
on  l'a  par  conséquent  présentée  comme  beaucoup  plus 
faible  que  dans  le  fait  elle  l’est.  Cette  mesure  de  sa 
capacité  ne  pouvait  d’ailleurs  être  d’accord  avec  sou 
pouvoir  de  neutralisation  sur  d’autres  acides.  Le  mu- 
riate sec  de  silice , si  par  l’ammoniaque  gazeuse  il  était 
composé  CD  muriate  de  cette  terre,  alcaiiuulé  ou  vice-hy- 
draté  par  l’ammoniaque  , donnerait  à-la-fois,  et  de  la  si- 
lice anbydreuse  , et  un  sel  que  l’échauffement  pourrait' 
faire  acheminer  vers  la  réduction  du  chloric  en  cÜoro  ou- 
radical  combustible  de  l’acide  muriatique  ; et  ce  que- 
je  dis  du  cliloric  est  applicable  à l’iodic. 

Et  la  forte  capacité  des  terres  peut  dépendre  d»  oa» 
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que  l’eau  n’en  est  point  d<ftachée  par  les  acides  , mais 
co-sature  ceux-ci.  C’est  ainsi  que  les  acides  secs  joi^ 
nent  une  grande  intensité  apparente  à une  capacité 
considérable,  tandis  que  ceux  inamoviblement  hydratée 
possèdent  les  propriétés  opposées  , non  pas  i cause 
que  l’eau  co  sature  les  oxides  , mais  parce  quelle  au^ 
mente  leur  poids  et  se  trouve  compris  dans  l’cstinask- 
tion  de  ce  que  jusqu’ici  on  a cru  former  leur  acidité^ 
c’est  par-là  que  la  cliloriue  parait  avoir  plus  de  capa- 
cité que  l’acide  ordinaire  de  ce  corps  ou  la  cblorine 
hydrogénée  , et  que  la  chlorine  oxigénée  où  l’euciilo- 
rine  semble  jouir  de  la  capacité  la  plus  faible  et  de  la 
plus  forte  intensité , toutes  variations  trompeuses  quant 
à la  capacité  , laquelle  dépend  du  corps  unique  daut 
sa  nature. et  variable  seulement  dans  sa  composition  , 
si  ce  n’est  qu’il  le  serait  par  la  végétation  et  la  subsé- 
quente combustion  en  iodine  , de  cbloric  qu’il  était,  le« 
quel  corps  est  l’acide  sec. 


On  ne  jugera  bien  de  la  capacité  des  terres  que  lor»r 
qu’on  sera  parvenu  à les  obtenir  réduites  : alors  oa 
pourra  estimer  le  rapport  de  l’oxigène  qui  oxide  leurs 
métaux  , et  porter  une  décision  sur  l’intensité  de  leur 
combinaison  avec  ce  principe,  d’après  les  phénomènes 
de  feu  produits  *,  cela  donnera  la  valeur  de  lèur  forcé 
neutralisante,  laquelle  est  synonyme  de  leur  capacité. 

, ' . . I . . 

La  capacité  des  acides  pourrait  être  jugée  d'après  leur 
force  neutralisante  passive  si  ces  corps  ne  variaient  dans  le 
rapport  de  leur  eau , et  cela  d’une  manière  irréconnais.- 
sable  à raison  de  l’identité  de  leur  forme  avec  celle  de 
ce  liquide  ; et  ce  n’est  que  la  capacité  de  l’acide  mu> 
riatique  qui , dans  son  état  de  gax  , n’est  pas  sujet  k 
varier,  sur  Uquelie  on  a pu  prononcer*  . w.*  . ^-n;j 


Dv" by  Googk' 


[ *ÏO  ] 

Si  Ion  estimait  l'acide  muriatique  d'après  sa  force 
saturante  à IVgard  de  l’ammouiaque , on  lui  attiibue- 
rait  trop  peu  de  valeur  comparativemeut  à celle  qu’il 
manifeste  dans  ses  engagencns  secs  *,  mais  celte  esti-« 
matioii  serait  en  harmonie  avec  le  mode  d’après  lequel 
on  peut  présumer  la  capacité  des  acides  à rnmbusti- 
bles  ÿ et  Ion  attribuerait  une  capacité  trop  forte  k 
fanimouiaque  , laquelle  n’a  encore  pu  être  évaluée  dans 
une  combinaison  sèche  , cet  oxide  n’en  contractant 
point  de  cette  nature  avec  les  acides  qui  déposent 
l'eau. 

On  a estimé  le  contenu  en  oxigène  de  la  silice  à 
une  valeur  comparable  à celle  de  la  capacité  d’un  coui* 
bastible  acidifiable  pour  le  même  principe,  et  cela  d’a« 
près  son  engagement  sec  avec  l’acide  tluoiique  laquelle 
est  entièrement  en  défaveur  de  ce  rapport.  Celte  esti- 
mation va  à parties  à'peu-pres  égales  dusigène  et  de 
métal  ; cette  donnée  serait  d’accord  avec  sa  giande  ca* 
pacilé  de  saturation  , laquelle  est'  syuon.yme  de  la  force 
neutralisante , et  avec  sa  faible  intensité  de  combinaison  , 
mais  elle  est  en  contradiction  avec  son  iri-éductibililé 
par  les  moyens  jusqu ‘ici  connus^  et  il  .s’agirait  d’exami- 
ner si  , dans  cette  combinaison  où  l’aeidc  existe  k sec,  la 
terre  n’est  également  pas  hydratée;  ce  qui  le  ferait  croire 
c’est  l’enlèvement  de  la  silice  au  verre  pAr  de  l’acide 
sous  - hydraté  (luorique  sans  <|ue  de  l’eau  se  dépose  , 
malgré  que  de  l’alcali , qui  s’engage  à sec  avec  l’acide  , 

. devrait , de  même  que  la  terre  , en  déplacer  d’avec  ce 
coiqis.  Cela  changerait  autant  le  véritable  rapport  de 
l’oxigène  dans  la  silice  que  la  co>Ps(imation  de  l’eaa 
dans  les  acides  ordinaires  le  change  pour  les  acides 
secs  ; et  ce  fait  rendrait  les  terres  encore  davantage 
comparables  aux  acides  iiiamovibleineiit  hydratés. 
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Encore  une  fois,  la  silice  et  les  autres  terres  pour* 
raieut  u’opposer  leur  réducliou  dui  moyens  emplov^S 
que  par  leur  iiicuiuLiiidbililé  avec  l'hydrogène,  propriété 
qui  est  commune  à l’acide  tluorique  ; et  rien  n'a  jus* 
qu’iui  prouvé  que  la  silice  , envisagée  comme  unie  k 
du  Ûuore  , que  l’on  a trouvée  conl'oudue  avec  le  potas* 
siono-Üuore  , ne  forme  pas  une  combinaison  du  radi- 
cal non  désovidé  , mais  désaquitié  de  cette  terre  avec 
le  polassion  ; et  si  l’on  y joignait  la  considération  que 
la  forme  gazeuse  du  lliiate  de  silice  a un  grand  rapport 
avec  la  forme  des  doubles  acides  , puis , qu’avec  les  al- 
calis la  silice  forme  une  substance  qui  , à la  solubilité 
près  , est  absolument  semblable  aux  sels  , et  quelle  se 
combine  très -bien  avec  les  terres  alcalines  , rien  ne 
s’opposerait  à ce  qu'on  la  regardât  comme  un  acide 
insoluble  et  par -U  sans  goût  et  sans  réaction  sur  le 
l>leu  des  plantes,  son  acide  sec  ne  pouvant,  k l’aide 
de  ces  moyens  , être  mis  h nu  par  la  séparaliou  de  l’eau; 
car  les  acides  paraissent  devoir  être  dissouts  pour  cette 
réaction  , si  l'on  veut  , par  la  couleur  , après  etre  hy- 
draté au  complet  , ou  par  la  salive  de  la  bouche.  Un 
tel  état  d’acidité  de  la  silice  n’aurait  rien  d’étoiiuant  , 
et  il  pourrait  être  commun  à d’autres  terres.  Ce  seraient 
toutefois  des  acide»  incomplets  et  des  corps  que  la 
sous-acidification  maintiendrait  en  outre  dans  la  classe 
des  oxides.  Cela  expliquerait  très-hirii  comment  la  si- 
lice décompose  le  inuriate  de  soude  ; l’argile,  le  ni- 
trate de  potasse  , etc.  , et  que  les  acides  faibles  n’exer- 
cent sur  ces  corps  presque  aucune  action  ; on  sait  que 
ce  n’est  qu’à  la  faveur  du  froid  que  cette  dernière  terra 
peut  saturer  l’acide  acétique  , et  qu’avec  le  calorique 
qui  hydrogène  l’eau  l’acide  préfère  ce  li(|uide  à l’alumine. 
'Cet  effet  doit  se  reproduire  dans  d’antres  occasions  où  la 
fiolubilité  du  corps  déplacé  le  tend  moins  sensible  que 
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dans  cclle-cî.  Ce  phénomène  présente  d*  particulier 
pour  ceuT  qui  tiennent  è l’ancienne  manière  de  vo4r 
qu’un  corps  semble  être  rendu  moins  soluble  parla  cha- 
leur ; mais  aujourd’hui  nous  savons  que  le  calorique 
modifie  les  différentes  affinités  des  corps , les  engageant 
aussi  bien  contre  qu’avec  leurs  affinités  naturelles , 
faisant  passer  l’oiigène  de  inélaux  plus  forts  à d«  mé- 
taux plus  faibles  suivant  qu’il  proportionne  l’oxigène 
pour  la  qualité  du  métal  ; et  déjà  Kasteleyn  , moi- 
méme  et  autres  avons  fait  voir  que  les  acides  de  sels 
mêlés  dans  la  même  lessive  se  rangeaient  tantêt  près 
de  l'une  base  et  tantôt  près  de  l'autre  , suivant  que  la 
température  était  au-dessus  ou  au-dessous  de  glace , et 
laissaient  répéter  cet  échange  à volonté.  Cela  provient  de 
ce  que  les  acides  , suivant  leur  intensité  passive  dépen- 
dante du  calorique,  celle  par  l’oxigène  restant  la  même  , 
admettent  de  préférence  des  oxides  plus  ou  moius  in- 
tenses en  raison  de  la  sous-saturatiou  de  leur  hydro- 
gène , laquelle  augmente  par  la  présence  de  la  chaleur. 
Le  calorique  cependant  ne  renforcé  la  capacité  que  dans 
la  solution  en  rendant  en  partie  dissolvans  les  corps  qni 
n’étaient  que  hydratans  -,  et  lorsqu’il  agit  sur  l’intensité 
active,  il  produit  le  même  effet  sur  l’intensité  passive, 
lesquels  se  déséquilibrent  alors  dans  la  saturation  -,  et 
l’intensité  accrue  fait  décroitre  la  capacité  , par  où  l’hy- 
dratant ou  le  vice-hydrataut  devient  en  partie  dissolvant. 
Ceci  est  pour  les  fusions  sèches  ; les  fusions  humides  oa 
avec  solation  dépendent  de  ce  que  le  dissolvant  enlèvb 
l’hydratant  avec  une  capacité  en  raisou  du  calorique  qu’il 
acconduit. 

La  silice  parait  avoir  pour  l’eau  asset  d'affinité  jpour 
que  sa  combinaison  avec  l’acide  lluorique  sec  soit  par- 
tagée ptt  ce  liquide  en  tluate  acidiuwle  et  hydrate  de 

iiliee  , 
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jilice  , ce  qui  dénote  une  alllnitd  presque  ^gale  ponc 
l’eau  et  pour  l’acide  (luoriquc.  Il  s’agiia  toutefois  d’exa- 
miner si  l’hydrate  de  silice  n’est  pas  un  bas  sous-fluate 
de  cette  terre  , ou  proprement  un  ilualo  - hydrate  ter- 
renule. 

La  magndsie , quoique  paraissant  appartenir  parmi 
les  terres  alcalines , a cependant  si  peu  d’intensité 
qu’elle  partage  avec  l’ammoniaque  la  possession  des 
acides  , et  sa  forte  capacité  correspond  avec  sa  faible 
force  de  saturation  ■,  elle  cède  au  fou  l’acide  muriati- 
que sec  à l’eau.  La  plupart  des  terres  nou  alcalines  se 
trouvent  dans  le  même  cas. 

La  grande  aflinité  avec  l’eau  est  bien  une  propriété 
des  alcalis  , mais  elle  appailient  aussi  aux  acides.  Il 
serait  important  de  pouvoir  reconnaître  sur  les  oxides 
des  terres  insolubles  obtenus  de  la  combustion  de  leur 
métaux  dans  l'oxigène  la  force  de  surcombuslion  que 
ces  oxides  exerceraient  sur  l’eau  ce  serait  uue  réac- 
tion indicative  de  leur  intensité.  Line  autre  réaction  de 
la  même  nature  serait  la  quantité  d’eau  que  la  solu- 
tion , en  la  supposant  exécutable  , d’un  oxide  de  mé- 
tal terreux  hydraté  exigerait  , la  capacité  pour  cette 
eau  étant  en  raison  inverse  de  l'intensité  pour  celle 
d’hydratation. 

Toutefois  ce  ne  seront , comme  je  l’ai  déjà  dît , 
que  des  expériences  ultérieures  qui  pourront  décider 
si  les  terres  tiennent , eu  elfet , de  leur  combinaison 
intime  avec  l’eau  , leur  défaut  de  réductibilité , et  leur 
faible  intensité  qui  s’associe  à uue  grande  capacité. 

La  lumière  qui  résulte  pour  la  théorie  chimique  , des 
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divers  faits  qui  préccdcut , a été  singulièrement  forti- 
fiée par  l’exhumation  d’un  corps  que  vingt  ans  au- 
paravant j’avais  découvert  et  décrit  avec  scs  diverses 
propriétés  d’ètre  insoluble  dans  l’eau  , et  de  déto- 
nersans  intermède,  parla  compression,  le  contact 
des  combustibles  et  l’action  de  la  chaleur  appliquée 
même  sous  l’eau.  Ce  corps  est  l’huile  détonante  de 
Dulong.  Les  circonstances  de  sa  formation,  qui  sont 
aujourd’hui  les  memes  comme  au  temps  où  je  l’ai  ob- 
tenu , out  fait  voir  que  le  gaz  muriatique  oxigéné  est 
tin  corps  composé , consistant  en  acide  sec  et  en  oxi- 
gène , et  non  un  corps  simple  compris 'dans  la  classe  de 
ce  dernier  corps  et  formant  avec  l’hydrogène  la  même 
substance  acide  que  l’acide  iodique  oxigéné  forme  avec 
le  même  principe  et  l’oxigène , avec  tous  les  combusti- 
bles non  métalliques. 

Cette  conclusion  résulte  de  ce  que , en  se  combi- 
nant avec  l’ammoniaque , l’acide  muriatique  oxigéné  ne 
peut  pas  réduire  une  portion  de  cet  alcali  et  s’y  com- 
biner en  simple  pour  transmettre  l’oxigène  de  cette 
réduction  à du  sel  se  formant  en  suroxigéué  , et  tel 
qu’on  suppose  que  cela  arrive  lorsque  des  muriates 
suroxigénés  sont  obtenus  avec  des  oxides  avoués  mé- 
talliques ; ou,  si  l’on  convient  que  la  chose  arrive  de 
cette  façon , alors  la  concession  que  l’ammoniaque  se- 
rait un  métal  oxidé  n’est  pas  moins  précieuse  pour  les 
nouveaux  principes  , en  ce  qu’elle  démontrerait  immé- 
diatement l’existence  de  l’oxigène  dans  l’azote  , et  par 
une  analogie  légitime,  dans  les  autres  combustibles  aci- 
difiablcs  , et  eu  ce  qu’elle  ferait  voir  que  les  métaux 
sont  des  composés  dont  l’hydrogène  constitue  un  des 
principes.  L’oxigénabilité  de  l’azote  etl’hydrogénabilité  de 
l’oxigeue  des  acides  muriatique  et  iodique  en  eau  amo- 
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vlble  , prouverait  ultérieurement  que  les  métaux  ont 
encore  d’autre  hydrogène , et  que  les  combustibles  aci« 
difiables  ont  le  même  principe  pour  élément. 

Ainsi , quelque  interprétation  que  l’on  donne  au  fait 
bien  constaté  de  l’existence  du  rauriate  suroxigéné  d’am- 
moniaque obtenu  par  la  vole  de  composition  simple 
les  points  principaux  des  nouvelles  vues  eu  reçoivent 
également  un  solide  appui. 

L’existence  de  ce  sel  est  fondée  sur  tout  ce  qui  est 
connu  de  sa  confection  et  de  sa  décomposition  spon- 
tanée et  par  les  réactifs. 

Le  corps  de  Dulong  est  produit  lorsque  du  gaz 
muriatique  oxigéné  en  sur  - proportion  considérable 
agit  sur  de  l’ammoniaque  liquide  ou  sur  un  sel  am- 
moniacal quelconque  dissout  dans  l’eau  , le  carbo- 
nate ammoniacal  excepté.  U n’est  pas  évident  qu’a- 
vec l’alcali  simple  il  se  forme  d’abord,  ainsi  qu'on  l’a 
dit  , du  muriale  simple  par  la  ^décomposition  d’une 
partie  de  l’ammoniaque  à l’effet  d’hydrogéner  la  cblo- 
rine  , de  la  même  manière  que  cela  arrive  lorsqu’on 
mêle  ensemble  les  gaz  de  ces  'deux  corps.  Je  me  fonde 
dans  ce  doute  sur  ce  que  le  calorique  qui  provien- 
drait de  celte  décomposition  n’est  pas  requis  pour  la 
surcombinaison  de  l’oxigène^  puisqu’avec  les  sels  for- 
més d’avance  l’huile  est  également  produite;  et  l'eau, 
qui  dans  le  mélange  sec  des  gaz  doit  être  fournie  pour 
faire  exister  le  muriate  d’ammoniaque  simple  et  que 
l'hydrogène  de  l’alcali  doit  former  avec  l’oxigène  da 
l’acide  , se  trouve  toute  prête  dans  de  l'ammoniaque 
interposée  à de  l’eau.  On  a rapporté  dans  le  temps 
cette  décomposition  partielle  de  l’amuoniaque  par  la 


clilorine  contre  la  possibilîlé  d’existence  du  mnriale 
suroxigciié  de  cet  alcali  que  j’avais  anuoncée.  C est  , 
à sec  , le  cas  d’un  combustible  acidifiablc  qui  ne  sau- 
rait former  un  sel  avec  un  alcali  sans  que  son  hydro- 
gène ne  soit,  par  de  l’oxigcne,  converti  en  eau.  Ici  l’acide 
muriatique  dans  ses  rapports  avec  l’ammoniaque  change 
de  caractère  , et  d’acide  à comburant  qu’il  était  il  prend 
celui  de  combustible  , lequel  ne  peut  s’engager  sans  son 
eau. De  même,  la  cblorine  ni  l’iodine  ne  sauraient  , sans 
que  leur  oxigcnc  soit  par  de  .riivdrogène  converti  en  eau  , 
former,  non  pas  avec  un  alcali  , mais  avec  l’ammonia- 
que , du  muriatc  ou  de  l’iodate.  Le  succès  de  cette 
operation  , en  contraste  avec  celle  qui  produit  bbuilc  , 
veut  que  l’ammoniaque  soit  plutôt  en  excès  que  la  chlo- 
rine  , puisque  tout  l'alcali  étant  décomposé  , il  ne  sau- 
rait SC  produire  de  sel , taudis  qu’avec  l’alcali  dissout 
il  faut  un  excès  de  gar.  capable  de  fournir  à la  surcom- 
biiiaison  des  deux  oxigènes  qui  prennent  la  place  des 
deux  eaux.  On  a paru  ne  pas  faire  de  dilférence  entre  le 
raudate  d’ammoniaque  et  ceux  des  autres  alcalis,  quand 
de  la  non-séparation 'de  l’eau  lors  de  la  formatiou  sèche 
du  premier  sel  on  a inféré  la  nature  snuple  du  gaz 
muriatique  oxigéué.  Cependant  , l’hydrogénation  de  ce 
gaz  était  évidente  , et  sa  nou-désoxigéiiation  l’était  éga- 
lement. J’ai  fait  voir  que  le  inuriate  d'ammoniaque  que 
l’ou  traite  avec  les  oxides  de  cuivre  , d’antimoine  et 
d'étain,  dépose  d(!  l’eau, et  se  vice-hydrate  par  les  mu- 
riates  de  ces  corps  ; à quoi  on  a répondu  que  l’hydro- 
gène de  l'acide  muriatique  a formé  cette  eau  avec 
l’oxigène  du  métal  , et  que  celui-ci  réduit  s’est  engagé 
avec  l’acide  oxigéné  eu  formant  du  muriafe  auquel 
raiiuuoniaque  s’est  surcoiiiLinée  ; mais  le  irème  sel  four- 
nit de  l’eau  lorsque  le  carbonate  de  son  alcali  est  traité 
avec  lui  au  feu.  D’ailleurs , les  oxides  que  par'  aucun 
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moyen  on  n’a  encore  su  réduire  décomposent  le  mu* 
riate  ammoniacal  en  ammoniaque  et  en  eau  ; il  fau- 
drait pour  que  l'hydrogène  de  l’acide  puisse  enlever 
l’oxigène  à un  tel  oxide  un  concours  d’actious  Lien 
puissantes  de  la  part  de  la  cblorine  qui  tendrait  à s’u- 
nir au  métal  réduit  de  ce  corps  ; et  dans  la  combi- 
naison entre  un  pareil  oxide , supposons  la  baryte  sèche 
et  caustique , et  le  gaz  muriatique  , pendant  laquelle 
il  se  dépose  de  l’eau  et  il  se  développe  du  calorique 
à l’état  lumineux  , on  devrait  supposer  que  la  forma- 
tion de  l’eau  avec  un  oxigèue  aussi  condensé,  et  l’en- 
gagement de  la  cblorine  déjà  également  déplacé  par 
l’hydrogène  dans  une  forte  portion  de  son  calorique  , 
présenterait  un  excès  de  cet  agent  capable  de  se  mani- 
fester à la  vue. 

On  connaît  depuis  long -temps  la  combinaison  qiiî 
porte  le  nom  de  sel  d’Alembroth  , et  qui  résulte  do  la 
substitution  du  muriate  de  mercure  à l’eau  du  muriate 
d’ammoniaque.  L’engagement  à lieu  sous  Jépositiou 
d’eau  et  avec  dégagement  de  calorique. 

La  confection  directe  de  l’huile,  j’entends  avec  l’al- 
cali dissout  et  ,1e  gaz  chloiine  , trahit  déjà  la  nature 
de  ce  corps  par  la  grande  quantité  de  muriate  sim- 
ple qui  se  forme  sans  que  pour  ce  sel , dans  la  suppo- 
sition qu’il  résulterait  de  la  simplification  de  l’acide 
oxigéné  , on  puisse  renseigner  aucune  production , du 
moins  correspondante,  d’azote  , laquelle  devait  être  l’ef- 
fet de  la  décomposition  de  l’ammoniaque  ; et  lorsqu’au 
lieu  d’alcali  simple  on  se  sert  d’un  de  ses  sels  décom- 
posables  par  l’acide  muriatique  , la  grande  quantité  du 
même  muriate  : et  lorsque  le  sel  est  lui  - méme^  du 
muriate  ou  uu  sel  indécomposable  par  l’acide  muri^ 
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tique  , la  grande  quantité  de  cet  acide,  que  la  liqueur 
contient , fournit  la  même  indication.  11  n’y  a que  de 
la  cliloriue  se  désoxigénant  et  se  desoxigénant  en  grande 
quantité  qui  puisse  fournir , ou  tant  de  sel  muriatique  , 
ou  tant  d’acide  muriatique  *,  je  ne  dis  pas  qui  puisse 
fournir  à l’accumulation  de  tant  d'oxigène  , puisque  suc 
cette  circonstance,  que  la  grande  susceptibilité  de  décom- 
position de  l’huile  rend  difbcile  à vérifier,  on  n’est  pas 
généralement  d’accord.  Qu’on  indique  un  fait , tant  dans 
la  confection  de  l’huile  que  dans  sa  manière  de  se  com- 
porter avec  d’autres  corps  , qui  ne  l’assimile  aux  mu- 
riates  suroxigénés  des  alcalis  fixes  , et  j’admettrai , non 
qu’elle  constitue  du  chlorate  d’azote , lequel  serait  une 
des  combinaisons  les  plus  fixes  de  la  chimie  , mais  que 
de  nouvelles  recherches  sont  requises  pour  débrouillée 
la  nature  de  ce  corps. 

Bien  n’est  moins  fondé  que  de  dire  que  la  combi- 
naison ^itrc  l'azote  et  le  gaz  muriatique  oxigéné  forme 
le  plus  détonant  des  corps , ce  qui  est  l’é({uivalent  de 
former  la  plus  lâche  des  combinaisons.  Oserait-on  en 
dire  autant  de  la  combinaison  entre  l’azote  etl’oxigcne  , 
même  jusqu’à  sa  saturation  en  acide  nitrique  7 Ce- 
pendant l’afilnlté  serait  la  même  , et  l’azote  conden- 
serait la  même  quantité  d’oxigène  libre  que  de  ce  prin- 
cipe adhérant  à l’acide  muriatique  sec  et  la  combi- 
naison tiendrait  par  la  même  force  d'affinité  , car  c’est 
entre  l’oxigène  et  non  entre  l’acide  que,  dans  le  der- 
nier cas  aussi  bien  que  dans  le  premier , se  contracte 
l’engagement , celui  avec  l’acide  sec  n’étant  que  subsi- 
diaire et  afin  de  satisfaire  à sa  propre  affinité. 

Le  temps  n’est  plus  où  l’on  pouvait  croire  que  les 
corps  étaient  libres  de  s'engager  plus  ou  moins  inti- 
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mëment , sans  égard  à leur  attraction  , comme  si 
l’exercice  de  cette  force  n’était  de  la  plus  absolue  pas- 
sivité. Un  corps  condense  un  autre  corps  et  en  est 
condensé  avec  tout  le  pouvoir  de  combinaison  qu’il 
possède  ou  auquel  il  peut  se  prêter  ; et , encore  une 
ibis  , l’azote  qui  agirait  sur  la  chlorine  formerait  un 
engagement  très-étroit  et  qui  serait  comparable  à ceux 
eutre  la  cblorine  et  le  soufre  ou  le  phosphore  ; et  loin 
d'être  spontanément  décomposable  et  de  l’être  avec  dé- 
gagement de  lumière  et  sous  détonation , ce  composé 
ne  pourrait  l'être  , même  à la  plus  forte  chaleur  ■,  et 
la  combinaison  de  l 'ammoniaque  avec  un  tel  composé, 
loin  de  le  désunir  , ne  pourrait  que  l’alfermir  dans  sa 
constitution  , le  muriate  sec  de  cet  alcali  qui  en  ré- 
sulterait n’ayant  point  d’existence  hors  de  combinaison. 

L'azote  s’engageant  avec  de  l’hydrogène  forme  un  oxjdo 
de  métal  lequel  , dans  sa  combinaison  avec  la  cblo- 
riiie  , ne  s’attache  plqs  qu’à  l’acide  sec  muriatique  ^ l’am- 
moniaque , comme  oxide,  est  constitué  pour  un  tel 
engagement  ; niais  entre  la  cbloriue  et  l’azote  il  de- 
vrait y avoir  un  engagement  préalable  de  l’oxigène  do 
l’un  coips  avec  l’hydrogèue  de  l’autre  , avant  qu’il  pût 
en  exister  un  entre  l’acide  sec  muriatique  et  l’azote  oxidé; 
mais  je  doute  que  jamais  cet  engagement  direct  s’obtien- 
ne , les  diverses  tentatives  ([uc  l’on  a faites  à cet  égard 
n’ayant  jusqu’ici  eu  aucun  succès  ^ et  l’azote  qui , étant 
hydrogéné  en  alcali , forme  des  sels  avec  les  acides , ne 
devra  pas  encore  , au  degré  où  l’oxigène  de  la  cblu- 
riue  peut  sous-acidement  l’oxider,  former  avec  le  mu- 
riatic  et  l’iodic  d’autres  sels  ; et  cet  engagement  ne 
doit  pas  être  plus  présumable  que  celui  entre  la  chlo- 
riue  et  le  carbone  ou  le  bore  ; l’état  gazeux  ne  peut 
être  réputé  ua  obstacle  , puisque  les  deux  corps  les 
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mieux  condensi^g , c’esf-à-dire  les  plus  fixes , sout  ceux 
que  je  viens  de  nommer  , et  ce  sont  pr^cis<^ment  ceux 
qui  se  refusent  le  plus  perlinaccment  à cette  combi- 
naison ; or , ce  qui  plus  est  , l’un  d’eu*  ne  s'y  prête 
qu’autaiit  que,  par  l’oxigène,  il  est  d'avance  porté  à l’é- 
tat de  gaz. 

Le  véritable  engagement  de  l’azote  avec  la  clilorine 
, se  fait  entre  cette  dernière  et  le  gaz  nitreux  ; c’est  la 
vapeur  régale  ou  le  gaz  nitroso-muriati<jue.  Je  suis  loin 
de  dire  , parce  que  cet  engagement  se  fuit  , que  ce- 
lui à un  degré  inférieur  d’oxidation  soit  impossible,  car 
le  soufre  en  démontre  le  contraire  , puisqu’il  se  com- 
bine avec  la  chlorine  dans  les  deux  états  d’oxidation 
d’acide  sulfurique  sulfuré  et  d’oxide  de  soufre  , ou  peut- 
être  d’acide  sulfureux  sulfuré  \ mais  ^^blorine  ne  s’est 
pas  combinée  avec  l’oxide  d’azote  auquel  ou  l'a  pré- 
■sentée. 

• 

Rien  ne  démontre  mieux  l’indépendance  de  l’by- 
drogène,  de  l’oxigène  ou  de  l’eau  d’un  acide  sec,  de 
l’engagement  que  les  combustibles  et  les  comburans 
acidifiables , ainsi  que  les  acides , contractent  avec  les 
oxides,  que  cette  manière  si  différente  de  se  comporter 
avec  la  cbloriue,  qu’on  remarque  dans  l'azote  , suivant 
qu'il  est  hydrogéné  ou  oxidé  \ car , dans  le  premier  cas , 
son  oxigène  , davantage  déplacé  dans  son  calorique  et 
plus  surcombiné  d’hydrogène  ,•  se  proportionne  avec  l’a- 
cide , tandis  que  , dans  le  second  cas  , le  même  principe 
ne  semble  , avec  l’oxigène  de  l'acide , observer  aucun 
rapport , son  engagement  consistant  en  une  adhérence 
commune  à un  certain  état  et  proportion  de  l’eau  ; et 
cela  marque  si  bien  la  différence  d’un  oxide  à un 
acide et  trace  très  - clairement  les  limites  entre  ces 
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denx  corps , dotit  l’un  présente  de  l’eau  plus  de  l’oxi- 
gène  et  plus  du  calorique  , puis  de  l’eau  ordinaire  sa 
substituant  en  vertu  de  son  hydrogène  à une  partie 
de  cet  agent  , et  l’autre,  encore  de  l'eau  , mais  plus 
de  1 hydrogène  et  moins  du  calorique  et  sans  eau  or- 
dinaire , laquelle  dans  les  acides  ne  lait  que  le.iir  lieu 
d’oxide  et  n appartient  pas  aux  élémeus  actifs  de  ces 
corps.  Quoi  de  plus  élucidant  qu’un  combustible  aci- 
dihable  dans  lequel  préexiste  un  acide  , dont  il  sulUt  * 
d’oxider  l’hydrogène  eu  eau  , pour  que  ce  corps  y soit 
développé,  et  qu’une  ad|ouctioii  d’hydrogène,  surcom- 
binant son  oxigène  , transforme  en  oxide  que  la  ré* 
duction  fait  passer  à état  de  métal  1 Je  le  répète  , un 
acide  sec  ne  se  refuse  à l’existence  incombiuée  que 
parce  que  le  genre  de  calorique  qu’il  devrait  prendre 
à la  place  de  son  hydrogène  ou  qu’il  devrait  restituer 
h son  oxigène  ou  à l’eau  , ne  peut  lui  être  commo- 
dément incorporé.  Le  transport,  en  détachement,  de 
l’acide  fluorique  sec  par  la  pile  , ne  doit  pas  , à cet 
égard  , faire  renoncer  à tout  espoir.  Cependant , ce 
même  corps  oppose  la  même  résistance  à sa  dêsoxi- 
génation  qu’à  sa  déshydrogénation  par  le  calorique. 

Je  vois  dans  la  lessive  de  potasse  le  muriate  suroxi- 
géné  se  former  à mesure  cpie  l’eau  de  solution  , se  sé- 
parant du  sel,  peut  à l’oxigène  transmettre  du  calo- 
rique pour  se  constituer  dans  la  même  fonction.  Cet 
oxigène , quittant  un  acide  qui  déplaceait  d’avec  lui  da 
calorique  et  qui  va  éprouver  ce  déplacement  de  la 
part  de  l’alcali , amène  de  ce  chef  beaucoup  de  cet 
agent  ; de  sorte  que  ces  deux  sources  de  calorique 
sufliseut  pour  que  l’oxigèiie  puisse  se  mettre  en  pos- 
session de  dissoudre  le  muriate  eu  lui  enlevant  l'oxi— 
gène  de  vice-hytü-atation. 
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Lorsque  la  lessive  n’est  pas  assez  concentrée  ponr 
que  le  sel  se  cristallise  , il  n'y  a que  1 ecbaufTeuient 
ou  le  calorique  que  le  temps  ajoute  qui  puissent  faire 
passer  le  sel  en  suroxigénation  ; c’est  «le  quoi  Ber- 
thollet  s’est  intimement  convaincu. 

L’huile  aussi  se  concrète  au  moment  où  elle  se  forme , 
et  cette  circonstance  détermine  sa  mise  en  suroxigé- 
^nation. 

^i  l’on  opère  avec  de  l’ammoniaque  simple,  les  mê- 
mes ressources  s’otfreut  poiir  réchauffement  *,  mais  si 
l’acide  qui  passe  en  simple  n’est  déplacé  dans  son  ca- 
lorique que  par  de  l’eau  , ou  si  eu  décomposant  un 
sel  il  doit  remettre  à l’acide  qu’il  déplace , le  calori- 
que qui  fait  la  différence  de  son  engagement  avec  l’am- 
moniaque à celle  de  son  engagement  avec  l’eau , alors 
la  lessive  demande  d’étre  échauffée;  et  l’on  a reconnu  que 
dans  ce  cas  l’huile  se  forme  le  plus  promptement  et  le 
plus  abondamment  à une  chaleur  de  35.°Réaumur.  Cette 
formation  en  général  demande  plutôt  1 ’échauffement  que 
le  refroidissement.  Les  élémens  de  l’huile  sont  néanmoins 
si  fugaces  que  le  moyen  qui  la  produit  est  aussi  celui  qui 
la  détruit  ; et  quoique  l’acide  sec  y neutralise  l’ammo- 
niaque , il  suffit  d'une  force  comprimante  ou  de  la  ra- 
réfaction par  la  chaleur,  pour  que  l’oxigène  se  porte 
sur  l’hydrogène  amovible  de  l’acali  et  forme  de  l’eau , 
' qui  reprend  une  partie  de  l’acide  tandis  que  l’autre 
partie  se  résature  d’oxigène  , et  que  le  restant  de  ce 
principe  se  mette  à l’état  de  gaz.  Dans  l’hypothèse 
avancée  sur  la  nature  de  l’huile  , on  attribue  aux  gaz 
azote  et  chlorine  des  forces  expansives  dont  l’oxi- 
gène  et  l’eau  actuellement  produits  sont  seuls  pourvus. 
L’azote  n’a  d’ailleurs  aucune  répugnance  à se  combi- 
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ner  en  <'*;at  de  gaz  j puisque  c’est  ainsi  qu’il  se  combine 
lorsqi'd  avec  les  terres  suroxidées  il  forme  de  l’acide 
nitric  le  , avec  l’hydrogène  naissant , de  l’ammoniaqué  ; 
avec  le  chime  du  sang , de  la  fibrine  animale,  enfin  avec 
la  sèv  î extravasée  des  feuilles , des  insectes  folicoles  ; 
et  si  pi  ur  l’hydrogène  il  n’y  a point  de  condensation , 
il  n’y  via  qu’une  faible  pour  l’azote  , qui , à l’état 
d'ammonnque  , est  le  plus  fortement  déplacé  dans  son 
calorique  et  la  restitution  de  cet  agent  ne  saurait  ja- 
niais  le  faire  détoner  dans  sa  combinaison  avec  la  chlo- 
riue  ; c’est  lui»méme  qui  déplace  du  calorique  d’avec 
l’oxigène  de  ce  corps  et  la  chlorine  qui  , dans  l’état  de 
son  plus  fort  déplacement  libre  , est  encore  gazeux , 
ne  saurait,  en  se  regazifiant,  également  détoner.  D’ail- 
leurs , comment  concevoir  que  l’azote  qui  en  sortant 
de  sa  combinaison  avec  la  chloriue  ne  reçoit  aucun 
calorique  , et  la  chlorine  qui  devrait  en  recevoir , mais 
qui  au  contraire  en  dépose  , seraient  simplement  en- 
gagés entre  eux  et  pourraient , en  se  désengageant  , dé- 
toner ! Toutes  ces  choses  sont  si  contraires  aux  luis  de 
la  chimie  qu’elles  méritent  à peine  qu’on  en  parle.  Le 
vrai  détonant  dans  l’huile  de  Dulong  est  l’oxigène  de 
suroxigénation  qui  se  gazifie , et  lorsque  Tacide  sec  se 
réoxigène  en  chlorine  , l’eau  qui  se  vaporise  , l’un  et 
l’autre  rendus  incandescens  par  le  calorique  de  solution 
qui  est  déposé.  Les  muriates  suroxigénés  se  décompose- 
raient tous  ainsi  si  une  portion  de  l’hydrogène  de  leurg 
oxides  pouvait  être  distraite  à l’élfet  de  procurer  la  dé- 
composition du  sel.  C’est  dans  la  décomposition  de 
l’huile  que  se  montre  le  mieux  l’éloignement  de  l’a- 
zote pour  s’engager  avec  la  chlorine  , puisque  par  un 
contact  aussi  intime  eutre  les  deux  substances  cet  en- 
gagement ne  peut  s’efieetner. 
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Dans  la  confeclion  <lu  iiiuriate  snro\igén^  d'ammo- 
niaque ou  huile  de  Dulong  , il  ne  se  développe  pas 
plus  de  chaleur  que  dans  celle  du  même  muriate  de 
potasse,  malgré  qu’un  acide  gazeux  s’engage  ; c’est  ce 
que  ceux  qui  après  moi  ont  invènté  cette  huile  n’ont 
pas  manqué  de  voir,  mais  ce  que  dans  leur  sens,  ils 
ont  très-faussement  interprété  , attribuant  la  fixation  du 
calorique  à une  capacité  augmentée , tandis  qu’elle  est 
due  à sa  surcoiabiiiaison  avec  l’oxigène  en  corps  vice- 
dissolvant. 

La  volatilité  de  l’acide  d’un  sel  ammoniacal  ne  met 
ancnn  ob^tacle  à la  production  de  l'huile  , mais  bien 
la  faiblesse  de  son  aibiiitc  ou  sa  disposition  à s’enga- 
ger en  sel  triple  avec  l’acide  siraplemeut  oxigéné  , 
comme  je  le  ferai  voir  plus  bas. 

On  ne  forme  point  du  muriate  suroxigéné  d’ammo* 
niaque  en  traitant  le  même  sel  de  chaux  par  du  car- 
bonate alcalinule  d’ammoniaque  ; mais  une  partie  de 
l’alcali  est  décomposée  et  il  se  produit  du  carbonato- 
muriate  oxigéné , lequel  n’a  qu’une  faible  faculté  de 
détoner. 

Lorsque  l’eau  alcaline  peut  être  tant  soit  peu  agi- 
tée , il  est  avantageux  que  le  gaz  chlorine  soit  conduit 
au-dessus  de  cette  eau  sans  la  faire  bouillonner. 

Qu’appele- t-on  capacité  augmentée  pour  le  calori- 
que , si  ce  n’est  un  état  de  corps  dans  lequel  celui-ci 
change  de  forme  ou  de  composition ,,  et  qui  lui  donne 
la  faculté  de  retenir  une  quantité  de  calorique  devenu 
incapable  de  réagir  comme  chaleur.  C’est  une  solution 
par  le  calorique  ou  concurremmeut  avec  le  calori- 
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«jue  , dans  laquelle  le  corps  hydratant  ou  vice-hydra- 
tant devient  dissolvant , ou  hieu  , dans  laquelle  un  dis- 
solvant entre  dans  ses  véritables  fouclious.  11  n y a point 
d autre  cause  de  cet 'effet,  et  où  la  trouverons  - nous 
dans  la  combinaison  de  l’aaote  , combustible  très-in- 
tense , avec  la  chlorine , comburant  n’ayant  pas  moins 
d'intensité  ? Rien  dans  ce  cas  n’est  dissout  par  le  ca- 
lorique , et  encore  moins  par  un  vrai  dissolvants,  car 
le'  changement  de  forme  est  de  décroissance  pour  la 
capacité  , deux  gaz  devenant  liquides  , et  il  y a si  loin 
d’une  solution  , que  le  procédé  serait  une  oxidation  en 
}iydrogène  oxidulé  , lacpielle  ne  pourrait  se  taire  que 
sous  une  forte  distraction  de  calorique  ; car  le  dé- 
placement de  calorique  par  l’hydrogène  d’avec  l’acide 
sec  est  de  nature  à rapprocher  ce  combustible  plutôt 
du  carbone  et  du  bore  que  du  phosphore  ou  du 
soufre. 

Dans  l’action  de  l’huile  sur  le  phosphore,  le  dépla- 
cement du  calorique  est  si  vif  que  la  vue  eu  est 
éblouie.  Cependant , des  matières  liquides  sont  ren- 
dues gazeuses  et  par  assez  de  calorique  pour  détoner. 
Où  sont  donc  ici  les  caractères  de  la  capacité  déci-ue, 
tandis  que  les  divers  effets  dénotent  une  capacité  ac- 
crue , mais  qui  u’existc  que  par  solutiou  ? 

Dans  la  solution  par  le  calorique  , la  saturation  du 
corps  radical  à l’aide  de  cet  agent  fait  que  l’hydratant 
ou  le  vice-hydratant  devient  dissolvant  j et  dans  celle 
par  un  vérit'ible  dissolvant  , le  calorique  accompagne 
celui-ci  dans  ses  fonctions.  Ce  dernier  cas  est  celui  de 
l’huile  de  Dulong  ; et  les  phénomènes  de  la  décompo- 
sition de  ce  corps  répondent  exactement  à cette  na- 
ture de  scs  principes. 
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Dans  les  premières  expériences  où  le  muriate  suroxi- 
géné  d’amiuoniaquc  a été  reproduit , on  se  servait  d’a- 
zote mêle  à la  cliloriiic  , qu'on  faisait  passer  à travers 
de  solutions  de  sulfate  ou  de  muriate  d’ammoniaque. 
Cette  circonstance  a d’abord  établi  que  le  composé  était 
dilférent  de  mon  sel,  et  cette  opinion,  qui  était  favo- 
rable au  système  de  la  nature  simple  de  l'acide  mu- 
riatique suroxigéné  s’est  ensuite  maintenue.  Il  est  clair 
que  la  reproduction  de  ma  substance  a été  l’eifet  du 
hasard  ; car  M.  Dulong , eu  faisant  l'opération  que  je 
viens  de  citer  , ne  pouvait  avoir  en  vue  de  produire 
du  muriate  suroxigéné  d'ammoniaque , mais  tout  ad 
plus  de  combiner  ensemble  la  chlorine  et  l’azote  , ne 
pouvant  espérer  que  le  gaz  muriatique  oxigéné  eût  pu 
décomposer  le  muriate  ou  le  sulfate  d’ammoniaque  ; ce 
qui  était  raisonnable  , puisque  non  ce  gaz  , mais  celui 
suroxigéné  opère  cette  décomposition. 

On  a peut-être  aussi  inféré  la  nature  azotique  de 
l’buile  de  ce  que  la  liqueur  , après  sa  formation  , con- 
tient toujours  de  l’acide  muriatique  simple , soit  libref 
ou  engagé  , suivant  le  sel  ammoniacal  avec  lequel  on 
opère  ; ce  qui , d’après  la  nouvelle  hypothèse  concernant 
la  chlorine , ne  peut  être  expliqué  sans  admettre  que 
cette  substance  s’hydrogène  aux  dépens  de  l’ammonia- 
que , quelque  extravagant  qu’il  dût  paraître  que  l’a- 
cide qui  a le  moins  d’intensité , arracherait  cet  alcali 
à des  combinaisons  dans  lesquelles  il  est  très- fortement 
retenu  , et  entre  antres  à celles  de  sulfate  , de  pbos-^ 
phate  et  de  mmiate  , et  l’on  peut , sans  craindre  de 
SC  tromper  , ajouter  d'Iodate. 

On  s’est  assuré  que  d’autres  corps  contenant  de  l’azote 
et  tels  <^ue  l’acide  uilrique  et  ses  sous-composés  étaient 
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lion  dVtat  de  fournir  le  nouveau  composé  ce  qui  était 
«ne  preuve  que  l’ammoniaque  indécomposée  était  es- 
sentielle à sa  formation. 

Les  divers  munates  secs  d’ammoniaque  vice-hydratés 
par  l’oxide  d’un  muriate  décomposé  , si  cet  oxide  n’est 
pas  thermoxigène  , doivent  fournir  le  composé.  D ne 
doit  pas  résulter  de  sels  à autres  acides  et  oxides 
qui  admettent  de  l’ammoniaque  dans  leur  composi- 
tion. 

L’hydrogéno-sulfure  d’ammoniaque  ne  peut  également 
le  fournir  , la  chlorine  devant  se  combiner  à l’hydro- 
gène et  au  soufre  de  préférence  qu’à  l’alcali. 

! 

L’acide  carbonique  mêlé  à la  cbloripe  dans  un  rapport 
quelconque  , doit , lorsqu’on  opère  avec  l’alcali  libre, 
s'opposer  à la  formation  de  l’huile  , pour  le  même  mo- 
tif qui  empêche  qu’avec  le  carbonate  d'ammoniaque  ce 
composé  soit  obtenu. 

n n’est  pas  encore  très-avéré  de  quelle  manière  se 
forme  le  composé  ; sa  constitution  parait  d’abord  être 
en  muriate  oxigéné  sec  gazeux  que  la  chlorine  , encore 
libre  , empêche  de  se  décomposer  en  tendant  à le  sur- 
oxigéner  ; et  ce  n’est  qu  à mesure  que  ce  mélange  tou- 
che à J’eau  que  l’acide  sec  abandonne  l’oxigène  de  la 
chlorine , et  que  cet  oxîgène  reçoit  le  complément  de 
calorique  pour  passer  en  suroxigénatiou.  3e  suppose  que 
cela  SC  passe  ainsi  dans  le  procédé  avec  l’ammoniaque 
libre  ; dans  ceux  avec  les  sels  , il  doit  y avoir  plus 
d’une  simultanéité  d’elTets. 

On  ne  sait  encore  comment  se  comporteraient , pour 
la  formation  de  l’huile  , les  sulfites  et  les  phosphites 


ne  peul  toujours  prévoir  , mais  qui  n’est  pas  probable; 
dans  quel  cas  , la  cbalcur  excitée  ne  pourrait  être  que 
favorable  à la  suroxigéiiation  ; il  y aurait  seulement 
perte  d’une  partie  de  la  chloriiie  qui  serait  rendue  sim» 
pic  par  strile  de  la  combustion.  Ce  moyen  est  du  moins 
à tenter. 

La  (ibrine  animale , dans  laquelle  l’ammoniaque  ré- 
sulte seulement  de  la  substitution  de  l’hydrogène  div 
carbone  à l’eau  de  l’azote  organisé  pendant  que  le 
premier  combustible  se  désorganise  en  conservant  l’eau 
et  lâchant  prise  à l’hydrogène  , ne  pourrait , sous  au- 
cun rapport , scrffr  à la  production  du  composé.  U 
laiit  que  l'ammoniaque  préexiste  et  puisse  être  préservée 
de  la  découiposilioii  pour  que  l'huile  soit  produite. 

Lorsqu'on  fait  réagir  , même  â l’état  liquide  , un  ex- 
cès d’ammoniaque  sur  de  la  chloriue  gazeuse  ou  éga- 
lement liquide  , à mesure  que  l’eau  tond  à se  substituer 
à l’oxigène  , ce  principe  brûle  l’hydrogène  d’une  por- 
tion de  l’ammoniaque  , et  l’acide  devenu  simple  se  com- 
bine avec  de  l'alcali  indécoinposé.  Les  produits,  dans  ce 
cas , sont  de  l’azote  , du  muriatc  d’ammoniaque  et  de 
l’eau  ; il  se  forme  toutefois  un  peu  de  gaz  uitre’ux  qui 
avec  la  chloriue  s’engage  en  acide  nitroso- muriatique  , 
lequel  acide  par  une  singulière  modiGcation  daus  les 
alTinités  se  combine  avec  l’ammoniaque  en  nitroso- 
muriatc  de  cet  alcali  , salis  doute  par  l’elTet  de  l’af- 
iinité  presque  égale  de  l’acide  muriatique  sec  avec  l’am- 
moniaque et  avec  l’acide  nitreux.  Si  l’eau  régale  était 
de  l’acide  nitrico  - muriatique  , cette  combinaison  n* 
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pourrait  avoir  lieu , car  l’adhérence  entre  les  deuj  aci- 
des serait  déjà  dissoute  par  l’eau  , et , à plus  forte  rai- 
son, par  l’aininoniaque , et  du  nitrate  comme  du  mnriate 
seraient  formés.  Cette  union  d’ailleurs  entre  l’acide  ni- 
trique hydraté  par  son  eau  propre , et  l’acide  muriati- 
que sec , n’existe  même  pas  à sec , car  lorsqu’au  mé- 
lange de  gaz  muriatique  oxigéné  et  de  gaz  nitreux,  avec 
légère  sous-proportion  du  dernier  au  rapport  de  l’acido 
régal,  on  ajoute  un  peu  d’eau , l’osigène  déplacé  d’avec 
la  chlorine  rend  le  mélange  gazeux  aussitôt  rutilant 
par  de  la  vapeur  nitrique  indépendante  que  forme 
l’oxigene  avec  le  gaz  nitreux , et  qui  n’est  alors  plus 
que  mêlée  et  non  pas  combinée  avec  la  chlorine;  et 
lorsque  le  mélange  est  dans  le  juste  rapport , l’addition 
du  gaz  oxigène  produit  le  même  effet , ce  qui  prouve 
qu’il  n’y  a point  d’engagement  entre  les  deux  acidês 
complets.  Il  n’y  a d’ailleurs  avec  un  excès  d’ammonia- 
qne  aucune  possibilité  que  la  chlorine  se  suroxigène 
pour  former  du  muriatç  suroxigéué. 

Avec  un  excès  d’aramoniaijue  , le  muriate  oxigéné 
ou  suroxigéné  , fussent- ils  même  produits,  seraient  dé- 
composés en  vertu  de  l’actiou  de  l’hydrogène  de  l’al- 
cali sur  leur  oxigène  ; et  l’on  sait  que  l’ammoniaque 
désoxigène  les  muriates  suroxigénés  quelconques,  et  qu’il 
produit  le  même  effet  sur  l’huile  de  Dulong.  Ainsi  , 
dans  l'état  des  choses  le  plus  favorable  possible  , une 
suri)roportion  d'alcali  s'oppose  toujours  à ce  que  l’huile 
soit  produite  ; et  le  rapport  fùt-il  même  tel  que  tout 
l’alcali  soit  saturé  pour  produire  du  muriate  oxigéné  , 
comme  ce  sel  n’a  point  d’existence  sans  suroxigéaation , 
et  que  la  chlorine  agit  sur  l’ammoniaque  , plutôt  comme 
comburant  de  l’hydrogène  en  vertu  de  son  oxigène  que 
comme  saturant  de  l'alcali  iudécompotd  en  vertu  de 
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son  acide,  le  muriate  simplemeat  oxigéiié  ne  peut  que 
inomcnlanéDient  exister.  La  suroxigenation  fixe  ce  sel 
en  rendant  l'acide  indépeiidant  de  son  double  oxigene  ; 
ce  qui  lui  donne  occasion  de  neutraliser  iulioienient 
rammoniaque  comme  oxide  do  métal.  Les  autres  mu» 
riates , à qui  rintcusilc  de  combinaison  et  la  uou-sous- 
hydrogéiiabilité  de  l’oxide  laissent  la  faculté  de  se  main- 
tenir en  oxigeiiation  , sont  plutôt  désoxigénables  dans 
cet  état  que  dans  celui  suroxigéné.  Cela  provient  de  la 
triple  cause  qne  la  simple  oxigénation  est  un  état  de 
gène  , que  l’oxigène  sous-saturé  de  calorique  cbercho 
un  autre  engagement  et  que  les  combustibles  s'appro- 
prient d’autant  plus  aisément  l’osigène  qu’ils  ont  moins 
de  calorique  à en  séparer.  Les  muriates  oxigénés  se 
conduisent,  sous  ce  rapport,  comparativement  aux  mê- 
mes sels  suroxigénés  , comme  la  chlorine  se  comporte 
comparativement  à l’eucblorine  ; cette  dernière  agit 
comme  acide  , sou  oxigène  étant  satisfait  dans  ses  af- 
finités , tandis  que  la  première,  dont  l’oxigène  est  en- 
core avide  de  combiuaison , n’agit  que  comme  ce  prin- 
cipe. 

Cependant , après  qne  par  un  excès  d’ammoniaque 
toute  la  cbloi'ine  et  une  partie  de  l’alcali  ont  été  dé- 
composées , on  peut  encore  obtenir  de  l’huile  par  d’au- 
tre cliloriue  ajoutée  au  produit. 

La  cblorine  est-elle  au  contraire  eu  excès,  l’oxigène, 
par  un  mécanisme  que  nous  détaillerons  ci  - après , 
s’accumule  sur  une  portion  de  cette  substance  pen-^ 
daut  qu’une  autre  portion , qui  soutire  la  soustraction 
de  ce  principe  , prend  à sa  place  de  l’eau.  Cette  pre- 
mière action  produit  de  l’euchlorine  et  de  l’acide  sim- 
ple , qui , l’un  et  l’autre , s’engagent  avec  l’ammouia- 
que  si  l’ou  opère  avec  de  l’olcali  libre  , et  doot  le 
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l’expérience  est  laite  avec  dq  tel  sel.  L’acide  désoxi- 
£éaé  en  simple  reste  alors  libre  et  avec  lui  devient  sans  ; 
engagement  l’acide  du  sel  , lequel  acide  , si  ,1e  sel  est 
du  muriate  , augmente  la  quantité  de  son  pareil  dans 
la  liqueur,  et  les  deux  portions  ne  tardent  pas  à réa- 
gir pour  désoxigéner  l'huile  et  la  réduire  en  muriate 
hydraté , ou , en  opérant  par  un  demi  ell'et , à déter- 
miner sa  décomposition. 

On  voit  par  là  qu’il  est  plus  avantageux  d’opérer 
fiur  de  l’ammoniaque  libre  que  sur  du  muriate  de  oet 
alcali  ; et  plus  avantageux  sur  un  sel  ammoniacal  , que 
l’acide  muriatique  décompose  , que  sur  l’alcali  libre  ou 
aur  son  muriate.  Le  motif  en  est  que  l’acide  étran- 
ger, que  l’acide  muriatique  suroxigéné  et  celui  devenu 
simple  séparent  d'avec  un  tel  sel , ne  peut  presque  rien 
pour  décomposer  bcuchlorate  et  n’opère  qu’à  la  lon- 
gue sur  ce  sel.  Cependant,  il  ne  reste  bientôt  dans 
la  liqueur  que  du  muriate  , lequel  , se  décomposant, 
produit  par  son  acide  sur  l’huile , l’elTet  de  dcslructiou 
dont  je  viens  de  parler.  On  doit  donc  opérer  avec  beau- 
coup de  sel  à acide  étranger  , afin  qu’il  en  reste  long- 
' temps  à décomposer;  et,  si  l’on  opère  avec  du  muriate , 
il  est  bon  que  la  solution  soit  successivement  impré- 
gnée d'uu  peu  d'ammoniaque  , laquelle  engagera  l’a- 
cide muriatique  qui  est  produit  par  la  double  voie  de 
la  désoxigénation  et  du  déplacement. 

J’ai  dit , et  on  le  savait  avant  moi , que  le  carbo- 
nate d’ammoniaque  , soit  neutre , soit  alcalinule  , est 
impropre  à faire  naître  du  muriate  suroxigéné. 

Ce  fait  est  en  rapport  avec  celui  observé  par  Bu- 
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choix  à l’égard  de  la  conreclion  du  inuriate  snroxigené 
de  potasse  à l'aide  du  sous-carboiiale  de  cet  alcali.  C’est 
une  suite  de  raffiuilc  presijue  égaie  dont  jouissent  pour 
les  oxides  l’acide  cariioniqae  et  l’acide  muriatique  oxi- 
gêné  , laquelle  fait  qua  ces  deux  corps  s’engagent  en 
sels  triples  ou  à double  acide  , avec  les  oxides  -,  la 
cldoriue  u’est  pas  suroxigéuée  et  sou  muriate  oxigéué 
neutre  n’est  pas  sous  • composé  par  la  chaleur  , parce 
que  le  carbonate  neutre  auquel  il  est  joint  le  fixe  dans 
sa  composition  , comme  à son  tour  ce  carbonate  ne 
se  sous-sature  pas  par  le  même  moyen , parce  que  ré- 
ciproquement le  muriate  oxigéné  neutre  le  fixe  dans 
son  existence  en  neutralité. 'C’est  ainsi  que  le  gaz  acide 
sulfureux  se  combine  en  neutralité  avec  la  soude  du 
süus-borate  de  cet  alcali , et  que  le  borate  devenu  neu- 
tre ne  dépose  pas  de  l’acide  borique  par  réchaulTeraeut, 
et  aussi  qu’à  .sou  tour  le  sulfite  de  soude  reste  neutre. 
Ou  doit  en  inférer  que  l’oxigène  dans  la  chlorine  , l'eau 
dans  les  acides  carbonique  et  borique,  et  l’oxidule  d’hy- 
drogèue  dans  l’acide  sulfureux , éteignent  une  quantité 
à peu  près'  égale  d’attractiou  dans  les  acides  secs  de 
ces  corps.  ' 

Un  sel  qu'on  n’a  pas  remarqué  parce  qu’on  ne  l’a  pas 
obtenu  en  isolément  est  le  sous-mnriate  oxigéné  de 
potasse  ou  de  soude  : ce  sel  se  forme  dans  la  lessive 
alcaline  sous  - saturée  d’acide  muriatique  o.tigéué  , et 
il  se  maintient  en  oxigénalion  simple  aussi  long-temps 
qu'il  conserve  son  alcalionlité.  On  reconnait  son  exis- 
tence h la  particularité  qu’une  lessive  composée  à froid 
ne  laisse  point  dégager  de  chlorine  par  l’échaulTement , 
comme  le  fait  celle  qui  contient  du  muriate  oxigéné 
simple  , et  que  le  temps  ne  lait  point  naître  dans  une 
telle  lessive,  du  muriate  suroxigéué  j de  sorte  que  U 
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surcomblnaison  alcalinule  fixe  complètement  l’èLat  d’oiî- 
gënation  simple  du  sel  \ et  cela  explique  comment  les 
uns  ont  obtenu  cette  suroxigènalion  par  le  temps  , et 
les  autres  pas.  Si  à une  solution  de  sous-miiriate  oxi- 
gèné  on  ajoute  de  l’acide  carbonique  , cet  acide  s’en- 
gage en  triple,  et  le  muriate  rendu  neutre  n’en  reste 
pas  moins  fixé  dans  sa  composition  , comme  le  carbo- 
nate neutre  le  devient  dans  la  sieune  ; et  probablement 
que  l’acide  borique  produirait  et  éprouverait  la  même 
fixation. 

Il  y a plus  •,  les  muriates  oxigénés  neutres  cèdent  en 
échauge  d’acide  carbonique  la  moitié  précise  de  leur 
cblorine,  comme  les  carbouates  neutres  cèdent  en  échauge 
de  cblorine  la  même  quantité  d’acide  carbonique.  Il  est 
encore  probable  que  l'acide  borique  remplirait  la  même 
indication , ce  corps  ayant  des  rapports  si  intimes  d’in- 
tensité et  d’autres  propriétés  avec  l’acide  carbonique  , 
que  , comme  cet  acide  , il  s’engage  en  sous-sels  , ad- 
met k coexister  avec  elle  près  des  oxides  , les  autres 
acides  à faible  intensité , qu’il  jouit  des  mêmes  faibles 
caractères  physiques  d'acidité  que  l’acide  carbonique  , 
son  eau  d’hydratation  ne  se  laissant  presque  pas  en- 
lever par  de  l’eau  de  solution  et  è peine  déplacer  par 
les  oxides  -,  qu’il  s'engage  avec  l’acide  Iluorique  sec 
comme  l’acide  carbonique  s’engage  avec  l’acide  muria- 
tique sec  ; enfin  que  sa  réduction  est  aussi  difficile  et 
même  plus  difficile  que  celle  de  Tacide  carbonique  : le 
combustible  de  l’acide  borique  est  comme  celui  de  l’a- 
cide carbonique,  noir  , fixe  au  feu  , inattaquable  par  la 
cblorine  , insoluble  dans  les  alcalis  , en  un  mot,  il  jouit 
de  la  plupart  des  caractères  du  combustible  de  l’acide 
carbonique. 

il  est  d’après  cela  apparent  quAvec  le  borate,  soil 
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neutre  , soit  alcaliàule  d'ammoniaque  , il  ne  se  forme- 
rait également  pas  de  l’buile  de  Duloug,  pour  les  mêmes 
motifs  qu’il  ue  s’cn  forme  pas  avec  les  carbonates  neu- 
tre ou  sous-acidé  du  même  alcali.  ^ 

Que  les  borates  neutres  s’ovidinulent  par  la  chaleur, 
cela  résulte  de  la  manifestation  de  leur  excès  d’acide 
dansles  solutions  étendues  et  de  la  préciplUtion  de  l’excès 
du  même  corps  dans  les  solutions  concentrées  , quand 
l’une  et  l’autre  de  ces  solutions  est  exposée  au  feu. 

Les  borates  neutres  d’ammoniaque  seraient  sans  doute 
sous  - composés  conitoe  le  sont  les  carbonates  saturés , 
dans  les  tentatives  pour  former  l’builc  avec  leur  alcali  , et 
ce  composé  ne  serait  point  produit , du  borato-muriale 
oxigéiié  se  formant  au  lieu  de  muriatc  suroxigéné -,  de 
l’acide  borique  serait  en  même  temps  séparé. 

Non-seulement  l’acide  muriati([uc  oxîgéné  s'engage  en 
triple  avec  un  second  acide  , mais  en  outre  en  sous- 
sel  avec  une  seconde  base  comme  il  le  fait  avec  une 
seule  base.  C'est  ainsi  (pic  se  forment  des  murinlcs  d(s 
chaux  et  de  baryte  oxigénés  et  alcalinulés  par  de  l’ara- 
nionia({ue.  Ces  sels  qui  par  la  réaction  des  combusti- 
bles torts  ne  sont  pas  détouans,  mais  plutôt  fulminans, 
sont  toujours  produits  lorsqu’on  veut  préparer  le  mu- 
riate  suroxigéné  d’ammoniaque  par  la  double  décom- 
position. Les  mariâtes  prétendus  suroxigéués  de  chaux 
et  de  baryte  sont,  du  moins  en  grande  partie,  des  sous- 
sels.  On  ue  sait  pas  encore  si  la  clilorine  peut  s’enga- 
ger en  sur-sels.  Ces  divers  sels  ne  peuvent  être  produits 
en  suroxigénalion  que  par  leur  composition  de  toutes 
pièces  ou  en  unissant  directement  leurs  bases  dissoutes 
avec  de  l’acide  muriatique  suroxigéné  j et  le  luuriate 
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soroxigénd  d’amiponiacjue  peut  ainsi  trcs-Lien  élre  im- 
médiatement obtenu.  On  doit  éviter  le  plus  léger  ex- 
citement  de  chaleur , qui  décomposerait  l’euchlorino 
avant  qu’elle  lût  engagée. 

J'ai  une  fois  obtenu  du  carbonato-mnriale  oxigéné 
de  chaux  uni  à beaucoup  du  même  sel  à base  d’am- 
moniaque , et  je  l’ai  soumis  à plusieurs  tentatives  dans 
la  persuasion  que  j’opérais  avec  du  muriate  suroxigeuo 
d’ammouiaque  solide. 

Chenevixf’est  très-bien  apperçu  que  le  muriate  suroxi- 
géné  d’ammoniaque  qu’il  s’était  prucuré  par  la  double 
décomposition  ne  pouvait  être  séparé  d’avec  le  sel  qui 
était  le  coproduit  dans  son  procédé  -,  et  Dulong  n’a  pu 
obtenir  un  muriate  détonant  en  opérant  dans  le  meme 
sens  ; en  eÛ'et , lorsque  par  du  sous-carbonate  d’ammo- 
niaque on  décompose  un  mnriate  suroxigéné  de  terre 
soluble,  la  partie  sous- saturée  de  l’alcali  est  brûlée  par 
de  l’oxigène  de  suroxigénation , et  le  carbonate  neutre, 
SC  défaisant,  en  faveur  de  la  terre  , de  lu  moitié  de  sou 
acide  , se  conibiue  eu  sous-carbonate  avec  l’acide  oxi- 
géné pour  faire  du  carbonato-muriate  oxigéné.  Cette 
combustion  va  si  loin  qu’une  partie  de  l'acide  est  cons- 
tituée en  simple  et  déplace  d’aveo  le  sous  - carbonate 
terreux  de  l’acide  carbonique.  £n  soumettant  ce  sel  à 
une  chaleur  modérée  , il  s’en  dégage  de  la  cblorine  , 
et  il  se  sublime  ensuite  du  sous- carbonate  d’ammouia- 
quo  ; cependant  , si  du  muriate  suroxigéné  lui  était 
adhérent  , une  partie  de  l’alcali  serait  décomposée  et 
on  obtiendrait  de  l’azote  ; et  à une  chaleur  plus  forte 
le  sel  oxigéné  est  résout  en  azote  et  en  acide  muria- 
tique simple  lequel , décomposant  le  sel  carbonaté  neu- 
^tre  , forme  du  muriate  d’ammoniaque  : ce  sont  aussi 
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les  produits  qu’on  obtient  de  la  dccompoeition  du 
sel  triple  par  cette  voie.  Hors  de  cet  état , le  sel  ne 
pourrait  subsister  , le  muriatc  suroxigéné  d’ammoniaque 
étant  de  sa  nature  liquide.  Un  tel  sel  triple  ne  saurait 
détoner , l’azote  et  l’acide  carbonique,  ou,  par  la  per- 
cussion, l’acide  muriatique  , étant  seuls  portés  à l’état  Uu 
gaz.  Pourquoi  un  sel  semblable  d'avec  lequel  de  l’azote 
se  dégage  conjointement  avec  de  la  chlorme  ne  forme- 
t-il  pohit  de  l’huile  détonante  , et  pourquoi  le  muriato 
suroxigéné  , en  se  dccompos.'int , ne  dunue-t-il  pas  le 
même  produit , si  l’azote  et  la  chlorine  sont  ses  élé- 
mens , puisqu’il  se  résout  en  oxigènc,  chlorine,  azote 
et  peut-être  en  eau  ? 

Lorsqu’avec  un  excès  de  terre  on  procède  au  con- 
fectionneraent  de  muriate  suroxigéné  , il  ne  se  forme 
que  du  sous-muriate  osigéné  , j’entends,  si  la  terre  est 
caustique,  et  du  carbonato-muriate,  si  elle  est  sous-sa- 
turée  d’acide  carbonifjue. 

Une  chose  particulière  c'est  que  lorsque  dans  une 
lessive  des  muriates  suroxigénés  d'alcali  et  des  carbo- 
nates neutres  des  mêmes  bases  sont  coexistans  , les 
premiers  sels  se  surcomposent  par  une  chaleur  d’éva- 
poration en  muriates  oxigénés  , et  qu’il  ne  se  dégage 
point  d’acide  carbonique,  üji  trouve  ensuite  que  les  deut 
sels  se  sont  unis  en  carbonato-muriate  oxigéné.  Cette 
séparation  de  l’oxigène  a lieu  pendant  que  le  sel  se 
cristallise  , même  à une  température  de  6 - 8 degrés 
sous  0.  R.  L’acide  muriatique  oxigéné  tient  si  faible- 
tnent  dans  cette  combinaison  que  l’alcoliol  est  capable 
de  se  mettre  à sa  place  près  du  carbonate  alcalinule. 

C'est  une  erreur  en  préparant  les  muriates  suroxi* 
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génés  , de  mettre  un  grand  excès  <'e  chlorine^  dont  une 
^ partie  se  trouve  facilement  désoxigénée  en  acide  sim- 
ple , lequel  enlève  alors  l’oxigène  de  suroxigéuation , et, 
à l’aide  de  la  chaleur,  jusqu’à  celui  d’oxigénation  ; et 
la  chloriue  elle-même  décompose  le  muriate  suroxigéné 
produit  ; et  lorsqu’on  opère  sur  un  mélange  de  sel  ma- 
rin, de  suroxide  de  manganèse  et  d’acide  sulfurique, 
on  dégage  beaucoup  de  gaz  simple  par  lequel  le  niu- 
riate  formé  à suroxigénatiou  est  désuni  dans  scs  élé- 
mens  , premièrement  de  muriate  suroxigéné  et  ensuite 
de  muriate  oxigéné.  On  doit  donc  , pour  préparer  ce 
sel , employer  de  l’acide  muriatique  concentré  liquide 
et  un  excès  de  manganèse  , et  par  une  légère  chaleur 
dégager  le  gaz  dans  une  lessive  rapprochée  d’alcali  caus- 
tique. U serait  peut-être  aussi  avantageux,  si  cela  était 
possible  , de  combiner  l'alcali  à l’acide  oxigéné  , plu- 
tôt que  cet  acide  à l’alcali  ; mais  il  faudrait  , à cet 
efl’et  , pouvoir  se  procurer , par  la  compression  du  gaz  , 
un  acide  très-saturé , ou  pouvoir  mettre  eu  contact  avec 
la  lessive  alcaliue , sur  uuc  large  surface,  du  gaz  * hlo- 
rine  condensé. 

Quand  on  opère  sur  du  sons-carbonate  d’alcali , ce 
n’est  qu’après  que  de  l’acide  simple  a décomposé  ce 
sel  qu'il  se  forme  du  muriate  oxigéné  et  ensuite  surexi- 
géné.  Ce  sel  fait  le  plus  grand  mal  dans  une  lessive  pour 
la  confection  des  muriates  détouans , parce  que  l’acide 
oxigéné  adhère  plus  faiblement  à l’alcali  que  le  fait 
l'acide  carbonique  , comme  le  prouve  une  lessive  de 
carbonatu-muriate  oxigéné , laquelle , par  l'addition  d’un 
sous -rapport  d’acide  sulfurique  , ue  se  trouve  décom- 
posée que  dans  ton  acide  oxigéné , et  une  semblable  les- 
sive qui  par  réchaulTement  laisse  échapper  le  même 
acide  et  se  constitue  ea  sous-carbonate  iudccomposabla 


Digilized  by  Coogle 


[ *38  } 

par  la  clinleur.  Une  telle  lessive  est  propre  à faire  tm 
sel  de  blanchiment,  pouvant  par  l’acide  sulfurique  être 
décomposée  en  chlorine  , tandis  que  le  inuriate  suroxi- 
géné  exige  de  l’acide  muriatique , qui  par  l’eulèvcmeDt 
de  l’oxigèiie  de  suroxigénalion  doit  le  constituer  en 
inuriate  uxigéné  avant  de  pouvoir  le  décomposer  -,  et 
lorsque  cet  acide  est  en  assez  grand  rapport  , il  enlève 
au  sel  les  deux  oxigènes  à-la-fois  sans  devoir  le  dé* 
composer  dans  sou  acide  oxigéné  simple.  Le  muriate 
oxigéuc  simple  est  dans  tous  les  cas  plus  propre  au 
blanchiment  que  le  même  sel  suroxigéuc , son  oxigèna 
étant  moins  saturé  de  calorique  et  par-là  plus  avide 
de  combinaison  : il  a plus  d’iutensité  , mais  moins  de 
capacité  pour  blanchir. 

C’est  toujours  une  méthode  vicieuse  que  celle  de  la 
double  décomposition  pour  obtenir  les  muriates  suroxi- 
génés,  chaque  sel  de  cette  nature  prenant  pour  sa  suroxi- 
génatiou  une  quantité  diÜ'ércnte  d’oxigène. 

La  nature  de  l'huile  détonante  résulte  particulière- 
ment des  faits  suivans. 

Incorporée  par  l'agitation  à de  l’eau  pure  et  subite- 
ment exposée  à la  lumière  directe  du  soleil  , elle  se  dé- 
compose, suivant  la  force  de  la  clarté,  soit  en  gaz  oxigèue 
pur  et  en  muriate  d’ammouiaque  simple  qui  reste  dis- 
sout dans  l’eau,  soit  en  ce  même  gaz  et  en  gaz  azote, 
l’eau  ne  letenaut  que  de  l’acide  muriatique. 

Ainsi  incorporée  à de  l’eau  rendue  légèrement  alca- 
line, par  du  carbonate  de  potasse,  elle  se  décompose  eu 
muriate  suroxigené  de  cet  alcali  et  en  carbonate  d’am- 
moniaque.  Je  dirai  à l’instant  comment  du  muriate  d« 
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potasse  an  lieu  de  carbonate  opère  le  même  ëcbange 
d’acide. 

Examinons  l’analyse  de  l'huile  principalement  d’aprc9 
les  expériences  de  Davy. 

L'acide  muriatique  dissous  et  en  même  quantité  qu’il 
se  trouve  dans  l’iiuile  enlève  à celle>ci  les  deux  oxigènes 
de  surosigénation  et  d’oxigénatiou.  II  se  forme  de  l’acide 
muriatique  oxigéné  et  il  reste  plus  ou  moins  de  muriats 
simple , que  l’on  doit  fixer  dans  sa  composition  en  enga- 
geant aussitôt  l’acide  suroxigéné  à l’aide  d’un  alcali  on  ea 
le  décomposant  par  d’autre  acide  simple,  si  l'on  ne  veut 
que  le  muriate  produit  soit  à son  tour  décomposé.  Il 
paraît  que  l’acide  enlève  d’abord  de  l’oxigène  pour  se 
composer  en  cblorine  , et  que  celle-ci  complète  sa 
suroxigénation  sur  d’autre  sel , ce  qui  est  la  cause  que 
beaucoup  d’ammoniaque  est  détruite. 

Le  même  acide  en  rapport  plus  grand  , ou  enlève  i 
l'huile  ses  deux  oxigènes  à-la-lois  , et  alors  il  se  fonne 
une  quantité  d'acide  muriatique  oxigéné  qui  supasse  au- 
delà  du  double  le  poids  de  l'huile,  et  il  reste  du  muriate 
d’ammoniaque  simple;  ou  bien  l’acide  n’enlève  que  le  se- 
cond oxigène  , et  l’autre  acide  sous-oxigéné  en  cblorine  , 
et  se  formant  un  instant  en  muriate  oxigéné  , décomposa 
l'ammoniaque,  d’où  résulte  de  l’acide  muriatique  sim- 
ple et  de  l’azote.  Il  m’a  paru  que  l’acide  simplement 
hydraté  , lequel  doit  rendre  du  calorique  à l’eau  dont 
le  double  oxigène  le  sépare,  se  prêtait  particulièrement 
à ce  dernier  effet  qui  est  aussi  toujours  produit  par  le 
gaz  muriatique  en  réaction  sur  le  composé.  Il  est  hou 
de  dire  que  le  muriate  d'ammoniaque  simplement  oxi- 
, géné  ne  peut  se  tuaiutenir  que  peu  de  temps  sauts  dé'« 
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composition  , ce  qui  prouve  que  l'acide  n’est  pas  sa* 
turant  dans  ce  sel . 

L’huile  de'tonante  en  contact  avec  l’eau  et  aban- 
donné h la  décomposition  lente  et  spontanée  , fixe  à 
la  longue  la  chaleur  de  la  température  , dégage  de  l'oxi- 
gène  et  se  résout  à mesure  en  azote  et  en  acide  mu- 
riatique. La  chaleur  augmente,  par  addition  de  matière 
et  par  un  elTet  de  raréfaction , le  ressort  du  calorique  , 
par  où  l’oxigène  de  suroxigénation  parvient  à se  gazi- 
iier.  Je  dis  par  un  efl'et  de  raréfaction , parce  que  l’o-xi- 
gène  de  suroxigénation  qui  se  sépare  de  l’euchlorine  et 
tics  muriates  suroxigénés,  a du  calorique  de  reste  pour 
son  état  de  gaz,  comme  la  théorie  l'indique  et  comme 
le  prouve  le  calorique  lumineux  qu'il  dépose  toujours 
dans  ce  cas.  Cette  circonstance  explique  pourquoi  l’eau, 
qui  entoure  l’huile,  se  congèle  déjà  à plusieurs  degrés  au- 
dessus  de  glace  , lorsque  sous  ce  liquide  ou  l'expose  à 
un  froid  artiliciel. 

L’acide  sulfurique  concentré  produit  sur  l’huile  de 
Dulong  le  même  elfet  que  sur  les  autres  muriates  suroxi- 
génés, avec  la  diitércnce  qu’ici  il  détermine  la  combi- 
naison en  eau,  de  l'hydrogène  de  l’ammoniaque  avec  une 
partie  de  l'oxigène  de  suroxigénation  , ce  qui  procure 
la  libération  de  la  chlorine  indécomposée  et  la  gazifi- 
cation de  l’azote  , lequel  outre  l’eau  que  l’acide  sulfuri- 
que fixe  et  le  surplus  d’oxigèue  à la  composition  de  ce 
liquide  , sont  les  seuls  produits  obtenus.  Il  se  fait  en- 
tendre des  décrépitations,  comme  lorsque  le  même  acide 
agit  sur  d’autres  mariâtes  suroxigénés. 

L’aiide  sulfurique  délayé  sépare  d’avec  l’huile  l’oxi- 
gène de  suroxigénation  et  décompose  en  partie  le  muriate 
Oligéué  } lequel  en  partie  se  résout  aussi  de  lui-meme  • - 
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en  scs  propres  principes  ; d’où  Tazole  que  l’on  obtient. 
Oïl  trouve  que  l’eau , lorsque  l’acide  n’est  pas  en  excès,' 
contient  du  sulfate  d’ammoniaque  et  de  l’acide  muria- 
tique oxigèiiè.  L’acide  muriatique  suroxigèué  étant  de 
tous  les  acides  celui  qui  attire  le  plus  puissamment  les 
oxides , l’acide  sulfurique  ne  peut  le  séparer  de  ses 
sels  sans  que  préalablement  l’oxigène  de  suroxigénatioa 
n’en  soit  enlevé  *,  mais  alors  , par  contre  , l’affinité  de- 
vient si  faible  que  l’acide  oxigéné  n'expulse  même  plus 
l’acide  carbonique  des  sous  - carbonates  , mais  partage 
avec  lui  la  possession  des  bases  auxquelles -il  est  uni. 

L’acide  muriatique  oxigéné  ne  se  suroxigène  pas  , dans 
ce  cas , mais  il  forme  du  carbonato-muriate  oxigéné  , 
et  cela  aussi  bien  avec  l’ammoniaque  qu’avec  les  autres 
oxides,  ce  qui  fait  qu’avec  le  carbonate,  soit  neutre, 
soit  alcaliuule  d’ammoniaque  , on  n’obtient  point  d’huile 
détonante  , la  chlorine  ne  s’oxigénant  pas  et  l’existence 
du  muriate  oxigéné  d’ammoniaque  étant  assurée  par  son 
association  avec  le  carbonate  neutre  du  même  alcali. 
Lorsque  dans  la  tentative  de  former  de  l’Iiuile  de  Du- 
long  on  se  sert  de  carbonate  neutre  , la  moitié  pré- 
cise de  l’acide  carbonique  est  déplacée  par  l’acide  mu- 
riatique oxigéné. 

L’enlèvement  de  l’oxigène  de  suroxigénation  aux  oxi- 
des indécomposables  se  fait  par  de  la  cbloriue  d’avec 
laquelle  le  même  oxigène  est  séparé  et  que  par  con- 
séquent l’acide  sulfurique  peut  déplacer  d’avec  l’oxide; 
mais  avec  l’ammoniaque  la  suroxigénation  du  sel  dé- 
compose l’oxide  en  azote  et  en  acide  simple  , et  peu 
d'alcali  est  formé  en  sulfate  ; aussi  les  produits  gazeux 
que  l’on  obtient  sont  de  l’oxigène  et  de  l’azote  ; et 
l’acide  muriatique  reste  dissout  dans  le  liquida. 


Digitized  by  Google 


[ 1 

Ces  sels  ne  sauraient  autrement  se  décomposer,  car  a«- 
ciin  acide  u’cst  en  force  de  séparer  reuclilorinc  d’avec  les 
exides  , leur  afillnité  étant  impuissante  contre  celle  de 
ce  corps  j c’est  pounjuoi  l’addition  à l’acide  sulfurique  di- 
lué, d’un  peu  d’acide  muriatique  favorise  si  visiblement 
la  décomposition  de  l’cuchlorate,  en  ce  que  l’elfet  peut 
commencer  sans  que  de  l’oxigéne  se  dégage  , et  une 
luis  commencé  il  continue  de  son  propre  fonds  par  la 
clilorine  qui  est  successivement  produite,  successivement 
tépari’e  , et  qui  enlève  de  même  le  second  oxigène  en 
produisant  son  pareil.  L’éclair  dont  on  s’apperçoit  lors- 
«]u'on  projeté  un  muriate  dans  de  l’acide  sulfurique 
concentré  provient  de  ce  que  de  l’oxigène  de  suroxi- 
génation  se  détache  d'avec  le  sel  conjointement  avec 
son  excès  de  calorique  , qui  s’isole  sous  forme  de  lu- 
mière , acquérant  une  entière  liberté  de  mouvement  ; 
c’est  l'éclair  du  gaz  muriatique  suroxigène  qui  se  dé- 
compose spontanément. 

Je  ne  dis  pas  que  de  l’acide  muriatique  simple  ne 
saurait  enlever  à-la-fois  les  deux  oxigènes  d’un  muriate 
Buroxigéné  -,  mais  cela  est  diQicile  , d’abord  à cause 
que  là  où  il  n’y  a pas  de  condensation  il  n’y  a pas 
d'elTet  chimique  et  parce  que  l’eau  ne  peut  se  retirer 
de  l’acide  muriatique  pour  laisser  occuper  sa  place  par 
du  simple  ou  du  double  oxigène , que  cet  acide  ne 
reprenne  du  calorique.  I^e  double  oxigène  est  égale- 
ment proportionné  de  calorique  , qu’il  adhère  à l’acide 
snc  ou  au  muriate  sec  ; mais  la  seconde  portion  de  ce 
pi'incipc  l’est  davantage  dans  le  dernier  corps  que  dans 
le  premier  , parce  que  la  première  portion  l’est  moins  , 
le  sel  condensant  cette  portion  par  les  forces  restantes 
combinées  de  son  acide  et  de  son  oxide  j c’est  pourquoi, 
vu  muriate  suioxigéué  , s’il  pouvait  cire  sponlanémeat 
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sons-  oxig^aé , répandrait  une  lumière  beaucoup  plus 
vive  que,  dans  le  même  cas  , le  fait  l’acide  suroxigéaé, 
son  second  ovigène  devant  se  faire  accompagner  de  beau- 
coup plus  de  calorique  *,  mais  ces  sels  sont  toujours 
totalement  dësoxigénés,  ayant  précisément  la  dose  de 
calorique  pour  que  leurs  deux  oxigènes  puissent  passer 
à l’état  de  gaz. 

D’après  cela  , les  cuchlorates  seraient  beaucoup  moins 
invariables  que  l’euchlorinc  , si  ces  sels  étaient  suscep- 
tibles de  sous-osigénation  ; et  l’euclilorinc  ne  se  dé- 
composerait pas  spontanément  si  elle  pouvait  descendre 
jusqu’à  l’entière  désoxigénation  , le  surcroit  de  calorique 
pour  l’étal  de  gaz  de  son  second  oxigèue  étant  la  cause 
de  cette  décomposition  , et  lorsqu’on  parvient  à substi- 
tuer de  l’eau  à ses  deux  oxigènes  à-la-fois  , elle  se 
décompose  sans  déposer  d’autre  calorique  que  celui  que 
ce  liquide  déplace  d’avec  son  acide  sec-,  et  cette  meme 
clilorine  qui  détone  et  répand  de  la  lueur  pendant  qu’elle 
se  décompose  à froid,  se  désoxigène  paisiblement  et  ob- 
senreraent , au  feu , lorsque  , étant  substituée  dans  soa 
premier  oxigène  par  un  oxide , elle  peut  se  défaire  de 
celui-ci  en  même  temps  que  du  second. 

1/acide  nitrique  concentré,  qui  n’est  jamais  exempt 
de  vapeur  nitrique  et  qui  le  plus  souvent  est  mélé  d’a- 
cide nitreux  , décompose  l’huile  détonante  en  s’emparant 
de  son  second  oxigèue  et  en  laissant  la  cbloriue,  partie 
brûler  ^l’ammoniaque  et  partie  s’engager  en  acide  nilroso- 
niuriatique  ; de  l’azote  est  mis  eu  liberté. 

L’acide  nitrique  faible  et  incolore  le  décomposera 
d’abord  comme  l’acide  sulfurique  faible  ; de  l'oxigèna 
sera  gaaiüé  f de  U cblonae  sera  séparée , il  se  iormera 
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àe.  l’cuchlorinp , et  l’ammoniaque  sera  ensuite  désunie 
dans  scs  principes  , l’azote  sera  oxide  et  il  se  formera 
de  l’acide  nilroso-muriatique. 

La  clilorine  enlève  à l’Iiiiile  détonante  son  second 
oxigène  , et  le  premier  brûle  l’Iiydrogène  de  l’ammo- 
niaque en  eau  pendant  que  l’azote  oxidé  en  gaz  ni- 
treux par  l’cuclilorine  se  joint  à la  chloriue  de  celle-ci  j 
et  de  l’acide  nitroso-muriatique  est  encore  le  résultat 
de  cette  réaction. 

Les  autres  acides  décomposent  l’huile  détonante  de 
la  même  manière  qu’ils  décomposent  les  autres  muria- 
tes  suroxigénés  : une  première  portion  de  l’oxigène  de 
snroxigénation  est  séparée  , et  le  muriate  oxigéné  de- 
vient décomposable  par  l’acide  , quelque  en  soit  la  na- 
ture, pourvu  que  ce  ne  soit  pas  de  l’acide  carbonique; 
mais  la  décomposition  de  l’ammoniaque  devance  l’action 
de  l’acide , et  cet  alcali  est  résout  en  ses  élémeng  par 
la  clilorine  avant  de  pouvoir  être  enlevé  à ce  corps  ; 
et  l’acide  muriatique  simple  , qui  par  là  se  forme  en 
prenant  le  second  oxigène  du  composé  en  remplace- 
ment de  son  eau  , contribue  à achever  sa  décompo- 
sition. 

L’acide  muriatique  en  quantité  suffisante  pour  re- 
prendre à-la-lois  les  deux  oxigènes,  peut,  d’après  cela, 
seul  le  décomposer  sans  que  l’ammoniaque  soit  détruite 
et  par  conséquent  sans  que  le  muriate  de  cet  alcali 
soit  décomposé.  M.  Davy  suppose  que  dans  cette  cir- 
constance l’eau  se  décompose  , que  son  hydrogène  ré- 
génère l’ammoniaque  en  se  joignant  à l’azote  de  l’azo- 
tanc  , et  que  son  oxigène  enlève  à l’acide  muriatique 
simple  le  meme  priucipe  ; d’où  résulte  de  la  chloriue 
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laquelle  jointe  h celle  de  l’azotane  forme  la  grande 
quantité  que  l’on  en  obtient.  J’observerai  que  dans  cette 
supposition  la  quantité  d’oxigène  devenu  libre  par  la 
régénération  de  l’ammoniaque  serait  insuffisante  pour 
former  la  quantité  de  cblorine  que  l’on  obtient , outre 
qu'une  pareille  action  de  la  part  de  l’hydrogène  aurait 
tant  d’obstacles  à vaincre  , comme  de  passer  sur  le  corps 
è la  cblorine  pour  arriver  jusqu’à  l’ammoniaque  et  de 
former  un  composé  que  la  cblorine  aussitôt  décompose  , 
à moins  de  supposer  qu’il  se  libère  de  l’hydrogène  pour 
saturer  en  même  temps  la  cblorine  en  acide  ; mais  alors 
encore  la  décomposition  répétée  de  l’eau , pour  produire 
le  double  effet  de  l’bydrogénation  de  l’azote  et  de  la 
cblorine  , et  de  la  déshydrogénation  de  l’acide  muria- 
tique , présente  un  concours  d’actions  si  inespéré  vers 
le  même  but  qu'il  serait  presque  téméraire  d’y  ajouter 
foi  ; à quoi  se  joint  que  malgré  le  calorique  que  l’hy». 
drogène  déplace  d’avec  l’azote , comme  la  cblorine  est 
déjà  déplacée  par  ce  dernier  combustible , dans  le  même 
agent  , il  est  impossible  que  l’oxigène  qui  serait  sé- 
paré de  l’eau,  puisse  avec  l'hydrogène  de  l’acide  mu- 
riatique former  de  nouveau  ce  liquide  à raison  de  la 
grande  quantité  de  calorique  que  doit  prendre  la  chlo- 
rine  en  substitution  de  l’hydrogène  qui  lui  est  enlevé; 
enfin , ce  serait  recomposer  l’eau  pour  décomposer  le 
même  liquide , et  A est  à-peu-près  avéré  par  tous  les 
faits  chimiques  que  le  calorique  , en  se  substituant  à . 
la  totalité  de  l’hydrogène  pour  gazifîer  l’oxigèue  , peut 
seul  décomposer  l’eau. 

L’acide  iodique,  et  sans  doute  l’iodine  ou  cet  acide 
oxigéné  , enlèveraient  à l’huile  détonante  , le  premier  , 
son  double  oxigène  , et  le  second , celui  seulement  de 
suroxidation  ; d'où  résulterait  de  l’euiodine  : le  premier 

7»>ne  II,  ‘xo 


Digilizod  by  Google 


ti46] 

' de  CCS  eOels  serait  d’autant  plus  facile  à arriver  tpié 
dans  le  nouvel  acide  oxigénë  l’oxigène,  à raison  de  là 
plus  forte  liydrogciialion  de  l’acide  sec  , est  beaucoup 
plus  déplacé  dans  son  calorique  que  l’oxigène  de  la 
cblorine  -,  mais  la  formation  de  l’euiodine  par  l’iodine 
rencontrerait  des  obstacles  à raison  du  surcroit  de  ca« 
lorique  qui  est  exigé  pour  que  du  tel  oxigene  d’oxigé- 
nation  puisse  être  enlevé  à l'acide  par  de  l'oxigèue  de 
solution.  Les  iodates  eux^mémes  seraient  décomposés 
par  riiuile  détonante  , et  il  est  probable  que  le  mu- 
riale  simple  resterait  intact  comme  lorsque  de  l’acide 
muriatique  réagit  sur  le  même  composé.  Toutefois  l’euio- 
dinc  décomposerait  le  sel  , et  elle  séparerait  l’eucblorine 
d’avec  l’ammoniaque , si , formée  d’avance  ou  unie  à un 
oxide  d'ancien  métal,  elle  pouvait  réagir  sur  le  composé-, 
car  comme  l’acide  iodiqiie  décompose  les  mariâtes,  l’euio- 
dine  doit  décomposer  les  euchlorates.  Dans  l’hypotbèse 
de  la  nature  simple  des  comburans  acidifiables,  il  fau- 
dra, également  recourir  à des  décompositions  très-com- 
pli([uées  et  absolument  anomales,  de  l’eau,  pour  expli- 
quer ces  diverses  actions  du  nouveau  corps  sur  le  compose. 

t- 

L’.'imraoniaque  gazeuse  décompose  l’huile  à la  ma- 
nière des  autres  combustibles,  en  fixant  une  portion’ 
de  son  second  oxigène  et  en  laissant  , à l’aide  du  ca- 
lorique qni  se  libère  , l’autre  portion  se  gazificr  -,  en 
meme  temps  le  muriate  devenu  oxigéné  agit  contre  sa 
propre  existence  j c’est,  à l’exception  de  ce  dernier  eifet, 
le  même'  mode  de  décomposition  que  pour  les  autres 
niurintcs  suroxigénes,  par  la  percussion  et  avec  une  sous- 
proporlion  Je  combustible. 

La  compression  u’ost  point  ici  exigée,  ou  il  suffit  du 
coutact,  à cause  que  le  muriate  suroxigéné  est  liquide-, 
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iet  avec  les  huiles , il  y a double  liquidité.  Dans  tous 
ces  cas , l’explosion  provient  de  l’oxi^jène  qui  se  gazifie. 


L’ammoniaque  liquide  mais  concentre'e  brûle  encoré 
l’huile  à la  manière  do  son  gaz  : une  première  portion 
d’oxigène  qui  est  déplacée  dans  son  calorique  par  l’hydro- 
gène de  l’alcali , fait  passer*  à l’état  de  gaz  le  restant  do 
ce  principe-,  d’où  la  détonation  -,  et  si  l'efTet  se  porte 
sur  les  deux  oxigènes  à-la-fois , il  peut  se  faire  que 
le  muriate  d'ammoniaque  simple  reste  indésuni-,  cepeur 
dant  le  même  alcali  dilué  décompose  paisiblement  l’huile, 
l’eau  distendant  et  éconduisant  le  calorique  qui  est  sé- 
paré, et  condensant  la  vapeur  de  l’eau  que  les  deux  am- 
moniaques forment  avec  l’oxigèoe  de  l’euchlorine  et  par 
la  chlorine  laquelle  décomposant  la  base  de  son  sel  , 
met  de  l’azote  en  liberté. 

' t 

De  même,  l’huile  mise  sous  l’eau  , en  contact  avec 
un  métal,  oxide  ce  corps,  et  l'euchloiiiie  hydrogénée  aux 
dépens  de  l’ammoniaque  , dont  l'azote  se  dégage  , s'y 
unit  sans  qu’également  il  y ait  détonation;  cependânt,  - 
l’attouchement  de-  l’huile  au  même  corps  sec  produit  une 
forte  détonation.  Il  y a sous  l’eau  un  excès  d’oxide  à 
la  capacité  saturante  de  l’acide.  ' 


L’alcobol  de  soufre  s’associe  l'Iiulle  sans  qu’il  y ait 
aucune  violence  d’action.  Il  s’empare  do  l’oxigèiic  de 
ce  corps  et  son  oxide  Cxe,  en  vice-hydratant , le  muriate 
sec  d’ammoniaque  , à-peu-près  comme  l’oxide  de  soulrc 
et  l’acide  phosphoreux  ou  l’acide  pliosphorique  vicc- 
hydratent  le  même  sel  dans  les  composés  inuriatiijucs 
de  ces  corps  que  l’on  sature  d’ammoniaque  sechc , et 
comme  dans  les  muriates  secs  à oxides  insolubles  qn’on 
décompose  par  le  meme  alcali  , l’oxide  précipité  fixe 
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en  vice -hydratation  le  muriate  d’ammoniaque  seeformd. 
Les  composés  de  chlorine  avec  du  soufre  ou  du  phos- 
phore s’unissent  paisiblement  à l’huile,  le  double  oxi- 
gène  étant  repris  par  l'acide  muriatique  sec,  et  le  mu- 
riate sec  devenu  simple  se  vice-hydrate  par  le  com- 
posé, lequel  a pris  de  toutes  autres  qualités. 

. La . décomposition  spontanée  de  l’huile  détonante  , 
soit  par  réchauffement , soit  par  la  compression  , étant 
entreprise  daus  le  récipient • cylindre  à piston  mobile, 
ne  peut  manquer  Je  donner  pour  éduits  beaucoup  de 
gaz  oxigène  , du  gaz  acide  muriatique  et  du  gaz  azote  ; 
sa  décomposition  n’a  pas  encore  été  tentée  dans  cet  ap- 

Lorsque  par  un  muriate  suroxigéné  d’alcali  fixe  , en 
proportion  convenable on  traite  le  composé  muriati- 
que de  Thomson  , il  se  forme  de  l’acide  sulfurique , qui 
s’empare  de  l’alcali  , et  il  se  dégage , par  le  feu  , de  la 
chlorine  faisant  la  valeur  de  l’acide  des  deux  composés. 
Avec  l’huile  détonante  il  ne  se  forme  point  de  sulfate 
d’ammoniaque,  parce  que  le  muriate  de  cet  alcali , pas 
plus  que  son  acide , ne  peut  exister  à sec , ce  qui  i’em- 
pcchc  d’etre  décomposé.  Avec  le  composé  muriatique 
de  Gay-Lussac  et  Thénard  la  même  décomposition  a 
lieu , mais  il  faut  moins  de  muriate  suroxigéné  à cause 
que  le  soufre  y existe  à Tétât  d’acide  en  ique  ; et  l’huile 
peut  en  oxigéiier  l’acide  et  ensuite  se  résoudre  en  azote 
et  en  gaz  acide  muriatique  , le  muriate  n’ayant  pas  l’oc- 
casion do  SC  sous-oxigéner  en  sel  simple. 

Lorsqu’avec  les  composés  susdits  le  contact  n’est  pas 
assez  immédiat,  c’est-à-dire,  que  Thuile  ne  les  touche 
pas  pur  uu  assez  grand  nombre  de  points,  il  arrive  que 
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l’oxigène  de  suroxigdnation  est  seulement  enicvc?,  et  que 
la  chlorine  décompose  l’ammoniaque;  alors  la  décom- 
position de  l’huile  est  encore  paisible,  et  elle  doit  l’ètre 
dans  tous  les  cas  . le  corps  sur  lequel  elle  agit  étant 
un  sel  incapable  de  brûler  avec  l’oxigène  et  pouvant 
seulement  reprendre  ce  principe  afin  de  réoxigéner  l’a» 
eide  muriatique  qu’il  contient  à sec  , ce  qui  forme  un 
engagement  paisible  et  dans  lequel  l’oxigène  n’éprouve 
qu’une  faible  distraction  de  calorique  ; ici  l’azote  et  le 
plus  souvent  la  chlorine  sont  gaziliés  , et  quelquefois 
encore  de  la  chlorine  de  nouvelle  formation , et  celle-ci 
en  quantité  considéfeble  , et  cependant  il  n’y  a point 
de  détonation.  C’est  déjà  extraordinaire  de  vouloir  faire 
décomposer  spontanément  une  combinaison  qui  tient  par 
une  affinité  chimique  très-forte  , et  ce  l’est  encore  bien 
plus  de  faire  détoner,  et  déposer  du  calorique,  pendant 
cette  décomposition  , à un  corps  dont  l’élémeut  qui  doit 
reprendre  du  calorique,  est  sans  ressort,  et  dont  l’au- 
tre , qui  cède  sa  place  à du  calorique  , ne  reçoit  pas 
le  moindre  surcroit  de  force  d’élastification.  L’huile  est 
décomposée  par  le  sulfurane  et  le  phospliorane  de  Davy, 
comme  elle  le  serait  par  un  oxide  soluhle  sec  , par 
lequel  son  oxigène  serait  repris  et  sa  chlorine  fixée. 

Déjà  l’alcohol  de  Lampadius  était  connu  pour  décom- 
poser sans  violence  l’huile  qu’on  y mêlait  en  assez  fai- 
ble rapport  ; l’oxigène  réoxide  le  carbone  dans  l’hydro- 
gène qu’il  a pris  en  emprunt  du  soufre,  et  aussi  ce  dernier 
combustible  sous-hydrogéné  et  la  chlorine  s’engage  avec 
le  tout  en  une  variété  du  corps  sulfureux  de  Thomson. 
Cependant,  si  le  rapport  de  l’huile  est  plus  grand,  une 
partie  de  l 'oxigène  brûle  l’alcobol  et  l’autre  partie  se 
gazifie  avec  détonation  , et  le  muriate  oxigéné  se  dé- 
compose ea  même  tor^'vc.  Alors  l’jdcobol  agit  comoMt 
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on  combustiLle  oxigène  qui  décomposerait  tout  autre  mu- 
riate  suroxigéiié.  Il  serait  difficile  , vu  la  violence  de  l’ac- 
tion , que  dans  ce  cas  l’alcoliol  parvint  jusqu'à  la  chlo- 
rinc  après  avoir  écarté  l’oxigcac  de  suroxigcualion.  Ber- 
zelius  a reconnu  ces  faits. 

Le  composé  de  Dulong  présente  , sous  plusieurs  rap- 
ports , et  sur-tout  dans  sa  manière  d’oxider  les  corps  et 
le  combustible  de  sa  propre  base  , le  caractère  du  gaz 
muriatique  suroxigcné  dont  il  constitue  un  engagement 
avec  l'ammoniaque.  Il  n'oxide  sa  base  dans  son  hydro- 
gène amovible  qu’après  avoir  déposé  l’oxigène  qui  le 
suroxide  ; et  lorsqu’il  agit  sur  des  combustibles  d’une 
énergie  médiocre,  tels  que  le  soufre,  il  cède  une  portion 
peu  considérable  de  sou  oxigène  , laisse  gazilier  le  sur- 
plus, et  la  chlorinc  en  place  de  brûler  l’ammoniaque 
se  combine  avec  le  soufre  en  composé  de  Thomson  au 
miuimon  de  ce  combustible. 

Pendant  l’action  de  l’huile  détonante  sur  le  soufre 
il  SC  forme  de  l’acide  sulfureux  et  de  l’acide  muriati- 
que , et  il  se  produit  de  l’azote  à l’état  de  gaz.  Lorsque 
cette  action  se  passe  en  contact  avec  l’eau  on  peut 
certainement  dire  que  ce  liquide  est  décomposé  , que 
son  hydrogène  est  transmis  à la  chlorine  et  son  oxigène 
au  soufre , cl  que , par  cette  double  acidification  , à 
l’aide  des  deux  principes  de  l’eau  , l’azote  est  mis  en 
liberté  ; mais  ou  ne  peut  plus  raisonner  ainsi  lorsque 
l’huile  est  conduite  à réagir  à sec  sur  des  fleurs  de 
soufre  et  sur  de  la  poudre  calcinée  de  charbon  -,  alors 
rien  ne  peut  fournir  de  l’oxigène  à ces  combustibles  ni 
de  l’hydrogène  amovible  à la  chlorine,  et  cependant  il  se 
forme  subitement  de  l’acide  sulfureux  et  lentement  de 
l’acide  carboniqee  , et  il  se  gazifie,  dans  les  deux  cas^ 
(de  l’azote  et  de  l’acide  murialique. 
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La  détonation  qui  a lieu  avec  le  phosplwe  et  pen- 
daut  laquelle  l’azote  seul  est  sensé  gaziüé  , devrait  donc 
étre^l’cflct  de  cette  gazification  qui  dans  toutes  les  au* 
très  circonstances  se  fait  avec  une  profonde  tranquillité. 

Les  oxides  hydratés  de  manganèse  et  de  plomb  pren- 
draient sans  doute  le  double  oxigèue  de  l'huile  eu  échange 
de  leur  eau  ; et  si  le  rapport  de  l'oxide  n’y  porte  pas 
obstacle  , le  nmrlatc  sec  d’ammoniaque  doit  être  repris 
en  engagement  vicc-bydraté.  Je  conçois  que  même  les 
muriates  secs  , dits  beurres  , doivent  pouvoir  repren- 
dre le  même  sel  et  mettre  les  deux  oxigènes  en  gazi- 
ücatiou  mais  il  faudra  que  de  la  chaleur  vienne  aa 
secours  de  celle  action. 

Les  sulfites  dissouts  et  l’hydrate  d’acide  phosphoreux 
résolvent  paisiblement  l’huile  en  ses  élémens,  prochains 
ou  éloignés  suivant  leur  proportion  , en  complétant 
eux-mén^es  leur  ozigénation.  Ainsi , chaque  fois  que  le 
double  oxigène  pourra  être  repris  par  des  corps  qui  ne 
le  condensent  pas  trop  , la  décomposition  de  l'huile  se 
fera  sans  bruit  ; et  les  corps  réduits  peuvent  même  ainsi 
la  décomposer  lorsque  leur  nature,  comme  celle  du  mer- 
cure , est  tliermoxigène  , et  qu’il  est  pris  eu  grand  rap- 
port , tandis  qu’avec  le  cuivre  en  rapport  inférieur  au 
contenu  en  oxigène  l'enlèvement  partiel  de  ce  principe , 
sous  déplacement  de  chaleur  , fait  détoner  par  la  par- 
tie eu  excès. 

L'analyse  de  l’huile  par  le  mercure  hors  du  contact 
de  l’eau  est  encore  tri-s-indicative  : l’oxigène  de  suroxi- 
génation  oxide  le  métal , et  le  muiiate  oxigéné  devenu 
indépendant  décompose  son  alcali  *,  d’où  l'azote  qui  se 
dégage  et  l'acide  mociatique  simple  qui  se  comhiue  avec 
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l'otide  du  métal  en  muriate  complet,  l’eau  de  l’acide 
étant  déposée;  c’est  la  poussière  blanche  dont  le  mer- 
cure est  couvert.  Un  métal  oxigène  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , au;-ait  décomposé  assez  la  première  portion  de 
l’o.xigène  avec  lequel  il  serait  venu  en  contact  pour  ga- 
zifier , avec  détonation  , le  restant  du  même  principe. 
Le  mercure  , métal  fluide  et  par-là  disposé  à se  com- 
biner , a repris  la  totalité  de  l’oxigène  sans  presque  en 
séparer  du  calorique.  Un  métal  oxigène , réduit  en  pou- 
dre , avec  lequel  on  mettrait  l’huile  en  large  contact , la 
décomposerait  avec  combustion  vive  et  sans  détonation; 
et  les  oxidules  des  mêmes  métaux  et  tels  que  l’élhiops 
martial  ne  la  feraient  également  pas  détoner , à cause 
de  la  faible  décomposition  dans  son  calorique  que  l’oxi- 
gène  éprouve  par  ces  corps. 

Si  le  mercure  pouvait  entièrement  désoxigéner  Hiuile, 
sou  oxide  s’unirait  en  vice-hydratation  au  muriate  sec 
de  celle-ci  , et  la  poudre  blanche  serait  du  précipité 
par  le  sel  ammoniacal  allie  à un  alcali  fixe.  A l’aide  de 
la  chaleur,  de  la  lumière  du  soleil  ou  delà  compres- 
sion , l'huile  pourrait  réagir  sur  le  mercure  de  ma- 
nière à ce  qu’une  portion  de  son  oxigène  brûlât  l’am- 
moniaque , que  l’autre  portion  se  gaziCât  , et  que  le 
mercure  fût  salifié  par  la  chlorine  ; dans  quel  cas  de 
l’azote  et  de  la  chlorine  seraient  gazifiés  , et  il  y aurait 
détonation.  11  pourrait  même , par  un  contact  suffisant , 
y avoir  une  action  telle  qu’aucun  gaz  ne  fût  obtenu  et 
que  le  muriate  sec  se  retrouvât  hydraté  ou  vice-bydraté, 
avec  le  restant  du  produit.  C'est  ce  qui , entre  autres, 
arrive  lorsque  à beaucoup  d’alcobol  on  incorpore  par 
nne  vive  agitation  une  petite  quantité  d’huile  muria- 
tique. L’hydrogène  de  l’alcobol  est  brûlé  en  eau  , le 
, calorique  est  éconduit,  et  le  muriate  sec,  repris  par  l’eau,- 
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reste  inaltéré.  Cette  action  produit  souvent  de  lliuile 
grasse,  qui  tombe  au  fond  de  la  liqueur.  J’ai  , dans  le 
temps  , décrit  cet  effet.  Avec  le  carbonato-muriate  oû- 
géné,  Bucholz  a obtenu  de  l'esprit  doux  de  sel. 

Un  moyen  d’analyser  parfaitement  l'huile  , c’est  de 
la  traiter  avec  de  l’oxide  gazeux  de  carbone  dans  une 
coupe  de  porcelaine  tenue  sur  le  mercure  et  sous  un 
cylindre  rendu  mobile  à l’aide  d’un  contre-poids  roulant 
sur  une  poulie  : l'oxide  gazeux  se  convertit  en  acide  car-> 
bonique  sans  qu’il  y ait  de  détonation  ; l’huile  est  bien- 
tôt décomposée  en  entier,  le  volume  du  gaz  s’augmente 
considérablement  et  l'on  trouve,  en  l'examinant , qu’il 
est  en  très-grande  partie  composé  de  gaz  acide  carbo- 
nique , de  gaz  acide  muriatique  et  de  gaz  azote.  On 
doit  mettre  assez  d’oxide  gazeux  de  carbone  pour  que 
tout  l’oxigène  de  surcombinaison  soit  enlevé  ; et  lors- 
qu’on en  met  en  excès  , il  arrive  que  dans  le  gaz  pro- 
duit on  rencontre  du  gaz  carbonico-muriatique  et  alors 
du  gaz  hydrogène  , ce  qui  prouve  que  l’oxide  de  car- 
bone agit  sur  la  chlorine  avec  une  affinité  supérieure 
à celle  de  l'ammoniaque  -,  cependant,  cet  alcali  est  ré- 
sout en  ses  élémens  à l'aide  de  la  chaleur  qui  se  pro- 
duit. La  quantité  d'oxigène  dans  l'huile  , j’entends  de 
celui  de  suroxigénation  , est  exactement  égale  à ce  que 
le  carbone  prend  de  ce  principe  pour  former  la  moitié 
de  l’acide  carbonique  obtenu  , cet  acide  contenant  le 
double  d’oxigène  que  l’oxide  gazeux  de  son  combustible. 
On  doit  opérer  en  lieu  obscur  afin  que  le  calorique  , 
en  s’élastiliant , ne  porte  l^oxigèue  à l’état  de  gaz.  En 
opérant  au-dessus  de  l’eau  , les  deux  oxigènes  sont  en- 
levés et  on  recueille  du  muriate  simple  d ammoniaque. 
Davy,  qui  avait  mis  sur  le  compte  de  la  chlorine  l'oxi- 
gène  de  suroxigéoatioa  du  sel  et  l’hydrogène  de  l’am- 
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monlaqoe,  ^tait  (flonné  du  rapport  extraordinaire  dans 
lequel  cette  substance  devait  être  proportionnée  avec 
Fazote  dans  le  prétendu  azotane. 

Le  gaz  nitreux  analyse  également  bien  l’huile  dé- 
tonante ; si  l’on  substitue  ce  gaz  au  gaz  oxide  do  car- 
lK>oe  J on  voit  paraître  aussitôt  de  la  vapeur  rutilante  , . 
signe  infaillible  de  reiJèvemcnt  d’un  oxigène  fortement 
saturé  de  calorique  -,  ici  aussi  razote  se  gazifie  , et  il 
le  fait  très- promptement  sans  que  cependant  il  détone 
et  malgré  cpie  le  phénomène  se  passe  sous  le  dégage- 
ment de  calorique  lumineux.  Le  ranriate  simple  , i|^ui 
u'est  pas  repris  par  de  l’eau  , ne  peut  que  se  décom- 
poser avant  que  le  gaz  nitreux  enlève  sou  second  o\i- 
gèue  ; ce  gaz  pourrait  cependant  eidcver  la  cldorine  à 
l’ammoniaque  et  former  de  la  vapeur  régale  , ce  qu’il 
serait  dilllcile  à déterminer,  l’ammoniac^ue  devant,  dans 
tous  les  cas  , être  décomposée  , et  par  celte  vapeur,  et 
par  celle  nitrique.  Les  acides  secs  ont  une  singulière 
tendance  à l’oxigéiiation  : celui  de  l’iodine  enlève  l’oxi- 
gèuc  à beaucoup  de  corps,  et  l’acide  uitriipie  Ibrinc  de 
1.1  cblorine  avec  presque  tous  les  muriales , comme  l’a- 
cide muriatique  la  forme  avec  presque  tous  les  nitrates^ 
et  la  cbloriue  se  suroxigene  aûn  de  pouvoir  enlever  l’am- 
moniaque à tous  scs  sels. 

On  remarque  une  dilTéreucc  notable , sous  le  rap- 
port de  la  charge  en  calorique,  entre  l’oxigène  qui  forme 
l’acide  iodique  en  iodine  et  celui  qui  forme  l’acidc  mu- 
riatique en  cbloriue  , laquelle  dillérence  se  manifeste 
par  celle  des  corps  qui  se  prêtent  à l’un  et  l’autre  cil'et. 

*La  gaziCcatiou  détonante  tient  à l’excédant  do  ca- 
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lorique  à son  nouvel  dt.it , slont  un  corps  actuellement 
se  formant  est  pénétré  -,  mais  il  faut  que  cette  péné- 
tration préexiste  comme  dans  de  l'oxigène  qui  sort  de 
l’emploi  de  dissolvant , ou  dans  du  thermoxigèiie  qui 
oxide  de  l’hydrogène  en  eau  j ces  corps  sont  rougis  par 
leur  propre  calorique  au  moment  d’étre  dilatés.  On 
peut  dire  que  pour  l’eû'et  détonant  le  calorique  et  le 
corps  expansible  doivent  être  simultanément  élastifiés. 
Hors  de  ce  cas  , et  par  du  calorique  communiqué , le 
dégagement  gazeux  des  corps  ne  peut  qu’être  paisible. 
L’eau , formée  d'hydrogène  et  de  gaz  oxigène  , détone  à 
cause  de  son  excédant  de  calorique  , et  les  poudres 
fulminantes  détonent  ponr  cett»  même  cause  ou  par  de 
l’oxigène  subitement  converti  eu  gaz.  On  doit  faire  une 
distinction  entre  le  véritable  effet  détonant , qui  a lieu 
à l’air  libre  comme  dans  des  vases  scellés,  et  l'explo- 
sion qui  se  fait  par  le  brisement  des  vaisseaux.  La  pou- 
dre à canon  agit  plutôt  en  explodant  qu’en  détonant. 

En  transportant  l’huile  pure  , immédiatement  après 
sa  furmatioii,  dans  une  solution  de  muriate  de  potasse 
ou  de  soude , elle  disparait  promptement  : un  peu  d’oxi- 
gène  se  gazifie , il  y a échange  de  bases , et  le  muriata 
suroxigéné  d’ammoniaque  est  changé  dans  le  même  mu- 
riate de  potasse  ou  de  soude.  Ëii  opérant  , pour  pio- 
duire  l’huile  , sur  de  la  solution  de  muriate  de  potasse 
faible  et  imprégnée  de  gaz  ammoniacal  , on  n’obtient 
point  de  ce  composé^  j mais  une  partie  de  l'ammonia- 
que se  décompose  et  l’autre  partie  s’engage  en  sel  sim- 
ple, et  il  se  forme  du  muriate  suroxigéné  de  potasse. 

Le  gaz  sulfureux  réagissant  à sec  sur  l’huile  la  fait 
détoner  : l’ammopiaque  est  décomposée.  Au-dessus  de 
l’eau  il  se  ^ forme  du  sulfate  d’aauuouiaque  et  reifet 
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se  passe  paisiblement  : c’est  l’oxigène  qui  occasionne 
l’explosion. 

Lorsqu’on  confectionne  le  muriate  suroxigéné  de  po- 
tasse par  l’alcali  concret  elle  gaz  chlorine  qu’on  oblige 
de  le  traverser,  le  sel  se  forme-t  il  avant  ou  après  la 
solution  ? Cette  expérience  devrait  être  faite  avec  de 
l’oxide  sec  de  potassion  , et  le  sel  devrait  être  porté 
en  fusion  dans  l’appareil  à compression  de  M.  Hall. 

La  réaction  du  gaz  nitreux  sur  l’huile  détonante  avec 
rintervention  de  l’eau  doit  laisser  dans  ce  liquide  de 
l’eau  régale  produite  par  le  sel  armoniac  ; à sec,  ce  sel 
doit  naturellement  se  décomposer,  n’ayant  en  premier 
lieu  pas  d’existence  sèche,  et  en  second  lieu,  l’acide  oxi- 
gcné  réagissant  sur  l’ammoniaque  dès  l’instant  que  l’oxi- 
gèue  d'oxigénation  lui  est  enlevé. 

On  a en  général  réagi  sur  l'huile  avec  les  substan* 
CCS  qui  pouvaient  le  moins  donner  une  indication  , leur 
action  étant,  ou  trop  violente  , ou  fournissant  des  pro- 
du  ils  trop  compliqués  \ et  lorsqu’on  a opéré  avec  l’in- 
tervention de  l’eau , on  a pu  attribuer  à la  décompo- 
sition de  ce  liquide  l’origine  des  résultats  les  plus  in- 
dicatifs. C’est  ainsi  que  par  une  spéculation  de  la  fine 
théorie  on  a dit  que  dans  l’expérience  avec  l’acide  mu- 
sriatique  où  le  double  du  poids  de  l’huile  est  produit  en 
chlorine  et  où  du  muriate  d’ammoniaque  est  en  outre 
obtenu , la  décomposition  de  l’ean  avait  à l’azote  fourni 
de  l’hydrogène  et  à l'acide  muriatique  simple  enlevé  ce 
même  principe  ; mais  l’on  n'a  pas  examiné  si  la  quan- 
tité d’alcali  formée  et  d’acide  déshydrogéné  répondait 
bien  à ce  que  l’eau  avait  pu  fournir  en  principes  de 
ces  opérations  -,  c’est  dont  on  aurait  trouvé  tout  le  cou-< 
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traire^  et  ce  qui  aurait  dû  faire  renoncer  à cette  ex- 
plication pour  y substituer  celle  beaucoup  plus  simple 
et  entièrement  adaptable  à la  nature  de  la  chose,  savoir, 
de  la  reprise  des  deux  oxigènes  par  l’acide  muriatique 
sec  en  substitution  de  son  eau  , et  de  la  conservation  du 
muriate  simple  en  vertu  de  son  hydratation  par  l’eau. 

Si  dans  la  décomposition  de  l’huile  par  l’acide  mu- 
riatique l’ammoniaque  était  régénérée  par  l’azote  s’u- 
nissant à l’hydrogène  , il  faudrait  supposer  que  cet  al- 
cali se  produise  aGn  d’être  séparé , avec  le  secours  d’une 
affinité  disposante,  d’avec  la  chlorine,  par  un  acide  qu’an- 
térieurement  il  avait  cédé  pour  celle-ci  -,  car  la  chlo- 
rine, d’après  les  vues  avancées  , déplace  l’acide  muria- 
tique d’avec  l’ammoniaque  et  décompose  cet  alcali  afin 
de  pouvoir  s’unir  k l’azote  , tandis  qu’ici  l'acide  muriati- 
que ou  l’eau  devraient  déplacerla  chlorine  d’avec  l’azote 
et  recomposer  de  l’ammoniaque  afin  de  pouvoir  s’unir  à 
cet  alcali.  On  peut  d’ailleurs  opposer  à cette  explication 
l’analyse  de  l’huile  par  le  gaz  acide  muriatique.  Cette  ana- 
lyse , étant  faite  à sec  , devra  produire  de  la  chlorine  en 
grand  rapport  et  un  dégagement  de  calorique  lumineux 
provenant  de  l’oxigène  de  solution  qui  devient  oxigène  de 
vice-hydratation  i et  de  l’eau  devra  être  déposée  dans 
la  même  proportion  que  de  la  chlorine  est  produite  , 
car  l’oxigène  peut,  près  de  l’acide  sec  du  gaz  acide,  pren- 
dre seulement  la  place  de  ce  liquide.  Dans  cette  hypo- 
thèse , l’huile  réduite  à l’état  de  simple  oxigénation  de- 
vrait décomposer  son  propre  alcali  et  se  résoudre  en 
azote  et  en  gaz  muriatique  ; mais  si  la  totalité  de  l’oxi- 
gène  était  enlevée  par  le  gaz  acide  en  échange  de  son 
eau  , alors  il  n’y  aurait  pas  de  combustion  entre  l’acide 
sec  et  l’oxigène  , et  pas  plus  entre  la  chlorine  de  l’huile 
et  l'hydrogène  de  l’aiumoaiaquc  -,  néanmoins  , le  muriate 
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sec  serait  repris  en  hydratation  par  l’eau  , et  ce  *el 
serait  obtenu  dissout. 

Il  est  impossible  d’expliquer  de  tels  effets  en  restant 
fidèle  aux  vues  d'indéconiposabilité  à l’dgard  de  la  chlo- 
riiie,  sans  supposer  que  l’oxigène,  que  l’on  doit  alors 
convenir  exister  dans  l'huile,  enlève  l’hydrogène  à l’acide 
muriatique , qu’il  compose  de  l’eau  et  sous-compose  cet 
acide  en  chlorine  car  ici , d’après  ce  système  , il  n’y 
a point  à penser  à la  décomposition  de  l’eau  ; mais 
l’hydrogène  de  l’acide  , formant  ce  liquide  , ne  pourra 
régénérer  de  l’ammoniaque  , ce  qui  cadrerait  avec  le  cas 
de  l’enlèvement  partiel  de  l’oxigène  , mais  pas  avec 

celui  de  l’enlèvement  total  de  ce  principe. 

«* 

Cette  expérience  qu’on  n’a  pas  tentée  et  qui  ne  pré- 
sente aucun  danger  à moins  de  l’entreprendre  avec  une 
sous  - proportion  de  gaz  acide  lorsqu'il  se  produirait 
de  l’euchlorine  que  la  compression  et  la  chaleur  du 
chlorate  se  décomposant  pourraient  faire  détoner,  au- 
rait, dès  le  principe , décidé  que  l’huile  détonante  n’est 
pas  un  corps  nouveau  , mais  simplement  de  l’cuchlo- 
rate  d’ammoniaque  que  d’autres  que  ,moi  auraient  enUu 
réussi  à préparer. 

Dans  le  cas  de  la  formation  de  l’euchlorine , la  pré- 
sence de  l’oxigèue  dans  l’huile  serait  toute  démontrée 
puisqu’on  pourrait  par  l’explosion  , ainsi  que  par  le  re- 
froidissement combiné  avec  la  raréfaction  mécanique  , 
le  séparer  d’avec  ce  corps.  J’ai  dit  ailleurs  que  la  com- 
pression combinée  avec  le  refroidissement , et  réchauf- 
fement combiné  avec  l’aspiration,  conservent  très -bien 
l’cucliloriiie  dans  sa'' composition.  11  faut  que  le  calori- 
que puisse  prendre  du  ressort  pour  que  le  second  o.\i- 
gtuc  soit  séparé. 
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' Ce  ne  sera  'donc  que  par  les  produits  ^e  la  dècma« 
position  de  l’iiude  vaporisée  dans  le  vide , lesquels  se- 
ront de  l’osigène  , de  l’azote  et  de  l'acide  tauriati^pie, 
ou  peut-être  de  la  chlorine  et  de  l'eau  , que  l’on  sera 
pleinement  convaincu  de  la  nature  de  -ce  composé.  Davy, 
qui  a exécuté  ce  procédé  , a obtenu  de  la  chlorine  et 
de  l’azote  , puis  de  l’air  atmosphérique  qu’il  suppose 
avoir  ëlé  contenu  dans  les  vaisseaux.  Le  combustion  de 
l'hydrogène  de  l'amiunniaque  a diminué  la  quantité  d’oxi- 
gène  que  sans  cela  il  aurait  recueilli. 


« 


L’action  de  l’acide  muriatique  imprégné  de  chlorine , 
sur  l’huile  détonante  , produit  moins  de  ce  dernier  gax 
que  celle  de  l’acide  seul , à cause  que  dans  ce  cas  l’am- 
inoniaque  est  décomposée  , ce  qui  convertit  en  acide  la 
cbloriue  de  l'huile  et  probablement  l’azote  en  gae  ni- 
treux , lequel  gaz  iixe  encore  de  l’acide  oxigéné  ; ainâ, 
la  cause  de  La  proportion  diminuée  de  cet  acide  est 
double. 

L’action  de  l’ammoniaque  gazeuse  sur  Hiuile  sèche 
ne  donnerait  pas  de  l’acide  nitroso  - muriatique  ; elle 
laisserait  estimer  le  véritable  état  du  composé  : cet  al- 
cali en  rapport  snlTisant  désunirait  l’huile  par  l'enlè- 
vement de  sou  second  oxigène , et  son  premier  oxigène 
décomposerait  le  sel  oxigéné.  11  ne  se  formerait  alors 
point  d’acide  régal,  mais  -on  recueillerait  de  l'azote  et  de 
l’acide  muriatique.  Si  l’eucbloriiie  n’était  pas  si  facile- 
ment sous-composéc  en  chlorine  , et  l’ammoniaque,  si 
facilement  en  azote,  qui  sont  les  états  de  composition 
fixe  de  ces  corps  , l'ammoniaque  se  surcombinerait  à 
bhnile  et  formerait  di/" muriate  sec  de  cet  alcali,  vice- 
hydraté  par  du  suroxide  du  même  corps  : ce  sel  ne  serait 
p.)s  dissout  par  ce  suroxide  à cause  que  la  force  dis- 
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solvante  et  vice-hydratante  de  l’oxigène  serait  en  grande 
partie  enchaînée  par  son  engagement  de  suroxidatiou.  Les 
euchlorates  d’alcaiis  6xes  , qui  se  constituent  à sec  , lais- 
sent dans  le  meme  cas  enlever  aniuvibleraent  leur  double 
oxigene  par  les  mêmes  alcalis  , aucun  besoin  de  vice- 
hydratation  ne  les  portant  à y rester  adhérans. 

* Il  parait  qu’en  faisant  réagir  à sec  de  la  clilorine  sur 
de  1 huile  détonante  , le  second  oxigene  de  celle-ci  passe 
en  suroxigénation  à la  chlorine  , et  que  le  muriate  , 
devenu  à oxigénation  simple,  est  résout  en  ses  princi- 
pes. Le  refoulement  par  les  gaz  de  cette  décomposition , 
et  la  chaleur  que  celle-ci  excite  , doivent  ensuite  dé- 
suroxigéner  l’euchlorine  en  gaz  oxigèneet  en  chlorine,  et 
les  produits  doivent  être  de  l'oxigène  , de  la  chlorine, 
de  bazote  et  de  l'acide  muriatique  , si  toutefois  l'oxi- 
geae  de  l’euchlorine,  avant  la  décomposition  de  celle-ci, 
ne  déplace  pas  cet  acide  dans  son  eau  , ce  qui  l’éli- 
minerait du  Tvombre  des  produits  , et  ferait  obtenir  à 
sa  place  de  beau. 

Snr  l'eau  , j>entends  sur  ce  liquide  pur , l’effet  ne 
serait  guères  différent,  l’euchlorine  produite  n’ayant  pas 
le  temps  de  déplacer  la  chlorine  d'avec  l'ammoniaque 
avant  que  celle-ci  ne  soit  décomposée  ; et  l’acide  mu- 
riatique , et  non  la  chlorine  , pouvant  enlever  à l’eu- 
cbloratc  le  double  oxigene , de  manière  à ce  que  cet 
acide  sec  soit  repris  en  hydratation  par  l’eau  ; cepen- 
dant , si  beau  contenait  du  muriate  simple  ou  un  autre 
sel  ammoniacal  , l’eucblorine  décomposerait  ces  corps 
et  de  l'huile  serait  régénérée.  Ou  peut,  d’après  cela  , 
convenir  que  l'huile  est  sans  cesse  résoute  en  ses  élé- 
meus  par  reuchlorinc  , et  que  celle-ci  la  régénère  à 
mesure  par  le  muriate  simple  ou  un  autre  sel  ammo- 
niacal 
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niacal  préexistant  , ou  par  le  muriate  simple  produit^' 
elle  la  régénérerait  avec  l’ammoniaque  si  cet  alcali  pou- 
vait coexister  avec  le  muriate  suroxigené.  Cette  expo- 
sition théorique  donne  une  idée  de  ce  qui  se  passe  peu-  ^ 

daiit  le  confectiounement  de  l’huile. 

V 

Repassons  encore  une  fois  les  phénomènes  de  ce 
confectiounement , et  voyons  d’abord  ce  qui  se  fait  lors- 
qu’on opère  avec  l'alcali  libre  : dans  ce  cas,  il  faut  que 
le  gaz  soit  , dès  le  principe  , en  excès  à la  saturation 
de  l’alcali  afin  que  sa  suroxigénatioii  ait  lieu  avant  que  * 

l’alcali  soit  décomposé  •,  à quel  effet  il  faut  que  l’am- 
moniaque puisse  atteindre  l'acide  sec  sans  être  rencon- 
tre par  l’oxigène  qui  le  vice-hydrate  *,  or , ce  but  ne 
peut  être  rempli  que  par  de  l’oxigèue  de  suroxigéna- 
tiou  qui  met  l’acide  à uu. 

Ce  caractère  de  moindre  faculté  comburante  est  re« 
connu  appartenir  à l’euchlorine , qui  s’uuit  beaucoup 
plus  activement  aux  oxides  que  la  chlorine  , mais  qui 
brûle  plus  diilicilement  les  combustibles  que  ce  corps. 


Le  gaz  n’est  - il  que  successivement  ajouté , ou  se 
trouve-t-il  eu  defaut  à la  capacité  saturante  de  l’am- 
moniaque , non-seulement  le  muriate  suroxigené  n’est 
pas  formé  , mais  celui  qui  pourrait  l’étre  est  décom- 
posé par  l’effet  de  l'hydrogène  amovible  de  l’alcali  <|ui 
le  désuroxigèue  et  livre  le  sel  oxigéné  à la  force  des- 
tructive qui  iuhère  à sa  composition  ? Cette  influence 
décomposante  de  l’ammoniaque  se, fait  sentir  lorsque 
l’huile  est  décomposée  par  de  la  liqueur  d’alcali  fixe 
sans  qu’un  second  corps  s'empare  de  l’ammouiaque  à 
mesure  quelle  est  séparée  ; sou  hydrogène  est  brûlé 
par  I ’oxigène  da  muriate  suroxigéué  d’alcali  fixe  et  loa 
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azote  est  ganile  ; et  comme  il  y a un  excès  d’oxigène 
pour  cette  combustion  , l’azote  se  trouve  mêlé  de  gaz 
de  ce  principe  , ou  il  se  forme  du  gaz  oxide  d’azote 
ou  du  g«z  nitreux.  Décompose  - 1 • on  , au  contraire  y 
l’huile  détonante  par  de  l’eau  ammoniacale  , tout  l'oxi- 
gène  est  détruit  dans  la  combustion  de  l’alcali  , et  le 
rapport  de  l’azote  est  plus  que  double  ; il  est  exempt 
d’oxigène  et  d’azote  oxidé  , et  le  muriate  d’ammonia- 
que que  la  liqueur  contient,  est  celui  propre  de  l’huile. 
Il  faut  du  carbonate  neutre  pour  que  l'huile  échange 
son  acide  indécomposé  contre  l’acide  carbonique  et 
s’engage  en  muriate  du  nouvel  alcali  dont  la  suroxigé- 
'nation  se  maintienne.  Aussi , dans  ce  cas  l’analyse  de 
l'huile  est-elle  directe,  simple  et  complète  : l’euchlorine 
passe  à l’alcali  fixe  , et  l’acide  carbonique  à l’ammo- 
niaque. 

Cependant,  en  se  servant  de  sels  ammoniacaux,  coqpne 
il  ne  peut  se  déplacer  dç  l’acide  que  dans  le  rapport  que 
l'euchlorine  est  formée , l’alcali  ne  saurait  éprouver  de 
décomposition  , et  la  chlorine  peut  être  successivement 
portée  en  contact  avec  la  solution.  J’ai  déjà  dit  qu'il  est 
moins  avantageux  de  se  servir  de  muriate  d’ammonia- 
que que  d’un  autre  sel  de  cet  alcali , à cause  que  l’a- 
cide déplacé  vient  se  joindre  à celui , déjà  si  abondant, 
que  produit  la  suroxigénation , et  va  concourir  à dé- 
composer l’huile  en  la  désuroxigénant  afin  de  s’en  oxi- 
géner. 

Ainsi , l’huile  détonante  est  entourée  dès  son  berceaa 
de  plusieurs  éléméiis  de  destruction  , outre  les  causes 
qui  l'empêchent  de  naître , et  ces  circoustances  ont 
fait  qu’elle  n’a  pas  été  plus  souvent  obtenue;  et  il  se- 
rait impossible  de  la  produire  si  , comme  d’autres  sels  , 
elle  pouvait  être  dissoute  dans  l'eau.  ** 
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La  décomposition  des  sels  pat  le  gaz  rauriatrqnb 
oxigéoé  doit  se  faire  dès  l’instant  que  l’acide  mu-* 
riatique  exerce  une  tendance  à se  suroxigéner  ; maia 
le  déplacement  moindre  de  calorique  d’avec  les  aci- 
des , par  l’ammoniaque  que  par  la  potasse  , peut  - il 
faire  croire  qu’avec  le  premier  de  ces  alcalis  cette  dé- 
composition  pourra  avoir  lieu?  On  sait  que  le  carbonate 
de  potasse  ne  la  permet  pas , mais  le  même  sel  à base 
d’ammoniaque  ue  forme  aussi  pas  de  l’huile  détonante^' 

Lorsque  pour  cette  huile  on  emploie  du  carbonate  d’am- 
moniaque on  obtient  également  un  sel  double  et  point 
de  l’huile  , et  lorsqu’ensuite  on  ajoute  à la  lessive  un 
autre  acide  , il  se  sépare  «ussitôt  du  gaz  carbonique 
mêlé  de  gaz  oxigéné.  Je  crois  que,  dans  la  lessive  pour 
les  muriates  snroxigénés , il  reste  du  muriate  oxigéné  al- 
calinule  aussi  long- temps  que  la  lessive  n’est  pas  sa- 
turée , et  qu’au  moment  de  la  saturation  et  à mesura 
qu’elle  a lieu  , il  «e  forme  du  muriate  suroxigéné , le 
même  sel  oxigéné  ne  pouvant  se  constituer  neutre  étant 
dissout  par  l’eau. 

S’il  fallait  moins  de  calorique  pour  que  l’acide  mu- 
riatique se  suroxigèue  , on  pourrait  concevoir  que  da 
l’acide  oxigéné  enlève  l’oxigène  à du  muriate  alcalinule 
du  même  acide  , et  que  l’acide  suroxigéué  qui  en  ré- 
■sulte  sature  la  partie  alcaline  el  force  ainsi  la  partie 
neutre  de  se  suroxigéner  *,  mais  ce  qui  arrive  toujours  , 
c’est  que  de  l'acide  oxigéné  enlève  k la  fin  l’oxigène  à 
du  muriate  suroxigéué  , se  suroxigèue  et  en  partie  se  < 

décompose  ^ d’où  l’oxigène  que  l’on  obtient. 

La  même  manière  de  se  comporter  avec  les  autres 
oxides  qu’avec  l’ammouiaque  rend  sur-tout  l’engagement 
de  l'euchlonue  manifeste  dans  la  formation  de  l’huilQ 
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de  Dulong.  Tons  les  sels  ammoniacaux , et  jusqu’à  na> 
turellement  le  carbonate  d’ammoniaque,  sont  décomposés 
par  cet  acide  ; et  il  en  est  de  meme  de  sels  à autres 
bases  que  cet  alcali.  Cela  prouve  bien  que  le  défaut 
d’obtenir  de  l’imilc  détonante  avec  le  carbonate  d’am- 
moniaqne  dépend  de  ce  que  l’acide  pouvant  s’enga- 
ger avec  la  portion  alcalinulisante  , le  muriate  oxi- 
géné  simple  est  fixé  dans  son  état  par  la  portion  car- 
bonatée , et  qu’ainsi  aucune  portion  de  l’acide  ne  se 
ferme  en  surosigénation.  Le  carbonate  neutre  est  dé- 
compo^é  jusqri’â  sa  composition  alcalinule  , et  les  me- 
mes sels  à autres  oxides  éprouvent  un  senablable  eflet. 
11  se  forme  donc  toujours  ëans. le  principe,  du  carbo- 
nato-muriate  osigéné  , et  ce  n’est  que  lorsqu’une  por- 
tion d’acide  simple  passe  dans  la  lessive , que  le  sel 
double  est  désuni  dans  les  principes  de  son  carbonate, 
par  où  devient  également  libre  le  sel  oxigéné  et  trouve 
moyen  de  se  suroxigéner,  et  le  même  eÜ'et  a lieu  lors- 
que de  ce  sel  se  suroxigène.  11  faut  toutefois  que  la  les- 
sive soit  saturée  d’acide , sans  quoi  la  partie  Hors  de  sa- 
turation engagerait  tant  l’acide  oxigéné  que  celui  suroxi- 
géné  , et  garantirait  le  carbonate  de  décomposition.  11 
faut  donc  que  l’alcali  soit  caustique  ou  qu’au  moment 
de  la  saturation  ou  ajoute  un  peu  d’acide  , si  l’on  veut 
que  la  formation  du  muriate  suroxigéné  ait  du  succès. 
Une  surabondance  de  cblorine  et  la  chaleur  opèrent* 
dans  cette  composition  un  eflet  analogue,  et  bien  dou- 
' blc,  par  le  partage  de  l’acide  en  partie  simple  et  partie 
suroxigéuce  ; ceux  qui  ont  quelquefois  fait  eux-mêmes 
le  muriate  suroxigéné  de  potasse  ont  dû  remarquer  à 
la  (in  de  l’opération  le  dégagement  d’un  gaz  que  les 
uns  ont  pris  pour  de  l’oxigène  et  les  autres  pour  de 
la  cblorine , mais  qui  n'est  que  l'acide  du  carbonate  qui 
ce  décompose.  Ce  sel , comme  je  viens  de  le  dire est 
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toujours  â^coraposd  par  l’euchlorine  , et  s:  celle-ci  est 
en  rapport  suQjsaut,  les  deux  acides,  carbonique  et  mu- 
riatique oxigéiië  , eu  sont  séparés,  il  résulte  de-là  que 
le  mode  le  plus  avantageux  de  préparer  les  mariâtes 
suroxigénés  est  de  dégager  la  cliloriue  dans  de  l’alcali 
caustk|ue  strictement  dissout,  et  écbauÜ’é  jusqu'à  uu  de- 
gré que  l'cxpérieuce  déterminera. 

Quand  on  prépare  l’huile  détonante  en  unissant  di- 
rectement l’ainiuoniaque  à l’acide  muriatique  oxigéné  , 
c’est  probablement  la  combustion  d’une  partie  de  l’al- 
cali qui  fournil  le  calorique  requis  pour  la  snroxigé- 
nation  de  l’autre  partie  , car  de  l’oxigène  ne  saurait  se 
surcombincr  sans  que  du  calorique  ne  se  co-combine.  11 
y a donc  une  partie  de  l’ammoniaque  qui',  dans  le  prin- 
cipe , hydrogène  l’acide  , et  ce  peut  être  le  muriate  sim- 
ple provenu  de  cette  hydrogénation  que  l’acide  qui  se 
snroxigène  décompose;  cependant,  dans  mon  expérience, 
je  ne  me  suis  pas  apperçu  de  dégagement  d’a2ote  } et 
je  ne  sais  si  l’on  ne  doit  (>as  concevoir  qae  la  chloriiie 
se  déccurapose  en  oxigène  et  en  acide , et  que  le  pre- 
mier de  ces  corps  s’unit  à r-ammoniaque  en  alcali  oxi- 
géné , en  même  temps  que  l’autre  s'y  combine,  conjoin- 
tement avec  de  l’eau  d’hydratation  , en  muriate  simple  ; 
une  nouvelle  portion  de  cliloruic  peut  alors  avec  l'alcali 
oxigéné  former  du  muriate  suroxigéné.  Ou  peut  toujours 
concevoir  que  le  muriate  suroxigéné  des  autres  alcalis 
naît  de  cette  manière  , et  c’est  le  seid  moyen  de  consi- 
dérer sous  uu  point  de  vue  satisiaisaiit  uue  opération  dans 
laquelle  l’acide  suroxigéné  se  formerait  sans  qu’une  cause 
déterminante  l’y  engage.  Le  gaa  muriatique  oxigeué,  que 
dans  une  solution  de  muriate  snroxigéué  on  dégage  , 
n’enlève  pas  l’oxigène  à ce  sel , parce  qu’il  devrait  for- 
mer un  Corps  par  lequel  il  serait  aossitàt  récumposé- 
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C®  serait  un  cet'cle  perpétuel  de  décompositions  et  dè 
recompositions  qu’aucun  but  u’eui'agerait  à parcourir. 


liorsque  dans  une  solution  de  carbonato-mnriate  oxi- 
géné  d’ammoniaque  on  verse  de  l’eau  de  diaux , le  car- 
bonate est  décomposé  et  le  muriate  oxigéné  se  résout 
etn  ses  principes,  comme  le  prouve  l’azote  qui  se  dégage. 

. On  dirait  qu’une  combinaison' fixe  entre  l’acide  mn- 
rlatique  oxigéné  et  un  oxide  ne  peut  être  atteint , puis- 
que la  lessive  pour  le  muriate  suroxigéué  de  potasse 
dans  laquelle  la  suroxigénation  n’a  pas  encore  eu  lieu  , 
agit  pour  détruire  les  couleurs  végétales  et  laisse  eu 
présence  du  soleil  dégager  du  gaz  oxigéué  , deux  elTels 
qui  n’ont  lieu  que  sur  de  l’acide  oxigéué  libre  près 
duquel  l’eau  concourt  avec  l’action  de  la  lumière  ou 
avec  l’attraction  de  la  couleur  à déplacer  l’oxigène  , 
taudis  qu’auprès  du  sel  muriatique  , qui  peut  très-bien 
.se  constituer  à sec  , rien  de  semblable  n’a  lieu  , et 
Toxigène  de  vice-hydratation  , qui  est  davantage  con- 
densé dans  le  muriate  oxigéué  que  dans  l'acide  oxigéué, 
ne  pourrait  facilement  se  gaziiier  sans  le  calorique  que 
l’eau  qui  prend  sa  place  sépare  de  l’acide  sec,  condi- 
tions extrêmement  différentes  quand  on  considère  que , 
dans  le  sel  oxigéné,  l’oxigène  est  déplacé  dans  son  ca- 
lorique, non  pas  par  l’eau  , qui  a peu  d’hydrogène  libre, 
mais  par  un  sel  dont  l’oxide  en  a beaucoup  , et  que , 
dans  l’acide  oxigéné,  ce  déplacement  n’existe  pas,  mais 
que  l’oxigène  est  déplacé  lui-méme  par  un  acide  qui 
n'a  presque  pas  d’hydrogène.  Les  sous-muriates  oxigé- 
nés  sont  parfaitement  garantis  de  ces  réactions  de  la 
part  de'  la  lumière  et  des  couleurs  sur  leur  oxigène , “ 
et  sont  ainsi  davantage  fixés  dans  leur  composition  , 
même  «pie  les- muri((tes  suroxigépés.  Ainsi  ^ il  u’exislo- 
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ralt  point  de  muriate  oxigéné  , l'oxigène  de  rice~hy<« 
dratation  étant,  à cause  de  sou  état  condensé,  dans  l’im- 
possibilité d’étrc  déplacé  par  un  oxide , ou  l’acide  sec 
étant  trop  couvert  par  l’oxigène  pour  que  l’oxide  puisse 
s’y  unir  , et  ce  ne  serait  que  lorsque  l’acide  se  serait 
suroxigcué  que  la  combinaison  aurait  lieu. 

On  pourrait  de-là  tirer  la  conséquence  que  le  muriate 
suroxigéné  que  l’on  prépare  à sec  à l’aide  de  l’absoqi- 
tioii  de  la  chlorine  par  de  la  potasse  sèche  , est  im- 
médiatement suroxigéné,  puisque  sans  cela  il  n’y  aurait 
pas  de  combinaison , et  que  la  suroxigénation  n’est  pas 
dépendante  de  l’eau  dans  laquelle  le  sel  est  dissout.  U 
eu  résulterait  que  ce  n’est  pas  par  l’oxigène  de  l’eau 
qui  transmet  son  hydrogène  à la  chlorine  , mais  par 
l’oxigène  de  la  chlorine  elle-même  , que  la  suroxigé- 
nation est  opérée,  ce  qui  changerait  beaucoup  les  res- 
sources que  l’eau  doit  prêter  pour  cet  effet  d’après  les 
nouvelles  vues  ^ il  ne  resterait  plus  qu’à  dire  que  la 
cldorine  se  substitue  à l’oxigène  d’une  portion  de  la 
potasse  afin  de  s’engager  à sec  avec  son  métal , tandis 
que  cet  oxigène  se  surcombiue  à une  autre  porliou  du 
même  alcali  , qui  avec  la  chlorine  s’est  engagée  sans 
désoxidation.  Déjà  , dès-à-présent , c’est  tantôt  l’eau  et 
tantôt  l’oxide  lui-même  à qui  on  lait  faire  les  frais  de 
la  suroxigénation  ■,  et  si  les  uns  n’appeleut  l’oxide  au 
secours  que  lorsque  l’eau  manque , les  autres  se  servent 
de  l’eau  dans  tous  les  cas  , et  la  chlorine,  que  l’on  pré- 
tend se  constituer  en  simple  , mais  qui  ne  fait  que 
s’engager  à sec  , vient  toujours  à point , soit  pour  en- 
lever l’hydrogène  à l’eau,  soit  pour  se  mettre  près  da 
métal  réduit  à la  place  de  l’oxigèuo  *,  de  sorte  que  c’e.st 
la  disparition  de  la  chlorine  qui  cause  toujours  l’em- 
barras daus  les  explications.  L’incombinaisou  de  la  cblo- 
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nne  arec  les  oxides  expliquerait  en  même  temp»  la 
tendance  de  ces  corps  mélés  à se  suroxigener  , leur 
«Dgagement  n’existant  que  dans  la  suroxigënation. 

Cela  expliquerait  aussi  comment  du  muriate  suroxi- 
géné  d’ammoniaque  se  décompose  de  lui-mérae  dès  l'ins- 
tant qu’il  devient  à simple  oxigénation. 

On  ferait  à cet  -égard  une  expéiicnce  ostensible , en 
essayant  d’unir  de  l'iodlne  pulvérisée  à une  lessive  très- 
faible  de  potasse  caustirpie  : si  Tunion  ne  peut  avoir  lien 
ou  en  aura  l’indication  dans  la  poudre  qui  ne  sera  pas 
dissoute.  Je  suppose  que  l’iodine  se  comporte  de  la  même 
manière  que  la  chlorine.  ('ne  lessive  tant  soit  peu  con- 
centrée déterminerait  la  suroxigénation  , It  cause  de  la 
presque  insolubilité  de  l’iodate  suroxigéné  , et  il  est 
60US  - entendu , pour  que  l’expérience  soit  indicative, 
que  ce  sel  ait  plus  on  moins  de  solubilité.  Le  sous- 
carbonate  de  potasse  combinerait  l’iodine  comme  il  com- 
bine la  chlorine*,  à cause  que  les  carbonates  neutres 
fixent  dans  leur  existence  les  sels  oxigénés.  11  serait  im- 
portant de  S’assurer  si  avec  le  carbonate  d’ammoniaque 
et  l’iodine  on  n’obtient  pas  de  pondre  détonante,  comme 
avec  le  même  sel  et  la  chlorine  on  n’obtieut  pas  d’huile 
de  cette  qualité. 

Si  la  chlorine  devait  agir  sur  l’azote  , pourquoi , en 
procédant  avec  le  nitrate  d’ammoniaque , l'hydrogène  de 
l’alcali  n’est'il  pas  brûlé  par  l’oxigène  de  la  double  aci- 
dification du  gaz  nitreux  ^ et  d’autre  chlorine  ne  s’en- 
gage-t-elle pas  avec  ce  gaz  en  acide  nitroso -muriati- 
que? De  la  chlorine  d’ailleurs  ne  séparerait  pas  l’acide 
nitrique  d’avec  l'ammoniaque  afin  de  pouvoir  arriver 
jusqu’à  l’hydrogène  de  celle-ci.  Le  nitre  avec  l’acide 
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nmriatique  forme  de  l’eau  régale*,  ici  l’o\îgèue  de  l’a- 
cide nitrique  , après  que  l’acide  muriatique  l’a  séparé 
d’avec  son  alcali  , enlève  à la  clilorine  son  hydrogène  , 
et  l’acide  muriatique  déshydrogéné  s’engage  avec  le  gaz 
nitreux  ; et  lorsque  sur  du  sel  marin  on  verse  de  l’a- 
cide nitrique  , alors  l’action  triple  de  cet  acide  qui 
cherche  à se  substituer  à l’acide  muriatique  , de  l’oxi- 
gène  qui  cherche  à oxigéiier  l’acide  muriatique  sec  par 
où  l'acide  nitrique  prend  le  dessus  en  affinité,  et  de  la 
chlorine  qui  cherche  à s’unir  au  gaz  nitreux,  produisent 
le  résultat  de  cette  dernière  union.  C’est  une  action  ana- 
logue à celle  de  l’acide  sulfurique  sur  les  iodatcs  dis- 
souts,  avec  la  düTérence  que  l'acide  muriatique  sec  exige 
pour  son  oxigénation  l’oxigène  de  l’acide  nitrique , tan- 
dis qne  l’acide  sec  indique  se  contente  de  celui  de  l’a> 
eide  sulfurique  , et  qu’il  n'y  ait  point  d’engagement  en- 
tre l'iodine  et  l’acide  sulfu^ux.  Pour  les  motifs  dé|à 
allégués , j’estime  que  le  nitrate  d’ammoniaque , malgré 
la  grande  mobilité  de  composition  de  son  acide  , doit 
être  préféré  au  muriate  du  meme  alcali , pour  la  pré- 
paration du  composé  de  Dulong. 

Si  , en  opérant  avec  de  l’ammoniaque  liquide  libre, 
tout  l’hydrogène  de  cet  oxide  était  brûlé , la  chaleur 
serait  plus  que  suffisante  pour  décomposer  l’huile  et 
pour  l’cmpécher  par-là  d’etre  formée  ; mais  on  a vé- 
riGé  que  la  température  n'éprouve  aucune  élévation  , 
ce  qui  assimile  le ‘matériel  du  procédé  à celui  de  la 
formation  des  autres  muriates  oxigénés.  Lorsqu’après  sa 
formation,  l’huile  vient  eu  contact  avec  de  la  nouvelle 
ammoniaque  , elle  produit  une  explosion  ; c’est  ce  qui 
arrive  lorsqu’on  opère  dans  les  Üaeous  de  WoullT,  comme 
Davy  l’a  expérimenté.  La  ch  aleuf  produite  , dit  l'auteur, 
était  très>cou^dérable. 
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Le  prussiate  d’ammoniaque  ne  doit  pas  plus  que  I» 
carbonate  du  inciue  alcali  fournir  l’huile  de  Dulong  , 
à cause  de  la  faible  intensité  de  ce  corps,  qui  ne  peut 
manquer  de  lui  fiirc  partager  la  possession  des  bases 
conversibles  eu  sels.  J’ai  longuemuit  démontré  (jue  les 
prussiates  neutres  se  sous-saturent  aisément  au  feu,  don- 
nant du  gaa  acide  prussique  , taudis  que  du  sous-prus- 
siate  saturé  d’acide  carbonique  et  du  sous-carbonate 
saturé  d’acide  prussique  produisent  des  sels  doubles  dont 
les  neuti'es  se  garantissent  mutuellement  leur  existence 
contre  les  elVortsdu  feu.  J’ai  eu  outre  fait  voir  que  le  prus- 
siate alcalinulc  de  potasse  ne  se  maintient  indécomposé 
qu’à  l’aide  de  sa  fixation  par  un  excès  d’alcali  , et  que  le 
carbonato  - prussiate  doit  également  à sa  composition 
double  de  pouvoir  soutenir  une  chaleur  rouge  sans  être 
désuni  dans  ses  élémen».  Ou  trouve  ces  apperçus , au- 
jourd’hui si  applicables  , dans  le  troisième  volume  de 
mon  Journal  do  C/ttniie  et  de  Pliyiif/ue.  Davy  a cons- 
taté que  le  prussiate  dammoniaque  ne  produit  pas  de 
l'huile  do  Dulong  ; i]  a seulement  obtenu  une  solution 
verdâtre  composée  indubitablement  de  prussiato-muriatç 
oxigéné  d’ammoniaque,  sel  incapable  de  détoner,  mais 
pouvant  déllagrer  avec  les  combustibles  forts  rougis. 
La  pente  de  la  chlorine  vers  la  suroxigénation  cesse  dès 
l’instant  que  ce  sel  est  formé  , tandis  qu'elle  continue 
et  même  commence  avec  un  sel  qui  est  saturé  en  sim- 
ple par  les  acides  les  plus  forts. 

L’acide  prussique  est  proprement  de  l’acide  carboni- 
que et  cte  l’acide  nitrique  dont  l’hydrogène  met  à nu 
les  caractères  d’acidité  : c’est  du  carbone  et  de  l'azote 
vice-dissouts  par  de  l’hydrogène.  Il  n’est  donc  pas  éton- 
nant que  cet  acide  ait  les  ailinités  faibles  de  l’acide  hy- 
drotliiouique  j et  il  dépend  encore  de  ce  que  l’acide 
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prussique  existe  en  vertu  de  calorique , que  cet  acide , 
lorsqu’il  est  engagé  en  alcalinniitë  , résiste  à sa  destruc- 
tion par  le  feu.  Il  jouit  de  la  volatilité  de  l'alcohol 
de  soufre  sous  le  rapport  qu’il  a une  nature  analogue 
à ce  corps.  Le  froid  que  dans  cette  opération  il  pro- 
duit le  partage  en  portion  vaporisée  et  portion  con- 
gelée ; il  faut  pour  cela  que  son  évaporation  soit  ai- 
dée par  un  libre  contact  de  l’air.  Le  refroidissement 
dépend  ici  de  ce  que  près  d’un  corps  aussi  abondam- 
ment pourvu  d’hydrogène  beaucoup  de  calorique  a be- 
soin de  se  substituer  à ce  principe. 

11  suffit  que  de  l’azote  faiblement  engage  puisse  ve- 
nir en  rapport  avec  du  carbone  et  qu’il  s’y  joigne  du 
calorique  en  quantité  assez  grande  pour  que  l’hydrogène 
de  l’azote  suffisamment  déplacé  d’avec  l’acide  sec  nitri- 
que puisse  par  dissolution  enlever  l’hydrogène  du  car- 
bone , lui -même  totalement  déplacé  par  le  calorique 
près  de  l’acide  sec  de  ce  combustible  de  sorte  que 
l’acide  prussique  ^t  de  l’acide  carbonico-nitrique  fans 
doute  plus  ou  moins  déplacé  par  l’hydrogène  de  1 un  , 
dans  l’eau  d’acidification  de  l’autre  , et  ensuite  vicc- 
liydraté  et  vice-dissout  par  les  hydrogènes  des  deux  corps. 
Le  nitrate  de  soude  , étant  décomposé  au  feu  par  du 
charbon,  m’a  fourni  une  solution  chargée  de  cet  acide, 
et  la  lessive  du  flux  noir  est  souvent  capable  de  pré- 
cipiter le  fer  en  bleu.  J’entends  que  du  fer  concoure 
à cette  formation.  L’eau  en  réacidifiant  le  sous-com- 
bustible carbonique  et  en  reprenant  son  acide  sec  , 
fait  que  le  double  hydrogène  reste  avec  l’azote  et  le 
métallisé  en  ammoniaque  , laquelle  se  gazifie  alors  con- 
jointement avec  de  l’acide  prussique  indécomposé. 

La  flamme  qui  s’échappe  continuellement  du  sous-^ 
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pm^siate  de  potasse  en  confection  ressemble  trop  à ceUe 
des  sulfures  en  confection  }>our  ne  pas  croire  qu’elle 
dépend  de  l’hydrof'ène  qui  se  surcombine  ii  un  acide 
sec , ou  qui  près  d’un  pareil  corps  se  met  à la  place 
d’une  partie  de  l’eau.  L’alcali  s’engage  caustique  et  sec 
avec  le  double  radical  de  l’acide  prussiqne  en  une  sorte 
de  azotiux)-carbure  ; et  ce  n’est  qn’après  le  contact  de 
l’eau  que  le  combustible  uni  prend  le  caractère  d’acide, 
et  la  comlunaisoa  celui  de  sel. 

Une  remarque  singulière  dans  la  fornution  de  cet 
acide  , c’est  que  le  mélange  de  parties  égales  de  sal- 
pêtre et  de  sang  dessecbë  que  l’on  fait  ddilagrer,  par 
projection  , dans  un  creuset  rougi  , le  fournit  en  plus 
grande  quantité  que  le  mélange  du  même  saug  avec 
la  potasse-,  et  cependant  du  charbon  mêlé  dans  le  même 
rapport  avec  du  salpêtre  laisse  après  la  déflagration  uu 
alcali  blanc  -,  d’où  résulterait  que  la  présence  de  l’oxi- 
gène  ne, nuit  eu  rien  à razoto-carbonation  qui  doune 
naissance  à l’acide  prussiqne.  ^ 

Comme  il  existe  des  carbonato  - prusslates  , il  doit 
pouvoir  se  former  des  borato-prussiates  , et  l'on  sait 
que  c’est  à l’aide  de  son  alcalinulation  que  Iq  prus- 
siate  de  potasse  comme  le  carbonate  du  même  alcali 
ne  sont  pas  ultérieurement  décomposés  au  feu. 

Quand  nn  acide  aussi  faible  que  l’acide  prussiqne 
peut,  près  des  bases  sidifiables,  faire  équilibre  à 1, 'acide 
muriatique  oxigéné  , il  faut  que  la  force  d’affinité  de 
ce  dernier  acide  ne  soit  pas  beaucoup  plus  que  nulle 
pour  CCS  corps. 

Cependant,  le  meme  acide  muriatique  oxigéne,  s’en- 
gageant' avec  un  métal  an  lieu  d’uu  oxide , forme  une 
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des  combinaisons  les  plus  fortes,  indestructible  par  le 
léu  , tant  avec  le  métal  de  la  magnésie  qu’avec  celui 
de  l’ammoniaque.  Cette  dill'éreuce  dépend  de  ce  que 
l'acide  y existe  à sec  , son  oxigène  étant  employé  à 
oxider  le  métal  ; et  dans  les  muriates  suroxigénés  son 
existence  est  encore  sècb^,  l’oxigène  de  solution  ayant 
enlevé  celui  de  vice-hydratatioii  : avec  un  sel  nou-cous- 
tituable  à sec  , ce  dernier  oxigène  remplirait  parfaite- 
ment*ses  fonctions  , et  ce  principe  vice-hydratant  le 
sel  , celui-ci  serait  très-consolidé  d,ans  son  engagement  ; 
mais  dans  un  muriate  oxigéué  , l’oxigène  tend  à se  sé- 
parer d’un  corps  auquel  il  est  superUn  entraîne  dans 
sa  séparation  le  corps  auquel  il  est  d’un  indispensable 
besoin. 

L’acide  muriatique  conservant  son  eau  se  laisse  sé- 
parer par  la  chaleur  d’avec  la  magnésie  dans  le  muriate 
de  cette  terre  -,  qu’à  la  magnésie  on  présente  de  la  chlo- 
riue  liquide  , on  parviendra  à un  engagement  à causp 
que  les  faibles  intensités  des  deux  corps  sont  en  rap- 
port ; mais  la  chaleur  détruira  encore  plutôt  cet  en- 
gagement ) à sec  , ou  par  le  gax  et  la  terre  caustique 
sèche  , j’ignore  s’il  aurait  lieu , la  combinaisou  ne  ten- 
dant pas  à se  suroxigéner  j mais  qu’à  de  la  magnésie 
rouge  de  feu  on  présente  de  la  chloriue  , la  terre  se 
mettra  près  de  l’acide  sec  n la  place  de  l’oxigène  , et 
celui-ci,  enlevé  par  le  calorique,  se  portera  à l’état  de 
gaz  -,  le  produit  sera  du  muriate  de  magnésie  sec , com- 
binaison aussi  téuace  qu’un  autre  muriaté  sec  , moins 
solide  ou  n’existant  pas^ar  une  affinité  aussi  forte  que 
celle  de  muriate  suroxigéué  , mais  moins  décorapo- 
sable  par  le  feu  que  l’est  ce  muriate,  qui  par  la  seule 
compression  , et  par  le  lieu  , laisse  échapper  son  second 
oxigène  et  conserve  le  premier  ; et  ce  secou<4  oxigène 
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«niève  ensuite  , à l’aide  de  la  chaleur , l’acide  sec  k 
la  magnésie.  On  remarquera  comment  ce  caractère  d’é- 
gale intensité  , qui  fait  que  la  chlorine  s’engage  ea 
chlorate  avec  la  magnésie  , est  ici  reproduit  dans  la 
sous-oxigénation  du  chlorate  oxigéué. 

• 

La  combinaison  de  la  chlorine  avec  l’ammoniacon  , 
ou  le  muriate  sec  de  ce  métal , vulgairement  d'ammo- 
niaque , ne  serait  pas  plus  destructible  au  feu  quf  tout 
autre  muriate  sec , à moins  que  l'hydrogène  ne  passât 
à l’acide  sec  pour  former  du  chlore  , et  que  l’oxigène^t 
restant  avec  l'aaote  réduit , ne  la  régénérât  en  azote 
, ordinaire  mais  le  métal  ne  saurait  se  déshydrogéner 
à l’elTet  de  former  en  simple  l’acide  muriatique  oxi- 
, '’éué  , l’azote  qui  serait  alors  séparé  à l’état  réduit 
n’ayant  point  d’existence  en  isolément,  du  moins  pas 
d’existence  jusqu’ici  connue. 

Le  même  muriate  serait  cependant  décomposé  par 
l’euchlorine  en  chlorine , et  en  huile  de  Dulong  *,  et 
par  l’oxigène  dûment  incorporé  il  serait  résout  en  azote 
et  en  acide  muriatique,  l’oxigène  passant  en  acidifica- 
tion sèche  à l’azote  réduit.  Ce  serait  un  corps  fort  in- 
téressant qu’un  muriate  sec  d’ammoniaque , et  qui  don- 
nerait lieu  à une  infinité  de  nouvelles  combinaisons. 
11  nous  fournirait,  en  engagement , l’azote  réduit,  le- 
quel, avec  les, métaux,  pourrait  donner  des  composés 
analogues  au  borure  anoxideux  de  platine  , au  carbure 
anoxideux  de  fer  ou  acier  , a de  l'alcohol  de  Lampa- 
dius  par  de  l’azote  réduit  en  place  de  carbone  réduit  ÿ 
la  chlorine  enlèverait,  peut-être  cet  azote  à l’acide  mu- 
riatique, laissant  avec  la  chlorine  l'hydrogène  de  sa  cons- 
titution en  métal  : l'hydrogène  pourrait  également  l’en- 
lever ai^  même  acide  oq  se  içetlre  près  de  U chlorinq 
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à la  place  da  mëtnl.  L’azote  lui-méme  dans  l'ammo- 
niaque , dont  un  tel  miiriale  se  surchargerait  volon-^ 
tiers , pourrait  avec  sou  semblable  réduit  former  une 
sorte  d’alcohol  azotique.  11  laisserait  appliquer  l'acide 
muriatique  sec  à tous  les  métaux  dont  on  lui  présen- 
terait les  oxides  , l’oxigène  passant  à l’azote  réduit  , 
l’acide  sec  au  métal  réduit , et  l’hydrogène  se  dégageant 
ou  restant  pour  former  de  l’ammoniaque  •,  dans  quel  cas 
l’oxigène  devrait  passer  au  métal  de  cet  alcali.  Ce  se- 
raient alors  de  vrais  métallo-chlores  que  l’ou  obtiendrait. 

* t 

On  pourrait  sur  le  muriate  d'ammoniaque  sec  tentet 
la  réduction  , par  matière  ajoutée,  de  l’acide  muriati- 
que|,  soit  en  traitant  simplement  ,1e  sel  au  feu,  dans 
la  vue  de  substituer  le  calorique  à l’hydrogène  alcali- 
sant  près  de  l’oxigèue  transmis  par  la  chlorine  à l’a- 
zote réduit , ce  combustible  s’en  trouvant  régénért?  eu 
acidihable  , soit  en  reprenant  par  d’autre  hydrogène 
l’acide  muriatique  sec.  11  est  possible  que  dans  cette; 
circonstance  très- favorable , une  telle  tentative  puisse 
avoir  du  succès , mais  dans  cette  circonstance  seule,  au- 
cune autre  aussi  favomble  ne  pouvant  se  présenter;  et 
ce  qui  aurait  du  succès  sur  l’acide  muriatique  réussi- 
rait également  sur  l’acide  indique. 

L’ean  s’ajouterait  paisiblement  à ce  muriate,  et  mal- 
gré qu’un  métal  fort  paraisse  y exister  réduit , il  n’y 
mirait  pas  tant  de  violence  d’action  que  si  un  acide  sec 
oxigénable  était  hydraté  , un  tel  acide  y existant  bien 
à sec  ; mais  se  trouvant  déjà  vice-hydraté  par  l’ammo- 
niaque ; de  sorte  que  la  dépbsition  de  la  cli.ilciy  se 
bornerait  à celle  que  le  muriate  sec  d’ammoniaque  dé- 
placerait d’avec  l’eau  en  vertu  d’un  restant  de  combus- 
tibilité secondaire  conservée. 
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On  m’a  dit  qu’en  France  , d’après  des  vues  ’tout-à^ 
fait  nouvelles  de  nomenclature  , ou  propose  de  nom- 
mer chlorure  la  combinaison  de  la  cblorine  avec  un 
métal,  soit  réduit,  soit  oxidë,  et  sans  doute  aussi'avec 
les  combustibles  acidifiables  et  l’hydiogcne  ; chlorate , 
la  combinaison  de  l’euchloriuc  avec  les  oxides,  et  en« 
fin  , hydrochlorate  , l’engagement  de  l’acide  muriatique 
avec  ces  derniers  corps.  Cet  acide  serait  doue  un  chlo- 
rure d'hydrogène  i mais,  pour  donner  le 'nom  d’bydro- 
chlorure  aux  muriates , il  faudrait  supposer  que  l’eau 
reste  avec  la  con^inaison  ijue  les  oxides  contractent 
avec  le  chlorure  d’hydrogène  , ce  qui  n’est  vrai  qu'à 
l’égard  de  l’ammoniaque. 

Tout  ce  qui  est  proposé  k l’égard  de  cette  nomen- 
clature , pour  la  cblorine  , doit  pouvoir  être  appliqué 
à l’iodine , et  peut-être  qu’on  aura  voulu  l’étendre  jus- 
qu’au comburant  supposé  de  l’acide  fluorique  ; mais  il 
n’y  a pas  de  (luorine  et , par  conséquent , pas  de  fiuure 
à métaux  oxidés  , et  seulement  des  iluures  indirects 
de  métaux  réduits , obtenus  de  l’oxidation  concomitante 
de  leurs  oxides  par  l’effet  , dans  le  sens  des  autenrs 
de  cette  réformation , de  l’enlèvement  de  l’oxigène  du 
métal  oxidé  , par  l'hydrogène  du  fluure  de  ce  principe. 
Il  n’y  a non  plus  pas  de  corps  qu’on  puisse  nommer 
fiuate  , ni  d'autres  auxquels  on  ait  droit  (|e  douner  le 
nom  de  fluure  de  combustible  acidifiable  ; mais  il  y a 
du  fluure  d’hydrogène  et  de  l’hydro  fluate  d'ammouia- 
que  ; mes  composés  pourraient  , dans  un  tel  cadre  de 
dénomination  , conserver  la  place  où  je  les  ai  rangés , 
qui  est  la  case  correspondante  à celle  des  combustibles 
et  dés  comburans  acidifiables. 

Cette  réforme  fait  déjà  un  grand  pas  vers  l'admission 
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(le  tncs  idées  en  ce*  qu’elle  assimile  les  acidifians  aux 
acidiiiablos  ; mais  elle  ii  explique  pas  que  les  uns  sont 
par  de  ruxigene  ce  que  les  autres  sont  par  de  l'hvdro- 
gène  j et , à cause  de  ce  défaut  , on  attachera  trop  fa~ 
cilcmeut  au  terme  chlorure  l’idée  d'un  combustible  aci- 
dillable  uni  à un  oxide  ou  à un  métal  -,  et  le  terme 
chlorate  , pour  désigner  les  muriates  suroxigénés , sera 
trop  facilement  confondu  avec  celui  qui  anciennement 
désignait  les  sels  simples  muriatiques  , et  j’ai  déjà  fait 
voir  que  l’hydrochlorate  est  impropre  pour  signifier  ces 
derniers  sels  , l’hydrogène  de  l’acide  comme  l’oxigène 
de  l'oxide  se  déposant  dans  la  formation  immédiate  do 
ces  corps.  J’ai  le  droit  de  critiquer  cette  réforme  ayant  , 
dans  mon  Bucholz , proposé  une  nomenclature  qui  a 
le  plus  grand  rapport  avec  la  base  de  celle-ci. 

Le  muriate  suroxigéné  d’ammoniaque  ne  peut  avoir 
de  l'odeur  qu’autant  qu’il  se  décompose,  et  il  ne  peut 
se  décomposer  qu’en  oxigène  , en  chlorine  , en  acide 
muriatique  et  en  azote  -,  de  sorte  que  son  odeur  sera- 
celle  mélée  de  la  chlorine  et  de  Laclde  muriatique  : 
c'est  aussi  l’odeur  de  l’acide  carbonico-muriatique  qui 
vient  en  contact  avec  l’air  où  l’acide  inuriaticpie  sec  est 
repris  , partie  par  l’oxigèiie  et  partie  par  l’eau  de  c« 
fluide  , et  converti  , par  conséquent  , partie  en  chlo- 
rine  et  partie  en  acide  muriatique,  l’acide  carbonique 
se  dégageant.  Telle  est  l’affinité  de  prétendue  solution 
que  l’air  exerce  sur  le  muriate  sec  d’acide  carbonique 
que  forme  proprement  le  double  gaz  de  M.  J.  Davy. 
L’eau  seule  le  résout  en  ses  deux  élémens  acides  en 
hydratant  celui  qui  fait  fonction  d’acide.  , 

L’huile  de  Dulong,  vaporisée  dans  le  vide,  doit,  eu 
présence  du  soleil , se  résoudre  dans  les  mêmes  élémens 
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8ans  lesquels  elle  sc  résout  dans  l’air  ; et  la  seule  di- 
latation gazeuse  doit,  aussi  bien  que  la  conapression, 
donner  à son  calorique  assez  de  ressort  pour  que  son 
origèue  puisse  être  gazifié  et  le  composé  être  ré- 
sout en  ces  mêmes  élémens , sans  toutefois  , à cause  du 
'vide  ou  de  l’occupation  d’avance  , par  la  vapeur  , de 
l’espace  que  ses  gaz  doivent  ensuite  remplir  , pouvoir 
détoner. 

Une  expérience  qu’on  u’a  pas  faite  est  de  mettre  la 
•vapeur  de  l’huile  en  rapport  avec  le  gaz  hydrogène  , 
tant  pur  que  sulfuré  et  carboné  : on  aurait , suivant 
la  proportion  , obtenu  de  l’eau , de  l’azote  et  de  l’acide 
muriatique,  ou  ces  mêmes  produits  plus  de  l’oxigène; 
et  avec  les  gaz  composés  , en  sous  - rapport  d’hydro- 
gène , de  l’eau  , de  l’azote  et  les  composés  muriati- 
ques de  phosphore  et  de  soufre  , ou  ces  combustibles 
, précipités  ou  acidifiés  ; et  dans  tous  les  cas  la  présence 
de  l’oxigène  aurait  été  évidente. 

Sous  l’eau , l’hydrogène  décomposera  l’huile  détonante 
aussi  paisiblement  que  le  même  principe  y surcompose 
l’euchlorine  ; et  le  gaz  hydrogène  sulfuré  la  résoudra 
en  muriate  d’ammoniaque  et  en  eau , du  soufre  se  pré- 
cipitant. Je  le  dis  encore  une  fois  , les  expériences  qui 
devaient  fournir  le  plus  de  lumière  touchant  la  nature 
de  l’huile  détonante  , sont  précisément  celles  qui  n’ont 
pas  été  entreprises  avec  ce  corps. 

Les  solutions  des  sulfites  décomposeraient  également 
l’huile  avec  tranquillité;  il  est  à supposer  quel’oxigcne 
serait  repris  par  le  sous-acide.  Cependaut , il  se  pour- 
rait aussi  qu’il  s’établisse  un  échange  de  bases,  que  l’eu- 
chloriue  quittât  l’ammoniaque  et  l’acide  sulfureux , son 
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ak;ali , ce  qui  serait  uae  analyse  de  l'iiuile  en  ses  ëlé- 
meus  procliains.  11  faudrait , pour  les  deux  effets  , 
agiter  vivement  le  mélange  afin  que  l’buile  ne  soit  pas 
sous  oxigéuée  , mais  que  son  double  oxigène  soit  enlevé 
à-la~l'ois  ; et  au  cas  où  le  chlorate  , par  échange  de 
bases,  fût  produit,  il  faudrait  qu’il  n’y  eût  point  d’ex- 
cès de  sulfite  lequel  décomposerait  le  chlorate  ; avec  le 
sulfite  d’ammouiaque  , qui  ne  peut  échanger  sa  base  aven 
le  pareil  de  ce  corps  ; il  y aurait  sûrement  décompo- 
sition , et  en  usant  d’assez  de  sulfite,  il  ne  serait  pro- 
duit que  du  sulfate  et  du  muriate  d’un  seul  et  même 
alcali. 

Il  y aurait  dans  toutes  les  hypothèses  possibles  , 
excepté  avec  un  excédant  d’huile  , du  muriate  simple 
d’ammoniaque  pour  résidu  -,  mais  cela  ne  prouverait  pas 
encore  au  gré  des  uouvelles  vues  que  l’huile  contient 
de  l’ammoniaque , car  on  expliquerait  sa  production  en 
disant  que  l'hydrogène  de  l'eau  qui  acidifie  au  com- 
plet l’acide  sulfureux  forme  cet  alcali  avec  l’azote  -,  et 
l’oxigène  libre  , qui  serait  obtenu  en  usant  de  propor- 
tions justes  , serait  attribué  à d’autre  eau  dont  la  chlo- 
rine  aurait  pris  l’hydrogène  en  combinaison. 

A sec  , l’huile  ne  pourrait  réagir  sur  les  sulfites  sans 
qu’il  y eût  détonation  , l’acide  sulfurique  ni  ses  sels 
n’ayant  de  l’existence  sans  eau  étrangère,  ce  qui  doit 
empêcher  la  reprise  de  l’oxigène  et  déterminer  sa  ga- 
zification -,  et  ce  phénomène  devra  être  particulièrement 
marquant  avec  le  sur-sulfite  d’ammoniaque  sublimé  qui 
a pris  de  l’acide  sulfureux  en  vice-hydratation  ou  en  plaça 
d’eau. 

L’action  si  aisée  de  l’huile,  des  autres  euchlorates  et 
de  l’oxigène  en  général , sur  les  sulfites , démontre  en- 
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eore  trcs-claîremeni  la  préexistence  <le  l’acide  dans  le 
soufre , car  bien  certaincmciil  que  si  l’oxigèiie  qui  com- 
pose l’acide  sulfureux  , était  proportionné  avec  l’oxigène 
de  l’oxide  , cet  acide  serait  davantage  fixé  dans  sa  com- 
position , et  en  outre  , comme  depuis  long-temps  je  l’ai 
fait  remarquer , les  oxides  se  proportionneraient  difl'é- 
remment  avec  l’acide  sulfureux  qu’avec  l'acide  sulfuri- 
que , ce  qui  n’est  nullement  le  cas,  comme  Cay-Lussac, 
et  avant  lui,  Ricbter , en  oui  fait  l’annotation. 

Les  huiles,  dont  l’hydrogène  est  très-amovible  et  qui 
ne  contiennent  pas  d’eau  toute  formée , détonent  par 
leur  contact  avec  le  composé.  Leur  manière  d’agir  , 
comme  je  l’ai  dit , est  celle  des  combustibles  oxigènes 
sur  les  mariâtes  suroxigénés.  Cependant  , l'alcohol  et 
rélbcr  décomposent  sans  violence  le  même  composé  , 
à cause  de  l’eau  d’hydratation  toute  formée  que  ces  li- 
quides coulienncnt  et  que  le  calorique  de  l’huile  tend 
à en  déplacer  , et  à cause  de  leur  hydrogène  qui  se 
forme  paisiblement  en  eau  : l’ammoniaque  est  décom- 
posée et  son  azote  dégagé  ; et  avec  l’alcohol. , l’acide 
muriatique  sec  se  combine  avec  le  summon-oxide  de 
ce  corps  en  éther  pesant  de  westrumb. 

On  a toujours  présenté  l’huile  cohérente  à des  corps, 
soit  cohérens,  eux-mémes,  soit  divisés  , ce  qui  a dû  oc- 
casionner l’explosion  ; mais  si  l'huile  divisée  par  l’eau 
pure  avait  été  mise  en  rapport  avec  des  corps  , qu’ils 
eussent  alors  été  divisés  ou  cohérens  , peu  eût  im- 
porté, ou  aurait  provoqué,  même  avec  le  phosphore, 
sa  décomposition  paisible  , parce  qu’elle  aurait  été  suc- 
cessive sur  chaque  glohiilctle  venant  en  contact  , et  , 
par  suite  , entière.  On  voit  déjà  sous  l’eau  le  phosphore 
a^jii  sur  l'huile  en  produisant  uue  Üamme  de  combus- 
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tîon  et  pas  de  flamme  de  déloiiation  m de  ddtonatioft» 
Les  métaux  oxigènes  , les  combustibles  peu  inflamma- 
bles , un  de  ces  combustibles  étant  organisé  et  hy- 
drogéné , u’agisseut  déjà  plus  sur  l’huile  , sous  l’eau  , 
par  la  même  raison  que  l'euclilorine  n’exerce  sur  ces 
corps  presque  aucune  action  j l'oxigène  s’y  trouvant  , 
comme  dans  lliuile  , saturé  de  calorique,  et,  d’après 
un  certain  mode  de  séparation  , fortement  sur-saturé 
de  cet  agents  de  sorte  qu’il  agit  sur  eux  comme  à l'état 
de  gaz  , condensé  il  est  vrai  , mais  devant  toujours 
soulfrir  la  même  séparation  de  calorique  et  agissant  , 
par  conséquent , déjà  sur  ces  corps , avec  le  désavan- 
tage d’action  du  gaz  oxigène  à l’oxigène  atmosphérique. 
Cependant,  échauffez  l’huile,  comme  l’euchlorinc  et  le 
gaz  oxigène  , de  manière  à ce  que  le  calorique  , eu 
prenant  plus  de  ressort  par  la  dilatation , tende  à s’en 
séparer  , et  ces  corps  brûleront , les  oxigènes  avec  une 
grande  rapidité  et  une  vivacité  en  raison  du  caractère 
qui  d’abord  s’était  opposé  à la  combustion  , et  les 
therraoxigènes  ainsi  que  les  corps  oxidés,  avec  leur  éner- 
gie habituée.  Le  phosphore  lui-méme  u’exigc-t-il  pas 
qu’on  l’allume  dans  le  gaz  oxigène  ou  ensuite  il  brûle 
avec  un  éclat  si  éblouissant?  Cette  manière  .d’agir  sur 
les  corps  dénommés  est  exactement  la  meme  que  celle 
de  l’euchlorine  sur  ces  corps  ; il  faut  que  la  chaleur 
ou  le  refoulement  du  gaz  vienne  au  secours  de  l’action. 

A I» 

Dans  les  solutions  de  résine  , l’huile  se  décompose 
sans  agir  violemment;  mais  dans  l'alcohol  ou  dans  les 
éthers  tenant  du  phosphore,  il  produit  encore  de  la  déto- 
nation ; c’est  que  dans  l’une  solution  l’alcohol  seul  agit  et 
agit  à la  longue  , et  que  dans  les  autres  , c’est  le  phos- 
phore qui  produit  l’effet.  Cette  circonstance  semblerait 
prouver  que  dans  les  deux  sortes  de  liquides  , alcohoi 
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et  ethers,  l'huile  est  un  moment  dissoute.  Le  négatif 
de  cette  deniière  proposition  ne  résulterait  pas  de  ce 
que  du  phosphore  mis  dans  de  l’éther  qui  un  mo< 
ment  auparavant  avait  reçu  de  l’huile  , n’y  produit  au- 
cune action  , par  le  motif  de  la  non-apparente  vivacité 
d’action  de  l’huile  divisée  , que  )’ai  tantôt  alléguée. 

) 

L'huile  s’incorpore  paisiblement  à la  liqueur  de  Li- 
bavius , et  doit  ainsi  s’incorporer  à d’autres  muriates 
butyrenx  , à cause  que  sur  ces  corps  elle  n’a  aucune  ac- 
tion à exercer  ; et  il  n’est  pas  impossible  que , k l’aide 
de  ces  corps  , on  puisse  la  garder  indécomposée.  Ce- 
pendant , le  beurre  d’arsenic  pourrait  la  décomposer  en 
vertu  de' la  pente  de  sou  oxide  vers  l’acidification  , l’am- 
moniaque étant  décomposée,  ou  reprise  par  l’acide  ar- 
seiiique  , et  les  deux  acides  muriatiques,  l’un  étant  ré- 
duit gaz  et  l’autre  porté  à l’oxigénation.  Comme  le  mu- 
riate  sec  d’ammoniaque  est  vice  - hydratable  par  les 
mêmes  muriates  à métaux  anciens  , il  serait  possible 
qu’à  la  Inmière  du  soleil  l’huile  dissoute  dans  les  mu- 
riates beurreux  laisserait  échapper  son  double  oxigène  ; 
ce  qui  serait  une  analyse  prochaine  pure  du  composé 
détonant , l’eau  enlèvant  très-bien  le  muriate  d’ammo- 
niaque aux  muriates  secs  qu’elle  partage  en  sur-sels  et 
sous-sel  $. 

Si  l’on  faisait  réagir  à sec  l’huile  sur  le  mercure  , 
sur-tout  eu  mettant  un  globule  un  peu  gros  sur  le 
métal  , il  pourrait  se  produire  une  explosion  ; c’est  ce 
que  Davy  a expérimenté  , et  j’ai  été  moi-méme  témoin 
d’un  éclatement  de  cloche  en  recueillant  sur  du  mercure 
de  l’cuchlorine  enlevée  à de  l’euchlorate  de  potasse  , 
à l'aide  de  l’acide  muriatique  : de  la  cblorine  avait  été 
produite  en  même  temps  que  de  l'euchloiine  , et  le 
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gaz  simplement  ozigëné,  en  se  combinant  avec  le  mer*, 
cure,  avait  produit  assez  de  chaleur  pour  faire  dëto* 
uer  celui  suroxigénë. 

Lorsque  la  décomposition  de  l’huile  par  le  mercure 
se  passe  sans  détonation , on  peut  concevoir  que  l’acide 
muriatique  oxigéué  est  repris  par  une  portion  du  mer- 
cure dès  l’instant  que  le  suroxigène  est  enlevé  par  une 
autre  portion  du  meme  métal  ; et  il  ne  serait  pas  éto-  ' 
uant  que  l’ammoniaque  fût  dégagée  sans  décomposition. 

D pourrait  aussi  se  faire  que  le  métal  de  la  dernière 
portion  fût  seulement  oxide  et  qu’il  restât  avec  le  mu- 
riate  d’ammoniaque  , rendu  sec , sous  forme  de  pou- 
dre d’Alembroth  à oxide.  On  sait  que  les  métaux  atti- 
rent plus  fortement  que  leurs  oxides  ou  que  d’autres 
oxides , l’acide  muriatique  oxigéné. 

Comment  concevoir  cette  action  de  l’huile  sur  le 

mercure  , tandis  qu’on  sait  que  les  composés  de  chlo- 

rine  et  de  soufre  ou  de  phosphore  sont  absolument  sans 

efl’et  sur  le  même  métal  : et  la  chloriue  ii'a  de  l’ac-  -> 
* ' 

tion  apparente  sur  le  gaz  nitreux  qu'avec  le  secours  de 
l’eau  , comme  elle  n’en  a sur  l’oxide  de  carbone  qu’a- 
vec le  secours  de  la  lumière  du  soleil  ■,  cela  prouve  que 
l’oxigène,de  la  cblorine  passe  aux  deux  oxides,  en  aci- 
difiant l’un  et  sous-acidifiant  l'autre , et  que  l’acide  mu- 
riatique sec  s’engage  avec  ces  corps.  Le  gaz  acide  sulfu- 
reuxforme  avec  la  chlorine  et  avec  un  pende  vapeur  d’eau, 
de  la  va{>enr  sulfurique  mêlée  de  gaz  acide  muriatique  ; 
avec  de  l’eucblorine , le  même  gaj  se  convertit  eu  va- 
peur sulfurique  , et  il  se  forme  de  la  cblorine  ; mais 
il  nj  a point  de  combinaison  de  la  vapeur  sulfurique 
avec  l’acide  muriatique  sec.  11  faut  toutefois  qu’un  peu 
d’eau  concoure,  à l’effet , ce  qui  prouve  que  celte  va- 
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penr  et  son  sel  cristallisé  existent  par  de  l’eau.  Arec 
le  gaa  nitreux , ce  n’est  pas  la  séparation  del’oxigène 
d'avec  la  cidorine  qui  exige  l'eau  , mais  la  formation 
sous- coudeusée  des  élémeus  de  l’acide  nitreux  en  cet 
acide.  ’ 

Lorsque  le  gax  muriatiquç  est  mis  en  réaction  sur 
l’euchlorine , dans  un  lieu  obscur  , l’oxigène  de  suroxl- 
génatiou  se  substitue  peu-à-peu  à l'eau  du  gax  , çt  tout 
SC  trouve  converti  en  eucbloriue.  Le  même  elfet  a lieu 
sur  riiuilc  de  Dulong.  Si  dans  cette  expérience  l'oxi- 
gèuc  de  suroxigéiiation  brûlait  l’hydrogène  du  l’acide  , 
le  calurirjue  d’uiie  première  portion  brûlée  ne  manque- 
rait pas  de  faire  détoner  le  restant  du  meme  principe,  et 
du  gaz  oxigène  en  place  de  cblorine  serait  obtenu.  Tou- 
tefois, dans  cette  opération,  il  ne  manque  pas  .de  se 
déposer  du  calorique , mais  c’est  sous  forme  de  chaleur. 

Le  gaz  nitreux  rougit  avec  l’euchlorine  , et  l’oxide 
de  carbone  est  converti  en  acide  carbonique  par  ce 
corps.  Les  mêmes  ell'cts,  comme  je  l’ai  dit , sont  pro- 
duits sur  l’huile  de  Dulong. 

• 

Un  autre  rapport  avec  l’euchlorine  , que  l’huile  de 
Dulong  manifeste  , c’est  que  sa  vapeur  par  l’air  affecte 
moins  vivement  que  la  chlorine  les  organes  de  la  res- 
piration : c'est  que  l’oxigèue  de  solution  y couvre  celui 
d’oxigénation  : le  même  recouvrement  dans  l’euchlorine 
étciut  la  faculté  comburante  primaire  ou  sur  les  com- 
bustibles , et  développe  celle  sécoiidaire  ou  sur  les  corps 
brûlés  j ce  dernier  effet  s’opère  par  l'enlèvement  de  l'oxi- 
gène  de  vice-hydratation  à l’aide  de  celui  de  solution  ; 
d’où  résulte  que  l’acide  sec  est  moins  couvert  et  ac- 
quiert plus  de  faculté  de  s’engager.  Aussi^  l’euchlorioe 
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eontracte-elle  avec  les  oxides  les  engagemens  les  plus 
prompts  comme  les  plus  solides  , et  l’cuu  chargée  de 
ce  corps  décompose-t-elle  tons  les  sels  7 C'est  de  tous 
les  corps  le  plus  énergique  dans  ses  actions,  tandis  qu’il 
reste  iiidécomposé  , et  le  plus  fertile  en  elVets  eu  se  suus- 
composant , à cause  de  l’amovibilité  spontanée  de  son 
second  oxigène  et  de  la  surchurgn  de  celui-ci  en  ca- 
lorique , même  pour  son  état  de  gaz.  Üi:  l’obtient  facile- 
ment et  dans  toute  sa  quantité  , en  décomposant  un 
inuriato  suroxigéné  avec  l'égal  de  son  contenu  en  acido 
muriatique  simple , de  sorte  que  la  totalité  des  deux 
oxigênes  passe  à de  l’acide  libre  , d’uui  qu’il  était  à de 
1 acide  engagé  ; et  de  l’acide  sulfurique  dilué  ou  un  autre 
acide  quelconque  auquel  on  a ajouté  un  peu  d'acide 
muriatique  afin  de  mettre  l'opération  en  train  par  un 
premier  enlèvement  du  second  oxigène , prête  le  même 
secours.  L’acide  muriatique  forme  de  la  chlorine  et  laisse 
le  sel  auquel  il  a , à cet  eO'et , enlevé  de  l’oxigène,  dans 
l’état  oxigéné  , ce  qui  donne  à l’acide  étranger  une  su- 
jiériorité  d’attraction  pour  l’alcali  ; et  il  est  possible  que 
lu  chlorine  se  trouve  spoiilanémeiit  séparée  de  celui-ci. 
La  chlorine  formée  se  stiroxigène  en  euchlorine  aux 
fraix  d’une  portion  de  sel  qui  en  devient  à son  tour 
décomposable  , et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  qu^  tout  le 
sel  ait  passé  par  de  semblables  cbangemeus. 

Si  l’acide  muriatique  enlève  ainsi  aux  sels  suroxigé- 
nés  les  deux  oxigênes  , ou  seulement  l’un  de  ces  oxi- 
gènes  ( ce  qui  reste  à vérifier  pour  la  possibilité  ) et 
s’il  les  eulève,  tantôt  pour  les  accumuler  sur  moins  de 
•a  'Substance  et  tantôt  pour  les  repartir  sur  plus  de  sa 
substance  , il  répugnerait  de  croire  que  pour  des  opé- 
rations aussi  inconstantes  , aussi  volontaires  , l’oxi- 
gène  ne  fut  pas  là  tout  formé,  mais  qu’il  dû  être  mis 
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n'y  a pas  à penser  que  l’acide  muriatique  dëcompose- 
rait  ses  sels  suroxigénés  , car  ces  affinités  sont  difl'ércn- 
tes  du  tout  au  tout  , et  pas  plus,  que  la  chlorine  dans 
le  sel  s’bydrogénerait  ou  se  couvrirait  pour  dénuder  son 
semblable  dans  l’acide  , et  que  le  suroxigène  passerait 
à la  cblorine  , car  il  est  Impossible  que  l’oxiçcne  in- 
combiné reste  en  réserve  pour  cette  surcombiiiaison  , 
quelque  saturé  qu’il  soit  de  calorique.  La  chose  s’ar- 
range assez  bien  aussi  long-temps  qu’il  n’y  a que  de 
la  cblorine  à former;  mais  la  production  de  l’euchlorino 
présente  un  écueil  , et  si  la  chlorine  , tant  gazeuse  que 
liquide  , enlève  aux  muriates  suroxigénés  leur  second 
oxigène , cet  effet  est  uaturel  , et  démoutre  seulement 
que  la  chlorine  libre  a plus  d'affinité  avec  l'oxigène  que 
le  même  comburant  engagé  , et  cela  est  de  droit  ; mais 
que  l'acide  muriatique  se  déshydrogénerait  par  une  pre- 
mière partie  de  suroxigène  d’un  pareil  sel  , et  qu’il  pren- 
drait en  surcombinaison  l’autre  partie , et  qu'eusuite  il 
se  surcombinerait  de  l’oxigène  de  l’eau  dont  l’hydro- 
gène sqrait  repris  par  la  cblorine  du  sel  , ce  sont  là 
de  ces  complications  d’eû'ets  qui  sont  tout-à-fait  hors 
d'harmonie  avec  la  simplicité  des  moyens  que  la  na- 
ture emploie  ponr  ses  vues. 

H est  à examiner  si  lorsque  dans  des  proportions  justes 
pour  l’enlèvement  de  tout  le  suroxigène  on  fait  réagir 
de  la  cblorine  sur  un  muriate  suroxigène  , la  cblorine 
du  sel  resterait  avec  l’alcali  : avec  ce  réactif,  cela  serait 
possible  à cause  de  l’état  sec  où  se  trouverait  l'alcali; 
mais  le  gaz  acide  muriatique,  qui  produit  la  même  réac- 
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lion  sous  la  déposition  d'eau , pourrait , en  vertu  de  c« 
liquide  , déterraincr  la  séparation  de  la  cldorine  restée 
au  sel,  en  échange  de  cette  eau  : cet  essai  prononcerait 
sur  la  question  de  l’affinité  ou  non-affinité  de  la  chlo- 
rine  avec  les  oxides.  L’eau  en  se  substituant  de  nouveau 
à l’oxigène  de  la  chlorine  pourrait  toutefois  recomposer 
plus  ou  moins  de  niuriate  suroxigéné  On  ne  dira  pas 
que  , dans  cette  décomposition  par  la  chlorine  celle-ci 
se  met  à la  place  de  l’euchlorine  , ni  l’acide  muriati- 
que , à la  place  du  même  corps  , puisqu’il  n’y  a aucune 
parité  d’énergie  attractive  entre  les  deux  premières  subs- 
tances , et  que  l’acide  muriatique  ne  s’engage  pas  eu 
simple  avec  l’alcali.  Dans  l’enlèvement  de  l’oxigène  par 
la  chlorine  , il  ne  se  développe  point  do  calorique  ; 
dans  l’échange  entre  le  suroxigène  et  l’acide  muriatique 
qui  n’a  point  de  sur-eau  , il  y a excès  de  calorique  , 
mais  cet  excès  est  déposé  sous  forme  de  chaleur.  Ou 
appelé  combustion  l’engagement  entre  la  chlorine  et 
l’oxigène  ; et  cependant , l’eucblorine  , en  se  débrû- 
lant , dépose  du  calorique.  La  combustion  n’cst-ce  pas 
un  procédé  dans  lequel  un  corps  combustible  se  met 
près  de  l’oxigèiie  à la  place  du  calorique  ? Où  est  ici 
celle  substitution  ? Je  vois  au  contraire  un  des  corps 
qui  ont  le  moins  de  combustibilité , parce  qu’il  est  un 
des  plus  saturés  d’oxigène  , se  saturer  en  seconde  affinité 
avec  le  même  principe,  et  alors  brûler  tous  les  corps;  puis, 
de  l’oxigène  conjointement  avec  du  calorique  , et  bien 
avec  beaucoup  de  cet  agent,  enlever  l’oxigène  de  seconde 
combinaison  , se  proportiouiter  avec  lui  et  le  calorique 
dans  son  rapport  précis  de  gaz  , et  l’acide  sec  ou  Ict 
preuiier  corps  oxigéné  , en  devenir  incombiné  , et  cette 
dernière  oxigénation  je  l’appelerais  combustion  ! Ce  se- 
rait étrangement  abuser  de  la  valeur  des  mots  , car  le 
terme  oxigénation  n’a  été  rendu  synonyme  de  combus- 
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tion  qur  parce  qne  dans  celte  opération  , de  l’oxigèoe 
est  toujours  engagé  ; mais  quand  dans  une  semblable  cir- 
constance , du  calorique  est  engage  au  lieu  d’étre  dé- 
gagé , doit-il  y voir  un  débrûleinent  ou  un  enlèv’ement 
d’oxigène  par  le  moyeu  du  calorique  ? C’est  aussi  ce  qui 
dans  la  suroxigénation  de  l’acide  comme  des  inuriates 
oxigénés  a lieu , ce  qui  se  répète  dans  la  soiiiliou  des 
sels  et  dans  la  sur-byJrogénalion  des  acides  hydrogé- 
nés , ilans  tous  quels  cas  du  calorique  se  combine  avec 
le  corps  surcoinposaut  et  se  décombiiie  sous  la  séjwra- 
tion  de  ce  corps.  Ce  phénomène,  par  rapport  à la  so- 
lution des  sels , est  assez  connu  ^ on  eu  a t'ait  un  moyen 
d'exciter  artilicielleinenl  du  troid  , et  tout  le  monde  a 
vu  qu’une  lessive  saline  s’échatiÜ'e  au  moment  de  cris- 
talliser ; mais  avec  l’hydrogène  , l’cÜ'et  a été  moins  re- 
marqué f et  il  fallait  un  Kichler  pour  nous  dire  que 
le  soufre  hvdrogéné  et  l’ammoniaque  sont , sans  com- 
bustion , décomposés  dans  leur  hydrogène  par  du  gaz 
miirialiqiie  oxigéiié  , tandis  que  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé brûle  pendant  la  même  décomposition.  C’est  qu’aux 
acides  secs  des  jrremiers  corps  , qui  ne  sont  que  vice- 
bydratés  au  complet  par  I bydrogène  , il  y a du  ca- 
lorique à restituer,  tandis  que  sur  le  dernier,  qui  est 
en  merue  temps  dissout  par  le  même  principe  , de  cet 
agent  peut  être  repris. 

Une  gratuité  non  moins  choqnante  serait  que  la 
chlorine  qui  aurait  d’abord  eu  avec  les  métaux  assez 
d'alTiaité  pour  décomposer  jusqu’à  la  chaux  , en  aurait 
ensuite  assez  peu  pour  être  par  l’bvdrogèue  de  l’eau 
enlevée  à cette  combinaison  , le  métal  prenant  a sa 
place  l'oxigène  du  même  liquide  ; et  lorsque  l’acide 
muriatique  se  combine  avec  un  oxide  , supposons  en- 
core la  chaux  , alors  la  chlorine  prendrait  près  du 
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métal  , la  place  de  l’oxîgène  , et  l'iiydrogène  dé  l'acidè 
s’unirait  à ce  principe.  Avec  la  ciilorine  cette  réduc- 
tion du  métal  exige  du  moins  une  chaleur  rouge  , mais 
avec  l’acide  elle  se  fait  à froid  et  même  au  milieu  de 
l’eau.  On  pourrait , ce  me  semble  , aussi  bien  dire  que 
le  chlorure  de  chaux  et  autres  sont  solubles  dans  l’eau. 
Les  muriales  de  l’avant  - dernière  théorie  ne  sont  pas 
dilférens  des  chlorures  actuels,  ces  sels  ayant  toujours 
existé  à sec  , et  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  la  transfor- 
mation des  derniers  dans  les  premiers  exigerait  la  dé- 
composition de  l’eau.  Je  cite  de  préférence  la  chaux  , 
parce  que  cet  oxide  n’a  pas  encore  été  sûrement  réduit, 
malgré  les  moyens  puissans  de  désoxidation  que  les 
génies  combinés  de  Volta  et  de  Davy  ont  mis  à la  dispo- 
sition de  la  science  , et  aCn  que  cette  difficulté  soit 
davantage  en  contraste  avec  la  bénevoléité  de  son  mé- 
tal à se  réduire  et  à se  réoxider  au  gré  du  bon  paraî- 
tre de  la  matière  chlorinique.  ’ un. 

Lorsque  dans  une  solution  de  potasse  ou  dégage  de 
la  chlorine  , ce  comburant  prendra  près  du  potassion.la 
place  de  l’oxigène  , et  celui-ci  s’accumulera  sur  le  chlo- 
rure -,  mais  comme  cet  oxigène  est  insuffisant  pour  suroxi- 
gêner  ce  corps,  une^utre  partie  de  l’oxide  qui  éprou- 
vera le  même  effet , au  lieu  d’accumuler  son  oxigène , 
le  transmettra  au  chlorure  déjà  oxigéné  , et  la  décom- 
position de  l’eau  sera  encore  superflue  dans  ce  cas  , 
ne  lût-cc  pour  former  le  liquide  par  lequel  le  mUiiale 
sec  devrait  s’hydrater  ; mais  pour  cet  combinaison  , il 
suffit  de  supposer  que  le  chlorure  soit  soluble  dans  l’eau. 

S’il  était  vrai , ce  qui  faute  d’en  avoir  fuit  l’expé-  ’ 
rience  n’esl  encore  que  probable  , que  la  chlorine  pût 
avec  la  solution  du  muriatc  de  potasso  former  du  supr 
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posé  chlorate  ou  muriate  suroxigéné  , en  appelant  la 
chaleur  au  secours  de  l’oxigéuatiou  de  la  chloiine  , alors 
il  faudrait  admettre  que  ce  corps  décompose  l’eau 
afin  qu'une  partie  de  sa  substance  pût  par  son  oxigènc 
s’oxigéuer  , et  qu’une  autre  partie  pût  par  l’hydrogène 
du  même  liquide  s’bydrogéner  , puisque  l'euchlorine 
voulant  prendre  près  du  métal  la  place  de  la  cblorine, 
celle-ci  doit  à sou  tour  décomposer  l’eau , l’hydrogèue 
de  ce  liquide  passant  à la  chlorine  et  son  oxigène  au 
raéul.  D’après  nous,  l’oxigèue  d’une  portion  de  la  chlori- 
ne , qui  en  échange  prend  de  l’eau  , se  surcombinerait 
conjointement  avec  du  calorique  à une  portion  du  même 
corps  , et  l’euchlorine  qui  eu  résulterait  se  substitue- 
rait à l’acide  simple  du  sel. 

On  ne  risque  pas  plus  de  manier  l’huile  détonante 
h l’air  Hbre  que  les  autres  snuriates  suroxigénés  ; car 
l’explosion  n’est  à craindre  qu’autant  que  le  gaz  oxigène 
qu’elle  émet  soit  coërcé  par  un  obstacle  à son  expan- 
sion. le  fais  cette  remarque  afin  que  les  expériences 
sur  ce  composé  n’inspirent  pas  une  excessive  frayeur. 
J’ai  fait  détoner  ce  corps  à l’air  comme  sous  l’eau  et 
en  quantité  , sans  jamais  en  éprouver  d’accident  ; mais 
je  ne  l’ai  jamais  décomposé  daq|  des  tubes  courts  et 
étroits  la  science  est  intéressée  à ce  que  des  recher- 
ches sur  ce  corps  soient  généralement  entreprises. 

Encore  une  fois , comment  pourrait-on  concevoir  que 
la  chlorine  qui  , d'après  les  expériences  de  Bncholz  , 
ne  peut  seulement  pas  déplacer  l'acide  carbonique  d’a- 
vec les  alcalis  , et  qui  est  la  première  à sortir  de  sa 
combinaison  partagée  avec  ce  corps  lorsqu’on  la  dé- 
compose par  d’autres  acides , et  qui  an  feu  abandonne 
même  le  carbonate  abn  de  laisser  celui-ci  s’alcalinuler. 
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déplacerait  d'avec  l’ammoniaque  les  acides  les  plus  forts? 
et  si  dans  la  confection  de  l’huile , à l’aide  de  l’ammo- 
niaque libre,  on  peut  supposer  que  l'hydrogène  de  cet 
alcali  forme  avec  une  portion  de  chlorine  de  l’acide 
simple  et  que  celui-ci  forme  du  muriate  avec  de  l’am- 
moniaque indécomposée , l’on  peut  encore  faire  la 
même  supposition  lorsque  l’ammoniaque  est  à séparer 
d'avec  un  autre  acide  , dans  l’hypothèse  que  l’azote 
seul  soit  uni  à l'acide  oxigéné  *,  mais  le  rapport  dans 
lequel  l’acide  muriatique  se  trouve  dans  la  licfueur  sur- 
passe de  beaucoup  celui  dans  lecjuel  l’hydrogène  de 
l’ammoniaque  pourrait  le  composer.  C’«st  yen  général 
l’objection  la  plus  forte  que  l’on  puisse  faire  , d'après 
la  synthèse  de  l’huile  , que  cette  différence  de  rapport 
entre  l’acide  qui  est  rendu  simple  et  l’ammoniaque  qui 
est  décomposée.  Cet  excès  d'acide  provient  de  la  quan- 
tité de  chlorine  que  l’eau  doit  déplacer  dans  son  oxi- 
gène  pour  fournir  à la  production  de  l’euchlorine  ; elle  ' 
se  manifeste  par  l’excès  d'oxigène  à la  décomposition 
de  l’ammoniaque  , lorsque  par  de  la  potasse  on  dé- 
compose l’huile  : cct  excès  se  dégage  avec  l’azote  et 
lui  donne  une  capacité  comburante  au-delà  de  celle 
de  l’air. 

Aucun  composé  contenant  de  l'azote  non-hydrogéné 
en  ammoniaque  , malgré  que  ce  combustible  y soit  con- 
densé et  puisse  devenir  naissant , n’a  encore  pu 
duire  l’huile  de  Dulong.  ^ 

La  présence  d’un  combustible  avec  lequel  la  chlo- 
rine s'engage  plus  volontiers  qu’avec  l’ammoniaque  em- 
pêche également  l’huile  de  se  former  -,  et  l’obscurité 
du  lieu  , comme  l’opacité  de  la  cloche,  est  on  obstacle 
à son  abondante  production , ce  qui  prouve  que  U 
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lumière  de  l’atmosphère  assiste  l’oxigène  à passer  en 
surougéualion. 

On  a vu  que  le  mélange  de  l’acide  carbonique  avec  la 
cblorine  compose  l’ammoniaque  en  sel  double  et  lait 
que  rimile  ne  soit  pas  obtenue  -,  cela  n’a  lieu  que  lors- 
qu’on opère  sur  de  l’ammoniaque  libre  , et  il  semble- 
rait en  résulter  que  le  muriate  oxigéné  se  forme  avant 
celui  suroxigéné  , si  l'on  connaissait  moins  l'active  ten- 
dance de  ce  sel  à se  résoudre  en  ses>elémens.  Il  est 
plus  probable  que  l’acide  muriatique  qui  se  montre  pré- 
sent daus  le  liquide  dès  J’iustant  que  l'huile  est  for- 
mée , sous-oxigène  ' celle-ci  et  la  réduit  à l’état  de  sel 
oxigéué  dout  l’existence  , ainsi  que  celle  du  sel  formé 
de  la  nouvelle  cblorine  , est  fixée  par  son  association 
au  carbonate  d’ammoniaque,  il  se  peut  aussi  que  le 
pouvoir  préservatif  que  possède  le  carbonate  détermine 
le  muriate  oxigéné  simple  à prendre  naissance  -,  et , 
en  efl'et , dans  la  création  spontanée  des  choses  il  suf- 
fit de  la  possibilité  d’exister  pour  que  la  naissance  ait 
lieu.  > ' 

11  est  toutefois  possible  que  l’état  de  dilument  où  se 
trouve  la  cblorine  par  son  mélange  avec  le  gaz  carbo- 
nique, l’empêche  d’agir  assez  promptement  sur.  l'ammo- 
niaque pour  en  être  surcomposé  ; ce  qui  semblerait  le 
prouver,  c’est  que  le  dilumeut  du  gaz  muriatique  oxi- 
gAq  dans  l’air  atmosphérique  produit  le  même  effet 
et  déjà  l’on  savait  que  la  cblorine,  mêlée  à cet  air, 
cessait  d’agir  sur  l’hydrogène  , même  en  présence  du 
soleil. 

Un  fait  qui  est  avéré  c’est  que  , comme  l'euclilorine 
décompose  tous  les  sels  à autres  acides,  quelle  qu’en  soit 

la 
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h base  , aucun  acide  ne  décompose  les  euclilorates  san9' 
qu'une  séparation  d’oxigène  les  ait  changés  en  cblora> 
tes  -,  et  bien  peu  d’acides  sont  hors  d’état  de  décom- 
poser ces  sels.  La  sousoxigénation  d'une  faible  quantité 
du  chlorate  suffit  pour  qu’une  quantité  quelconque  de 
ce  sel  soit  décomposée  , l’euchlorine  se  séparant  sous- 
composée  et  se  récomposant  presque  aussitôt.  Il  faut 
que  le  sel  ne  soit  que  sous-oxigéné  , car  s’il  était  désoxi- 
gcné  , il  n’y  aurait  que  les  acides  plus  énergiques  qua 
l’acide  muriatique  qui  pourraient  le  décomposer  -,  et 
l’on  agirait  mal  en  provoquant  uue  première  sous-oxi- 
génatioH  par  un  combustible  en  état  d’enlever  les  deux 
oxigènes  , car  alors  l’acide  devrait  être  également  fort 
pour  que  le  muriate  devenu  simple  puisse  être  dé«- 
composé.  ' 

IJn  moyen  de  se  procurer  de  l’euchloriae  prompte- 
ment et  copieusement  serait  de  làire  agir'  de  la  chlo- 
rine  sur  une  solution  saturée  d’enchlorate  ; le  second 
oxigène  passerait  à l’acide  oxigéné  et  le  suroxigénerait , 
et  le  sel  deviendrait  à simple  osigénation.  Cette  der- 
nière circonstance  trace  une  ligne  entre  l’oxigène  sur- 
saturé de  calorique  à son  état  de  gaz , qui  est  capa- 
*ble  de  dissoudre  , et  celui  sons-saturé  du  même  agent 
à cet  état  , qui  ne  peut  que  vice  - hydrater  \ car  si 
les  deux  oxigènes  étaient  de  la  même  catbégorie  , ils 
passeraient  l’un  et  l’autre  à la  cblorine  , et  l’euchlo- 
rate  deviendrait  muriate  en  place  de  rester  chlorate. 

L’acide  muriatique  simple  enlève  cependant  aux  chlo- 
rates leur  oxigène  d’oxigénation  , et  lorsqu’il'  est  assez 
abondant,  aux  euchlorates  , le  même  oxigène  et  celui  de 
suroxigénation  en  même  temps  ; et  s’il  forme  de  l’eu* 
chlorine  , ce  n'est  pas  en  repredant  immédiatement  les 
2ome  II.  1 3 
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deux  oxigcnes , mais  en  se  forqaaot  d’abord  en  cblo- 
riae  et  ensuite  en  cuchlorine  , ce  qui  fait  que  dans 
ce  procédé  beaucoup  du  premier  çorps  est,  produit  , 
et  que  le  liquide  s’cchauÜ'e  assez  pour  que  l’euchlo- 
rine  se  gazitie , le  second  oxigène,  pour  passer  à la 
condition  du  premier , devant  déposer  beaucoup  de  ca- 
lorique. 

C’est  parce  que  la  clilorine  n’enlève  aux  eucblorates 
que  le  second  oxigène  , que  la  décomposition  du  sel 
ammoniacal  suroxigéué  par  la  clilorine  , tout  en  for- 
mant de  l’euchlorine  , détermine  la  décomposition  du 
chlorate  qui  reste  ; et  c’est  pour  cette  raison,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , que  lorsqu’à  la  décomposition  de  l'huile 
détonante  on  emploie  de  l’acide  muriatique  simple  im- 
prégné du  même  acide  oxigéné  , on  obtient  moins  de 
chlorine  qu’avec  l’acide  pur , qu’il  se  dégage  de  l’azote 
et  qu’il  ue  reste  point  du  muriate  d’ammoniaque  -,  et 
la  même  chose  arrive  lorsque  d’autres  acides  désunis- 
sent les  élémens  du  même  composé  , à canse  que  c'est 
alors  par  de  la  chlorine  , qui'  sous-oxigètie  le  composé  , 
que  l'effet  a lieu  ; et  ce  corps  ne  pouvant  enlever  que 
le  second  oxigène  laisse  le  sel  avec  le  premier  ; cela 
rend  plausible  que  ce  n’est  qu’à  l’aide  de  l’acide  mu- 
riatique simple  que  l’huile  détonante  peut  être  décom- 
posée avec  conservation  du  muriate  d’ammoniaque. 

r 

]Kous  avons  dit  plus  htiut  que  l’cuchlorine  décom- 
pose tous  les  sels  à autres  acides , excepté  les  carbo- 
nates, sous-carbonatable»^  avec  lesquels  la  cidoribe  s’en- 
gage en  carbonato-muriate  oxigéné  en  vertu  dm  l'éga- 
lité  d'attraction  dont  lèa;deux  acides,  cUorinique  et 
carbonique,  jouissent  pour.. les  bases  de  ges' corps.  La 
formation  de  l'huile  rdétouaute  prouve  que  la  même 

.V.  .. 
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préfci-encc  d'attraction  a lieu  de  la  part  de  reûcîilo- 
rine  pour  rurumuniaquc  , puisque  la  cliloriae  , en  ‘se 
suroxigeiiant  eu  cet  acide  , décompose  égulemeut  tous 
"les  sels.  J’ai’  dit  de  quelle  manière  l’euclilorine  se  forme 
pour  celte  décomposition  , et  l’on  remarque  que  le  ca- 
lorique dont  l’oxigèue  s’accompagne  pour  entrer  en  so- 
lution, doit  être  fourni  à ce  corps  du  dehors-,  c’est  ainsi 
que  .se  i'orment  tous  les  mùriales  suroxigénés.  Il  se 
produit  dans  le  principe , du  muriale  d’ammoniaque  sim- 
ple par  l’acide  qui  se  désoxigène , et  comme  ce  sel  est 
nécessairement  hydraté,  il  s’excite  par  l’engagement  entre 
l’alcali  et  l'acide  muriatique  sec  une  chaleur  qui  concourt 
'à  la  suroxigénalion  du  sel  , le  froid  qui  est  produit 
'par  la  solution  étant  compensé  par  la  chaleur  de  l'hy- 
dratation. Ce  n’est  qu’après  que  ce  sel.  est  décomposé 
'par  l’aOinité  supérieure  de  l’cuchlorine , que  de  l’acidc 
muriatique  simple  devient  libre  dans  la  liqueur.  On 
doit  attribuer  à l’hydratation  indispensable  du  muriate 
d’ammoniaque , laquelle  n’existe  pas  pour  les  munates 
de  potasse'  et  autres  , que  l’euchlorate  du  premier  .est 
beaucoup  plus  prompt  à se  former  que  celui  ,^du  .der- 
'nier  : l’acide  devenu  libre  soiis-compose  l’huile,  et  en 
procure  la  dcsiructiou.  L’action  de  cet  acide  modiliéo 
par  celle  de  l’acide  carbonique  s’oppose  , non  pas  à 
l’enlèvediepl  du  second  oxigèiie  , mais  à la  de'compo- 
sition  de  l’alcali  du  muriate  oxigéné  par  le  premier  , 
à cause  qiie"  l’acide  carbonique  déplace  d’avec  ce  sel 
la  moitié  de  l’acide  oxigéné  , afin  de  s’y  coengager. 
Alors  le  sel  e^t  garanti  de  la  décomposition  , pourvu 
que  l’acide  libre  l'este  oxigéné.  L’alcohol  doit,  enlever 
la  chlorine  au  carbonato-moria^ç,  oxigéné  d’ammonia- 
que et  laisser  l’aqide^  carbonique  en^  sous-çombinaisoa 
avec  l’alcali  , comme  il  |p  fait , suivant  Bupholz  , au 
même  sel  à base  de  potasse. 
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Un  objet  principal  que  nom  avons  d^jà  touché  dans 
1.1  discussion  à l’égard  de  la  nature  de  l’huile  déto- 
nante , est  le  genre  de  composé  qui  résulterait  de  la 
combinaison  de  l’azote  avec  la  cfalorine.  La  considéra- 
tion de  cet  objet  aurait  dû  , dès  le  principe  , dissiper 
toute  incertitude. 

4 

L’azote  est  comme  le  soufre  , le  carbone  , etc.  , un 
combustible  acidihable  dans  lequel  de  l’hydrogène  en 
grand  sur -rapport  aux  proportions  de  l’eau  est  brûlé 
par  un  acide  sec.  Ses  deux  premiers  engagemens  avec 
’i’oxigène  sont  encore  très-denses  et  exigent  une  cha- 
leur rouge  claire  pour  être  désunis.  Si  maintenant  oa 
considère  la  chloriue  comme  une  val^été  d’oxigène  la- 
quelle avec  l'hydrogène  produit  un  acide,  de  la  même 
manière  que  l’oxigène  en  prodnit  avec  d’antres  corps  ^ 
mais  comme  une  variété  de  ce  principe  possédant  beau- 
coup moins  de  calorique  que  lui  , alors  la  chlorine 
ne  pourrait  être  moins  déplacée  dans  cet  agent  par  l’hy- 
drogène ou  le  combustible  quelconque  de  l’azote , que 
l'oxigène  ne  l’est  par  ce  corps,  même  dans  l’acide  nitri- 
que or,  dans  cet  acide  l’oxigène  est  hydrogéné  en  eau  ; 
cependant,  l’acide  nitrique  a pour  sa  décomposition  par- 
tielle le  moyen  de  sa  triple  sous-oxidabilité  , lequel 
‘ fournit  du  calorique  à l’oxigène  partant  aux  (Jèpens  de 
celui  restant  , ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  l’huile  , la- 
quelle se  détruit  par  un  changement  unique  de  com- 
position. 

La  combinaison  saturée  de  la  chlorine  avec  l’azote 
serait  de  l’acide  muriatique  sec  engagé  avec  de  l’acide 
nitrique,  que  l’addition  de  l'égal  de  son  contenu  en  eau 
'convertirait  en  gaz  acide  muriatique  et  en  vapeur  ni- 
trique , lesquels  deux'  corps  en  s’unissant  entre  eux 
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formeraient  de  l'acide  nitroso -muriatique  , en  laissant 
dégager  sous  forme  de  chlorine  l’excédant  d'oxigène  à 
la  composition  du  gaz  nitreux  , tout  comme  la  moitié 
de  son  contenu  en  eau  résout  le  carbonane  oxide  de 
M.  J.  Davj  en  gaz  acide  muriatique  et  en  gaz  acide  car- 
bonique •,  ce  serait  en"  effet  de  l’azotane  , mais  qui  ne 
posséderait  aucune  des  propriétés  de  cette  classe  de 
corps  , qui  ne  serait  point  conversible  dans  les  deux 
acides  dont  il  posséderait  les  élémens  , que  l’ammo- 
niaque ne  saturerait  pas  en  muriate  vice-hydraté  par  du 
nitrate,  qni  ne  serait  point  un  indécomposable  absolu  par 
le  feu  , qui  par  l’oxigène  ne  serait  point  régénéré  en 
chlorine  , qne  les  oxides  secs  ne  décomposeraient  point 
eu  muriates  secs  et  en  vapeur  nitrique,  etc.,  mais  qui, 
au  contraire  , serait  spontanément  décomposable  sons 
dégagement  de  calorique  lumineux  et  qui  manifeste- 
rait tons  les  caractères , autres  que  physiques , des  mu- 
riates suroxigéués  ; en  un  mot  , qui  ne  serait  de  l’a- 
zotane  que  de  nom  et  de  fait , du  muriate  suroxigéné 
d'ammoniaque. 

, '•.V  • ’r  » * •; 

t 

On  ne  dira  pas  que  dans  l’huile  l'azote  est  surcom^ 
biné  de  chlorine  et  que  c’est  au  grand  rapport  de  ce 
corpi|  (^u^elle  est  redevable  de  ses  dive«ès ' proprié- 
tés. On  ne  voit  aucune  üiTlnité  qui  dans  du  véritalHè 
azotane  pourrait  déterminer  un  semblable  engagement) 
et  si  Fon  a déduit  son  existence  de  l’estimation  Üè  l'a- 
zote d’après  le  poids  du  composé , on  s’est  trompé  en 
mettant  snr  le  compte  de  la  chlorine  , et  Fhydrogène 

de  l’ammoniaque  , et  l’oxigène  de  suroxigéuation  du  sel. 

. » 

Bans  de  bazotane  , l’hydrogène  de  Fazote  et  l’oxi<- 
'gène  de  la  chlorine  sont  proportionnés  entre  eux  et 
•ayoc  du  calorique  pour  former  de  l’eau.  L’acide  uilsL 
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que  est  sature  de  cette  eau  jusqu’à  son  état  de  vapeur 
nitrique  ; et  l’acide  muriatique  s’y  trouve  à l'état  sec, 
ou  les  deux  acides  ont  chacun  une  demi  - quantité 
d’eau  : ce  liquide  np  pourrait  , donc  que  compléter  cette 
quantité  , et  alors  |es  deux  acide^  seraient,  ou  isolés,  ou 
autrement  combinés  , et  jl  n’y,  aurait  que. la  force  ca- 
pable de  séparpr  les  principes  dq  l’eau  qui  pourrait  iso- 
ler les  élémcns  immédiats  du  çpraposc  : cette  force  est 
le  calorique , qui  devrait  .être  d’autant  pins  intense  que 
l’acide  nitrique  ue  pouffait  que  ,se  désoxider  en  azote, 
la  chlorine  ne  pouvant  être . séparée  de  la  pioindre  por- 
tion de  sou  oxigçnc  sans  qu’tui  autre  corps  f^xidé,  rem- 
place ce  . principe  \ et  si  telle  1^  qature  de  l’huile 
détonante  , l’eau , suivant  la  qu;iutité  qui  eu  serait  suc- 
cessivemeut  adjointe-,  la  résoudrait  , soit^en  oxide  ga- 
leux d’320te , soit  eu  gaz . oitreu):  , soit  eu  |icide  nitri- 
que et  en  acide  roufiatique  ; mais  rien  de  tout  cela 
n’arrive  , et  l’huile  , loin  d’exiger,, lors  de  sa  décomposi- 
tion , une  chaleur  très-iutense  pour  la  substitution  de 
l'hydrogène  de  l’azote  près  de  l’oxigène  dç  la  chlorine, 
ce  résout  d’elle-même  en  ses  prétendus  composaus  sous 
une  forte  déposition  de  calorique. 

En  supposant  à l’huile  la  nature  qu’on  lui.  prête  , 
sa  détonation,  lorsqu’elle  est  spontauémqiit  (iécoropo- 
séc  , devrait  donc  être  l’edèt  de  la  chloriii^  qui  se  ga- 
zihe  et  de  l’azote  qui  devient  libre  ; mujs  la  yfaloriiie 
a peu  de  ressort  comme  gaz  et  sort  paisibletneut  d’une 
combinaison  d’où  le  calorique  ne  la  chasse  en  l'asso- 
ciant à l’autre  corps  et  san$  qpe  cc  combustible  en 
reçoive  la  moindre  portion  -,  il  devient  siti  juris  ou  iu- 
dépendant  , parce  que  la  cblqrine  reçoit  fi  sa  place  du 
calorique.  11  n’est  dqnc  que  substitué , et  sou  ressort 
naturel  ue  peut  en  recevoir  aucun  accroissement  *,  et 


Digitized  by  Guoglc 


[ '99  ] 

lorsque  l’imile  est  décomposée  par  . son  .coplact  lavec 
un  combustible  , la  chlqriue  se  lixc  et  l’azote  seul  est 
mis  en  expansion.  Cependant , l’explosion  n’est  dans  ce 
cas  pas  moins  forte  , mais  ses  .phénomènes,  sont  ceux 
d’un  muriate  suroxigéné  dont  un  combustible  engage 
une  partie  de  l’oxigèuc  et  gaziûe  l’autre  partie  , et  1 on 
lie  peut  méconnaître  le  bruit  sec  de  l’oxigène  rougi 
par  un,  excédant  de  calorique  , qui  se  met  (idbilement 
eu  expansion-,  et  lorsqpuu  corps  sous  - bydrogénable 
opère  l'elVet , de  l'eau  pareillement  rougie  se  met  aussi 
eu  vapeur»  i * 

Prétendrait-on , pour  expliquer  le  dégagement  de  ca- 
lorique pendant  que  l’huile  se  décompose  sponUné^ 
meut  , que  la  capacité  du  composé  pour  conteuir  la 
chaleur  surpasse  celle  de  ses  élémens  ? Mais  ce  serait 
Irau.sgresser  la  loi  l capitale  des  combinaisons  et  con- 
fondre la  composition  où  il  se  déplace  du calorique, 
avec  la  ..décomposition  où  il  scu  fixe  et  ce  serait  j 
sans  le  savoir  , admettre  que.  l’huile  existe,  par  solu- 
tion’, et  c'est  là  précisément  ce  que  nous  établissons. 

• * ■ ' . 

Un  corps  ne  peut  s’engager  ,par  composition  sans 
nue  près  de,  son  oxigène,  de  l’hydrogène; rédm.t  ou  dé)à 
oxidé  ne  se  substitue  à du  calorique.  Cette  substitu- 
tion peut  avoir,  lieu  par  de  l’hydrogène,  quelle  cpie 
soitadéjà  sa  saturation  avec  de  l’oxigène,  pourvu  que 
l’oxigèue  du  second  corps  solt.  eacorc  moins  saUue  du 
même  principe  -,  et  un  corps  qui  ne  possédrait  plus  qu’uu 
atome  d’bydcogène  pourrait  encore  sc  combiner  avec 
du  gaz  oxigène  en  déplaçant  d’avec  ce  gaz  son  équi- 
valent en  calorique  , et  c’est  toujours  le  corps  le  plus 
oxigéné  qui  est  le  combinant  passif.  Sans  celle  subs- 
titution il  n’y  aurait, point  d’engagement  chimique eit- 


* 


Digitized  by  Google 


* 


[ 2Ô0  ] 

trc  les  corps  , car,  encore  une  fois,  c’est  par  l'hydro- 
gène qui , à la  place  de  plus  ou  moins  de  calorique,  sa- 
ture l’oiigèile,  soit  libre,  soit  déjà  engagé  dans  un  corps, 
que  se  forme  le  lieu  de  l’eDga'gfment  ; et  sî  l’oxigène 
n’élait  pas  toujoui-s  indispensablement  saturé , soit  par 
de  l’hydrogène  , soit  par  du  calorique  seuls  ou  par 
cos  deux  corps  en  même  temps  , il  n’y  aurait  jmint  do 
combinaison  entre  les  corps,  lenr  changement  de  com- 
positiou  ne  pourrait  avoir  lieu  , cl  il  n'y  aurait  que 
le  composé  de  parties  égales  d’hydrogène  et  d’oxigène 
qui , comme  autrefois  , formerait  la  matière  du  globe  ; 
le  soleil  éclairerait  sans  profit  un  corps  près  duquel  sa 
substance  ne  pourrait  prendre  la  place  d’une  autre  subs- 
tance et  ainsi  s’y  combiner  -,  il  n’y  aurait  point  d’or- 
ganisation. 

, i' 

11  est  un  genre  de  combinaison  laquelle  n’est  qu’ap- 
parente  , et  qui  daus  la  réalité  est  une  décombinaison  ; 
c’est  la  solution  des  corps  déjà  combinés.  Son  carac- 
tère est  de  ne  s’établir  qu’avec  le  concours  du  calon- 
que  et  de  cesser  par  la  retraite  de  cét  agent.  L’oxi- 
gène dissout  la  chlorine  et  l’iodine  daus  les  acides 
muriatiqne  et  indique  suroxigciiés , et  les  muriates  et 
les  iodates,  dans  les  sels  suroxigénés  de  ces  corps  , il 
dissout  encore  les  oxides  solubles  fixes  dans  les  oxi- 
génates  et  les  hydrates  suroxigénés  de  ces  oxides  , et 
les  oxides  suroxigénables  qui  ne  sont  point  solubles 
par  l'eau.  L’eau  dissout  les  acides  , les  oxides  et  les 
sels  , lesquels  constituent  runiversalité  des  corps  oxides  ; 
et  les  alcalinulations  comme  les  acidinulations,  les  oxi* 
dinulalions  et  les  salinulations , ou  les  surconobinaisons 
quelconques  , sont  encore  des  solutions.  Moretti  vient 
de  faire  connaître  que  l’acide  sulfurique  suffisamment 
surcombiué  de  calorique  eidèvc  l’acido  aux  sulfates  de 
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sIroDtiane  et*  de  baryte  et  dLiSOut  ainsi  ces  corps.  SI 
cette  solution  existait  dans  un  rigoureux  rapport  d’a- 
cide et  de  sel , les  couleurs  bleues  végétales , au  lieu 
d'en  être  teintes  en  rouge  , en  seraient  teintes  en  vert, 
la  terre  alcaline  s’y  trouvant  en  pleine  liberté  ^ car  l’a- 
cide dissolvant  enlève  , à la  faveur  de  sa  surcombi- 
naison  avec  du  calorique,  l’acide  salifiant,  et  le  sel  se 
trouve  réellement  décomposé.  Il  en  est  de  même  des 
solutions  par  tous  les  autres  corps  , et  ces  opérations, 
comme  on  voit  , sont  de  véritables  décombinaisons  par 
des  nouvelles  combinaisous  dans  lesquelles  le  calorique 
entre  comme  élément  j par  où  il  arrive  que  les  solutions 
quelconques  qui  cessent  spontanément  d’étrc, déposent  du 
calorique  , tandis  que  les  compositions  qui  de  la  même 
manière  cessent  leur  existence , en  absorbent. 

L’une  opération  a lieu  par  un  corps  sous-saturé  de 
calorique  à l’aide  de  son  semblable  sur-saturé  du  même 
agent , et  l’autre  , par  un  corps  qui  , à l’aide  du  calo- 
rique , est  substitué  dans  son  hydrogène  près  de  l’oxi- 
gène  d’un  autre  corps  ; elles  sont  proprement  toutes  deux 
des  remplacemens  d’hydrogène  par  du  calorique  , mais 
l’une  surcomposée  seulement  de  cet  agent , et  l’autre  de 
cet  agent  et  du  second  corps  en  même  temps,  car  dans 
la  solution  il  n’y  a pas  , comme  dans  la  décomposition 
par  le  calorique , séparation  du  corps  substitué. 

Le  dégagement  de  calorique  , pendant  que  l’huile  dé- 
tonante se  décompose , est  donc  une  preuve  irréfraga- 
ble de  sa  nature  surcombinée  par  solution  , et  ce  phé- 
uoinène  n’a  aucun  rapport  avec  une  prétendue  capacité 
renforcée  pour  contenir  la  chaleur. 

L’huile  détonante  se  dissout  dans  l’air  malgré  qu’elle 
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soit  plus  pesante  que  l’eau  ; l’on  rapprochera  celle 

propriété  dans  un  corps  qui  est  au  maximon  d’oxigé- 
11.1  lion  , de  la  tiiéme  propriété  dans  un  autre  corps  qui 
est  au  minimon  de  la  même  qualité  ou  au  maximon 
d'hydrogénation  par  de  l’hydrogène  iuamoviLle , que 
nous  avons  ]>u  produire  , lequel  corps  est  l'alcohol  de 
Lampadius.  La  volatilité  de  cet  alcohol  est  sans  doute 
comme  celle  de  l’huile  détonante  , l’elTet  de  sa  solubi- 
lité dans  l’air  , et  probablemënt  qu’elle  serait  moindre 
dans  le  vide  ou  dans  un  autre  air.  L’incorporation  de 
ce  corps  h l’air  est  une  véritable  solution , puisqu'elle 
produit  un  très  - grand  froid  indépendamment  du  car- 
bone réduit  et  de  l'hydrogène  restant  du  soufre  qui  se- 
raient à substituer  par  du  calorique  près  de  l’acide  sul- 
furique sec  lorsque  le  même  alcohol  serait  livré  h la 
volatilisation  dans  le  vide.  Llmile  détonante  près  de 
l’oxigène  de  laquelle  presque  rien  n’est  à substituer  ne 
doit , dans  sa  volatilisation  , exciter  que  peu  de  froid. 
Tout  changemeut  de  forme  dans  un  corps  oitidé  sc  fait 
par  surcombinaison  d'hydrogène  dont  le  calorique  prend 
la  place  près  de  l’oxigèiie.  C’est  pourquoi  un  corps  ex- 
cite en  se  liquiliaut  et  eu  se  volatilisant  un  froid  d’au- 
tant plus  intense  que  l’oxigène  y est  plus  saturé  d’hy- 
drogèné  et  que  plus  de  calorique  est  à mettre  à la 
place  dé  ce  principe. 

De  l’hydrogène  qui  dans  l'obscurité  agirait  sur  l'huile 
pourrait  la  décomposer  sans  qu'il  y eût  une  forte  'cx- 
-pIosioD  , comme  de  ce  principe  que  l’on  dégage  dans 
de  l’eau  pure  imprégnée  d'huile  décompose  paisible- 
ment celle-ci;,  ce  mode. aurait  sur  l’ammoniaque  l’a- 
vantage que  la  formation  du  muriale  simple  qu’on  trouve 
daus  la  liqueur  uc  pourrait  être  attribuée  à cet  alcali. 

U ne  doit  pas  cire  très  - assuré  que  rbuilc  soit  uu 


Digitized  by  Google 


9 


[ ao3  ] 

non-conducteur  de  IVlectricitë , son  OTigêne  , qui  est 
saturë  de  calorique  , n’ayant  aucune  retenue  de  matière 
à faire  sur  cet  agent;  et  si  le  suroxide  d’argent  est  con- 
ducteur , il  faut  bien  que  l’huile  le  soit , car  un  corps 
saturë  d’oxigène  ne  peut  avoir  pour  l’electricité  qu’une 
indilTërence  de  combinaison  et  non  de  conduction.  Cette 
huile  comme  les  composës^  muriatiques  et  indiques  de 
soufre  et  de  phosphore  ne  mauqucraient  pas  d’ètre  rësouts 
en  leurs  ëlëm^ns  à l’aide  du  fluide  de  Children,  que  sui- 
vant l’extension  en  largeur  de  la  voie  de  sa  transmission  on 
transforme  dans  les  trois  modiflcationsdu  calorique^  l’oxi- 
gène  , la  chlorine  , l 'hydrogène  et  l'azote  se  gaziCant 
dans  l’un  composé  , et  la  chlorine  ou  l’iodine  se  sépa- 
rant du  soufre^.ou  du  phosphore  dans  les  autres. 

S’il  ëtait  avéré  que  les  oxides  transform.ibles  en  bour- 
res , étant  à l’état  de  vapeur  , se,  condensent  avec  la 
vapeur  de  l’huile  , en  s’unissant  à son  muriate  et  en 
mettant  les  deux  oxigènes  en  dégagement , cette  ana- 
lyse de  l’huile,  serait  la  plus  simple  que  l’ou' pi.urrait 
opérer.  J . 1-. . 

Les  composés  muriatîtjues  de  soufre  , de  phosphore 
et  de  carbone  analysent  encore. très- bien  l’huile.  L'oxi- 
gène  passe  à l’acide  muriatique  sec  et  à l'oxide  de  sou- 
fre comme  à l’acide  pho.sphoreux  si  celui-ci  existe  , 
et  le  muriate  sec  est  vice-hydratë  par  l'acide  existant 
ou  résultant  ;_et  si  l’on  saisit  le  rapport  convenable, 
il  SC  forme  du  sel  acidinulc  d’ammoniaque  avec  les 
acides  du  soufre  et  de  phosphore  , et  du  sel  neutre  , 
avec  celui  du  soufre  , et  la  totalité  de  l’acide  muriati- 
que est  oxigéne  et  dégagé.  Les  acides  phosphoreux  et 
pliosphorique  pourront  dans  cette  décomposition  ira', 
médiatement  se  séparer  de  l’acide  muriatique  sec  s’oxi? 
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gênant  -,  mais  l’oxide  de  soufre  devra  à cet  effet  avan- 
cer son  oxigéiiation  ou  se  partager  en  soufre  et  eu  acide 
sulfureux  , cet  oxide  n’ayaut  point  d’existence  iucom- 
binêe  : il  pourrait  aussi  , ce  qui  reste  à examiner,  pas- 
ser en  vice-hydratation  au  ,rauriate  d’ammoniaque. 

L’acide  fluorique  concentré  s’incorpore  l’huile  sans 
la  décomposer,  et  en  acquiert  la  faculté  d’oxider  l’ar- 
gent et  sans  doute  aussi  le  mercure  et  l’or.  Si  l’acidc 
fluorique  sec  était  oxigénable  , il  s’oxigénerait  dans  ce 
cas  , et  alors  de  l’azote  ou  du  gaz  muriatique  seraient 
dégagés  , suivant  qu’il  reprendrait  l’oxigène  en  partie 
ou  en  totalité.  Je  dis  aussi  le  gaz  muriatique  , parce 
que  ce  gaz  ne  peut  pas  plus  rester  en  condensation 
dans  l’acide  fluorique  concentré  que  dans  l’acide  sul- 
furique concentre,  l’affinité  pour  l’eau  étant  trop  diffé- 
rente entre  ces  corps. 

Dans  tous  les  composés  , et  le  nombre  n’en  est  pas 
petit  , où  de  l’acide  muriatique  est  engagé  à sec  et 
autrement  qu’avec  un  oxide  soluble  , l’huile  déto- 
nante doit  oxigéner  cet  acide  et  en  favoriser  la  sépara- 
tion sous  la  forme  de  chlurine.  Âiusi , les  beurres  et  en 
général  les  muriates  d’anciens  métaux  en  seront  oxi- 
génés  dans  leur  oxide  , et  si  la  chloriue  ne  s’en  sépare 
pas  , on  pourra  au  feu  désoxigéner  les  sels  , et  par  le 
transport  de  l’oxigèue  et  sa  séparabilité  sans  détonation  , 
au  moins  le  produire  et  avec  lui  établir  la  couyicliou 
qu’il  existait  dans  le  éomposé  de  Dulong. 

Si  ' lé  muriate  d’ammoniaque  pouvait  sc  maiuteuir 
oxigéné  , la  soustraction  de  son  oxigène  en  échangn  d’un 
oxide  ou  d’un  sel  démontrerait  l’une  de  ces  proposi- 
tions, savoir,  ou  que  la  chlocine  contient  de  l’oxigéne^ 
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ou  que  l’aramoniaque  est  un  oxide  de  mëtal  , car  ce 
n’est  que  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  corps  que  l’oxi- 
gèiie  pourrait  provenir. 

Je  ne  sais  à quel  point  le  carbonate  neutre  d’am- 
moniaque pourrait  prêter  du  secours  pour  séparer  les 
deux  osigèiies  d'avec  l’huile  en  s’unissant  au  muriate  sec. 
Il  pourra  du  moins  favoriser  la  séparation  du  premier 
oxigène  et  empêcher  que  le  second  ne  décompose  l’am- 
moniaque , le  carbonate  reprenant  le  muriate , oxigéné 
en  engagement  de  parfaite  fixation;  mais,  dans  ce  cas, 
l’huile  ne  serait  point  erapccliée  de  défouer  , car  le 
second  oxigène  ne  peut  jamais  se  dégager  seul  sans 
être  rougi  par  son  excès  de  calorique,  ce  qui  produit 
la  détonation  ; mais  les  deux  oxigènes  se  séparant  à- 
la-fois  partiraient  sous  une  gazification  paisible  , et  le 
sel  simple  ne  serait  pas  décomposé. 

Les  muriates  secs  imprégnés  d’ammoniaque  , sur-tout 
le  muriate  de  chaux  ainsi  constitué  , lesquels  sont  des 
muriates  de  cet  alcali  vice-hjdratés  par  l’oxide  du  mu- 
riate primitif,  reprendraient  à l’huile  son  second  oxi- 
gène et  en  seraient  décomposés  dans  leur  ammoniaque 
comme  le  serait  aussi  le  muriate  oxigéné  qui  reste 
après  le  départ  de  son  second  oxigène.  Cette  expé- 
rience aurait  seulement  l’avantage  de  faire  voir  que  de 
l’oxigène  qui  ne  provient  pas  de  l’eau , et  qui  , par  con- 
séquent , ne  peut  tirer  son  origine  que  de  l’huile , est 
copieusement  mis  en  jeu  dans  les  effets  produits. 

La  flamme  d’une  lampe  à l’esprit  de  vin  si  utile  dany 
tous  les  cas  où  il  s’agit  de  gazifier  de  l’oxigène  , de 
le  surcombiuer  , de  le  transférer  dans  un  engagement 
plus  thermoxigène  et , en  général , de  tendre  du  ca- 
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lorique  pr<?cxistnnt  , comme  d’en  incorporer  qui  soit 
tendu , celle  flamme  , dont  l’action  est  permanente 
parce  que  sa  fumée  ne  noircit  pas  les  objets  , pour- 
rait prêter  des  grands  secours  pour  l’analyse  prochaine 
de  l’huile  , tant  interposée  à l’eau  que  dissoute  dans 
l’alcohol  et  tenu  dans  un  matras  de  verre  clair.  Les 
deux  oxigènes  pourraient  être  gazifiés  et  le  muriate 
d’ammoniaque  simple  être  trouvé  dans  le  liquide  ; ou 
si  l’un  des  oxigènes  seul  se  gazifie  ce  sera  toujours 
autant  de  recueilli  , et  il  se  gazificra  sans  explosion  à 
cause  que  l’effet  sera  successif  ; et  en  opérant  avec  de 
l’alcohol , le  second  oxigène  en  place  de  brûler  l’ammo- 
niaque pourrait  porter  son  action  sur  l’hydrogène  de  ce 
liquide  , et  le  muriate  pourrait  être  préservé  de  dé- 
truction.  Ün  peut  actuellement  en  chimie  se  borner  i 
savoir  ce  que  fait  le  calorique  , s’il  se  combine  ou 
se  décombine  , et  sous  quelle  forme  il  produit  ses  ef- 
fets. Cette  conuaissance  , conduit  à toutes  les  autres , 
indique  le  genre  d’action  qui  s’exerce  , et  laisse  pro- 
^ noucer  sur  les  autres  témoignages  de  l'analyse;  elles 
calorimètres  de  tout  genre  deviennent  les  réactifs  sur 
lesquels  on  doit  le  plus  compter. 

J’ai  depuis  long-temps  indiqué  comme  moyen  com- 
biné d’obtenir  du  gaz  oxigène  et  de  l’éther  muriatique  , 
de  faire  réagir  de  l’alcohol  ayant  absorbé  du  gaz  mu- 
riatique acide , sur  du  muriate  suroxigéné  de  potasse. 
J’obtenais  ainsi , sans  m’en  douter  , de  l’acide  muriati- 
que suroxigéné , même  avant  la  découverte  de  cet  acide 
par  Chenevix.  Ce  fut  en  distillant  ce  mélange  par  une 
laaq>e  à l’esprit  de  vin  que  j’obtins  les  deux  produits 
annoncés.  L’aüînité  de  l’alcohol  avec  l’acide  sec  a con- 
tribué h ce  que  l’oxigène  double  fût  ntis  en  expansion. 
On  .'doit  ensuite^  par  de  la  Vapeur  d’alcohol,  séparer 
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le  gaz  éthéreux  d’avec  l’oxlgèiie.  A un  feu  noir , cctta 
opération  aurait  des  résultats  tout-à-fait  dilVércns.  11  y 
aurait  explosion  , l’acide  serait  hydraté  et  l’alcoliol  dé- 
composé , et  l’on  n’obtiendrait  que  de  l’éther  pesant. 
La  combinaison  de  l’euchlorine  avec  l’alcohol  forme  de 
l'euchlorate  de  ce  liquide.  L’acide  iodique  décompose- 
rait probablement  l'éther  muriatique  eu  éther  iodique. 
Je  n'ai  pas  essayé  si  les  alcalis  laissent  l'acide  suroxi- 
géné  avec  l’alcohol  , comme  ils  y laissent  l’acide  sec. 
La  combinaison  plus  intime  de  ce  dernier  acide  avec 
l'oxide  gazeux  du  vin  qu’avec  les  alcalis  montre  l’active 
influence  de  l’hydrogénation  sur  l’ailiiuté  -,  car  cet  oxide 
est  à hydrogène  pliiS' sorcombiné  que  les  oxides  métal- 
liques qui  -jouissent  le  plus  de  cette  qualité  -,  aussi  suf- 
fit-il  de  brûler  légèrement  l'étlier  muriatique  pour  que 
l'allluité  de  son  acide  se  pronnuce  jusques  pour  les  mé> 
taux  à oxides  insolubles  , et  cela  arrive  meme  avant 
que  l’acide  puisse  , en  vertu  de  sou  développement  , 
réagir  sur  les  couleurs  bleues  ou  sur  le  goût. 

Le  mnriate  d’alcohol  est  une  découverte  due  à Celilen 
de  Hcrlin.  Je  l’avais  peut-être  indiqué  avant  lui  en 
faisant  voir  que  l’acide  sulfurique  concentré  en  sépare 
.du  gaz  muriatique  acide  , et  que  le  gaz  s'unit  à l’élhejr 
sulfurique  Sans  lui  communwpier  de  goût  acide.  Cette 
combinaison  laisse  séparer  de  l’eau,  ce  qui  prouve  que 
le  muriale  d’éther  se  constitue  à sec  , ct'ia  séparation 
de  l’acide  d’avec  cet  éther  prouve  qu’il  se  forme  aussi  , 
pour  peu  de  temps,  du  sulfate  d’étber.  2 - 

Pourquoi  , si  c’est  à de  l’azote  que  la  chlorii^e  s’u- 
nit, le  composé  en  contact  avec  l’eau  ne  produit -il 
point  de  l’eau  régale  par  l’efiet  de  l’oxigénation  de 
l’azote  en  gaz'  nitreux  , et  de  l’hydrogéaalioa  de  la 


Digitized  by  Google 


[ 2o8  ] 

chlorine  en  acide  mariatique,  par  les  deux  principes  de 
l’eau,  une  première  portion  de  chlorine  brûlant  l'hydro- 
gène de  l’ammoniaque  et  une  seconde  portion  engageant 
en  acide  nitroso-muriatique  son  azote  oxide  ? Cette  ac- 
tion , dans  l’hypothèse  émise  , serait  la  plus  naturelle  , 
et  on  ne  devrait  pas  supposer  qu’un  eugagement  quo 
directement  on  n’a  encore  pu  former  se  forme  indirec- 
tement ; qu’un  tel  engagement  qui , d’après  l’ordre  des 
choses  habitué  , devrait  être  le  plus  solide  , est  le 
plus  léger  ; que  l’azote , dans  ses  rapports  arec  la 
chlorine , se  conduit  différemment  que  les  autres  com- 
bustibles -,  que  les  sels  ammoniacaux  le  mieux  con- 
solidés se  décomposent  sans  que  l’affinité  prépondé- 
rante d'un  acide  les  y détermine  et  uniquement  pour 
faire  brûler  l’hydrogène  de  leur  base  par  une  portion 
de  la  chlorine  , et  laisser  engager  l’azote  de  cette  base 
par  une  autre  portion  dont  l’acide  serait  lui-même  expulsé 
afin  de  laisser  faire  cette  combustion  -,  enfin  qu’une  com- 
binaison qui  ne  serait  pas  par  solution  engagerait  du 
calorique  , et  qu’une  décombinaison  spontanée  qui  ne 
serait  pas  de  cette  nature  en  dégagerait. 

Cependant,  daus  l’eau  l’huile  se  résout  en  azote  et 
•n  acide  nitroso  muriatique.  Une  partie  de  l'azote  forme  . 
du  gaz  nitreux  avec  l’oxigène  , et  ce  gaz  s’unissant  à 
de  la  chlorine  produit  l’acide  nitroso-muriatique;  ce 
qui  se  fait  ici  par  décomposition  subséquente  devrait 
également  se  faire  par  décomposition  immédiate  , s’il 
était  vrai  que  l’ammoniaque  est  de  prime  abord  dé- 
composée. 

Et  l’acide  uitrique  dans  le  nitrate  d’ammoniaque  se 
retirerait  aussi  d'avec  sa  base  afin  qu’elle  soit  décom- 
posée par  la  chlorine  , lui  qui  a si  peu  besoin  d’aide 
pour  opérer  un  semblable  effet. 
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J’ai  dit  que  l’euclilorine  produit  immédiatement  Iliuife 
avec  un  sel  ammoniacal  quelconque  excepté  le  muriate 
et  l’iodate  de  cet  alcali  ; c est  que  l’acide  séparé  dans 
ce  cas  désuroxigène  aussitôt  l'euchlorate  et  l’euiodate , 
de  manière  à produire  de  la  chlorine  et  de  l’iodine  , 
et  que  les  sels  rendus  à simple  oxigénation  sont  par 
eux- mêmes  décomposés.  L’ammoniaque  doit  se  trou- 
ver en  exacte  proportion  pour  , avec  l’euchlorine , for- 
mer de  l’eucblorate  ; car  un  excès  de  cet  alcali  pou- 
vant décomposer  le  sel  formé  , en  efUpéclierait  la  for- 
mation. Le  sulfate  d’ammoniaque  n’échangerait  point 
son  acide  avec  de  l’euichlorate  de  potasse  , de  manière 
à produire  de  l’huile  , h cause  que  la  base  de  ce  sel 
est  plus  fortement  retenue  par  l’euchloriue  qu’elle  n’est 
attirée  par  l’acide  sulfurique  : il  en  est  de  même  , et 
à plus  forte  raison  , des  autres  sels  ammoniacaux. 

Les  euchlorates  faibles,  tels,  que  ceux  de  mercure, 
d'argent , etc.  , doivent  , avec  le  muriate  d’ammonia- 
que, consentir  à un  échange  d'acide  dont  l’huile  forme 
l’un  des  produits.  Ces  euchlorates  pourraient  être  pré- 
parés par  voie  directe  avec  l’oxide  de  mercure  et  le 
nitrate  d’argent*,  on  les  obtiendrait  en  plus  grande  abon- 
dance et  à moindre  frais.  Il  mérite  attention  que  les 
euchlorates  se  forment  de  préférence  avec  les  oxides 
solubles  et  avec  ceux  à métaux  theriaoxigènes.  L’eu- 
chlorine les  donnera  avec  les  oxides  de  tous  les  métaux. 

Si  l’huile  se  formait  par  l'attractfon  de  l’azote  pour 
la  chlorine  , alors  l’ammoniaque  en  sous-proportion  de- 
vrait déçomposer  le  muriate  oxigéné  de  potasse  et  for- 
rner  ce  corps  ; et  en  proportion  convenable  pour  sous- 
traire le  second  oxigèue  , elle  devrait  décomposer  le  mu- 
jiate  suroxigéné  de  potasse  et  former  encore  de  l’huile  ^ 
^car  si  l’attraction  de  la  chlorine  pour  l’azote  peut  désunjg 
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les  sels  les  plus  forts  , il  faut  bien  aussi  que  rattrac> 
tion  de  l’azote  pour  la  clilorine  , laquelle  est  récipro- 
que , puisse  désunir  les  sels  , et  particulièrement  ceux 
à chlorine , qui  ne  tiennent  que  par  une  très-  faible  af- 
finité ; car  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  les  mêmes  causes 
• ne  produiraient  pas  les  mêmes  etfets  -,  et  si  l’acide  mu- 
riatique simple  attirait  plus  fortement  les  bases  que 
l’acide  muriatique  suroxigéué  , alors  le  muriate  d’am- 
moniaque décomposerait  le  muriate  suroxigéné  de  po- 
tasse , et  de  l'huile  serait  encore  produite, ^qo’on  la 
suppose  consister  en  ammoniaque  ou  en  azote  j et  , 
dans  tous  les  cas  , du  muriate  suroxigéné  d’ammonia- 
que serait  régénéré  ; mais  cette  décomposition  u’a  éga» 
lement  pas  lieu  : ainsi,  la  plupart  des  choses  que,  dans 
les  livres , l’on  avance  par  rapport  à l’acide  muriatique 
oxigéné  et  à ses  attractions  ne  sont  pas  vraies. 

Le  muriate  ammoniacal  sec  , vice-liydraté  par  le  car- 
bonate ammoniacal  ordinaire,  serait,  par  la  chlorine, 
seulement  euchloralé  dans  son  muriate  , et  moitié  chlo- 
raté  et  moitié  carbonaté  dans  son  carbonate  -,  ainsi  , 
ce  sel  ne  serait  pas  avantageux  pour  produire  le  com- 
posé. Le  borate  et  le  prussiate  d’ammoniaque  dépla- 
ceraient peut-être  , au  feu,  le  carbouate  de  ce  sel  pour 
s’unir  au  muriate  eu  borato-ou-prussiato- muriate.  Avec 
le  muriate  suroxigéné  de  potasse  ou  avec  un  oxide 
suroxidé  , il  y aurait  reprise  d’oxigène  de  la  part  du 
muriate  sec  du  sel  de  M.  J.  Davy  -,  la  moitié  du  car- 
bonate serait  séparée  , et  il  se  produirait  du  carbouato- 
muriate  oxigéné  , et  par  là  même  , ce  sel  serait  propre 
à décomposer  l’huile  sans  qu'il  y ait  détonation  et  sans 
que  le  muriate  simple  soit  décomposé.  11  se  pourrait 
aussi  que  sur  le  muriate  suroxigéné  de  potasse  le  mu- 
riate sec  du  même  sel  reprit  le  double  oxigène  et  so 
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constituât  en  huile  , tout  le  carbonate  d’ammoniaque 
devenant  libre  ; ce  serait  peut-être  la  voie  la  plus  sûre 
pour  obtenir  celte  huile , et  dans  ce  procédé  elle  ne 
serait  pas  détruite  par  l’acide  muriatique  résultant  de 
sa  formation.  Ce  que  je  dis  de  ce  sel  par  rapport  i la 
faculté  productrice  de  l’huile  est  également  entendu  de 
tous  les  muriates  secs  vice-hydratés  par  des  oxides  ou 
beurres  ammoniacaux  de  M.  H.  Davy  -,  et  si  ce  mode 
de  composition  de  l’huile  ne  réussit  pas  , alors  sa  dé- 
composition par  le  carbonate  d’ammoniaque  sera  im- 
manquable , les  deux  oxigènes  étant  gazifiés  et  le  mu- 
riate  sec  de  l’huile  étant  formé  en  carbonato-muriate 
simple  ; et  si  seulement  l'un  des  oxigènes  est  gaziGé  , 
alors  l’huile  sera  encore  composée  en  ce  même  sel 
oxigéné  , et , avec  l’assistance  de  plus  ou  moins  de  cha- 
leur , l’un  et  l'autre  de  ces  effets  pourront  être  obtenus. 
Le  muriate  sec  d’ammoniaque , qui  u'adhère  au  carbo- 
nate hydraté  du  même  alcali  que  faute  d’autre  hydra- 
tation , et  qui  ne  peut  exister  à l’état  anhydreux  , at- 
tire l'oxigène  avec  plus  de  force  que  ne  le  fait  le  mu- 
riate sec  de  potasse  lequel  n’a  aucun  besoin  d’hydra- 
tation. 

Le  muriate  suroxigéné  de  potasse  échangera  sa  base 
et  son  acide  avec  l’iodate  suroxigéné  d’ammoniaque  , et 
de  l’huile  comme  de  l’iodate  suroxigéné  de  potasse  en 
seront  les  produits  ; c'est  là  encore  une  voie  directe 
pour  obtenir  le  composé  de  Dulong , et  l’on  aurait  bien 
de  la  peine  à interpréter  cet  échange  d’clcmens  en 
supposant  que  l’huile  soit  de  l’azotane  muriatique  et 
la  poudre  intactile  , de  l'azotane  indique.  La  décompo- 
sition de  ces  azotanes  ne  peut  jamais  donner  de  l’eau  , 
comme  on  l’a  supposé  par  rapport  à l’euiodate  d’am- 
moniaque , la  chloriue  et  l’iodine  fixant  à demeure  l'by- 
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érogène  de  l’alcali , à moins  que  ce  liquide  ne  fdt  dd> 
place  par  l’oxigène  , et  que  les  acides  secs  ne  fussent 
régénérés  en  dilorine  et  en  iodine  -,  mais  on  indique 
pour  produite  de  la  décomposition  de  l’euiodate  d’am- 
moniaque , par  le  moyen  du  feu  , l’azote  et  l’eau , et 
point  l’oxigène  ni  le  gaz  acide  iodique. 

On  conseille  comme  règle  de  pratique  pour  la  pré- 
paration de  l’huile  détonante  par  le  muriate  d’ammonia- 
que , de  laisser  glisser  au  fond  du  vase  une  solution 
saturée  de  muriate  de  soude  , à l’edct  do  soustraire 
l'huile  à l’action  du  muriate  d’ammoniaque  qu’on  croit 
devoir  en  partie  la  décomposer  ; mais  c’est  bien  plu- 
tôt le  muriate  de  soude  qui  produirait  cet  effet , son 
alcali  attirant  plus  fortement  que  l’ammoniaque , l’eu- 
chlorine  et  un  acide  quelconque  ; et , comme  je  l’ai 
déjà  dit , le  muriate  suroxigéiié  d’ammoniaque  échange 
£a  base  avec  le  muriate  de  soude  , du  muriate  surôxi- 
géné  de  ce  dernier  sel  et  du  muriate  simple  du  pre- 
mier se  formant  par  cet  échange.  C’est  pire  que  si 
dans  du  sulfate  de  magnésie  on  voulait  préserver  de  la 
décomposition  , du  carbonate  de  potasse  ; car  la  force 
d’attraction  de  l’acide  sulfurique  est  loin  de  pouvoir  être 
comparée  à celle  de  l’acide  muriatique  suroxigéné  , 
lequel  acide  décompose  tous  , les  sels  hors  les  ' iodates, 
qu’il  désunit  d’abord , mais  dont  l’acide  s’oxigénant  aux 
dépens  de  l’euiodale  formé  décompose  à son  tour  Je 
chlorate  qui  reste  après  l’oxigénation.  Cependant,  comme 
il  y a un  excès  d’oxigèue  à la  capacité  de  l’acide  iodique  , 
en  raison  de  sa  quantité,  et  que  cet  acide  n’est  pas  incliné 
pour  la  suroxigénation,  une  portion  d’euchlorate  se  main- 
tient indécomposée.  Cet  excès  d’oxigène  et  déjà  l’oxigé- 
nation  de  l’acide  iodi(jue  donnent  ficilemeut  à connaître 
de  quelle  nature  est  l’huile  de  Duloug  ; et  si  cette  huile, 
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à raison  de  sa  liquidité  , décomposait  le  muriate  ses 
de  soude,  lequel  ue  coutieut  pas  d’eau  pour  fournir  à 
son  oxigénation,  ni  par  conséquent  pour  fournir  à l'iiy- 
drogéuation  de  la  chlorine  , quelle  est  l’explication  que 
l’un  donnerait  de  cet  eiïet  , dans  la  supposition  que 
l’huile  soit  de  l’azotane  ? 11  s’entend  qu’on  devra  aider 
à la  formation  du  muriate  d’ammoniaque , par  du  mu- 
riate de  mercure  , par  de  l’oxide  d’aulimoine  ou  par 
un  autre  vice-hydratant  qui  le  fasse  subsister. 

Je  ne  me  figure  pas  bien  comment  on  supposerait 
que  le  muriate  d’ammoniaque  décompose  l’huUe  , même 
dans  l’hypothèse  que  ce  compose  soit  de  l’azote  mu- 
riaté  , à moins  d’admettre  dans  l’un  sens  que  l’euchlo- 
rine  quitte  de  l’ammoniaque  à laijuellc  elle  est  déjà  unie, 
pour  se  mettre  avec  de  l’ammoniaque  à laquelle  elle 
n’est  pas  encore  unie  , et , dans  l’autre  sens , que  la 
chlorine  déjà  engagée  avec  l’azote  quitte  ce  combus- 
tible et  décompose  le  muriate  d’ammoniaque  à l’effet 
d'aller  une  autre  fois  brûler  l’hydrogène  de  cet  alcali 
et  se  constituer  en  acide  simple  eu  obligeant  de  l'a- 
cide déjà  simple,  à se  décombiner  ; cependant,  l’on  sait 
que  les  acides  éteignent  'la  combustibilité  des  oxides 
et  non  les  oxides  celle  des  combustibles  des  acides , 
et  cela  à cause  de  la  nature  surcombinée  du  principe 
de  leur  combustibilité  , ce  qui  n’est  pas  le  cas  pouc 
les  métaux  ou  les  combustibles  des  oxides  ; et  si  dans 
les  sels  oxigénés  l’uxigèue  est  davantage  déplacé  dans 
son  calorique  que  dans  les  acides  oxigénés  , c’est  par 
l’adjonction  de  l’hydrogène  sous-saturé  dans  l’oxide,  et 
l’on  peut  considérer  l’oxigène  comme  toujours  adliérent 
au  corps  qui  le  conduit  eu  combinaison.  Présentez  du 
l’oxigèue  à un  sulfure,  il  sera  iuamoviblement  retenu  ; 
mais  incorporez  le  à uu  oxide  de  métal , et  ou  pourra 
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«ncore  l’cn  séparer.  C’est  que  , comme  je  viens  de  le 
dire  , les  principes  conversibles  en  eau  , et , par  cons«i« 
quent , l’eau  elle-même  sont  de  surcombinaison. 

Le  second  liquide  peut  tout-au-plns  garantir  l’hnile 
de  la  décomposition^  en  ce  qu’il  l’isole  d’avec  l’acide 
muriatique  que  sa  formation,  lorsqu’on  opère  avec  le 
muriate  d’ammoniaque  , rend  doublement  libre  , savoir , 
en  le  déplaçant  d’avec  l’alcali  et  en  le  soutirant  à l’oxi- 
gène  de  l’acide  muriatique  oxigéné  ; mais  , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  le  muriate  de  soude,  pour  ne  pas  sous- 
oxigéner  l’huile  comme  le  ferait  l’acide  simple  , ne  la 
décompose  pas  moins  en  muriate  d’ammoniaque  sim- 
ple , son  alcali  se  formant  en  muriate  suroxigéné.  Les 
sels  à autres  acides  ne  seraient  pas  pins  propres  à rem- 
plir ce  but , ceux  à base  ammoniacale  exceptés  , ou 
les  rauriates  et  les  iodates  suroxigénés  à une  base  quel- 
conque , l’ammoniaque  cédant  l’euchlorine  à tous  les 
oxides  plus  forts  qu'elle  , en  échange  d’un  acide  quel- 
qu’énergique  qu’il  soit. 

Davy  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , a trouvé  ex- 
traordinaire la  proportion  de  chlorine  par  rapport  à 
l’azote  dans  laquelle  il  a cru  le  composé  exister;  mais 
tous  ses  essais  d’estimation  ont  été  sujets  à l’erreur  , 
cet  illustre  chimiste  ayant  méconnu  la  vraie  nature  de 
l’huile  ; c’est  ainsi  que  pendant  la  réaction  entre  ce  corps 
et  l’acide  muriatique  , il  a supposé  que  l'excédant  de 
la  chlorine  obtenue  résultait  seulement  de  l’acide  mu- 
riatique auquel  l'azote  enlevait  l’hydrogène  pour  former 
de  l’ammoniaque , et  qu’il  a mis  sur  le  compte  du  sup- 
posé azotane  la  chlorine  que  l’oxigène  de  suroxigéna- 
tion  produisait  en  rapport  beaucoup  au-delà  de  ce  qui, 
par  ce  moyen  , pouvait  en  être  obtenu. 
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■ Lorsque  Davy  , pour  faire  disparaiti%  l’inetactituda 
qui  résultait  de  l’absorptiou  de  la  chlorfne  produite  par 
l’acide  muriatique  liquide  , a davance  saturé  cet  acida 
par  de  la  chlorine  , l’huile  n’a  plus  été  que  sons-oxi- 
géiiée  , l’acide  oxigéué  ne  pouvant  enlever  que  le  se- 
cond oxigène  à l’etTet  de  s’en  sür-oxigéner  lui-même, 
et  le  muriate  oxigéné  a décomposé  sa  base  avant  que 
l’acide  simple  eût  pu  en  déplacer  la  chlorine  ; d’où 
l’azote  qu’on  a obtenu  et  la  diminution  dans  le  rap- 
port de  la  chlorine  produite.  11  ne  restait  pas  davan- 
tage de  cette  substance  en  solution  dans  l'acide  sim- 
ple , mais  il  s’en  était  moins  formé  dans  le  rapport  de 
l’oxigène  par  lequel  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  était 
brûlé  ; et  quoique  dans  le  cas  de  la  demeure  sans 
décomposition  dn  muriate  de  cet  alcali  , il  ne  puisse 
par  son  acide  être  tburni  de  la  chlorine , l’oxigène  du 
muriate  oxigéné  qui  est  repris  par  d’autre  acide , n’eu 
fournit  pas  moins.  D’ailleurs , je  le  répète , la  chlorine 
que  pourrait  mettre  à nu  la  réalcalisation  de  l’azote 
est  en  très-grand  sous-rapport  avec  celle  qui  est  pro- 
duite V et  lorsqu’on  opérant  avec  de  l’acide  muriatique 
simple  imprégné  du  même  acide  oxigéné , on  ne  trouve 
point  de  muriate  , ni,  par  conséquent,  de  l’ammoniaque 
dont  la  régénération  aux  dépens  de  l’acide  muriatique 
simple  aurait  pu  développer  de  la  chlorine , je  deman- 
drais  d’où  est  provenue  la  grande  quantité  de  ce.  corps 
qu’on  a obtenue  ,.  abstraction  de  celle  qui  doit  être  sen- 
sée se  séparer  de  l’azote  qui  est  mis  en  dégagement  ; car 
tout  l’oxigène  de  suroxigénation  ne  forme  pas  moins  de 
la  chlorine  , quoique  l’uxigène  d’oxigénatiou  disparaisse 
pour  brûler  l’hydrogène  de  l’ammoniaque-,  et  cette  chlo- 
rine , ne  pouvant  être  rapportée  à aucune  cause  de 
formation  , a été  mise  sur  le  compte  de  la  quantité 
de  ce  corps  saturée  par  l’azote.  Ou  a , à cet  égard  , 


Digitized  by  Google 


?r  »i6] 

des  résultats  encore  plus  sûrs  ou  du  moins  encore  plus 
coiicluans  eu  opérant  avec  de  l’eau  simple  imprégnée 
de  chlorine  ; il  se  forme  alors  de  l’euchlorine  qu’on 
peut  transformer  en  chlorine  en  ajoutant  de  l'acide  mu- 
riatique , ou  qu’on  peut  par  la  détonation  spontanée 
décomposer  eu  chlorine  et  en  oxigène , ou  en  ce  der- 
nier principe  et  en  acide  muriatique  en  la  soumettant 
à l’action  du  soleil  tandis  qu’elle  est  dissoute  dans 
l’eau  ou  quelle  se  trouve  en  contact  avec  ce  liquide. 

Dans  ce  cas , l’analyse  serait  irréprochable  ; et  cette 
éuchlorine  ne  se  forme  pas  moins  d’abord  lorsque  l’on 
procède  par  de  l’acide  muriatique  imprégné  de  chlo- 
rine , et  ce  n’est  que  postérieurement  que  celle-ci  ré- 
sulte de  la  sous-oxigénation  de  l’autre  à l’aide  de  l’a- 
cidc  complet  ; c’est  par  une  détermination  d’après  des 
données  aussi  inexactes  , et  qui  ne  l’auraient  pas  été 
pour  l’auteur  sans  sa  grande  confiance  dans  le  système 
admis  , que  Davy  a présenté  l'huile  comme  consistant 
en  quatre  proportions  de  chlorine  268  , et  en  une  pro- 
portion d’azote  26  , ou  comme  composée  , en  poids  , 
de  91  du  premier  ingrédient  et  de  9 du  second,  ce 
qui  serait  a8  parties  d’oxigène  sur  g parties  d’azote , pro- 
portion qui  excède  de  près  d’un  cinquième  le  rapport 
d’oxigène  et  d’azote  dont  est  composé  l'acide  nitrique. 

La  méthode  d’enlever  le  second  oxigène  au  muriate 
suroxigéné  de  potasse , à l'aide  du  gaz  muriatique  oxi- 
géué, n’est  recommandable  qu’autant  qu’on  sache  opérer 
avec  dextérité  : en  effet,  si  l’on  n'isole  pas  l’cuchlo- 
rine  aussitôt  quelle  est  produite  , elle  se  met  à la  place 
de  la  chlorine  près  de  la  potasse  , et  de  la  chlorine 
lui  sera  immiscée  , ce  qui  est  d’autant  plus  facile  à 
arriver  que  l’acide  oxigéué  adhère  à l’alcali  beaucoup 
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plus  faiblement  que  l’acide  simple  ; et  si , dans  ce  cas  ^ 
de  l’euchlorine  n'est  pas  décomposée  comme  lorsqu'on 
enlève  les  deux  oxigènes  par  l’ucide  simple  , elle  n'est 
pas  moins  perdue  par  son  réengagement  avec  la  potasse 
à la  place  de  la  chlorine  ; mais  avec  l'acide  simple  elle 
est  encore  eu  partie  détruite  à l’aide  de  la  sous-oxi- 
géuation  par  le  même  acide  qu’une  autre  partie  sépare 
d’avec  le  muriate  simple  ; de  sorte  que  , de  quelle  ma- 
nière que  l’on  opère  , il  n’y  a que  la  portion  de  l’eu- 
chlorine  qui  s’isole  en  même  temps  quelle  naît,  que  l’on 
peut  espérer  de  conserver  et  d’obtenir  pure  ; tout  ce  qui 
reste  dans  le  liquide  réagit  aussitôt  sur  le  muriate  sim- 
ple, le  décompose  en  eucblorate,  et  celui-ci,  cédant  son 
suroxigène  à l’acide  simple  qu’il  a abandonné , le  réoxi- 
gène  en  clilorine  ; et  cette  réaction  a également  lieu 
sur  l’euchlorine  non  engagée  en  sel.  Cette  dernière 
opération  n’a  pas  lieu  lorsqu’on  procède  avec  de  la 
cblorine  , de  l’acide  simple  ne  pouvant  réagir  sur  le 
chlorate  ni  sur  l’euchlori ne  , puisqu’il  n’est  pas  produit, 
mais  qu’à  sa  place  de  la  cblorine  est  séparée  d’avec 
l’alcali  -,  aussi  , d’un  autre  côté  , il  n’y  a que  le  suroxi- 
gène qui  forme  de  l’euchlorine,  ce  qui  met  de  1»  pa- 
rité dans  le  produit.  Pour  réagir  par  de  la  cblorine  , 
on  doit  faire  passer  cette  substance  à l’état  de  ga/  "ans 
une  solution  saturée  de  muriate  suroxigéné  de  potasse 
et  recueillir  dans  un  vase  étroit  , scellé  par  du  mer- 
cure , et  dans  lequel  le  tube  de  conduite  dépasse  le 
métal  ; la  force  aspirante  qui  est  en  raison  de  l'éléva- 
tion du  mercure  au-dessus  de  son  niveau  favorise  la 
gazification  et  l’isolément  de  l’eucblorine.  D’après  ces 
diverses  considéralious  , on  doit  moins  s’éloner  de  la 
difficulté  dont  se  plaint  M.  Davy  , d’obtenir  de  leu- 
cbloiiue  sans  mélange  de  cblorine. 
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On  voit  qnc  la  supposition  qui  attribue  à la  cblo- 
lîne  une  nature  simple  fait  naître  à chaque  instant  des 
difflcnltds  qu’on  ne  parvient  à vaincre  que  par  d’autres 
difficultés.  Par  exemple  , on  disait  autrefois  que  la  chlo- 
riiic  détruit  les  miasmes  putrides  en  les  décomposant  à 
1 aide  de  l’oxigène  dont  elle  est  pourvue.  J’ai  fait  voir 
que  ces  miasmes  sont  une  sorte  particulière  (fhydro- 
drogcne  carboné  adhérent  ou  n’adhèrent  pas  à de  l’am- 
mouiaque.  Aujourd’hui  on  dit  i{ue  la  chlorine  décom- 
pose l’eau  de  l’air , s’acidifie  par  son  hydrogène  et  met 
en  dégagement  son  oxigène.  Cela  supposerait , ou  que 
ce  soit  l'eau  qui  est  infectante,  ou  qu’un  défaut  d’oxi- 
gène  dans  l’air  donne  origine  à la  contagion  ; mais 
1 analyse  que  l'on  a faite  de  l’air  dans  les  lieux  les  plus 
infects  n’y  a pas  fait  découvrir  un  sous-rapport  sensi- 
ble de  ce  principe  -,  en  outre  , si  l’on  considère  cette 
théorie  sous  les  rapports  chimiques  , on  comprend  fa- 
cilement que  de  la  chlorine  ne  peut  céder  son  oxigène 
en  échange  d'eau  , ou , ce  qui  est  la  même  chose , ne 
peut  enlever  à l’eau  de  l’hydrogène  avec  séparation  de 
l’oxigène  , sans  que  du  calorique  gazifie  ce  principe  ; 
car,  dans  l’eau,  l’oxigène  est  déplacé  dans  les  deux  quin- 
zièmes de  son  calorique  , et  l’oxigène , qui  dans  la 
chlorine  est  déjà  déplacé  dans  le  même  agent  par  l’a- 
cide sec , ne  peut  en  recevoir  assez  de  cet  acide  par 
uu  effet  de  combustion  de  la  part  de  l’hydrogène  de 
l’eau  pour  pouvoir  se  gazifier;  ou  encore,  dans  le  sens 
de  l’autre  hypothèse  , l’hydrogène  ne  brûlant  pas  avec 
la  chlorine  aussi  vivement  qu’avec  l’oxigène,  ce  prin- 
cipe ne  peut,  en  cédaut  son  hydrogène,  recevoir  assez 
de  cet  agent  pour  prendre  l’état  de  gaz  : il  y a le  dé- 
faut de  calorique  du  gaz  oxigène  nu  gaz  muriatique  oxi- 
géné  ; à quoi  l’on  doit  encore  ajouter  que  le  plus  sou- 
vent l’eau  se  trouve  à l’air  avec  un  defaut  de  calori- 
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qne  J snr-tout  l’ean  qui  peut  lui  être  enlevée  et  qm 
est  celle  qui  hydrate  le  composé  atmosphérique , l’oxi- 
gène  condensé  prenant  sa  place  après  s’etre  séparé  de  la 
vapeur  d’eau  -,  mais  l’o:iigénate  par  cette  vapeur  ne  peut 
être  désengagé  que  par  une  chaleur  rougé  ; ainsi  cette 
circonstance  augmente  encore  la  sous-privision  de  ca- 
lorique. 

De  plus  , de  la  chlorine  interposée  è l’eau  ou  eu 
contact  avec  ce  liquide,  qu’on  échauüè  à la  plus  forte 
chaleur  obscure  possible  , n’cnlèvc  point  , comme  ou 
dit,  l’hydrogène  à l’eau  -,  mais  que  le  lèu  devienne  mugo 
ou  que  la  lumière  du  soleil  s’immisce  dans  l’opération, 
et  bientôt  cet  enlèvement  supposé  aura  lieu  -,  de  l’a- 
cide muriatique  sera  fôrmé,  et  de  l’osigène  sera  gaziiié  , 
complété  dans  son  calorique  par  çelui  administré , le- 
quel calorique  la  forte  attraction  de  cohérence  de  I oxi- 
gène  exige  qu'il  soit  rouge.  Pourquoi  la  chlorine  refuse- 
rait-elle de  produire  sur  de  la  vapeur  d’eau  très-chaudo 
le  même  effet  quelle  produit  sur  la  même  vapeur  froide 
dans  l’air  ? Toutes  les  fois  qu’on  ne  s’interrogera  pas  sur 
le  comportement  nécessaire  du  calorique , dans  une  opé- 
ration, on  tombera  dans  les  erreurs  les  plus  graves  de 
fbéorie. 

Lorsque  Davy  procéda  à la  décomposition  de  l’huile 
détonante,  à l’aide  de  l’ammoniaque,  dans  la  vue  de  con- 
naître la  propprtion  de  ses  élémens  , azote  et  chlorine, 
il  crût  que  l'eau  se  décomposa  en  même  temps  que 
l’alcali  , ce  dernier  afin  d’hydrogéner  la  chlorine , ce 
qu'il  inféra  de  la  formation  de  l’acide  nitrique  , et  il 
obtint  moins  d’azote  que  la  décomposition  de  l’huile , 
indépendamment  de  celle  de  l’ammoniaque  , devait  eu 
donner-,  dans  cette  expérience,  le  muriate  simple  est 
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reste  intact  et  l’ammoniaque  a trouvé  assez  d’alcali  non- 
seulement  pour  que  son  hydrogène  fût  brûlé  en  eau , 
mais  pour  que  son  azote  fût  oxigené  en  acide  nitri- 
que. Davy  a pu  supposer  que  l’hydrogène  de  l'eau  avait , 
avec  l’azote  de  l'huile  , recomposé  l’ammoniaque  , l'hy- 
drogène de  l’alcali  ajouté  composant  en  simple  la  chlo- 
rine  de  l’huile  et  son  azote  formant  de  l’acide  nitrique 
avec  l’oxigène  de  l’eau  ; mais  pourquoi  l’eau  ne  se  dé- 
eompose-t-elle  pas  directement  avec  l’huile  à l’elTet  d'hy- 
drogéner  la  chlorine  et  d’oxigéner  l’azote  , si  un  tel  ell'ct 
peut  avoir  lieu  avec  l’intervention  de  l’amraouiaque  ? 
Mais  ce  liquide  résout  l’huile  en  un  peu  d'oxigène  , 
eu  eau  et  en  acide  nitroso-muriatique-,  il  ne  se  mon- 
tre là , ni  chlorine  hydrogénée  en  acide  , ni  azote  hy- 
drogéné en  ammoniaque  , l’azote  étant  oxidé  en  gaz 
nitreux  auquel  s’unit  la  chlorine  insurcomposée  -,  ce- 
pendant , aucune  portion  d’hj'drogène  , pouvant  provenir 
de  l’eau  , n’est  dégagée,  et  aucune  , comme  je  viens  de 
le  dire  , ne  se  retrouve  dans  les  produits  ; mais,  au  con- 
traire, un  excédant  d'oxigène  est  rendu  libre  nonobstant 
la  double  oxidation  que  ce  principe  doit  opérer. 

On  peut  aussi  dire  que  l’ammoniaque  indécomposée 
se  combine  avec  la  chlorine  en  meme  temps  que  l’hy- 
drogène de  l’eau  acidifie  celle-ci  , et  que  son  oxigène 
fait  éprouver  le  même  cfl'et  à l’azote  , mais  l’ammonia- 
que gazeuse  sèche  décompose  la  vapeur  sèche  de  l’huile, 
sous  production  de  muriate  simple  hydeaté  et  d'a- 
aote  oxidé  en  gaz  nitreux.  11  n’y  a ici  pour  hydrogéner 
l’azote  et  la  chlorine  , hydrater  le  muriate  résultant  de 
cette  double  hydrogénation  et  oxider  l’azote  et  son  hy- 
drogène , que  les  principes  propres  du  composé.  Comme 
l’eau  est  aussitôt  fixée  par  le  muriate  d’ammoniaque 
et  que  1e  seul  gaz  formé  a’a  pas  uu  grand  ressort  , 
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cette  eTp^rience  peut  être  faite  sans  qu’une  détonatloa 
soit  produite. 

Si  cependant  on  agit  sur  l’huile  , à l’aide  de  l’am- 
moniaque , de  manière  à ce  que  tout  cet  alcali  soit 
décomposé  , on  obtient  une  quantité  d’azote  aussi  dis- 
proportionnée d'après  l’idée  que  l’on  se  forme  du  com' 
posé , que  l’est  la  chlorine  , -et  qui  par  une  réaction  très- 
gi;ossière  ne  peut  laisser  de  doute  sur  la  présence  de 
l’oxigène  dans  ce  corps  ; en  effet  , qu’est-ce  qui  peut 
séparer  l’azote  d’avec  l’hydrogène  , si  ce  n’est  l’oxigène 
ou  le  calorique  ? Mais  lorsque  ce  dernier  arrive,  l’hydro- 
gène doit  être  retrouvé  ou  sa  disparition  être  renseignée  ; 
et  la  quantité  en  serait  plus  grande  si  l’azote , existant 
dans  l’huile  , à l’état  d’ammoniaque  , ne  saturait  par 
sou  hydrogène  la  chlorine  à laquelle  il  est  uni , et  ne 
soustrayait  par  là  une  partie  de  l’ammoniaque  ajoutée 
à la  réaction  de  cette  euchlorine  : ôii  ohticut  cet  ef- 
fet en  faisant  tout-à-coup  réagir  sur  l’huile , de  l’am- 
moniaque en  quantité  suffisante  pour  eulever,  par  de 
l'hydrogène  , tout  le  suroxigène  , ensuite  de  quoi  l’azote 
est  par  lui-méme  libéré.  Je  pense  toujours  que  l’eau 
concourt  à cette  libération  , l’ammoniaque  n’ayant  point 
la  proportion  juste  d’hydrogène  pour  saturer  la  chlo- 
rine-,  ce  qui  peut  au  muriate  oxigéné  donner  la  faculté 
de  se  maintenir  sans  décomposition  à l’état  sec  ou  il 
est  sous  la  forme  de  gaz  ; car  l’ammoniaque  indécom- 
posée , pas  plus  que  la  chlorine  surcomposée  , ne  peu- 
vent vouloir  spontanément  sortir  de  combinaison  , et 
une  telle  tendance  ne  peut  être  attribuée  qu’à  des  dé*- 
combinaisons  par  effet  dissolvant. 

L’ammoniaque  , ni  l’hydrogène  , ni  aucun  gaz  ou 
corps  hydrogéné , ne  décomposeraient  l’huile  à froid  si 
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sera  réduit.  Dans  de  tels  corps  , la  sous-proportIon  de 
l’hydrogène  à la  constitution  de  l’eau  laisse  i’oxigène 
absolument  indépendant.  Ou  peut  néanmoins  conpcvoir 
que  les  métaux  réduits  qui  se  trouvent  en  contact  in- 
time avec 'les  oxides  peuvent,  avec  le  secours  de  plus 
ou  moins  de  calorique,  leur  enlever  l’oxigçne  sans  que 
l’hydrogène  des  premiers  se  substitue  à l’oxigène  et 
1 hydrogène  , proportionnés , par  du  calorique , en  eau  , 
de  dentiers.  Cependant , ces  réductions  n’en  demandent 
pas  moins  le  concours  du  calorique  afin  que  l'oxigè- 
ne  soit  assez  détaché  de  l’hydrogène  du  métal  oxide 
pour  pouvoir  être  repris  par  le  métal  désoxidant -,  c’est 
par  un  déplacement  d’eau  que  l’hydrogène  du  fer  réduit 
la  potasse  eu  potassion. 

Et  l’eau  n’oxide  les  métaux  qu’en  se  mettant  à la 
place  de  son  contenu  eu  hydrogène  et  eu  .se  sur- 
combinant de  ce  principe  en  substitution  de  calorique  ; 
car  , je  le  répète  , l’eau  ne  saurait  être  décomposée  que  * 

par  l’enlèvement  de  sou  oxigène  à l’aidc  de  cet  agent; 
et  en  o.\idant  un  combustible  , elle  ne  fait  que  pren- 
dre près  de  ce  corps  la  place  de  1 hydrogène  en  subs- 
tituant son  hydrogène  oxidé  à ce  même  principe  ré- 
duit. Aiusi  , dans  la  confection  du  métal  de  la  potasse, 
le  fer  déplacé  par  l’eau  d’hydratation  de  la  potasse,  dans 
la  portion  de  son  hvdrogène  qui  est  oxidable  en  ce 
liquide  , fournit  l’hydrogène  qui  par  sa  substitution  à 
l’eau  d’oxidation  de  la  potasse , réduit  ce  corps  ; et  cette 
dernière  eau  va  à sou  tour  déplacer  de  l’hydrogène  d’a- 
vec d’autre  fer , d’où  le  gaz  de  ce  principe  que  l’on 
xccueille  au  moment  où  su  forme  le  potassion. 

Les  métaux  qui  ne  sont  pas  très-oxigènes  ne  peu- 
vent être  dcplacc's  dans  leur  hydrogène  que  par  d«  • 
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J’cau  poumic  de  l’excédant  de  caloriipic  qui  détermine 
la  dccoinposilion.  C'est  pour  cela  que  leur  oxidatioa 
par  l’eau  exige  un  plus  ou  moins  grand  écliaullement  ; 
ils  combinent  bien  l’oxigène  avec  moins  de  calorique 
que  le  fait  l’hydrogène  , en  sous-oxigénnnt  et  squs-ca- 
loriquant  l’oxide  de  ce  principe  en  oxidule  et  propre- 
juciit  en  oxidulc  difl’éromment  proportionné  d’oxide  , 
mais  pour  qu'il  y ait  échange  , il  faut  que  la  ditl'ércnce 
soit  considérable,  et,  je  suppose,  dans  le  rapport  de  l’oxi- 
de à l’oxidulc.  Dans  un  rapport  de  calorique  au-delà 
do  celui  de  l’eau  , l’oxide  d’hydrogène  est  suroxidé , 
et  , eu  effet  , on  remarque  que  le  feu  rouge  le  sous- 
oxide  ou  le  réduit , suivant  que  le  corps  qui  le  con- 
tient est  thermoxidable  et  en  même  temps  oxidable , ou 
seulement  thermoxidable  ; et  il  y a des  oxides  et  sur- 
tout des  acides  qui , dans  l’ensemble  de  leur  oxigène 
(j’cntjcnds  , pour  les  derniers  corps  , dans  celui  d’ad- 
jonction) , ne  sont  pas  proportionnés  de  calorique  au- 
delà  de  l’eau , et  qui  cependant  sont  sous-oxidables 
comme  s-’ils  étaient  suroxidés.  Cela  dépend  de  ce  que 
leur  sous-oxidabillté  les  assimile  à des  oxides  sur-oxidés, 
et  du  calorique  que  l’oxigène  partant  reçoit  de  l’oxi- 
gène  demeurant  ; et  si  ces  corps  n’étaient  que  désoxida- 
l>lcs  et  point  sous-oxidables,  ils  ne  pourraient  être  réduits. 

Et  lorsqu’il  s’agit  de  mettre  de  l’eau  à la  place  de 
l’hydrogène  près  des  acides  des  combustibles  acidiûa- 
bles , on  ne  peut  y parvenir  qu’en  roetlant  préalable- 
ment du  calorique  à la  place  de  l’hydrogène  de  ce  corps, 
et  de  manière  à ce  que  l’eau  trouve  à se  mettre  près 
des  acides  à la  place  de  cet  agent  ; sans  cela  elle  ne 
saurait  S’y  combiner  , car  la  substitution  de  l’hydrogène 
au  calorique  est  le  motif  comme  le  moyen  de  toute 
• combinaison  «t  le  mobile  qui  fait  agir  l'aillnité. 

Tout 
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Tout  ceci  résultera  encore  pins  clairement  des  mé- 
tnes  expériences  qui  seraient  entreprises  avec  l’iodate 
suroxigéiié  d’ammoniaque,  dont  la  décomposition  don- 
nera des  indications  plus  variantes  à raison  de  l’iodine 
qui  tend  à se  maintenir  régénérée. 

' U 

Quelle  dilTérence  y a-t-il  k décomposer  l’huile  déto- 
nante par  l’ammoniaque,  k la  décomposer  par  le  carbone 
hydrogéné  ou  par  l’hydrogène  sulfuré  ? Aucune,  sinon  que 
dans  le  dernier  cas,  si  le  second  oxigène  seul  est  enlevé, 
il  se  sépare  en  même  temps  du  calorique  , et  qu’il  ne 
se  fixe  pas  du  calorique  s’ils  sont  l'uu  et  l’autre  en-  ' 
levés,  tandis  que  dans  les  deux  premiers  cas  ou  avec* 
de  l’ammoniaque  et  de  l’hydrogène  carboné,, qui  n’ont 
de  l’hydrogène  que  de  vi'ce-h.ydratalion  , il  se  fixé  de 
cet  agent,  l’azote  et  le  carbone  devant  eu’ reprendre 
pour  pouvoir  lâcher  l’hydrogène  ; c’est  pourquoi  l’am- 
moniaque' et  le  carbone  hydrogéné  brûlent  moins  in-- 
tensement  avec  de  l’oxigène  ou  de  la  chloriiie.  dans 
le  ra^rport  pour  la  combustion  de  leur  hydrogène  ; ce 
- qui  est  un  caractère  très-décisif , les  hydrogènes  seuls 
étant  brûlés  et  les  combustibles  n’y  ayant  part  qu’au- 
tant  qu’ils  remplacent  ou  ne  reinplaceut  pas  leur  hy- 
drogène par  du  calorique  ; 'et  l’hydrogène  sulfuré  que 
'br' combustion  réduit' a l’état  de  soufre  hydrogéné, 
brûle  plus  vivement  que  l'hydrogène  pur  ; réduit  à 
l’état  'de  sdufre  ou  entiécemeut  déshydrogéué  , il  brûle 
^ comme  cet  hydrogène.  , - , , 

Si  le  second  hydrogène  dans  le  gaz  hydrogène'  sul- 
furé, n’était  de  solution  , ce  gaz  ne  serait  point  dé- 
, composé  par  i’oxigène  de  l’air  , à la  température  habi- 
tuelle de  ce  Iluidc  , car  le  calorique  qui  esta  restituer 
à l’acide  , s’il  ne  laissait  point  un  défaut  dans  la  pro- 

? Quitte  iù  '■  * - * .*.  ...  lÿ'w*  . 
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portion  f ne  présenterait  point  l'cxcfes  qui  doit  déter- 
miner la  décomposition  -,  et  le  gaz  hydrogène  sous-car- 
boné , qui  éprouve  également  cet  effet , doit  contenir  le 
carbone  plus  ou  moins  dissous.  Le  gaz  hydrogène  phos-  ^ 
phoré  s'enflamme  eu  vertu  de  son  phosphore  , et  c’est 
par  le  calorique  de  cette  combustion  qne  l'hydrogène 
est  converti  en  eau  ; et  le  même  gaz  sous-phosphoré 
no  brûle  déjà  plus  que  lentement  et  à la  manière  de 
l’hydrogène  sous -sulfuré  ; et  l’ammoniaque  , dans  la- 
quelle l’hydrogène  est  décidément  de  vice-hydratation, 
u’éprou>e  , de  la  part  de  l’air,  ni  action  procliaine  , 
ni  action  éloignée. 

■« 

Avec  l’oxide  de  carbone , l’oiigène  est  converti  en 
acide  carbonique  , et  il  ne  peut  y avoir  de  détona- 
tion i cependant  , avec  beaucoup  d’huile  et  peu  d’un 
combustible  quelconque , ce  phénomène  peut  être  pro- 
duit par  un  effet  analogue  à celui  de  la  détonation  par 
le  cbqc.  d’huile  avec  assez  peu  des  gaz  de 

carbone  d’azote  ou  de  sonfre  hydrogénés  , acidifie-^ 
rail  les  conibostibles  de  ces  corps  et  serait  m.^iotenne 
dans  l’existence  de  sou  sel  simple.  Je  ne  parle  pas  da 
g.'tz  hydrogène  phosphore  , qui  n’est  jamais  brûlé  dans 
son  hydrogène  sans  l’étre  en  même  tem^tf  dans  soa  • 
phosphore. 

* Ij6  carbone  et  le  phosphore  sous  hydrôgéiiéS  devien- 
nent hydrogénés  lorsqu’on  les  expose  à une  chaleur  ’ 
rouge.  Le  déplacement  de  l’hydrogène  de  vice -hydra- 
tation et  son  engagement  en  solution  exigent  h-la-fois 

'cetté  'chaleur.  Après  cet  effet , la  séparation  du  combus- 
tible devient  plus  difficile  à cause  que  le  calorique  n« 
peut  que  Taffennir.  ^ 

* L’bydrogèue  sous -sulfuré  dan>  lequel  le  soufre  .«st 
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décidément  en  solution  puisque  l'acide  sulfariqne  s’y 
montre  à-nu,  est  moins  difficilement  résout  en  soufre 
et  en  hydrogène.  Les  solutions  des  combustibles  ne  se 
résolvent  pas  par  la  chaleur  en  vice-hydratations , parce 
que  le  combustible  et  non.  l’hydrogène  reçoit  le  calo;.» 
rique  , l'état  gazeux  de  ce  dernier  'étant  natnrel  et  in'* 
dépendant  d’une  matière  avec  laquelle  il  ne  contracte 
pas  la  moindre  combinaison  y devant  qui  il  disparaît 
comme  cette  matière  disparaît  devant  lui , et  pçur  la- 
quelle il  montre  une  véritable  aversion. 


On  pourrait  , dans  l'hypothèse  de  la  nature  oxtdo- 
nsidule  de  i’ommoniaque  , 'demander  comment  entre 
un  oxide  qui  incontestablement  ' n’est  pas  un . sBroxide,- 
mais  plutôt  un  sous  - oxide  , vu  le  fort  restant  de  sa 
combustibilité , et  la  chlorine  ainsi  que'  les  acides  , 
il  n’y  ait  point  de  combinaison , tanriis  que  le  premier 
de  ces  corps  se  combine  très  - bien  avec  son  oxidulc  -y 
* mais  pas  encore,  celni-ci  avec  les  acides  ni  avec  les  corps, 
oxidés  autres  que  son  oxide  propre  ; et  si  l’hydrogène 
«st  un  oxidule  du  métal  de  l'azote  , quelle  ne  doit  pas 
être  l’intensité  et  en  même  temps  la  capacité  d'au  com- 
bustible  que  non-seulement  k son  état  d 'oxidule  , mais 
. encore  à celui  de  suroxide  ou  d’eau,  aucnn  corps  connu 
ne  peut  réduire  , et  qui  par  oxidatiou  et  sur-oxidatiun 
simultanées  s’approprie  six  fois  et  demie  sou  poids  d’oxi- 
gène  ! et  pourquoi  le  métal  de  l’bydrogèue  > eu  s’oxi- 
daut  davantage  ne  s’arréte-t-il  pas  à la  saluraliou  en  ' 
oxide,  qui  est  sou  état  d’azote?  car  en  admettant,  comras 
on  le  fait  , que  l’ammoniaque  est  un  composé  d’oxIde 
et  d’oxidule>  du  même  métal,  il  est  évident  que  ce 
métal  ou  l’hydrogénon  , à un  premier  degré  d’oxida- 
tion  forme  l'hydrogène , k un  second  , l’azote  et  à un 
troisième,  l'eau  | mais  le  second^ degré  d'oxidation<c;.t 


4 aaS  ] 

Ordinairement  une  comLinaison  d’oxide  et  d’oxidule  ,'Jt 
moins  que  le  prétendu  troisième  degré  ne  fût  une  suroxi- 
dation  J alors  l’azote  serait  une  combinaison  d’hydro-  *• 
gène  et  d'eau  ou  un  o\ido  - oxidule  d’hydrogénon  , et 
l'ammoniaque  consisterait  en  ce  composé  uni  à une  Uou- 
vclle  quantité  d’oxidule,  et  formerait,  par  conséquent , 
un  oxido -oxidule  oxidimdé  d’hydrogenon.  Cela  expli- 
.querait  comment  l’oxidation  de  l’hydrogène  ne  forme 
point  de  l’azote  , ce  corps  ne  contractant  de  l’engage- 
ment avec  son  oxide  qu'après  que  celui-ci  soit  formé, 
et  cela  serait  conforme  h ce  qui  a lieu  dans  la  sup- 
posée oxidation  intermédiaire  des  autres  métaux  , la- 
quelle ne  résulte  jamais  d’une  interruption  du  procédé 
oxidaut,  mais  de  la  combinaison  succédanée  entre  l’oxi- 
de-et  L’oxidule  préexlstaus  tout  faits.  > 


A moins  de  considérer  la  chose  sous  ce  point  de 
vue  , il  serait  plus  avantageux  d’admettre  que  l’hydro- 
gène est  l’oxidule  d'un  métal  dont  l’eau  serait  l’oxide , 
et  que  l’azote  est  boxide  d'un  autre  métal  ; mais  alors 
encore  quelle  distance  entre  le  rapport  de  l’oxigène  dans 
l’oxidule  et  celui  du  même  principe  dans  l'oxide  I 

Dans  lliypotbèse  d’un  mono-métal , non-seulement  . 
il  y aurait  oxidule  dans  l'hydrogène  , oxide  ou  oxido- 
oxidule  dans  l’ammoniaque , mais  encore  suroxide  dans 
l’azote  , bis-suroxide  daus  l’oxide  gazeux  d’azote  , ter- 
suroxide  dans  le  gaz  nitreux,  quater- suroxide  dans  l’a- 
cide nitreux  ou  plutôt  dans  l’acide  nitrique  ,.et  suroxide 
dans  l'eau  , ce  qui  présenterait  une  série  sans  Un  d’oxi- 
dabilité  dont  aucun  autre  métal  n’oiTre  une  apparence 
de  sinailitude. 

Dans  l’hypothèse  d’un  bi-métal  , l’hydcogène  scraljt 
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Toxidule  d'an  corps  métallique  dont  l’eau  serait  l’oxidc  ; 
et  l’azote  serait  l’oxidule  d’uii  autre  métal  dont  le 
gaz  azote  oxidé  serait  l’oxide  , le  gaz  nitreux  le  sur- 
oxide,  et  l’acide  nitrique  l’acide;  et  il  n’y  aurait  rien  d’ou- 
tre-naturel dans  l’union  entre  ces  deux  corps,  lesquels , 
à cause  de  leur  nature  hétérogène  , seraient  seulement' 
difl'érens  des  autres  oxido-oxidules  , en  ce  que  , comme 
ceux-ci , ils  ne  se  sépareraient  pas  pour  former  des 
sous-sels  et  des  sels , par  leur  union  avec  les  acides  ; 
mais  il  resterait  toujours  la  difficulté  du  refus  d’union* 
entre  ces  oxides  isolés 'et  les  acides  et  d’autres  oxides, 
tandis  qu’en  engagement,  ils  contracteraient  si  volon- 
tiers ces  unions. 

On  prétend  qne  l’amalgame  d’ammoniacoa  est  nn. 
hydrogénure  ammoniacal  de  mercure  mais  où  trouve- 
t-on  que  le  mercure  est  capable  de  s’hydrogénurer?  et 
quel  autre  exemple  peut -on  citer  d’un  hydrogénure 
métallique  qui  s’associerait  de  l’ammoniaque  ? On  aurait 
pu  dire  : c’est  un  azoture  mercuriel  hydrogéné,  corps  qui 
otVre  des  analogues  dans  d’autres  combustibles  avec  le 
même  métal , et  avec  d’autres  métaux  par  l’azote , hors 
dans  l’hydrogénation  ; et  il  otl're  ces  analogues  lorsque 
les  métaux  sont  oxidés  ; et  les  azotures  pourraient  , 
comme  les  sulfures  , les  phospbures  , les  carbures,  etc., 
avoir  de  l’éclat  et  autres  caractères  métalliques,  que  l'ad- 
jonction  de  l'hydr  ogène , qui  est  l’élément  de  toute  mé- 
tallisation , pourrait  relever  ; mais  dans  cette  supposi- 
tion-ci , l'eau  n’aurait  pas  plus  ù faire  que  dans  l’autre, 
et  la  décomposition  de  l’amalgame  serait  purement  mé-, 
canique.  Ne  serait -il  pas  moins  inhabitué  d’admettre 
que  dans  Ce  cas  comme  dans  tous  les  autres,  uu  oxide  de 
métal  , qui  est  l'ammoniaque  , se  réduit  par  l'hydrogène 
de  l’eau , séparé  à l’aide  de.  réleclricitc  ou  déposé  pa^r^ 


le  polaselon  , et  assisté  dans  ses  effets,  par  cet  agent  on 
par  le  calorique  déplacé  sur  l’eau.  Âlor^  l’eau , en  se 
mettant  à son  tour  à la  place  de  l’hydrogène , rendrait 
ce  principe*  libre  et  régénérerait  l’ammoniaque.  L'am* 
moniacon  n’a  besoin  du  mercure  pour  se  former  et  pour 
subaster , qu'aulant  que  ce  métal  le  garantît  quelques 
" iustans  de  l’action  de  l’eau,  en  le  couvrant  de  son  iu> 

I . • ' 

oxidabililé  par  ce  liquide.  J’aurais  quelque  espai/  poni? 
l’obtention  de  ce  métal  , dans  un  mélangé  danidknfpa- 
que  et  d’hydrogène  dans  le  rapport  que  IftdÀxtolpbsi-,  '' 
tion  de  Tèmalgame  le  fournil  , qu’on  rdbtderait ■yà»' 
vement  è la  manière  de  Biot.  Il  y aurait  aisèz^iie  'Ca* 
lorique  de  séparé  pour  concourir  avec  l’hydrogène  au* 
déplacement  de  l’eau  *,  mais  il  faudrait  pratiquer  dans  le 
pistonnne  valvule  s’ouvrant  au  moment  du  plus  fortabais» 
sement,  et  qui  donnerait  issue  à l’eau  à l’état  de  vapeur. 

Il  s’agirait  de  savoir  si,  dans  ce  moment,  le  métal  Ini- 
méme  ne  serait  pas  vaporisé.  Ce  moyen  de  refoulement, 
comme  )e  l’ai  dit  ailleurs  , doit  unir  la  plupart  des 
corps  gazeux  et  jusqu’à  des  gaz  avec  des  liquides,  et 
l’uu  est  surpris  qu’on  n>en  ait  point  encore  fait  d’ap>- 
plicatiuD.  11  unira  l’azole  avec  l’iiydrugène  en  ammo— r 
iVU{ue , et  avec  l’oxigène  en  gaz  nitreux  ; le  gaz  acide 
' 4gulfureut  avec  le  gaz  oxigène  et  un  peu  d’eau  , en 
vspènr  sulfurique  \ le  gaz  oxide  de  carbone  avec  la 
chlorine,  en  acide  carbonico-muriatique  , le  gaz  acide 
muriatique  avec  le  gaz  oxigèue , en  cblorine , et  peut- 
être  le  gaz  acide  iluorique  avec  le  même  gaz  oxigène , 
en  fluorine , etc. , etc.  Il  y aura  uuiou  dans  le  double 
cas  où  il  s’agirait  d’ajouter  comme  de  soustraire  du  ca- 
lorique , ce  qui  forme  un  procédé  tout-à-fait  nouveau. 
Le  moyen  de  soustraction  réside  dans  la  substltutioa  de 
l’hydrogène  de  l’un  corps  au  calorique  de  l’autre , que 
l’élévation  de  la  température , eo  réduisaut  davantage 


r et  ie  {tins*  grand  i;essort  do  cdlontjMfÿM 
le  rapprocliemcnt  de  ( ses  parties  , aide  à . eflectaqejr  ^ 
et  le  nvojeu  d'additiou  se  trouve  dans  le  calorique  Qt-' 
terposd  que  le  refoulemeut  exprirue  et  met  à la  dis- 
position d'un  effet  de  solution  ou  d’une  décombinaisoil  '.< 
spontanée.  . 


Qui  nous  répond  que*  l’hydrogène  ne  se  mettra  pas 
ainsi  près  des  acides  secs  iodicpie  et  muriatique,  It  la 
place  de  l’eau  , de  naanière  à fournir  l’iode  et  le'chlore , 

* combustibles  qui  se  maintiendraient  par  failemeutet  ne  . 
pourraient  ensuite  être  décomposés  que  par  une  grande 
addition  de  calorique  -,  car  que  faut-il  pour  Celte  subs- • 
titution  , sinon  du  calorique  , lequel  est  amplement 
fourni  par  l’expression,  qui  prépare  la  séparation  de  l’eau 
en  restituant  à l’acide  sec  ce  que  de  sa  substance  ce 
liquide  en  avait  déplacé , et  que  de  l’hydrogène  prenne 
la  place  de  cette  eau.  Cet  appareil  deviendrait  donc 
une  nouvelle  pile  qui  semit  corrigée  de  plusieurs  des 
défauts  de  l’ancienne , et  qu’on  devrait  appeler  püe  Je 
Biot.  Je  dis  pile  , parce  qu’il  renferme  en  lui-même 
les  deux  grands  moyens  chimiques,  qui  sont  l’additiou 
et  la  soustraction  du  calorique  , et  l'ou  peut  y join- 
dre- le  moyen  du  transport  de  cet  agent  ; et  il  dé— 
^velopperait  par  une  force  purement  mécanique  ces 
moyens  que  la  véritable  pile  ne  procure  que  par  de*  • 
forces  ebimiques  considérables.*  L’avantage  que  le  cy-^ 
liudre  de  Biot  aurait  sur  la  pile  serait  de  pouvoir  être 
adapté  aux  actions  sur  les  gaz  ; de  disperser  le  calo- 
rique qui  n’est  point  fixé  par  les  corps  en  action  -,’de 
laisser  facilement  recueillir  les  produits  , et  de  les  sous- 
traire à tonte  action  étrangère  au  moment  de  leur  for- 
mation enfin  de  procurer  par  le  plus  ou  moins  de 
vivacité  du  refoulemeut,  le  moyen  d'esciler  à volonté. 
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ri  suivant  l’evigcnce  <lif  cas  de  la  clialeur  , jja  cÊÊo- 
lique  tendu  à IVgal  ou  au  - dcdct  comme  eu -deçà  de 
réleclrici|é  et  de  la  lumière  , ce  qtii  , dans  la  pile  , 
demnod^'^une  force  diderenle  de  monture  , une  gran- 
deur .'différente  des  plaques  , une  voie  de  transmission  , 
diiréremuicnt  large,  des  réactifs  oxidans  . diffcrcmmeiit 
énergiques  , et  autres  variations  de  moyeirs  qui  obli- 
gent de  multiplier  le  nombre  des  instrumens.  Lu  pile 
a en  outre  le  désavantage  d’exiger  , comme  princrpal 
moyen  de  son  activité  iutrupolaire , la  présence  de  l'eau, 
dont  l’hydrogène  sert  de  coopérant  matériel  a ses  ré- 
’ductions  , mais  qui  répand  beaucoup  d’incertitode  sur 
la  théorie  des  eifels.  La  pile  n’agit  presque  point  sur 
les  gaz  et  point  du  tout  sur  les  corps  qui  ne  conduisent 
point  l’élcclricité  , et  avec  ses  transféremens  cesse  aussi 
son  activité.  C’est  ainsi  que  dans  son  action  sur  l’acide 
muriatique  elle  substitue  de  l’oxigène  eu  place  d’hy- 
drogène à l’eau  de  cet  acide  , et  qu'au  lieu  de  chlore 
il  se  produit  de  la  chlorine  , l'hydrogène  de  l’eau , qui 
aurait  dû  ojiérer  la  réduction,  étant  transporté  au  loin, 
el  l’oxigène  de  ce  liquide  se  metlaiit  près  de  l'acide 
fl  la  place  de  l’eau.  L’eau  dans  la  pile  opère  beaucoup  , 
mais  ne  désopère  pas  moins  , et  le  chlore  comme  l’iode , 
l'ammoniacon  et  cent  autres  corps  ne  pourront  jamais 
être  obtenus  dans  l’état  sustenlable,  par  son  moyen.  Il 
faudrait  au  cylindre  de.  Biot  seulement  cette  variation 
que  lorsqu’il  s’agira  de  porter  au  dehors,  de  la  lumière,  sa 
substance  devra  cire  de  verre  , et  que  pour  l’écon- 
duction  de  l’clcclricité  et  de  la  chaleur  , il  sera  préfé- 
rable de  le  construire  eu  métal.  Ce  serait  un  moyen  de 
haute  analyse  et  de  haute  synthèse. 

L’amalgame  d’ammoniacon  est  décomposé  en  partie, 
presque  aussitôt  qu'il  est  formé  , et  la  grande  rareté 
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de  la  masse  n’a  d’autre  cause  que  l’hydrogène  dèplacd 
et  l'ammoniaque  régénérée  qui  sont  contenns  dans  ses 
cavités , et  auxquels  l'amalgame  sert  d’envelo^>pe  et  en 
même  temps  de  condensant.  La  moindre  agitation  qui 
découvre  ces  cavités  en  lait  dégager  les  deux  gaz.  La 
faculté  conductrice  jointe  à la  densité  du  mercure  est 
cause  que  l’eau  d’oxidatioa  est  aussitôt  condensée  que 
déplacée , et  cette  eau  réoxide  le  métal.  Si  ce  liquida 
restait  seulement  adhérent  à l’amalgame  ou  à une  por- 
tion de  mercure  non  amalgamé,  l'électrisation  continuée 
pourrait  la  décomposer  , et  l'on  obtiendrait  l’ammonia- 

COU  SCC. 

Une  estimation  précise  de  l’hydrogène  que  l’on  ob- 
tient en  raison  de  l’ammoniaque  réduite  fuirait  connaî- 
tre dans  quel  rapport  avec  l’hydrogénation  de  l’azote, 
l'hydrogène  de  ce  métal  est  oxidé  en  eau,  et  par  quelle 
r[uaiililu  d'oxigèue  l’acide  nitrique  existe  dans  le  com- 
bustible azotique. 

Ce  n’est  pas  seulement  le  mercure  que  l’on  sujtpose 
pouvoir  s’eugager  avec  l’ammoniacpie  en  hydrogenure 
mercuriel  de  cet  alcali  , mais  au.s$i  les  métaux  à oxides 
solubles,  en  association  avec  ce  premier  métal.  La  force 
désoxidante,  tant  de  la  pile  que  du  potassion,  mest  sensée 
utile  que  pour  fournir  l’hydrogène  à l’hydrogénutiôn  ; 
et  lorsqu’on  opère  avec  le  muriate  d’ammoniaque  , c’est 
de  l’acide  de  ce  sel  et  non  de  l’eau  que  l’hydrogène 
provicMit , puisqu’alors  il  se  dégage  de  la  chlorine  , 
l’hydrogène  restant  avec  l’alcali  , et  le  potassion  en- 
lève encore  la  chlorine  et  laisse  également  son  hy- 
drogène avec  l’ammoniaque. 

Nous  disons  que  l’hydrogène  de  l’eau  dont  la  pré- 
sence est  reconnue  indispensable  dans  l’opémlion  , dé- 
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place  d'avec  l'ammoniaque  l’eau  d'oxidatioB  , et  quer 
' son  osigène  s’unit  à l'acîde  muriatique.  Auv  raux  d’ad- 
dition et  d’oxidation  se  joint  dans  ce  travail  l’eau  d’by- 
dratation  du  muriate.  S’il  «tait  possible  d’opérer  sans 
eaii^  on  par  de  l'bydrogeue  accuuduit  de  loiu^le  fluate 
d’ammoniaque  , dont  l’acide  emporte  nécessairemènt 
l’eau  d’oxidation  de  l’alcali , que  l’hydrogène  de  l'eau 
d'hydratation  en  déplacerait , ne  pouvant,  ni  s’hydrogc- 
ncr , ni  s'oxigéiicr , fournirait  un  amalgame  sec , à moins 
fjuc  l’acide  fluorique  sec  ne  s’engageât  avec  le  mercure 
ou  peut-être  avec  l’ammoniacon  , en  métallo-fluoré  \ 
*mais  du  fluoré  d’amraoniacon  fournirait  par  son  oxi- 
dation  du  fluate  sec  de  ce  métal , ce  qui  rend  appa- 
rent qu’il  ne  pourra  se  former. 

, Oh  essayerait  avec  raison,  par  le  métal 'de  la  po- 
tasse assisté  de  la  coopération  du  feu  , le  fluate  d’am- 
moniaque et  de  silice  , letjuel  est  sec  , le  fluate  delà 
«terre  y vice-hydratant  celui  de  l’alcali  -,  le  métal  pour- 
rait immédiatement  enlever  l’oxigène  proportionné  d’hy- 
drogêne et  écliaulTé  pour  faire  de  l’eau  ; on  adminis- 
trerait le  ^ potassiou  , soit  seul  , soit  formé  en  amal- 
game. JL«e  fluate  de  silice  se  dégagerait  gaziflé  ou  se- 
rait décomposé  par  un  des  métaux  , son  acide  étant 
retenu  en  métallo  - fluoré  et  la  silice  étant  déposée 
sans  altération  *,  mais  il  est  apparent  que  de  la  ma- 
tière noire  serait  formée  et  que  l’acide  fluorique  sec 
's’y  joindrait,  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  étant  dé- 
gagé et  de  l’hydrogène  étant  déplacé  d’avec  le  potas— 
.smn  dans  le  rapport  que  l’eau  d’oxidaliou  de  l’ammo- 
niaque  s’y  nuit.  , 

Une  des  hypothèses  les  plus'  ingénieuses  qu’on  ait  pa 
• ûnaginer  contre  U conclusion  à l’égard  de  la  naturs 
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4*9  qui  résultait  dé  l’analjsa  et  da  la  synthèse 

de,  rapamouiaque  , , a été  de  supposer  que  l’hydrogène 
^ l’azote,  soM  des  oiiJes  du  même  métal  dilTérenunent 
; satures  d’oxi^ne.  Cette  hypothèse  aurait  pour  consé- 
'queuce  que  l'hydrogène  çst  un  oxide  de  métal  sans  base, 
que  l’pau  a un  |>areil  oxide  pour  élément,  que  la  force 
coiphustible  de  l’hydrogenon  est  immeiisq  j^^isque  son 
oxide  en  conserve  une  aussi  considérable  niialgré  qoe  , 
à juger  d’après  le  proportiouuément  de  l’ainmoniaque 
avec  les  acides,  son  oxidation  soit  déjà  très-avancée; 
comme  dans  cette  hypothèse  on  suppose  que  l’azote'’* 
et  l’hydrogène  sont,  l’uu  l’oxide  et  l’autre  l’oiidule  du 
spéine  métal,  et  alors  l’ammouiacou .serait  un  corps 
simple  , on  peut  aussi  supposer  que  ce  sont  des  oxi- 
des on  des  oxidulcsde  métaux  dÜTérens  ,set>  alors  l’am-r 
mouiacOD  serait  ua,alliage  métallique  ; maiir  alors  l’a- 
malgame'eu  se  cristallisant  isolerait  les,  deux ,^métaux, 
‘'comme  le  même  acide  iwle  par  1» ^çristalliiali4t!k^4^ux^ 
^ases  dont  il  est  en.  même' temps^saturé/ ^ 

* / »•  ^ * • • 
JLi’amrooniacôn  n’est  jamais  rétlxi^é  qne,^par  l’eau  , 

soit  qu’on  jette  sori'  amalgame  dan»  ce  liquide,  soit 
qu’on  le  laisse  se  décomposer  à l’aij:,:  iJfy  a’seulément' 

' cette  différence  que , dans  le  premier  pas  y l’hydro^èàa 
pe  gazifiaiit  à travers  l’eau  n’eSt  pas  brûlé  , tandis  que, 
dans  l’autre  .cas,  il  ès^oxîdé  avant,  «Tavoir^  pu  p^nflre 
l’état  de  gaz  et  pendant  qu’il  est  encore  échauffé  par 
le  calorique  que  le  métal  déplace  d’avec  l’ean  contrq 
laquelle  il  échaûge  son  hydrogène  oxidable  en  ce  li-  ' 
quide.  Aussi , dans  cette  supposition  , le  métal  résul- 
tant , soit  simple  , soit  allié  , ne  saurait  élre  réoxidé 
que  par  l’eau  que  l’amalgame  retiendrait  par  inte'rpo- 

•••ti  "w *■  . \ ^ . 
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T L’hydrogène  accompagné  >^de  calorique  possède  .lUt^ 
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smguiîpr  poüvoir  de  n^duclion  , puisque  au  milieu  dé  | 

] eau  il  lient  raïuinoiiiaque  déplacée  d.ans  ce  Ii(|uide  , | 

el  il  la  déplace  ainsi  , soit  que , séparé  de  l'uau  , il  est 
transporté  par  le  fluide  électrique  , soit  que  , déplacé  ’ 
par  l’eau  d’avec  le  potassioii  , il  eût  iraniédiatement 
réagi  sur  l’auimoniaqiie.  Ce  pouvoir  lui  vient  de  ce  ' 
que  en  même  temps  que  son  calorique  proportionne 
1 ean  hydrogénée  de  l’oxide , en  eau  ordinaire  , il  sc 

substitue  à cette  eau  et  réduit  ainsi  le  corps. 

/ 

Les  chimistes  de  la  Hollande  ont  depuis  long-temps  I 
découvert  l'huile  de  Dulong  , mais  sans  l'obtenir  au- 
trement que  sous  forme  de  gaz.  lis  ont  fait  passer  de  I 
la  chioritie  à travers  l'ammoniaque  liquide  dans  la  vue 
de  SC  procurer  du  gaz  azote  pur.  Ën  examinant  le  gaz  | 
recueilli  , ils  se  sont  apperçus  qu’il  détonait  à l’appro-  ' 
che  de  la  luuiicrc  d’une  bougie.  Le  premier  et  le  der- 
nier gaz  dégagé  était  nébuleux  et  sa  force  détonante 
correspondait  avec  cette  qualité.  C'était  sur-tout  vers- 
la  bu  ^ lorsque  le  liquide  était  écbaulTé  par  la  com- 
bustion de  rbydrogene  , que  le  gaz  trouble  paraissait, 
l.a  liamine  a produit  sur  lui.  le  meme  cllet  que  la  cha- 
leur : sou  second  oxigèiie  s’est  gazilié  , et  sou  sel  oxi-  . 
géné  s’est  décomposé  ; le  muriate  simple  aura  princi- 
palement produit  le  gaz.  L'buile  détonante  ne  se  forme 
pas  autrement,  j'entends,  sous  une  autre  apparence,  dans 
les  procédés  de  Dulong  , de  Davy  , des  éludians  de  Cam- 
bridge et  dans  le  mien.  Les  chimistes  hollandais  en- 
tendirent aussi  un  fort  tschischement  dans  la  liqueur.  Il  y 
a une  période  où  la  chlorinc  parait  seulement  décompo- 
ser l’ammoniaque  *,  c’est  celle  où  le  gaz  passe  clair. 

La  société , en  examinant  le  second  gaz  nébuleux  pro- 
duit , s’est  appercue  qu’il  était  mêlé  de  cblorine  ; et 
^apiès  »a  combustibilité  avec  détouation  , elle  jugea 
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qu’il  dUit  méld  de  gaz  hydrogène  , et  d’autant  plus 
que  son  traitement  , par  l’éliticelle  électrique  au- 
dessus  de  l’eau  , le  lit  diminuer  de  volume  , et  cela 
par  une  inflammation  unique,  ce  qui  , ajoute-t-elle  , 
n’appartient  qu'à  de  l’hydrogène  qui  avec  de  l’oxigène 
forme  de  l’eau  mais  il  serait  diflicile  qu’à  la  lumière 
du  jour  et  au-dessus  de  l'eau , de  l’hydrogène  puisré 
se  maintenir  simplement  mêlé  avec  du  gaz  muriatique 
oxigéué. 

* 

Le  tschischemont  est  im  phénomène  du  calorique  qui 
sUus  l’eau  se  transporte  d’un  corps  à un  autre  4 c’est 
une  extinction  de  chaleur. 

Le  gaz  détonant  de  la  Société  était  peu-à-peu  con- 
densé par  l’eau , ce  qui'  est  encore  le  caractère  de 
l’huile  vaporisée  ; il  fut  mélé  avec  un  peu  d'ozigèno 
et  de  nouveau  électrisé  par  des  étincelles  Successives  ; 
il  diminua  encore  considérablement  en  volume , après 
quoi  , il  ne  resta  que-  de  l’azote  avec  de  l’oxigène.  , 

* Tons  ceux  qui  ont  préparé  l’huile  détonante  ont 
obtenu  le  gaz  des  chimistes  hollandais.  Dulong,  ipii  le 
regarde  comme  une  solution  de  l’huile  dans’  le  gai 
azote,  l’a  également  vu  s'allumer  et  détoner  à l’appro- 
che d’un  corps  en  ignition  ; et  Davy  , opérant  ‘avec 
Childcren  , a de  même  remarqué  des  fumées  blanches , 
et  cela  , tant  avec  le  prussiate  d’ammoniaque  qu'avec 
d’autres  sels  ammoniacaux. 

...  ^ 

Si  ce  gaz  était  du  rauriale  simplement  oxigéné  d’.im- 
moniaque  , il  pourrait  encore  détoner  , mais  seulement 
par  inflammation,  car  il  n’y  a pas  là  assez  de  caloriipie 
à séparer  spontanément  pour  produire  un  effet  dé.^ 
toiiaut.  Cependant,  à l’aide  du  calorique  ajouté,  comme 


I 
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on  Ta  appris  par  les  expériences  de  Pelletier,  la  cMo- 
rine  détone  avec  l’hydrogène  , même  gazeux , et  l'é-  ' 
tiucelle  électrique  allume  et  faft  explodér  le  mélangé  ’• 
de  CCS  deux  corps  ; et  dans  l’inflammation  du  muriate 
oxigéné  gazeux , de  l’azote  ëchaufle  serait  encore  mis  •. 
en  expansion.  ' 

^ ê 

Il  faudrait  alors  supposer  que  l’état  de  gaz  pût  faire 
subsister  le  sel  oxigéné  eu  produisant  assez  d’éloigne^ 
ment  entre  ses  parties  pour  en  faire  une' mixtion  plu- 
tôt qu’une  combinaison,  et  alors  son  inflammation  com- 
muniquée serait  encore  un  phénomène  très  - naturel  ; 
ce  mélange  venant  en  contact  avec  d’autre  oxigène  char- 
gé de  calorique  et'  disposé  -à  se  séparer,  pourrait, très- 
bien  , avec  le  concours  des  caloriques  de  sa  combinaison 
et  de  sa  condensation  , se  former  en  muriate  sncoxi- 
géné.Ce  gaz  parait  varier  de j constitution  ,.étanit  ^el- 
quefois  susceptible  de  se-décomposer  p^r  1 es sepls  moyens 
' comprimans  son  contact  avec  l’oau  le  prive  de  cette 

Les  carbonato-et-pmssiato  - muriates  d’ammoniaque 
oxigénés  semblent  se  maintenir  gazeux  , puisque  leur 
formation  produit  de  la  fumée  blanche  , ce  qui  mili- 
'terait  à faire  croire  que  le  muriate  oxigéné  peut  pren- 
dre cette  forme  et  pàr  lui-méme  produire  de  la  fumée. 

' C’est  principalement  le  gaz  , se  formant  en  brouiU 
lard  , qui  est  odorant  •,  en  considérant  la  composition 
de  l’huile  , il  y a là  amplement  de  l’oxigène  pour  faire 
de  l’acide  nitrico-muriatique  , composé  analogue  à l’a- 
cide carbonlco-raurlalique’  de  M.  J.  Davy , avec  l’odeur 
duquel  M.  II.  Davy  nous  apprend  que  l’odear  de  l’huile  a * 
beaucoup  de  rapport  ; c’est  ainsi  que  plusieurs  analo- 
gues eu  composition  se  rassetuLIcut  -,  que  Tiodine  sent 


propriété. 
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presque  comme  la  ciilorine  et  le  gar.  Scide  lodiqne^ 
que  comme  le  même  gaz  'muriHlique.  ' 

Quoi  qu’il  en  soit  , toujours  est-il  certain  que  les 
'chimistes  d’Hollande  ont  obtenu  le  gaz  détonant , et 
si  , dans  leur  expérience  , ce  gaz  n’a  pas  été  surcom- 
posé en  huile,  c’est  que  ces  exacts  pralicieus  ont  opéré 
pour  obtenir  de  l'azote^  et  non  pour  former  uu  sel. 
Leur  appareil  n’était  d’ailleurs  pas  disposé  pour  une 
absorption  de  gaz  , et  ils  ont  réagi  par  la  chlorine  sur 
l'ammoniaque  au  lieu  de  procéder  par  la  réaction  in- 
verse , ce  qui  était  encore  très-défavorable  i la  géné- 
ration du  sel. 

Les  chimistes  d’Hollande  ont  aussi  reconnu  la  dé- 
composition de  l’huile  par  l'ean.  Cette  société  a eu 
part  ou  a Introduit  è toutes  les  belles  découvertes  de 
ces  derniers  temps  , et  leurs  travaux  ont  tiagulièrement 
contribué  à la  rectificatiou  des  vues  en  chimie  tbéoriquo. 

Ainsi,  Dulong,4es  chimistes  de  Cambridge  et  M.  Dayy, 
reveudiquenjt  à-lar.fo*s  leur  propriété  à la  découverte  du 
composé  détonant.  ' 

, Vauquelin  revendique  aussi  ou  plutôt  M.  Ampere 
revebdique  pour  lui  ses  droits  à la  découverte  de  l'huile 
de  liuloiig.  Le  procédé  par  lequel  il  l’a  obtenue  a con- 
sisté à broyer  ensemble  du  carbonate  ou  du  soiis-car-. 
Luuatc  d’ammoniaque  et  de  l’acide  muriiitiqnc  oxigéiie 
liquide  congelé.  Le  mélange  s'est  liquidé  , niais  l’on 
voit  diilicilement  comment  daii.s  celte  circonstance , de 
l'buile  détonante  a pu  être  produite  , car , Oütre  qiie 
les  matières  étalent  déjà  abaissées  dans  leur  tempéra- 
ture , la  foute  de  la  glace  imprégnée  de  gaz  muriatique 
oxigéné  a dû  augmenter  fortemeut  le  froid,  et  de  l’oxi- 


gcne  ne  saurait  se  surconibincr  sans  être  accompagné 
d’une  forte  dose  de  calorique.  D’ailleurs^  à moins  que 
r.icide  oxigéné  ne  fût  mêlé  d’acide  simple , il  pouvait 
dans  ce  cas  seulement  se  former  du  carbonato-muriate 
suroxigéné , l’acide  oxigéné  n’ay.int  pas  le  pouvoir  de 
décomposer  en  entier  les  sels  avec  l’acide  desquels  il 
s’engage  en  second  acide  ; et  sur  les  autres  sels  il  n’exerce 
pas  lu  moindre  action.  Quand  j’ai  opéré  à une  tempé- 
rature abaissée  , ce  n'a  jamais  été  qu'à  la  longue  que 
le  inuriate  suroxigéné  s’est  produit,  et  après  que  l’oxi- 
gène  avait  pu  s’approprier  le  calorique  des  corps  envi- 
ronans.  11  est  possible  que  la  meme  circonstance  se  soit 
répétée  sous  la  main  de  l'illustre  ami  de  Fourcroy.  11 
y a actuellement  onze  ans  que  Vauquelin  a obtenu  ce 
résultat  ; mon  expérience  date  de  dix  ans  avant  la  sienne 
et  de  dix-neuf  ans  avant  celles  de  Dulong , de  l’élève 
de  Cambridge  et  de  Davy.  J’ai  annoncé  le  i8  messi- 
dor an  .4  , à Gren  , ma  découverte  en  ces  termes  : 
Es  isl  mir  gelungen  das  ammoniak  mit  der  o.vigenir- 
ten  salzsaure  zu  verbinden  ohne  dass  dabey  eitie  zer- 
setzong  dieser  substanzen  vorgegangen  waére.  Dieses 
ucucs  zalz  detonirt  bey  einem  gewisseu  grad  de  waerme, 
sowohl  in  freyer  lufl  als  unter  wasser  und  anderen  tropf- 
baren  flussigkeiten  die  es  nicht  zersetzen  ■,  c’est-à-dire  : 
î'ai  réussi  à combiner  l’ammoniaque  avec  l’acide  muria- 
tique oxigéné  sans  qu’il  en  soit  suivi  une  décomposi- 
tion de  ces  deux  corps.  Ce  nouveau  sel  détone  à un 
degré  donné  do  chaleur  , aussi  bien  à l’air  libre  que 
l’eau  ou  sous  d’autres  liquides  par  lesquels  il  n’est 
pas  décomposé.  Neucs  Journal  der  Physik  , Bd  3 , 
S-  a3o,et  dans  mon  édition  ^de  la  Philosophie  chimi- 
que , avec  des  augmentations  manuscrites , que  le  comte 
paudolo  a traduite  en  Italien  , on  trouve  ce  passage  à 
l’article  inuriales  siiroxi^çftàs  : il  muriato  ossigenâlo 
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é*amraonîaco  si  rèduce  à suoi  principi  e détona  à coa 
Ibrza  anche  sotto  1 acqua^  colla  semplice  impressione  del 
ealore.  Je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  plus  clairement 
décrire , et  les  caractères  physiques  de  l’huile  détonante 
et  la  seule  propriété  chimique  que  jusqu’ici  on  lui  a dis-* 
tinctement  reconnue. 

ADDITION. 

U nous  parvient  sur  l’iodine  quelques  nouveaux  ren- 
seignemens  que  nous  ajouterons  par  extrait. 

Il  faut  dans  la  préparation  de  l’iodine  un  exeès  d'a- 
eide  sulfurique , à cause  que  la  partie  qui  est  décom- 
posée en  acide  sulfureux  est  peut-être  moins  active 
pour  séparer  d’avec  l’alcali  l’acide  hydro  - oxigéné  que 
celui  purement  oxigéné,  et  il  paraît  que  c’est  sous  la 
première  forme  que  la  séparation  a lieu.  L’acide  sul- 
fureux séparerait  l’iodine  pure  presque  aussi  elHcace- 
ment  que  l’acide  sulfurique. 

L’acide  doit  être  concentré  , et  l'eab-mère  l’est  de 
*a  nature  , parce  que  sans  cette  circonstance  l’oxigène 
de  l’acide  serait  moins  disposé  à se  transporter  ; et  la 
chaleur  qui  s’excite  par  son  mélangé  avec  le  résidu 
concourt  à ce  transport , lequel  élige  une  addition  dé 
calorique. 

Si  l'acide  n’était  point  séparé  à l’état  hydro-oxîgéné 
on  ne  voit  pas  de  quelle  manière  l’acide  oxigéné  pur 
se  mettrait  dans  cet  état , car  il  devrait  se  gazifier  de 
l’oxigèue , ou  l’iodine  devrait  en  céder  à un  combusti- 
ble en  échange  d’eau  ; ce  combustible  pourrait  être 
l’acide  sulfureux  qpi  se  réoxigénerait  en  acide  snlfn- 
xique.  Toujours  est  - il  sûr  que  ce  soit  sous  la'  fonnt 


t 

hydrA-oxigénce  que  l’acide  s’obtient , puisque  la  subK- 
nialioii  en  sépare  de  l’hydro-acide  pur  , et  que  la  po- 
tasse lui  enlève  cet  acide  et  le  combine  en  iodate. 


' L’iodine  parait  beaucoup  plus  volatile  à la  faveur  de 
ea  combihaison  avec  l’eau»  ce  qui  a lieu  sans  doute  par 
sa  constitution  en  acide  hydro  - oiigéné  dans  laquelle 
elle  participe  de  la  volatilité  du  gaz  acide  iodique,  qui 
est  permanent  à la 'température  ordinaire  ^ et  dont  elle 
^est  alors  en  partie  composée^  Elle  est  même  plus  ou 
moins  volatile  à l 'air,  aussi  probablement  à la  faveur  de 
l’eau  de  ce  fluide.  L’iodine  dépose-t-elle  , dans  ce  cas, 
une  portion  de  son  oxigèoe  ou  devient-elle  surcombiuée 
de  ce  principe  ? > 

Eâ  couleur  propre  de  Tiodlne  parait  être  le  bleu  , 
et  celle  'dés  iodates  secs  est  le  plus  souvent  le  rouge  j 
le  mélange  de  ces  deux  couleurs  donnant,  le  violet  , 
il  e.<t  possible  que  ce  soit  à riiydro-oxlgënation  que 
'cette' cdulcur  du  corps  vaporisé  soit  due  *,  l'fajdro-acide 
qui  n’est  point  hydraté  doit  être  considéré  comme  un 
ioditte  sec  d’eau , et  spu  uni.ou,  avec  l’iodiue , qui  semble 
n'étre  là  que  pour  la  viçc-hydrater , affirme  davantage 
sa  secheresse.  D’après  cette  considération  , la  vapeur  de 
l’iodine  pure  devrait  être  bleue  -,  déjà  cette  iodiue  est 
moins  volatile  que  l’hydro-acide  oxigéiié,  et  eu  disant  que 
sa  vapeur  est  violette  , on  spécifie  que  c’est  eu  se  vapori- 
sant à travers  l’eau.  Quel  serait  , en  effet,  le  motif  que 
pour  se  vaporiser  à. sec,  l’iodine  "èxigerait  une  chaleur  de 
° K.,  taudis  que  dans  l’èau  elle  distille  à 66  de- 
grés, si  l'eau  n’avait ‘par  sa  combinaison  quelque  part 
à cet  effet?  car  dire  , que  la  pression  que  l’eau  exerce 
de  plus  que  l’air  sur 'une  substance,  en  favorise  la  ga— 
xificalion  , ce  serait  mécouoaitre  les  loix  de  l’bydros- 
tulique  les  plus  simples.  < r;  . • 
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' D’  y a quelques  raotife'  de  croire  qu’outre 'Ve ';com-*^ 
bioaisoa  du.  gaz*  acide  lodiqué  aubydreux  avec  riodiue 
il  existe  uq  eagagement  eatre'  celte  deraièrê  et  l'aCide 
iodiqué  sec.'  '■  *'  ' * 

L’iodine  ne  se  couibine  point  avec,  le  gaz  oxigène  i 
parce  que  ce  gaz  u’est' pas  assez  pourvu  de  calorique; 
et  l’addition  de  cet  agent  serait  igipraticable  , toute  cha-.  .. 
leur  pu  fprce  tendante  décpiuposant  l'iodioe.  oxigénde 
en  gaz  oxigène^  en  iodine  et  en  calorique,  ll  iaut  que  du 
gaz  oxigèfte.  condensé.,  du  calorique  soustendu  et  de 
l’iodiue'se.  trouvent  eu, rapport  pour  que  1 «uiodine  soit- 
produite.,,  , 

' On  a proposé  ptrur  lâ  éombinaison  de  l'oxigène  avec 
l’iodiue  le'  note-  d’acide  'iodiqué',’  en  imitation'’  du  soufre 
qui  par  sa  combinaisoû  'atedFliÿdrogène  deVieul  une 
sorte  d’acide'' sulfurique  ; mais  lé’ soufre  avec'd’oxigcne 
devient  aussi  cet  acide  , cl  l’iodine  le  devient' avec  i’hy- 
drogèfa'e.  Cela  prouve  seulement  que  cés  divers 'moyens, 
qui  sont  ’si  ’oppôséb  dans’féur  'ntanière  întimc  'd'agir,' 
développent  des  aclde^  p'réeXistanS  'et  së  trilùvàii^  riias- 
qués  dans  ^es  substances  sur'  le^'iiëlles  ik  pi'odilisènt 
,cet  effet."'  ■ : . * - j>  . > . • 

On>  propose  aussi  d’assimilrirlês  combinaisons' de  l’io* 
dîne  et  de  la  chlorine'  àvéd  Ics  métaux- aux  cdiubihai- 
sons  du  soufre  et  du  phosphbre  avec  les  mépins  corps  ; 
et  à cette  occasion'  on  change 'le  nom- de  cblorine  en  ce- 
lui de  chlore,  à l’effet  de  pouvoir  former  chlorure,  com-  - 
meiodure,  snllure  et  phosphnre,  pour  les’ungageméns 
des  métaux  avec  ces  corps.  Cela  se  rapprdcbe>déjà  beau^' 
coup  .de  mes  idées  en  ce  qu'on  regarde' les  aciditians  ■ 
comme  étant  par  l’oxigène  les  mêmes  composés'  que  . 
les  acidHiables'.sont  par  l'hydrogène  , ou  les  uns  par 
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letin  {>r0pri^lM  cemlrânmte»  ce  qne  1m  «titres  sont^ar 
^eurs  prepriétë*.  combottiUes.  Dans  un  pareil  systéma 
4e  ,iiQinao<4«tnre , il  i«odcait  que  Les  comburans  acidi- 
fiables  hydrogénés  fussent  du  chlorure  ou  de  Tiodurc 
d’hydrogène  , et  les  combustibles  acidi  Gables  oxigénés  , 
des  sulfnres,  des  phospHures,  etc.^  d'osigène.  Letcombi- 
naifeotts  des  mêmes  corps  avec  les  oxides  seraieSif , )m 
unes  du  chldrorê',  etci  , oxigénés  , et  les  autred/  dà 
sulfure,  eteJ-,  hydrogénés.  Cependant,  la'éofldiiaai'* 
son  des'aohfilfians  avec  les  métaux  réduits  a lieu' entre 
l'acide 'seo  èt  le  métal  bxidé  , et  celle  des  acSdifiaUes 
avec  las  mêmes  corps,  entre  le  même  acide  etlè  métal 
réduit , l’hydrogène  se  surcombinant , ce  qui  forme  una 
difi^rence  d.U;  tout  au  tout.  Les  combioalsom  des  ,c0m- 
barfpp,ayep|«s  oxides  donnent.,  .au  feu  ,.,4e  bqxig^e  ] 
iiu^s  collM;d^  combustibles  ne  donnent,  par  le  même 
pioyei;i^  p^  de  rbydrogène } et  le  chjdrufe,  etc.,  d’by-r 
érogène  I efK  se  combinant  avec  les  oxides , dépose  de 
i’ean^|i„fje  .que  ne  font  pas  le  siUfure  , etc. , d’oxigène 
«q  |p{>ooi|[ipibie«4t  avec  , les  mêmes  corps.  On  aurait  en* 
Stti^  dpe  .ç^orures.  et  des  iodures  de  soufre  et  de  pbos.. 

9,0  des  sulfures  et  des  pbosphures  de  chlore  e| 
niode , ce  qui  est  réciproque  \ puis  du  chlorure  d’oxide 
de  carbone  , et  du  fluoré  d’odde  figuré  de  bore  , et 
aiod  de.auite..^'idéu  foMatneutale  de  cette  nomencla- 
ture. A étd  puÂlde  dans  mon  Bucholz.  Cependant , le  gaa 
Acide,  iodique  a reçu  le  nom  d’acide  hydriodique  qui 
AUppowr  que  cet  «eide,  renferme  de  l’eau.' 

liè'/if' ”1  •’  il'  -.'lo'f'-î -H»- 

^.-L’iodine  soumise  è l’action  de  la  pile' se  porte  vera 
le  pèle  positif  -,  mais  elle  ne  peut  prendre  cette  di- 
rectiou  qu’un  électro -positif  ne  se  porte  en  même  temps 
vers  le  pèle  négatif;  car  un  corps  seul  ne  peut  déter— 
uriner  l’oppositiou  d’état  qui  opère  le  transport,  ü faut 
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donc  qo’oa  la  détache  de  l’hydrogène  dans  son  ëlat 
d’acide  ou  qu'elle  accompagne  en  plus  ou  moins  d’u- 
nion , vers  le  positif,  l’oxigèue  de  l’eau  dont  l’hydrogène 
se  porte  vers  le  négatif. 

L’iodine  ni  la  cblorine  ne  sanraient  s’oxigéner  par 
l’oxigène  de  l’eau  dont  elles  seraient  accompagnées  vers 
le  pôle  positif  à cause  que  l’état  qui  se  dirige  vers  ce 
pôle  est  uu  état  de  soustraction , par  atmosphère  lors- 
que la  pile  opère  sur  elle-même  , et  par  engagement 
lorsqu’il  s’y  passe  une  action  chimique.  L’euiodine  sou- 
mise à l’appareil  voltaïque  serait  résoute  en  oxigène  non 
transporté  avant  d’étre  elle-même  transportée  en  accom^ 
pagnement  de  l’oxigène  de  l'eau. 

S’il  est  Trai  que  la  tache  jaune  dont  l’iodine  colore 
la  peau  disparait  par  la  gazification  de  cette  substance, 
il  faut  qu’elle  soit  volatile  à 3a  de  R.  On  doit  plutôt 
croire  que  l’hydrogène  de  la  peau  la  surcomposé  en  acide. 
On  assure  cependant  qu’elle  se  vaporise  à la  tempéra- 
ture habituelle  de  l’air  , ce  qui  supposerait  une  accu- 
mulation successive  de  calorique  très-extraordinaire  pour 
un  corps  ainsi  constitué. 

L’acidification  de  Tiodine  par  l’hydrogène  ne  présente 
rien  que  de  naturel  et  dont  l’analogue  existe  dans  l’a- 
cide muriatique  oxigéné.  On  remarque  seulement  que 
son  hydrogénation  a de  la  peibe  d’étre  complettée. 

Le  soufre  par  défaut  d’hydrogène  pour  sa  constitu- 
tion d’acide  en  ique  ne  condense  pas  fortement  l’oxi- 
gène  de  l’iodiae  , mais  s’y  trouve  uni  çomme  l’acide 
sulfureux  l’est  dans  la  vapeur  sulfurique.  La  chaleur 
suffit  pour  détruire  les  deux  combinaisons , avec  la  di'f- 
iérence  que  l’uue  se  dcsoxidc  jusqu'à  rélut.^d.e 
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et  que  l’autre  s’arrête  il  l’état  d’aciJe  sulflireux.  On  sait 
que  la  clialcur  et  le  sous-borate  de  soude  résolvent  la  va- 
peur sulfurique  en  acide  sulfureux  condensé  et  en  oxigéne 
gaziiié',  et  l’acide  sulfurique  lui-même,  quand  il  est  assez 
séparé  de  l’eau,  se  résout  au  feu,  en  ces  memes  réduits. 


Comment  n’a-t-on  pas  vu  dans  la  différente  vivacité 
de  combustion  du  phosphore  et  du  soufse  avec  l'iu- 
dine , le  caractère  d’un  corps  (Aigéiié  et  dont  l’aiialo- 
gue  , dans  la  même  action  , se  répète  dans  l’acide  mu- 
riatique oxigéué?La  faible  adhérence  entre  le  soufre  et 
l’iodiue  était  déjà  préludée  par  l’oxigénation  de  l'acide 
iodique  à l'aide  de  l’acide  sulfurique.  La  diü'érence  d’é- 
nergie entre  le  soufre  et  l'acide  sulfureux  est  en  faveur 
du  premier  de  ces  corps  contre  llodine.' 


Si , comme  on  le  prétend  , la  poudre  détonante  était 
un  iodure  d’azote  ou  un  azoture  d’iode  , l’iodure  de 
soufre  étant  appelé  sulfure  , la  combinaison  tmmé- 
diate  de  l’iodiue  avec  l’ammoniaque  devrait  le  produire, 
soit  conjointement  avec  du  gaz  acide  iodique  et  de 
l’azote  , soit  sans  ce  gaz  , et  alors  avec  déplacement 
d’hydrogène  ; l’état  gazeux  de  l’azote  n’est  pas  ici  un 
obstacle  , puisque  l’ammoniaque  se  condense  avec  l’io-' 
diue  en  iodate  oxigéné. 

L’iodate  suroxigéné  d’ammoniaque , qui  est  pulvéru- 
lent au  lieu  d’être  cristallisé  , ne  peut  se  maintenir  à 
~sec  dans  l’état  de  suroxigénation  dissoute.  C’est  pour- 
quoi il  détone  spontanément  aussitôt  qu'il  n’a  plus  d'eau; 
si  on  le  formait  lentement , il  pourrait  se  cristalliser  et 
alors  se  conserver  sous  l’eau  ; la  pression  seule , par 
laquelle  le  calorique  est  tendu,  le  fait  détoner,  et  de 
la  lumière  se  répand,  même  sous  ce  liquide.  Dans  la  dé- 
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composition  de  ce  corps  par  l'acide  muriatique  le  suroxi- 
gène  est  repris,  et  de  la  chluriHe  est  furmee^  et  cette 
chlorine  s’empare  de  l'iodiae  avant  que  celle-ci  ait  pu  , 
décomposer  l'ammoniaque  laquelle  est  par  conséquent 
dégagée  ; mais  comme,  en  devenant  libre , elle  se  trouva 
en  contact  avec  l’excès  de  clilorinc  que  de  l’iodine  , à 
cause  de  son  défaut,  n’a  pu  fixer,  elle  n’en  est  pas  moins 
décomposée , et  de  l’azote  est  recueilli.  La  liqueur  de 
potasse  enlève  à l’euiodate  d’ammoniaque  l’euiodine  sans 
la  décomposer , et  s'en  forme  en  euiodate  de  potasse  par 
l’oxigène  duquel  l’ammoniaque  est  également  déshydro- 
génée.  11  se  forme  alors  de  l’iodate  oxigéué  de  potasse 
qu’on  a dû  reconuaflre- à sou  peu  de  solubilité , et  du 
gaz  azote  est  encore  recueilli.  Dans  l’estimation  des  élé- 
meiis  de  ces  corps  , les  deux  oxigènes  et  l’hydrogène 
de  l’ammoniaque  ont  été  mis  sur  le  compte  de  l’iodiue. 

Ainsi,  à froid  , l’iodlue  sèche  ne  décompose  pas  l’am- 
moniaque sèche.  Il  UC  resterait  plus,  après  que  l’azote 
aurait  repris  sou  contingent  de  calorique  en  échange 
d’hydrogène  , assez  de  cct  agent  pour  former  de  l’eau, 
laquelle  devrait  avoir  tout  son  calorique  , puisque  c’est 
elle  qui  déplace  ce  même  agent  d'avec  l’acide  indique 
sec  , dans  hydro-iodic  -,  mais  à chaud,  il  se  forme  pai- 
siblement de  l'acide  indique  qui  se  gBzifie,‘etde  l’azote 
se  libère.  Cela  u’empêche  pas  que  pendant  l’union  entre 
l’iodine  et  l’alcali  , il  ne  se  développe  de  la  chaleur, 
mais  celte  chaleur  , quelle  qu’ellè"  soit  , n’étant  pas 
fixée  par  l’azote  faute  d’en  déplacer  l’hydregène , doit 
Lien  se  dégager. 

Il  existe  donc  de  l’iodatc  oxigéné  d’ammoniaque  -,  et 
ce  sel  ne  se  décomposerait  pas  avec  explosion,  tandis  quo 
l’azotaue  indique  le  ferait  et  le  ferait  par  le  seul  effort  dô 
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l’oxigène  de  cette  décomposition  , car  l’iodine  qui  existe 
dâus  le  sel  peut  par  elle-même,  à l’aide  d’une  portion 
de  sa  substance , désbydrogéner  l’ammoniaque  et  met- 
tre à nu  l’azote  qui  devrait  s’unir  à une  autre  portion 
de  sa  même  substance  , et  alors  la  décomposition  de 
l’eau  deviendrait  superflue  ; mais  cela  ne  renseignerait 
pas  l’origine  de  tout  l'acide  qui  devient  simple  et  dont 
la  proportion,  comparée  à ce  que  l'hydrogène  de  l’azote 
peut  en  former , fera  toujours  l’écueil  de  l'hypothèse 
que  nous  discutons. 

La  formation  de  l’iodate  oxigéné  offre  de  particulier 
que  l'iodate  d’ammoniaque  simple  et  sec  peut  subsister 
par  vice-hydratation  à l’aide  de  l’oxigène  , ce  que  ne 
peut  faire  le  muriate  du  même  alcali  ; mais  on  lui  re- 
morque une  tendance  à l’hydratation  par  l’eau  , en  vertu 
de  laquelle  il  s’associe  de  l’azote  et  qui  lui  ferait  éga- 
lement absorber  l’hydrogène  s’il  était  mis  en  rapport 
avec  ce  principe  ; son  partage  par  l’eau  en  iodate  hydraté 
et  iodate  suroxigéné  est  analogue  à celui  du  muriate 
oxigciié  de  potasse  obtenu  à sec , en  ces  mêmes  sels  , 
à l’aide  de  l'eau  , avec  la  différence  que  les  muriates 
simples  à alcalis  fixes  n’exigent  point  d’être  hydratés. 

Si  dans  la  formation  de  la  poudre  détonante  indique 
par  ses  élémens  secs  le  calorique  n’était  coengagé  et 
par-là  éteint , la  combinaison  ne  pourrait  un  seul  ins- 
tant se  maintenir  -,  et  si , comme  on  le  pense , l’eau 
était  désunie  pour  hydrogéner  l’iodine  et  oxider  l’hy- 
drogène de  l’ammoniaque,  de  l’acide  iodique  serait  rendu 
libre  , à moins  de  supposer  que  l’iodiue  se  combine 
avec  l’azote  dans  la  même  proportion  qu’avec  l’alcali. 
L’iodate  alcalinule  oxigéné  d’ammoniaque  doit  par  la 
chaleur  laisser  écbaper  de  l’azote  et  se  trouver  cou- 
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verli  en  hydrate  de  son  sel  ; et  l’îodale  oxigéné  neu- 
tre doit  par  le  feu  se  résoudre  eu  azote  et  eu  gaz  acide 
iodique.  Cette  différence  d’acliou  de  l’iodine  à celle 
de  la  chtorinc  sur  l'ammouinque , dépend,  comme  nous 
lavons  déjà  "dit,  de  son  moindre  contenu  en  calorique. 
Ce  moindre  contenu  en  calorique  , lequel  suppose  uu 
contenu  également  moindre  eu  oxigèue  , fait  que  l’io- 
dine‘,  apres  s’étre  engagée  avec  les  métaux  iheimoxigè- 
nes  , ne  peut , par  les  alcalis  , en  être  séparée  à l’état 
sec  l’oxigèiie  restant  au  métal , mais  que  celui  - ci  est 
précipité  réduit  , à moins  que  ce  dernier  effet  ne  fût 
déterminé  par  un  effort  des  iodates  à oxides  solubles 
afin  de  s’acheminer  vers  la  suroxigénation. 

Examinons  encore  une  fois  la  combinaison  de  l’io- 
dine  avec  l’ammoniaque  , et  voyons  ce  qui  arriverait 
si  le  défaut  de  calorique  ii’cmpccliait  l’hydrogène  de 
l’alcali  de  s’engager  avec  l’oxigène  de  l’acide.  Dans  le 
rapport  des  deux  substances  pour  former  le  sel  , il  y 
aurait  ' décomposition  , il  se  produirait  du  gaz  acide 
iodique  et  de  l’azote  serait  libéré  j supposons,  actuel- 
lement , comme  le  cas  échoit , que  le  sel  se  maintient 
en  formant  du  muriate  oxigéné  , et  ajoutons  de  l'eau  ; 
si  alors  une  décomposition  a lieu  , ce  ne  pourra  être 
que  la  même  qui  a manqué  faute  de  calorique  et  que 
l’eau  fait  réussir  ; et  les  produits  ne  pourront  être  que 
de  l’acide  dissout  et  de  l’azote  gazifié-,  il  n’y  a là  point 
d’excès  d’iodine  pour  retenir  l’azote  , bien  loin  d’en  avoir 
poûc  décomposer  l’eau , dont  alors  encore  l’oxigène  de- 
vrait se  dégager  ou  quelque  part  se  combiner  ; et  si 
l’excès  requis  d’Iodiue  se  trouvait  présent  par  addition  , 
comme  il  serait  engagé  , sans  hydrogénation  , avec  l’a- 
zote , la  décomposition  de  l’eau  serait  encore  sans  né- 
cessité -,  ainsi , de  quelque  côté  qu’on  se  tourne,  la  sup— 
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pos^G  décomposition  de  l’eau  conduit  dans  un  labpintli* 
dont  on  ne  peut  se  retirer. 

Voyons  maintenant  ce  que  l’eau  procure  d’après  l’au- 
tre hypothèse  : Tiodate  osigéné  d'ammoniaque  sc  main- 
tenant indécomposé  faute  de  calorique  et  ne  pouvant  se 
partager  en  partie  saline  simple  et  partie  saline  suroxigé- 
uée , pour  la  raison  que  la  première  partie  sàline  n’a  point 
d’existence  anhydreuse,  regoiit  de  l’eau  par  laquelle  l’hy- 
dratation de  l’iodate  simple  peut  avoir  lieu  ; cette  hy- 
dratation s’opère  donc  et  l'oxigène  du  sel  qui  la  subit 
se  retire  sur  du  sel  qui  en  feste  exempt  et  qui  en 
place  se  suroxigèue  ^ et  le  calorique  que  déposent  l’eau 
et  l’euiodate  qui  se  concrète  assiste  l’oxigène  à passer 
en  solution  ; l’on  aura  donc  , d’un  côté  , de  l’iodate 
simple,  et,  de  l’autre  côté,  de  l’iodate  suroxigcné  ; l’eau 
ne  subira  aucune  décomposition  et  n’opèrera  même 
aucun  déplacement  d’oxigcne  si  ce  n’est  sur  le  sel. 
La  chaleur  seule  produit  cet  elTet  sur  les  iodates  oxi- 
géués  des  autres  alcalis,  à cause  que  leurs  ioJalcs  sim- 
ples subsistent  sans  eau  -,  et  il  est  apparent  <}uc  le  ca- 
lorique agirait  de  meme  sur  i’iodate  oxigéné  d’ammo- 
niaque si  quelque  sel  indique  à métaux  anciens  ou  uu 
oxide  de  ces  métaux  , capables  de  reprendre  en  vice-hy- 
dratation l’iodate  simple  sec,  étaient  ajouté.  Ce  seraient, 
avec  les  oxides,  des  benrres  ammoniacaux  iodiques  de 
Davy  qui  se  formeraient , et , avec  les  sels , des  poudres 
idembrothiques  à double  sel  indique  ; et  dans  les  deux 
cas,  de  l’euiodate  d’ammoniaque  serait  produit  ou  çette 
portion  _da  sel  détonerait  pendant  sa  formation  , don- 
nant de  l’oxigène  et  de  l’azote  ainsi  que  du  gaz  acide 
indique  provenu  de  la_  décomposition  de  l'iudate  oxi^ 
géné  devenu  simple  et  auquel  le  calorique  déposé  par 
la  gazilicatiou  du  second  oxigèue  aurait  permis  d'agir 
sur  sa  propre  composition. 
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•lo  me  sers  du  terme  iodate  pour  signifier  les  sel* 
d'acide  indique  , quoique  je  n’ignore  pas  que  ce  terme 
est  inconvenant , iodate  comme  chlorate  rendant  l'é- 
tat des  iodates  et  des  chlorates  oxigënësi  car  chlorate 
ii’est  pas  encore  devenu  synonyme  de  rouriate  , puis- 
qu’on dit  chlorate  oxigéné  pour  le  même  corps  qui  est 
nommé  muriate  suroxigéné  , ce  qui  suppose  que  le  sel 
qui  s'oxigène  est  déjà  oxigéné  : ces  deux  termes  pour- 
raient cependant  être  admis  pour  désigner  les  sds  sim- 
ples, si  l’on  voulait  appeler  lodinate  et  cklorinate  les  sels 
oxigcnés  ; ou  on  pourrait  adopter  un  second  terme  pour 
l’acide  indique  comme  on  en  a conservé  un  pour  l’acide 
chlorique  lequel  on  continue  de  nommer  muriatique  , 
et  muriates  , ses  sels  : le  terme  le  plus  convenable  dans 
ce  sens  serait  incontestablement  acide  variçue  , d’oü 
varaies  pour  les  sels.  La  nomenclature  cause  toujours 
de  l’embarras,  et  l’on  doit  se  résoudre  à être  reproché 
de  néologisme  si  l’ou  ne  veut  être  taxé  d'obscurité. 

La  poudre  intactile  , encore  assez  hnmide  ponr  ne 
pas  détoner  , ou  délayée  dans  l’eau  , donnerait  avec  le 
gaz  nitreux,  de  l'acide  nitrique  , et  avec  l’oxide  de  car- 
bone , de  l’acide  carbonique  : elle  serait^  décomposée 
par  la  liqueur  de  potasse  en  iodate  suroxigéné  de  cet 
alcali  et  en -ammoniaque  laquelle  se  décomposerait  en- 
suite avec  une  portion  du  suroxigéné  , l’autre  portion 
se  gazifiant  ; et  l’iodate  devenu  à oxigénation  simple  ne 
se  détruirait  pas  dans  Ses  propres  élémens. 

■ e- 

Par  de  la  solution  de  sulfate  de  potasse  la  pondre 
intactile  subirait  une  décomposition  dont  les  produits- 
aéraicnt  dn  sulfate  d’ammoniaque  et  de  l’iodate  suroxi— 
gêné  de  potasse.  Une  telle  analyse  serait  à' l’abri  de 
reproche  et  il  en  résulterait  uuc  présomption  concluante 
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pour  l’huile  de  Dulong.  Ici , l’ammoniaque  serait  pré> 
servée  de  destruction  par  son  engagement  avec  l’acide 
sulfurique.  L’iodate  de  potasse  produirait  la  même  dé- 
composition réciproque,  mais  l’on  aurait  à craindre  que 
tout  l’acide  ne  suivit  sa  tendance  vers  l’oxigénation. 

L’acide  iodique  serait  copieusement  oxigéné  par  la 
poudre  intactile;  et  moyennant  l’addition  d’un  peu  d’a- 
cide duorique , qui  n’est  point  susceptible  de  sous-aci- 
dification, on  pourrait  préserver  l’ammoniaque  d’étre  dé- 
truite , ce  qui  ferait  obtenir  la  totalité  de  l’acide  aussi 
bien  du  sel  que  de  l’adjonction , sous  forme  d’iodinc. 

Enfin  , toutes  les  réactions  , tant  d’analyse  que  de  syn- 
thèse , que  nous  avons  indiquées  pour  l’huile  de  Dulong, 
peuvent  être  tentées  avec  une  pleine  certitude  de  suc- 
cès sur  la  poudre  du  corps  de  Courtois. 

Les  iodates  secs  à métaux  oxigènes  laissent  déplacer 
par  l’eau  leur  oxigène  engagé  avec  le  métal  et  se  cons- 
tituent en  hydrates  de  leurs  sels.  Quelques-uns  de  ces 
sels  ne  reçoivent  en  hydratation  que  très-peu  d’eau,  ce 
qui  est  aussi  le  cas  pour  le  muriate  sec  d’antimoine, 
etc.  , car  dès  l’instant  qu’il  y a assez  de  ce  liquide  pour 
liydrater  d’un  cèté  de  l’acide  , et  de  l’autre  côté  de 
' l'oxide , le  sel  se  partage  en  partie  acidinulée  et  par- 
tie oxidinulée.  On  ne  s’est  jamais  assuré  sur  les  nom- 
breux sels  à qui  cet  effet  arrive  , si  la  vaporisation  de 
l’eau  réunirait  les  deux  sections  , sur-saline  et  sous-sa- 
line  en  sel  entier,  ni$i  d’une  part  il  reste  autant  d’ex- 
• cès  en  oxide  que , d’autre  part , en  acide.  Il  serait  en- 
core important  de  savoir  si  des  hydrates  de  sels  iodi- 
ques  peuvent  , par  l’évaporation  de  l'eau  , être  de  > 
nouveau  obtenus  à sec. 
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Les  ioJates  secs  sont  des  espèces  de  beurres  de  ces  , 
corps  dont  ils  ont  toutes  les  liubitudes  hors  la  volati-  ■ 
Jitc  ; les  inuriatcs  secs  de  plomb  , d’argent,  etc.,  sont 
insolubles  comme  les  iodates  secs  des  mêmes  métaux , 
et  le  mnriate  de  mercure  à oxidnle  l’est  comme  les 
iodates  à oxide  et  à oxidule  mercuriels  , et  ces  sels  se 
forment  à sec  sous  l’eau  , comme  par  Hodine  et  le  mé- 
tal réduit.  Ce  n’est  pas  la  qualité  oxigène  bu  thermoxi- 
gène  qui  détermine  cet  effet,  puisque  le  muriate  sec 
d'or  est  soluble. 

Si  les  iodates  secs  en  se  dissolvant  décomposent  l’eau, 
alors  les  mariâtes  sont  sensés , dans  la  même  circons- 
tance , aussi  décomposer  ce  liquide  , et  les  Huâtes  éga- 
lement. Leurs  acides  secs  deviennent  alors  des  acides 
à combustibles  aciditiables  -par  de  l’hydrogène  qui  am- 
mène  son  oxigène  , et  ils  sçnt'  aussitôt  acidihés  que 
réduits.  Cependant,  l’acide  Huorique  sec  est  bien  dé- 
cidément incapable  d’hydrogénation  comme  ' d’oxigéna- 
tion  , et  il  n’y  a ainsi  que  l'èao  indécomposée  qui  puisse 
s’y  unir , à moins  de  dire  qu’il  est  susceptible  de  s’hy- 
drogénrr  ou  de  s’oxigéner  , lorsqu’il  peut  an  même 
instant  s’oxigéner  s’il  s’hydrogène  , ou  sliydrogéner  s’il 
s’o'xigène.  Je  ne  sais  pourquoi  on  a comparé  plutôt  les 
iodates  secs  aux  sulfures  qu'aux  muriates  secs. 

En  place  de  recourir  à cette  éternelle  décomposition 
de  l’eau,  qui  est  devenue  une  coaction  dans  la  plupart 
des  procédés,  ne  pouvait-on  pas  admettre  que  les  io- 
dates secs  sont  solubles  dans  ce  liquide?  Je  sais  que 
ponr  .avoir  un  sel  il  fallait  faire  oxider  un  métal  et 
oxigéner  ou  hydrugéner  un  combustible  ou  un  combu- 
rant acidifiables  •,  mais  la  cblorine  avec  le  sodion  forme  , 
sans  le  coucoufs  de  l’oxigène,  de  l’hydrogène  ou  de  l'eau. 
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le  mieux  prononcé  de  tons  les  sels  ; et  quand  ce  sel 
se  dissout  dans  l’eau  , ou  voudrait  faire  admettre  que  ce 
liquide  est  décompose  , que  sou  hydrogène  est  brûlé 
par  la  chlorine  et  que  son  oxlgèiie  brûle  le  sodiou  , et 
cela  sous  pn  excitenient  de  froid! 


L’iodate  sec  du  mercure  à oxide  est  rouge  ; celui  i 
oxidule  est  jaune  , et  si  l’on  triture  ce  dernier  avec 
davantage  de  métal  , la  couleur  bleue  de  sa  poudre  for- 
me avec  le  jaune  du  sel  un  mélange  vert-jaunâtre  : cette 
dernière  nuauce  ne  résulte,  pas  d’une  combinaison. 

^ 1 
L’iodate  à oxide  de  mercure  que  l’on  fait  bouillir  sous 
l’eau  avec  du  métal  réduit  change  sou  état  d’oxidation 
en  celui  d’oxidulation  en  se  combinant  avec  la  double 
de  métal  -,  le  muriate  fait  la  même  chose,  et  à froid, 
à cause  de  sa  solubilité  dans  l’eau -,  et  l’on  est  d’avance 
assuré  qu’à  sçc  et  à une  chaleur  sous-rouge  l’iodate  jaune 
se  transfornnerait  en  iodatc  rouge  en  déposant  la  moitié  du 
mercure  et  en  laissant  la  totalité  de  l’oxigène  conjoin.- 
tement  avec  du  calorique  spi^ réunir  sur  l’autre  moitié. 


Les  îodates  à oxides  solubles  et  eux-mêmes  solubles 


précipitent  en  sels  secs  les  sels  à oxides  et  ceux  à 
oxidules  des  métaux  ^thermoxigènes , sous  des  couleurs 
qui  répondent  à l’état  oxidé.  ou  oxidulé  de  rcijgagement 
direct  de  ces  corps.  .Ces  iodates,  comme:  les  mnriates 
d’argent  , de  plomb  , etc. , n'ont  plus  assez  d’hydro- 
geoe  en  sous-saturatiou  pour,  admettre  l’eau  à les  hy- 
drater -,  cependant , l’iodate  de  mercure  à oxide  peut 
lui-même  vice-hydrater  l’alcohol  cl  les  iodates.  d’alca- 
lis , et  il  se  laisse  vicc-hydralcr  par  les  acides,  qui  sont 
des  corps  ayant  plus  d’intensité  passive  ou  étant  da- 
vantage pourvus  de  calcrique  que  l’eau.  La  chaleur  fa> 
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Torise  cet  effet  et  procure  des  surtaturations  qui  par 
le  refroidissement  déposent  l’iodate  sous  forme  cris- 
tallisée. 

Les  acides  , les  solutions  d’iodates  d'alcali  et  Talc»* 
faol , qui  dissolvent  l’iodate  de  mercure  à oxide  ne  dis- 
solvent pas  celui  à oxidule  ; le  muriatc  à oxide  du 
même  métal  est  aussi  seul  soluble  et  celui  “k  oxidule 
l>e  l’est  pas  •,  c’est  là  encore  un  rapprochement. 

Le  mercure  oxidulé  dans  l’iodate  à oxidule  enlève 
l’iodine  à l’iodate  oxigéné  d’alcohol  et  s’en  complète  en 
acide  et  en  oxigène  pour  son  état  oxidé  ; la  chlorine 
produit  le  même  effet  sur  le  muriate  de  mercure  à 
oxidule  qu’elle  transforme  en  muriate  à oxide , et  ainsi 
'de  tous  les  autres  sels  susceptibles  d’oxidinulation. 

« 

En  décomposant  à sec  et  au  feu , l’iodate  dé  mercure 
par  l’oxide  de  potassion  , il  est  naturel  que  le  métal  . 
se  dissipera  réduit  et  que  de  l’oxigène  sera  dégagé.  Cet 
oxigène  ne  viendra  pas  du  mercure  mais  de  l'oxide  de 
potassion  près  du  métal  duquel  la  chlorine  le  remplace , 
et  le  me'rcure  sortira  tout  simplement  de  combinaison. 

Si  l’alcali  était  liquide  , l'eau  serait  en  outre  décompo- 
sée : son  oxigène  irait  oxider  le  potassion  contenu  ré- 
duit dans  l’iodate  et  son  hydrogène  acidifierait  l’iodine 
en  acide  iodique  ; cependant , le  sel  serait  le  même 
que  s’il  avait  été  produit  à sec.  H est  possible  que  dans 
la  décomposition  sèche  de  l’iodate  de  mercure  , l’oxi- 
gène  soit  repris  par  l’acide  iodique  sec  et  que  la  po- 
tasse devienne  iodate  oxigéné. 

- Et  lorsque  de  l’iodate  de  potasse  liquide  décompose, 
par  exemple , du  muriate  de  mercure  , soit  à oxide  , 

soit 
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6oit  à oxidule  , le  mbrcure  est  encore  rëduit,  la  chlo- 
riuc  le  quittant  pour  se  joindre  à la  potassç  mélaili- 
que  et  l’iodine  s’en  emparant  ; et  elle  se  proportion- 
nera dans  les  deux  rapports  avec  le  mercure , comme 
le  font  la  chlorinc  et  l’oxigcne  ; et  cependant  aucun  dc-s 
métaux  ne  sera  oxide. 

La  potasse  parait  avoir  assez  d’affinité  avec  l’iodine, 
ou  l'iodine  avec  l’oxigène,  pour  que  dans  la  décompo- 
sition de  l’iodate  sec  du  mercure  le  métal  soit  réduit 
et  que  l’iodate  de  potasse  soit  oxigéné  ; avec  des  mé- 
taux plus  énergiques,  dits  oxigènes , cet  eilet  ne*  pour- 
rait avoir  lieu  , l’oxigène  de  l’iodine  ayant  déposé  trop 
de  calorique  pour  pouvoir  encore  passer  eu  oxigénatiou. 

L'iodate  rouge  présente  le  phénomène  remarquable, 
quoique  naturel  d’après  la  théorie , de  pâlir  en  cou- 
leur par  l’échauffiemeut , ce  qui  est  le  caractère  d’un 
corps  dont  l’intensité  passive  augmente  par  une  addi- 
tion de  calorique , opposé  en  cela  aux  corps  dont  par 
la  chaleur  cette  intensité  diminue  , qui  se  surcombi- 
nent d’hydrogène  et  qui  deviennent  davantage  colorés. 
11  se  fond  et  se  sublime  en  lamtfs  cristallines  brillan- 
tes. Ces  lames,  dont  la  couleur  est  dorée  aussi  long- 
temps qu’elles  sont  chaudes , redeviennent  rouges  et 
d’un  rouge-vif  en  se-  refroidissant.  C’est  l’effet  que  tous 
les  corps  colorés  éprouvent  de  la  part  du  feu.  Ils  pren- 
nent la  couleur  de  leur  état  de  moindre  oxidation,  dont 
en  effet  ils  se  rapprochent  par  la  substitution  du  calo- 
rique à l’hydrogène  près  de  leur  oxigène  , et  parla  plus 
grande  sous-saturation  de  cet  hydrogène,  qui  en  résulte  ; 
les  oxides  dans  ce  cas  prennent  plus  ou  moins  la  cou- 
leur de  leurs  oxidules;  les  sels  colorés,  celle  de  leurs 
combinaisons  oxidulées , etc.  On  remarque  dans  ces  cf- 
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fets  que  le  blanc  passe  au  jaune , le  jaune  au 
le  rouge  au  violet , et  le  violet  au  noir  - bleu.  C’est 
la  même  marche  que  dans  la  lumière  décomposée  du 
spectre , où  le  blanc  du  centre  passe  au  jaune  , le  jaune 
au  rouge  et  le  rouge  au  bleu  , lequel  se  trouve  dans 
la  répétition  du  spectre  d’autre  part  et  là  où  le  noir 
"se  broie  avec  le  blanc  ; les  nuances  intermédiaires  sont 
des  mélanges  des  bandes  contiguës  rarébées  sur  les  bords, 
et  jouissans  d’une  égale  réfrangibilité. 

On  peut  considérer  le  prisme  comme  le  précipitant 
mécanique  de  la  lumière  déjà  rallenfie  dans  sou  mou- 
vement par  son  passage  à travers  l’air.  Cette  lumière , 
qui  est  la  moins  réfrangible  , se  trouve  dans  la  bande 
rouge , ■ et  son  opposé  forme  la  bande  violette  ; l’une 
se  rapproche  de  l'état  de  chaleur  , l’autre  devient 
davantage  lumière  , c'est  pourquoi  cettë  dernière  , 
malgré  la  raréfaction  en  longueur  du  rayon  , réduit 
plus  activement  les  corps  que  la  lumière  blanche;  la 
bande  rouge  est  plus  active  dans  les  effets  à produire 
par  la  chaleur  , parmi  quels  effets  appartient  par- 
ticulièrement l'oxidation  ; c’est  pourquoi  le  rayon  vio- 
let a été  réputé  hydrqgénant  et  le  rayon  rouge  oxigénant. 
La  faculté  négative  d’échauffer  ne  distingue  plus  le 
premier  rayon  lorsqu’il  est  reçu  sur  un  thermomètre 
dont  la  boule  peut  l’absorber. 

Cependant  , comme  cette  substitution  du  calorique 
n’est  que  temporaire.,  la>  perte  de  la  chaleur  rétablit 
les  choses  dans  leur  premier  état , l’hydrogène  se  re- 
mettant en  entière  possession  près  de  l’oxigène , et  le 
calorique  se  dégageant  le  plus  souvent  d’une  manière 
visible  quand  on  procède  dans  l’obscurité.  Les  couleurs 
permanentes,  dans  les  cas  où  ni  de  l’hydrogène  ni  de  l’oxi- 
gène  u’accèdeut  du  dehors , résultent  de  l’incorporatioa 
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à demeure  d’ua  calorique  très  - tendu  ; c’est  ■ ainsi  que 
se  colorent  les  plantes  et  que  deviennent  plus  vives  les 
peintures  exposées  à la  clarté  du  jour. 

Il  est  probable  que  l’iodine  ne  brûlera  pas  l’hydrO'» 
gène  du  gaz  hydrogène  phosphoré  en  laissant  le  phos- 
phore intact  : elle  imitera  en  cela  l'oxigène  qu’elle 
enflammera  les  deux  combustibles  k-la  fois,  laissant  du  V 
gaz  intact  dans  le  rapport  qu’elle  serait  en  défaut  ponr 
l’entière  combustion. 

L’iodine  s’attache  par  son  oxigène  à tous  les  corps  ■ 
qui  offrent  seulement  un  peu  d’hydrogène  en  sous-sa- 
turation , et  elle  s'attache  josques  à l’eau  et  aux  acides. 
L’iodate  de  mercure  à oxidule  no  se  joint  pas  aux 
mêmes  corps  que  celui  à oxide. 

Lorsque  l’iodine  complète  l’acidiflcation  des  acides  en 
éux  son  axigène  , remplacé  par  l’eau  , passe  à ces  corps. 

Il  ne  se  fait  là  aucune  décomposition  de  ce- liquide  dont 
l’oxigène  n’a  pas  assez  de  calorique  pour  produire  cet 
effet. 

Le  composé  de  chlorine  et  d’iodine  est  résout  par 
la  potasse  liquide  en  iodate  suroxigéné  et  en  muriata 
simple.  Cela  dénote  que  l’iodate  a plus  de  .tendance  que 
le  muriate  à la  suroxigénation.  L’eau  a ici  moins  besoin 
qu’ailleurs  de  se  décomposer  , l'acide  muriatique  s’en- 
gageant à sec  avec  la  potasse  , et  l'acide  iodique  qui 
peut  contracter  le  même  engagement  sec  se  trouvant 
vice-hydraté  et  en  outre  dissout  par  l’oxigène.  L’eau  ne 
peut  avoir  aucun  rapport  avec  cette  décomposition , 
sinon  qu’on  regardrait  comme  indispensable  que  la  qua- 
lité comburante  des  deux  acidiflans  iodine  et  chlorine 
soit  éteinte  , l’une  par  l’hydrogène  et  l’autre-par  l’oxi- 
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gène  pour  que  ces  corps  puissent  former  les  combinai- 
sons qui  sont  produites  ; mais  qu’on  remarque  combien 
un  pareil  raisonnement  complique  les  opérations  , outre 
que  dans  les  circonstances  les  plus  futiles  et  pour  des 
efléls  à peine  remarqués  on  doit  recourir  à la  décom- 
position du  corps  le  moins  décomposable  , qui  est  l’eau. 
Je  dirai  plus  , il  n’est  pas  besoin  de  ce  liquide  pour 
qu’avec  la  potasse  la  chlorino  - iodine  forme  les  sels 
cités  ^ car  l’oside  sec  de  potassion  doit  les  produire  , 
soit  en  nature , soit  par  leurs  élémcns  , ce  qui  est  sy- 
nonyme ; mais  dans  ce  cas  on  dirait  que  l’oxigène  pro- 
vient de  l’oxide  et  ce  dire,  serait  également  applicable 
à l’autre  cas  , d’où  résulte  qu’il  est  très-superilo  de  sup- 
poser la  décomposition  de  l’eau  , l’oxide  de  potassion 
pouvant  se  réduire  pour  Jburnir  le  double  oxigène  et 
la  chlorine  se  combiner  avec  son  métal , d’un  côté  con- 
jointement avec  de  l’oxigène,  et  de  l’autre  côté  sans 
eau  ou  conjointement  avec  de  l’eau  -,  et  toqt  cela  srç 
ferait  pour  satisfaire  à une  affinité  nulle  qui  est  celle 
de  suroxidation  : il  est  toutefois  possible  qu’à  sec  il 
ne  se  forme  que  de  l'iodate  et  du  muriate  oxigénés.  Ou 
aurait  trouvé  cette  supposition  fausse  si  l’on  avait  tenu 
compte  des  poids  , car  aucun  atome  d’eau  ne  peut  être 
distrait  pour  cette  opération.  Dans  l’exposition  de  ce 
résultat  on  nomme  iodatc  le  sel  iodique  suroxigéné , et 
muriate  le  sel  muriatique  simple. 

Une  solution  diluée  de  potasse  ou  d’un  autre  oxide 
soluble  se  forme  avec  l’iodiuc  eu  iodate  oxigéué  que  le 
temps  et  la  chaleur  doivent  partager  en  sel  suroxigéné 
et  en  sel  simple  -,  mais  si  la  solution  est  rapprochée , 
cc  partage  a aussitôt  lieu , et  le  premier  de  ces  sels  se 
cristallise.  La  même  chose  arrive  en  préparant  les'  mu- 
l'iatcs  suroxigéués.  Le  complémeut  du  calorique  pour 
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la  surosigenation  est  fourni  par  le  sel  qui  se  dëdissout.'  ' 
Il  n'est  encore  une  fois  pas  nécessaire  ici  que  l’eau 
soit  décomposée  ,*  les  deux  oxigènes  pouvant  être  fournis 
par  l’oxide  de  potassion  qui  à cet  effet  serait  réduit. 

Les  solutions  des  iodates  oxigénés  sont  désunies  sous 
précipitation  d’iodine  par  la  plupart  des  acides , ceux 
borique  et  carbonique  sans  doute  exaeptés  , lesquels  ne 
doivent  pouvoir  produire  cet  effet  que  pour  la  moitié 
du  sel  , le  borate  et  le  carbonate  résultés  , s’enga- 
geant avec  l’autre  moitié.  Cette  action  des  acides  fai- 
bles sur  les  iodates  oxigénés  comparée  à celle  des  aci- 
des forts  sur  les  mêmes  sels  suroxigénés  , fait  vivement 
ressortir  la  différence  d'affinité  de  l’iodine  à celle  de 
l’cuiodine  avec  les  bases  susceptibles  de  salification  et 
en  général  avec  les  corps  oxides. 

Il  y a également  combinaison  entre  l’iodine  et  les 
oxides  métalliques  non  solubles  -,  l’iodate  oxigéné  de 
mercure  est  lui-même  insoluble  et  se  forme  tant  avec 
l’oxidule  qu’avec  l’oxide  de  ce  métal  , ce  qui  sem- 
ble dénoter  que  l’oxigène  de  l’iodine  est  trop  condensé  . 
pour  la  seconde  oxidation  du  mercure  , puisque  l’oxi- 
dule ii’en  est  point  oxidé.  Les  iodates  oxigénés  laissent 
au  feu  échapper  leur  oxigène  d’oxigénation  et  devien- 
nent des  iodates  secs.  Il  aurait  été  important  de  voir 
si  la  quantité  d’oxigène  ainsi  obtenu  répond  exacte- 
ment à celle  de  l’oxide  dont  , d’après  les  vues  actuel- 
les , il  est  sensé  provenir  , le  métal  réduit  devant 
se  combiner  avec  l’Iodine  indécoraposée  -,  les  iodates 
oxigénés  à oxides  solubles  se  comportent  au  feu  comme 
ceux  à oxides  insolubles,  ce  qui  était  naturel  à penser. 

Les  iodates  simplement  oxigénés  lesquels  s’obtiennout 
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i l’aiâe  de  la  décomposition  réciproque  d’un  sel  mer- 
curiel et  d’un  iodate  oxigené  d’alcali , sont  considérés 
comme  des  oxides  iodurés  tandis  que  les  iodates  qui 
les  forment  et  qui  sont  absolument  de  la  même  na- 
ture, étant  la  combinaison  de  l’iodine  avec  un  oxide , 
sont  considérés  comme  des  iodures.  Je  ne  sais  sur  quoi 
l’on  fonde  cette  distinction.  Le  muriate  oxigcné  de  mer- 
cure est  également  insoluble  , et  ce  composé  devrait 
être  de  l’oxidc  chloruré  là  où  semblablement  consti- 
tué , le  muriate  oxigéné  de  potasse  serait  du  chlorure 
de  cet  alcali. 

Les  iodates  oxigénés  de  mercure  à oxide  et  à oxi- 
dule  conservent  les  couleurs  , correspondantes  au  même 
état  d’oxidation,  des  iodates  secs,  et  le  muriate  oxi- 
géné de  mercure  observe  aussi  ce  rite  de  comportement  ; 
cela  dénote  combien  l’oxigène  de  surcombinaison  a peu 
de  part  même  au  façonnement  extérieur  des  corps  : 
il  n’est  là  que  faute  de  pouvoir  être  ailleurs , et  il  n’y 
serait  pas  s’il  pouvait  être  gazifié  ; il  y a toutefois  cette 
düTérence  pour  le  muriate  oxigéné  de  mercure  , que  son 
sous -oxide  n’est  pas  formé  eu  muriate  oxigéné  à oxi- 
dule  , mais  que  l'oxigène  d'une  partie  de  la  cblorine 
complète  son  oxidation  , de  l’eau  prenant  près  do  celle- 
ci  la  place  de  l’oxigène.  Cela  est  naturel  quant  à la 
chlorine  dont  l’oxigène  a assez  de  calorique  pour  cet 
effet  ; mais  l’acide  iodique  sec  qui  en  se  séparant  du 
mercure  pour  s’unir  à une  autre  base  emporte  l’oxi- 
gène  par  lequel  il  avait  oxidé  ce  métal  , ne  doit  pas 
céder  ce  principe  pour  oxider  l’oxidule  du  même 
corps  ; et  si  l’acide  iodique  fait  cet  enlèvement  d’oxi- 
gène  sur  l’oxide  de  mercure , il  n’est  pas  dit  qu’il  le 
fera  sur  l’oxidule  du  même  métal,  dans  lequel  l’oxigène 
est  beaucoup  plus  coudeusé , comme  il  ne  le  fait  pas 
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stir  les  métaux  pluS  oxigènes  que  le  mercure.  On  voir 
que  tous  ces  eiTets  comme  tout  ce  qui  se  passe  dans 
la  nature  et  dans  Tart  dépend  d’un  juste  rapport  d^- 
calorique  et  se  fait  ou  ne  se  fait  pas  suivant  que  çe 
rapport  existe  ou  n’existe  pas.  Ou  peut  dire  que  la  chi- 
mie est  la  science  du  proportionnément  de  matière 
du  soleil  avec  la  matière  organisée  de  la  terre , et  c’est 
précisément  la  partie  des  phénomènes  à laquelle  on 
ne  fait  aucune  attention.  Cependant , un  traité  des  com- 
binaisons du  calorique  devrait  être  un  traité  complet 
de  chimie.  Déjà  il  y a treize  ans  , en  écrivant  sur  la 
combustion  , j’ai  dû  passer  en  revue  la  généralité  des 
faits  chimiques  , et  depuis  la  découverte  de  la  pile  ces 
motifs  ont  encore  beaucoup  augmenté. 

Les  iodates  oxigénés  de  mercure  laissent  au  feu  échap- 
per leur  oxigène  d’oxigénation  ; on  prétend  que  ce  prin- 
cipe vient  du  métal , lequel  en  se  réduisant  forme  un 
iodure  de  mercure , autrefois  iodate  sec  -,  mais  si  le  mer- 
cure , métal  réductible  au  feu , peut  être  sensé  en  agir 
ainsi  , il  n’en  est  pas  de  même  de  l’iodate  oxigéné  de 
zinc  et  encore  moins  de  celui  de  potasse  , lesquels  cèdent 
presque  aussi  facilement  que  les  mêmes  sels  k inercuro 
leur  oxigène  d’oxigénation  au  calorique  -,  mais  pourquoi 
ne  pas  dire  , comme  Davy  , que  l’iodine'  prend  près 
du  métal  la  place  de  l’oxigène,  et  que  celui-ci  se  sur- 
combine  et  se  laisse  enlever  par  une  chaleur  rouge. 

Les  iodates  oxigénés  ne  peuvent  manquer  de  pro- 
duire des  combinaisons  triples , pas  précisément  avec 
les  corps  oxidés  ou  réduits-,  mais  avec  ceux  oxidulés. 

- Les  oxides  suroxigénés  , qu’ori  suppose  ne  pas  s’unir 
à l’iodine  , doivent  cependant  le  fairo  ù une  chaleur 
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Mpable  de  gazificr  l'oxigène  de  soroxidation  oa  de  le 
surcombiner  à une  partie  de  Tiodine  tandis  qu’une  autre 
partie  s’engagerait  avec  l’oxide. 

L’acide  iodique  oxigëné  ne  fait  point  des  iodates  surosi- 
géucs  avec  les  oxides  suroxidés  de  manganèse  ou  de 
plomb  , ni  , par  conséquent , avec  les  suroxidés  de  po- 
tasse , de  soude  , etc.  , et  la  clilorine  se  trouve  dans  le 
même  cas  ; c’est  que  , comme  nous  venons  de  le  dire  , 
il  manque  du  calorique  pour  la  suroxigénation  et  en 
outre  beaucoup  d’oxigène,  à moins  qu’une  partie  du 
sel  ne  restât  oxigéné  ou  ne  devint  désoxigéné. 

La  cblorine  aussi  ne  se  suroxigène  pas  en  agissant 
sur  les  suroxides  , et  cela  pour  les  mêmes  motifs  , 
qnoique  son  oxigène  de  solution  ne  demande  pas  au- 
tant de  calorique  que  celui  de  l’iodine.  Il  ne  peut  pas 
même  y avoir  déplacement  de  l’oxigène  sous  gazifica- 
tion de  ce  principe.,  malgré  que  cet  effet  se  produi- 
rait avec  une  dépense  beaucoup  moindre  en  calorique  que 
la  reprise  de  l’oxigène  en  solution.  Cependant  , de  l’a- 
'■  eide  iodique  que  l’on  ferait  concourir  à l’action  échan- 
gerait son  eau  contre  le  suroxigène  , et  l’iodine  pour- 
rait  s’unir  à l’oxide  devenu  sans  suroxigénation;  et  la 
ohlorine  , par  l’addition  de  l’acide  muriatique,  se  trou- 
verait encore  dans  le  même  cas.  D’après  rh)'pothèse 
agitée  , l’acide  iodique  ou  l'acide  muriatique  sont  dé- 
composés dans  leur  hydrogène  que  le  suroxigène  des 
oxides  transforme  en  eau;. et  les  acides  devenus  sim- 
ples , conjointement  avec  l’oxide , s’engagent  en  sels.  Les 
proportions  seraient  ici  exactes  pour  cet  effet , car  les 
acides  secs  ne  reprennent , ni  plus  , ni  moins  d’oxigène 
sous  forme  libre  qu’ils  n’en  abandonnent  sous  forme 
engagée  ou  d’eau. 


I 
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Cependant  , les  acides  hydralds  , sans  leurs  pareils 
oxigénés , n’agiraient  pas  de  même  sur  les  suroxides  , 
car  le  suroxigène  n’est  par  eux  séparé  qu’autant  que 
de  l’acide  simple  prend  sa  place  ; et  le  suroxide , qui 
serait  excédant  ou  en  sur-rapport,  ne  serait  point  at- 
taqué par  i’iodine  ou  p.ir  la  chlorine  formées.  Je  ne  dis 
ceci  que  des  suroxides  à oxides  insolubles  , car  ceux 
à oxides  solubles  ayant  leur  sur-oxigcne  déplacé  par 
l’eau  , la  sous -proportion  de  l’acide  simple  donnerait 
à l’acide  oxigéné  l’occasion  de  se  combiner  avec  l 'oxide 
en  iodate  oxigéné  ou  en  chlorate  ; de  l’oxigène  serait 
porté  à l’état  de  gaz  , ce  principe  n'ayant  encore  une 
fois  pas  assez  de  calorique  pour  passer  en  solution.  Les 
acides  gazeux,  par  leur  réaction  sur  les  suroxidcs  so- 
lubles , ne  seraient  peut-être  pas  éloignes  de  ce  rapport. 

• Cependant,  l’on  nous  dit  que  les  sels  suroxigénés  peu-' 
vent  être  considérés  comme  des  suroxides  unis  à des  acides 
oxigénés , malgré  que  par  la  combinaison  directe  les 
derniers  corps,  ou  décomposent  les  premiers,  ou  n’exer- 
cent sur  eux  pas  la  moindre  action. 

Je  dis  que  la  chlorine  déplace  le  suroxigène  d’avec 
les  oxides  solubles  , mais  je  n’eu  parle  que  d’après  la 
supposition  ; car  aussi  bien  qu'à  l’air  l’oxigène  conti- 
nue de  partager  avec  l’eau  la  possession  des  oxides  so- 
lubles , et  que , d’après  Craanen  , l’oxigène  de  ce  fluide 
déplace  d’avec  les  carbonates  neutres  df  s mêmes  oxides , 
l'acide  de  saturation  , la  chlorine  , si  faible  dans  ses 
affinités  , pourrait  bien  ne  pas  déplacer , du  moins  en 
entier , l’oxigène  d'avec  ces  mêmes  corps  -,  mais  ce 
ne  seraient  pas  encore  des  sels  suroxigénés  qui  résul- 
teraient de  ce  défaut  d’action. 

La  baryte  reprend  l’acide  iodique  sec  à l’oxigène 
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lorsque  celw-ci  reçoit  en  même  temps  assez  de  calori- 
que pour  se  gaziiîer.  Ou  dit  que  l’iodine  indécompo- 
sëe  se  met  à la  place  de  l’oxigène  du  barytion  , et  que 
cest  cet  oxigène  et  non  celui  de  l’acide  oxigénë,  qui 
se  gazifie  -,  et  lorsque  c’est  l'acide  iodique  gazeux  qui 
contracte  cette  combinaison  l'hydrogène  de  cet  acide 
sature  en  eau  le  même  oxigène,  et  l'iodine  s’engage  avec 
le  métal  réduit.  On  ne  nomme  pour  décomposer  ainsi 
riodine  que  la  baryte  , sans  doute,  à cause  qu’à  une  forte 
cbalcur  ce  radical  se  soustrait  à l’action  des  autres  terres 
alcalines  et  des  alcalis.  Ainsi  , la  baryte  , que  l'hydro- 
gène assisté  du  fluide  de  la  pile ,,  ni  le  potassion  n’ont 
pas  encore  sûrement  réduite  , serait  déplacée  dans  son 
oxigène  par  on  corps  avec  lequel  elle  n’a  presque  pas 
d’afUnité. 

Ce  que  l’on  dit  de  l’action  de  l’iodine  sur  certains' 
sels  est  encore  très-peu  clair.  Le  sous  - carbonate  de 
soude  doit  dans  la  partie  alcaline  se  saturer  d’iodine 
et  former  , comme  le  fait  la  cblorine  , le  sel  double 
de  Ducholz  , mais  par  l’uii  comburant  en  place  de  l’au- 
tre. Le  carbonato-iodate  d’ammoniaque  oxigéné  a une 
couleur  rouge.  Le  muriate  d’ammoniaqne  contracte  aussi 
une  combinaison  de  la  meme  couleur  avec  l’iodine,  l’oa 
ne  sait  pas  en  vertu  de  quelle  aiTlnité  : si  c’est  en  vice-hy- 
dratation ou  par  le  déplacement  d’une  partie  de  l’acide 
muriatique  , ce  qui  ne  serait  pas  bien  possible,  et  l’a- 
cidc  muriatique  m:  peut  céder  sa  place  à l'acide  de 
l’iodine  dont,  par  défaut  de  calorique,  il  ne  peut  repren- 
dre l’oxigène , comme  pourrait  le  faire  et  comme  le 
ferait  l’acide  iodique  engagé  avec  de  l’ammoniaque,  à 
de  la  cblorine  sur  laquelle  on  le  ferait  réagir. 

' Avec  le  sous-catboaate  d’ammouiaque  et  sans  trop 
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de  chalear,  I^iodine  doit  former  un  carbonato-iodata 
oxigéné  de  cet  alcali  ; en  élevant  la  température,  l’a- 
cide carbonique  parait  être  en  partie  déplacé , mais  je 
doute  qu’il  le  soit  en  entier.  On  croit  qu’il  en  résulte 
de  l’iodure  d’ammoniaque  dissout , qui  est  l’iodate  oxi- 
géué  de  cet  alcali  ; mais  on  a vu  plus  haut  que  ce 
< sel  , par  son  contact  avec  l’eau , est  partagé  en  iodate 
simple  et  eu  poudre  intactile.  On  dit  cependant  que 
le  même  liquide  visqueux  qui  constitue  ce  sel  et  qu’on 
suppose  avoir  cette  nature  ou  être  composé  d’iodine  et 
d’ammoniaque , se  trouvait  au  fond  du  liquide.  Il  fau- 
drait supposer  que  l’iodiae  a d’abord  saturé  la  partie 
alcalinule  du  sous-carbonate  , et  que  l’acide  carbonique 
ait  abandonné  l’alcali  de  la  partie  neutre  afin  que  l’io- 
date  oxigéné  pût  en  être  surcomposé  , ce  qui  donne 
en  effet  un  produit  rouge-brun.’ 

Toutefois  cela  n’est  inconséquent  que  dans  certain 
système  , car  nous  admettons  très-bien  que  le  liquide 
visqueux  , se  ressemblant  au  fond  du  vase , peut  sub- 
sister , pourvu  que  son  élément  oxigène  ne  puisse  pas 
prendre  du  calorique  pour  sc  surcombiner  après  avoir 
été  composé  d’iodiue  dont  l’oxigène  était  d’avance  déjà 
déplacé  dans  cet  agent. 

L’iodine  n’enlevera  pas  seulement  l’hydrogène  aux 
corps  des  règnes  organiques,  mais  elle  contractera  mainte 
et  mainte  combinaison  curieuse  avec  la  plupart  de  ces 
corps.  Ou  sait  déjà  qu’avec  l’alcoLol  et  l’éther  il  com- 
pose des  iodates  oxigéncs  dans  lesquelsd'oxigène  subsiste 
sans  déplacement , puisqu’il  peut  encore  en  être  enlevé 
avec  peu  de  perte  daps  son  calorique  et  tel  qu’il  le 
serait  aiu  autres  iodates  oxigénés. 

INous  avons  déjà  dit  que  ^ d’après  les  faits  publiés  f 
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l'euiodine  ne  pouvait  pas  être  considérée  comme  ayant 
été  obtenue  en  séparation.  Nous  ajoutons  que  , d’après 
les  procédés  suivis , cette  séparation  est  contraire  à la 
tliéorie  et  à la  pratique  ; en  e(Tet , déjà  l’euclilorine  n’est 
par  aucun  autre  acide  déplacé  d’avec  les  bases  des  sels 
excepté  par  l'eniodine  ^ qui  doit  par  consérpient  en  être 
bien  moins  déplacée  quelle.  L’acide  sulfureux  peut  en- 
lever à de  l’euiodate  son  suroxigène  et  lui-méme,  comme 
l’acide  sulfurique  résultant  et  celui  préexistant , préci- 
piter l'iodine  , et , en  plus  grande  quantité  , enlever  éga- 
lement l’oxigène  à celle-ci  , l’eau  prenant  la  place  de 
ce  principe  près  de  l’acide  sec  ; mais  l’acide  sulfurique  , 
quelle  que  soit  son  affinité  avec  la  baryte,  ne  pourra 
jamais  enlever  cette  terre  à l’euiodine  sans  que  par  la 
gazification  ou  par  la  reprise,  le  second  oxigcne  n’en 
soit  séparé.  Il  peut  se  former  du  sulfate  de  baryte  aci- 
dinulé,  soit  par  son  propre  acide,  soit  par  l’acide  10- 
dique,  lequel  étant,  suivant  Morctti,  soluble  dans  l’eau, 
peut  nous  cacher  sa  présence  par  le  manque  de  sa  prin- 
cipale réaction.  Un  autre  sous  - oxigénant  n’aurait  pas 
donné  d’indication  plus  claire  à cause  de  la  préprésence 
de  l’acide,  sulfurique  par  lequel  l’iodine  devait  dans  tous 
les  cas  cire  précipitée. 

L’euiodine  libre  ne  sera  sans  doute  pas  un  corps 
assez  peu  remarquable  pour  se  tenir  cachée  dans  l'acide 
sulfurique  *,  déjà  la  chlorine  autant  moins  remarqua- 
ble q-^e  l'iodine  se  fait  fortement  remarquer  à l’état 
d’euchlorine  , et  l'iodine  qui  est  le  plus  distinct  des 
corps  deviendrait  , étant  à l’état  d’euiodine  , le  corps 
le  moins  distinct  , puisqu’on  ne  cite  aucune  qualité 
particulière  que  l’acide  sulfurique  .prend  par  son  incor- 
poration. N’avail-on  pas  pour  obtenir  l’euiodine  pure  , 
j’entends  sans  mélange  d'acide  sulfurique  ,*  le  moyeu  de 


[ >69  ] . 

mettre  cet  acide  dans  un  juste  rapport  et  même , pour 
plus  de  sûreté  , en  sous  - rapport  ; cela  n'aurait  rien 
changé  à l’action  , et  l’acide  suroxigéné  aurait  pu  être 
montré. 

L’acide  lluorique  reçoit  en  interposition  l’huile  dé- 
tonante sans  la  décomposer.  L'acide  suHurique  pourrait 
bien  de  même  recevoir  le  sel  analogue  à base  de  baryte  et 
à acide  d'euiodine,  sans  réagir  sur  sesélemens;  et  cette 
réaction  , comme  je  l’ai  déjà  dit , est  impossible  , et 
l’acide  iodique  dilué  et  qui  ne  soit  pas  en  sur-rapport, 
peut  seul  avec  l'oxigène , soit  des  eucblorates,  soit  do 
ses  propres  sels  suroxigénés  , produire  de  l’euiodine  in- 
dépendante : il  n’existe  point  d’autre  moyen.  J’ai  déjà 
dit  qu’à  cet  ciTet  l’iudine  serait  moins  propre  que  l'a- 
cide iodique,  l’iodate  oxigéné,  que  cette  réaction  laisse, 
étant  trop  facile  à être  décomposée  par  l’cuiodiue  ; de 
sorte  que  l’elfet  ne  subsisterait  qu’un  instant  et  que 
le  mélange  d’iodiue  et  d’euiodute  d’alcali  fixe  forme- 
rait une  perpétuité  de  décompositions  et  de  récumpo- 
sitions. 

■ Quoi  de  plus  instructif  à l'égard  de  L’afilnité  des 
acides  suroxigénés  que  l’inaction  de  l’acide  fluorique 
sur  l’huile  de  Dulong  , et  quoi  de  plus  convainquant 
pour  l’inoxigénabilité  de  l’acide  fluorique  ! 

L’acide  iodique  liquide  que  l’on  secouerait , soit  avec 
l’huile  de  Duloug , soit  avec  la  poudre  intactile  , eti- 
leverail  les  deux  oxigènes  , laissant  le  muriate  et  l’io- 
date  d'ammoniaque  intacts  , ou  enlèverait  le  suroxi- 
gène  et  décomposerait  les  sels  oxigénés  dans  leurs  aci- 
des oxigéiiés.  Comme  l'iodine  se  précipiterait,  sa  réac- 
tion serait  beaucoup  plus  ostensible  que  celle  par  l’acide 
xauriatique , qui  opère  le  même  effet. 
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Les  cuiodates  , si  on  les  jetait  sur  un  eorps  noo- 
oxidable  très-ciiaud  , ne  manqueraient  sans  doute  pas 
de  détoner  ; il  resterait  de  l’iodate  oxigéné  et  du  chlo- 
rate , car  il  faudrait  que  le  suroxigène  fût  seul  ga- 
zifié  pour  qu’il  puisse  y avoir  détonation.  L’échauffe- 
ment  lent  et  successif  détache  les  deux  oxigènes  les- 
quels par  là  se  retirent  avec  tranquillité.  On  dit  que 
l’euiodate  de  potasse  se  décompose  ainsi  paisiblement 
au  feu  , ce  qui  doit  faire  croire  que  ce  n’est  point  en 
oxigène  et  en  iodate  oxigéné , mais  eu  ce  principe  et 
en  iodate  simple  qu’il  se  résout,  sans  cela  il  y aurait 
détonation. 

Avec  l’acide  muriatique  l’euiodate  forme  de  la  chlo- 
rine  , l’iodate  oxigéné  est  décomposé  par  de  l’acide  mu- 
riatique simple  , et  l’iodine  qui  se  sépare  est  transfor- 
mée en  chlorino-iodine.  De  l’euchlorate  enlèverait  l’al- 
'cali  à l’iodate  oxigéné  , et  l’iodine  précipitée  se  résuroxi- 
génerait  aux  dépens  de  l’euchlorate  lequel  transformé 
en  chlorate  serait  à son  tour  décomposé.  De  la  chlo- 
rinc  enlèverait  également  le  second  oxigène , deviendrait 
euchlorine  et  décomposerait  aussi  l’iodate  Oxigéné.  Ce- 
pendant, de  l’acide  muriatique  simple  et  encore  moins 
de  la  chlorine  ne  pourraient  rien  enlever  aux  iodates  oxi- 
génés  , leur  oxigène  étant  pour  l'un  et  l’autre  effet  trop 
peu  pourvu  de  calorique  -,  mais  l’acide  iodique  et  non 
l’iodine  enlèverait  l’oxigène  aux  muriates  oxigénés,  parce 
que  l’oxigène  de  ces  sels  a assez  et  même  trop  de  ca- 
lorique pour  oxigéner  l'acide  iodique  , mais  beaucoup 
trop  peu  pour  suroxigéner  l’iodine. 

_ L’acide'sulfurique  ne  décompose  les  iodates  suroxi- 
génés  qu’avec  le  secours  de  la  chaleur  et  .en  précipi- 
tant leur  iodiue  après  que  le  suroxigène  en  est  séparé. 
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Les  muriates  suroxigcnés  sont  par  le  même  acide  dé- 
composés sous  régénération  de  l'euchlorine  -,  et  l’on  peut 
dire  que  si  l’euiodine  était  susceptible  d’exister  , elle 
serait  ici  également  produite  ; car  la  première  portion 
d’iodine  déplacée  pouvait  se  porter  sur  l’oxigène  de 
suroxigénation  et  s’en  suroxigéner  ; puis  la  portion  de- 
suroxigéuée  du  sel  se  décomposer  en  iodine , celle-ci 
être  à son  tour  séparée , puis  suroxigénée , et  ainsi  de 
suite  ; il  y aurait  seulement  cet  obstacle  que  si  l’euio- 
dinc  n’est  ni  gazi-forme  comme  l’est  l’eucblorine  , ni 
insoluble,  mais  liquide  ou  soluble,  alors  elle  réagira, 
à la  place  de  l’acide  sulfurique,  sur  l’iodate  oxigéué 
aussitôt  qu’elle  sera  formée  \ et  alors  l’action  se  passera 
dans  le  cercle  étroit  de  l’euiodine  qui  a perdu  son  oxi- 
gèoe  , et  cet  acide  suroxigéné  ne  pourra  jamais  être 
obtenu  par  ce  procédé. 

Les  iodates  suroxigénés  d’alcalis  et  de  terres  alcali- 
nes , autres  que  celui  de  potasse  , laissent , au  feu  , 
échapper  non-seulement  leur  suroxigène,  mais  encore 
l’iodine.  Ou  ne  dit  point  si  , après  cela,  il  reste  de 
l’alcali  ou  de  la  terre  alcaline  purs  ; il  est  très-proba- 
ble  qu’une  partie  seulement  de  l’iodine  se  sépare  et 
qu’il  se  forme  de  l’iodatc  bydro-oxigéiié  alcalinule.  La 
chaleur  que  le  suroxigène  dépose  en  se  retirant  doit 
contribuer  à cet  effet,  et  l’affinité  de  l’eau  avec  les  ba- 
ses doit  également  y concourir  ; car  bien  certainement 
qu’à  sec  cet  effet  n’aurait  pas  lieu  , et  l’on  a vu  que 
l’iodine  avec  la  baryte  et  une  chaleur  rouge  produit  de 
l'oxigèue  et  de'  Hodate  sec.  On  sait  en  outre  que  les 
iodates  oxigénés  à métaux  in.solubles  , même  ceux  à 
métaux  réductibles  per  se  , abandonnent  au  feu  leur 
oxigène  et  se  constituent  en  iodates  secs. 

Âiosi , à moins  de  traiter  l’iodine  avec  des  oxides 
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' <in!>1es  secs,  on  u’oLtient  point  d’iodates  secs.  On  oi>- 
< encore  ces  sels  des  iodales  par  l’acide  indique , 

. v.i  l>ieii  certainciucut  que  l’hydrogène  de  l’eau  ne  qui(~ 
tera  pas  l’o\igèiic  pour  que  celui-ci , restant  avec  l’acide 
sec,  puisse  ensuite  se  séparer  d’avec  la  base  du  sel. 

L'iodale  surosigéué  d’ammoniaque  obtenu  par  voie  di- 
recte est  uniquement  cité  comme  se  décomposant  par  sa 
projection  sur  un  corps  chaud -,  les  produits,  dit-on,  sont 
de  l’eau , de  l’azote  et  une  lumière  bleuâtre  -,  il  n’est 
point  parlé  de  l’iodine  ni  de  l’oxigène  ; ainsi , ce  corps 
«suroxigéué  et  qui  contient  un  grand  exéès  d'oxigène  à 
l'oxidation  de  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  en  eau,  s* 
décompose  sans  détoner , et , à ce  que  l’on  semble'faire 
entendre,  sansanéme  fulminer,  et  l’azotane  iodique  pro- 
duirait une  aussi  horrible  détonation  ! Cependant  ici  , 
comme  avec  cet  azotane  , il  se  gazifie  de  l’azote  et 
il  se  vaporise  de  l'iodiue  -,  et  en  outre  de  l’eau  est 
vaporisée  et  de  l 'oxigène  est  gazihé , lesquels  deux  der- 
niers corps  sont  les  véritables  détonans  et  les  seuls  dé- 
tonans  connus.  Je  sais  , pour  en  avoir  le  premier  fait 
l’expérience  , que  les  sels  suroxigénés  muriatiques  mê- 
lés intimémeut  avec  uu  combustible  et  tel  qu’est  mélé 
l’euiodate  d’ammoniaque  avec  l’hydrogène  de  son  alcali , 
lorsqu’on  les  échauffe  brusquement  , ne  font  que  brû- 
ler avec  fulmination  , et  la  poudre  à canon  fait- elle 
autre  chose  lorsqu’on  la  projète  sur  le  feu  ? L’euio- 
date d’ammoniaque  doit  en  se  décomposant  par  la  com- 
pression, par  réchauffement  ou  par  le  contact  partiel  d'im 
combustible  énergique  , produire  plutôt  du  gaz  acide 
iodique  que  de  l’eau  et  de  l’iodine  , à moins  que  ce 
gaz  ne  fût  de  nouveau  oxigéné  par  sou  contact  avec 
le  suroxigène  au  moment  où  il  se  dégage.  On  sVtoiie 
que  sur  uu  corps  aussi  iuléressiiut  que  l'cuiodatc  d’am- 
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noniàqüe  on  n’ait  pas  fait  d’autre  essai  cpie  de  le  pro« 
jeter  sur  un  corps  chaud  et  sans  même  recueillir  les 
produits  de  sa  décomposition  -,  car  ce  n’est  que  par 
une  conclusion  d’analogie  que  l’eau  et  l’azote  en  ont 
été  donnés  comme  les  produits.  On  n’avait  cependant 
aucun  danger  à courir  s’il  est  vrai  que  le  sel  n’est  pas 
même  fulminant. 

L’iodate  osigéné  d’ammoniaque  est  aussi  cité  comme 
n’étant  point  susceptible  de  détonation;  cependant , lors- 
qu’il se  décompose  , il  livre  k l’expansion  les  mêmes 
corps  que  le  prétendu  azotane  et  en  outre  du  gaz 
acide  iodique , qui  est  bien  aussi  et  plus  élastique  que 
l’iodine  vaporisée  , ou  de  l’iodine  et  de  l’eau.  Ce  sel , 
dont  l’analogue  muriatique  n’a  point  d’existence  insur- 
combinée , prêtera  beau  jeu  pour  soutenir  la  nature 
oxigénéc  de  l’iodine,  et,  par  une  conclusion  dérivée  de 
la  chlorine  , il  obligera  , ou  d’admettre  que  l’ammonia- 
que est  un  oxide  de  métal  , ou  que  les  comburans  aci- 
diGables  sont  des  acides  secs  oxigénés , car  les  muria- 
tes , et  sans  doute  aussi  les  fiuates  secs , comme  les 
oxides  non  solubles  prendront  près  de  l’iodate  sec  de 
ce  corps  la  place  de  l’oxigène  d’oxigéuation. 

L’euchlorate  d’ammoniaque  étant  traité  par  un  raé- 
tallo-iluore  à métal  faible  , mis  en  rapport  sufGsant , Cé» 
derait  ses  deux  oxigènes  et  formerait  de  l'iodate  sec 
vice-hydraté  par  du  fluate  sec  à métal  différent.  On  a 
vu  le  muriate  et  le  Quate  d’ammoniaque  se  vice-hydra- 
ter  par  du  carbonate  ou  du  borate  non  secs  du  même 
alcali  ; ici , et  dans  les  composés  alctnbrolhitjues  , le 
même  sel  sec  est  vice -hydraté  par  un  autre  sel  sec. 
Dans  les  composés  de  M.  I.  Davy  et  de  MM.  Gay-Lussac 
«t  Thénard  deux  sels  à base  d’ammoniaque  sont  réunis  ; 
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cela  n’est  pas  de  nécessité  , car  si  l’on  satnraît  le  gaz 
acide  par  un  antre  oxide  plus  faible  que  l’ammoniaque  , 
mais  néanmoins  de  métal  oxigène*,  pour  le  gaz  à acide 
muriatique  et  mis  dans  le  rapport  de  l’acide  borique, 
il  en  résulterait  du  rauriate  ou  du  iluate  d’ammoniaque 
sec  , vice  - hydraté  par  le  carbonate  ou  le  borate  de 
cet  oxide.  Rien  ne  pourrait  empêcher  que  ce  composé 
fût  produit  car  rien  ne  peut  faire  que  les  sels  am- 
moniacaux à acides  d’acidifians  subsistent  sans  hydrata- 
tion ; il  serait  néanmoins  possible  que  les  oxides  seuls, 
sans  les  acides  carbonique  ou  borique  , vice-hydratas- 
seut  ces  sels.  Les  oxides  plus  forts  que  l’ammoniaque 
décomposeraient  l’acide  double,  formant  du  rauriate  ou 
du  iluate,  et  laissant  l’acide  carbonique  ou  l’acide  bo- 
rique se  séparer  avec  l’ammoniaque.  Avec  les  therraoxi- 
des , l’oxigène  passerait  à la  chlorine  et  l’acide  carbo- 
nique à l’ammoniaque  , ou  cet  alcali  serait  décomposé 
pour  hydrogcner  la  chlorine  si  toutefois  le  métal  ré- 
duit ne  préférait  de  s’engager  avec  ce  corps  ; cet  en- 
gagement pourrait  être  contracté  immédiatement  ou 
avant  que  les  clémens  du  double  acide  ne  fussent  sé- 
parés , à cause  de  la  supériorité  d’attraction  de  l’am- 
moniaque sur  celle  d’un  pareil  oxide'  pour  l’acide  mu- 
liatiquc  -,  sur  l'acide  borico - fluorique  , un  thermoxide 
ne  pourrait  produire  le  même  effet , l’acide  fluorique 
aec  n'étant  aucunement  susceptible  d’oxigénation  et  il 
ne  pourrait  en  naître  que  du  carbonato-fluate  d’ammo- 
niaque et  du  thermoxide  ajoûté. 

Le  muriate  ordinaire  d'ammoniaque  , qui  est  assitni- 
lable  au  carbonate  de  cet  alcali , ayant  une  composi- 
tion et  la  qualité  indésbydratable  comme  si  son  acide 
provenait  d’un  combustible  acidifiable  , pourrait  près 
de  son  semblable  sec  ou  près  du  Iluate  sec  de  son 
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alcali  , prendre  la  place  du  carbonate  ou  du  borate 
du  même  corps.  Ce  serait  un  muriate  ou  un  fluate  d’am- 
moniaque secs  , vice-hjdratés  par  un  muriate  humide 
du  même  alcali.  L’iodiae  fera  d’amples  enlèremens  à 
tous  ces  corps  ainsi  qu’aux  muriates  secs  , mettant,  avec 
ces  derniers  , de  la  cblorine  en  liberté  pourvu  qu’ou 
complète  celle-ci  du  calorique  qui  fait  la  diil'éreace  de 
son  oxigène  à celui  de  l’iodine. 

Les  essais  que  l’on  fera  pour  unir  l'acide  indique  sec 
à de  l’acide  borique  , et  l’iodluc  au  gaz  oxide  de  car- 
bone , donneront  des  prodi|jts  intéressans.  Ces  combi- 
naisons pourront  réussir  avec  d'autres  corps  acidiûables  , 
à cause  de  la  plus  grande  condensation  de  l’oxigène  et 
de  la  plus  grande  énergie  de  l’acide.  Le  gaz  nitreux  et 
le  gaz  acide  sulfureux  pourront  lui  être  unis  en  sui- 
vant certains  procédés  , et  quoique  inactive  sur  le  car- 
bone , l’iodine  pourrait  réagir  sur  le  bore  qu’elle  pour- 
rait engager  en  oxidatiou  ou  en  sous-acidification  , ce 
qui  nous  fournirait  boxide  et  l’acide  eu  eux  de  ce  com- 
bustible. 

On  ne  décrit  non  plus  pas  la  forme  de  l’eniodatc 
d’ammoniaque , ni  la  manière  de  se  le  procurer.  On  dit 
seulement  qu’il  peut  être  obtenu  directement  ; mais  à 
sec  , l’iodine  forme  avec  l’ammoniaque  , en  saturation  , 
de  l'iodate  oxigéne,  et  en  sursaturation,  le  meme  sel 
alcalinulé  ou  du  sous-iodate  oxigéné  -,  et,  avec  l'eau  , ou 
suppose  qu’il  se  produit  de  l’iodure  d’azote  ou  composé 
détonant  et  de  l’iodate  simple. 

Les  euiodates  d’alcali  précipitent  le  nitrate  d'argent 
en  euiodate  blauc  insoluble  de  ce  métal  , que  l'on  su^ 
pose  être  immédiatement  soluble  par  l'ammoniaque^ 
cela  est  peu  croyable , l’iodate  d’amotouiaque  vice-by- 
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draté  et  dissout  par  l’oxigène,  n>ayabt  aucun  besoin  d’étro 
vice-hydraté  et  encore  moins  d’étre  dissout  par  l’oxide 
d’argent  ; et  si  l’on  prdtend  que  l’euiodate  d'argent  n’est 
pas  décomposé  , alors  il  ne  serait  pas  admissible  que  ce 
sel  permette  à l’ammoniaque  de  lui  adhérer  conjointe- 
ment avec  de  l’oxigène  de  solution  ; car  au  premier 
contact  la  décomposition  devrait  avoir  lieu.  L’euiodale 
dammoniaque  serait  comme  l'euchlorate  du  même  alcali 
un  sel  extrêmement  détonant. 

La  décomposition , au  feu  , des  euiodates  de  soude  , 
de  baryte  et  de  strontiane , en  leur  oxigèiie  de  suroxi- 
génation  et  ensuite  en  leur  iodine  désoxigénée  , assi« 
mile  beaucoup  l’iodine  à l’acide  carbonique  sous  le  rap- 
port de  la  faiblesse  de  ses  aOinités  , et  la  place  meme 
au-dessous  de  celle  de  cet  acide  , car  la  magnésie  et 
la  chaux  sont  seules  décarbouatées  au  complet  par  le 
feu,  et  la  dernière  de  ces  terres  prend  de  l’eau  en  échange 
de  l’acide  carbonique.  L’alcali  et  les  deux  terres  sont-ils 
secs  après  cette  décomposition  ? Je  pense  qu’une  cha- 
leur brusque  et  d’intense  ignition  réduirait  les  euio- 
dates nommés  dans  leurs  deux  oxigènes  et  qu’il  reste- 
rait de  riodatc  simple  soc.  Est-on  aussi  très-sûr  qu’au 
» lieu  d’alcali  ou  de  terres  il  ne  reste  pas  du  sous-iodate 
oxigéné  ? Comment , après  un  fait  qui  constate  si  clai- 
rement l’aiGnité  insignifiante  de  l’iodine  avec  les  oxi- 
des, n'a-t-on  pas  repris  l’avancé  que  ce  corps  décompose 
dans  leur  oxigène  tous  les  oxides  connus  ? Ce  ne  serait 
pas  plus  violent  de  dire  que  l’acide  carbonique  décom- 
pose dans  leurs  acides  tous  les  sels  connus. 

Le  gaz  acide  iodique  se  condense-t-il  avec  la  plus 
faible  portion  d’eau  dont  il  reçoit  le  contact , comme  le 
fout  les  gaz  ammoniacal  et  acide  muriatique  ? Rougit-il 
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la  couleur  végétale  bleue  sèche?  imprimerait-il  un  goût 
acide  sur  la  langue  si  celle-ci  était  sèche  ? 

Le  gaz  acide  iodique  et  non  le  même  acide  liquide 
ou  hydraté  au  complet  échange  à froid  sou  eau^avec 
lljydrogèue  des  métaux  faibles  et  jusques  avec  celui  du 
mercure;  car  quoique  l'eau  tienne  plus  fortement  à ce 
gaz  qu’à  l’acide  liquide,  il  y a moins  de  calorique  à 
restituer  à l’acide  sec  lorsqu’il  n’est  à séparer  que  de 
cette  première  eau  que  lorsqu’il  doit  l’être  en  même 
temps  de  celle  qu'il  peut  recevoir  par  additiou.  L’oxi- 
dation  du  mercure  est  favorisée  par  le  calorique  que 
l’oxide  de  ce  métal  déplace  d’avec  l’acide  sec  en  s’y 
combinant  en  iodate  sec  insoluble  ; sans  cela  un  métal 
thermoxigène  ne  saurait,  pour  sou  oxidalion,  s’accomo- 
‘ der  d'eau  ; et  si  l’acide  sec  déplaçait  le  calorique  d’a- 
vec l’eau  au  lieu  que  l’eau  le  déplace  d’avec  cet  acide  , 
c’est-à-dire  , que  l’acide  fût  plus  hydrogéné  que  l’eau  , 
alors  il  y aurait  encore  bien  plus  de  métaux  qui  ne 
pourraient  être  oxidés  par  l’acide  iodique  liquide  ; mais 
le  calorique  provient  de  l’acide  sec  et  il  est  déplacé 
par  l’eau  aussi  long-temps  que  le  gaz  acide  iodique  con- 
tinue de  s’échauffer  avec  ce  liquide. 

J’ai  le  premier  fait  voir  que  le  gaz  acide  muriatique 
oxide  directement  les  métaux  forts  avec  lesquels  on 
l’échauffé  plus  ou  moins  suivant  leur  intensité  et  in- 
versement de  cette  qualité  -,  et  j’ai  en  même  temps  cons- 
taté, ce  qui  était  mon  but,  que  l’acide  ne  perdait  par- 
. là  rien  de  sa  capacité.  C’était  établir  que  l’oxigène  pro- 
venait d’uu  corps  étranger  uni  à l’acide  et  non  de  l’a- 
cide lui-même  qui  n’aurait  dans  ce  dernier  cas  pas  man- 
qué de  perdre  de  sa  capacité  de  saturation  ; on  croyait 
. cependaut  alors  que  l’oxidation  par  l'acide  muriatique 
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ne  pouvait  avoir  lieu  que  par  de  l’eau  ajoutée.  M.  Mur- 
ray a eu  la  politesse  d observer  que  par  ces  expériences 
i’ai  préludé  k ce  que  depuis  ou  a découvert  à l’égard 
de  la  vraie  nature  de  l'acide  muriatique;  et,  euelFet, 
c’étiÿt  dire  ; le  gaz  muriatique  possède  de  lui-méme  les 
moyens  , oxidation  qu’on  ne  le  suppose  acquérir  que 
par  de  l’oxigène  ou  par  de  l’eau  dont  il  se  surcorobine 
et  qu’on  n’attribue  qu’à  des  acides  susceptibles  de  sous- 
acidification.  Or  , le  gaz*  acide  muriatirpie  n’est  , ni  en 
partie  décomposé  , ni  sous-acidifié  ; donc  il  doit  con- 
tenir de  l’eau  qui  opère  l’oxidation  et  qui  ne  peut  pro- 
venir que  de  -l’oxigène  dont  on  suppose  qu’il  se  sur- 
combine  et  qui  serajt  hydrogéné  en  eau  , niais  qui  dans 
)e  fait  lui  est  d’avance  combiné.  Cette  seule  notion  com- 
portait toutes  les  conséquences  que  depuis  on  a tirées 
de  travaux  beaucoup  plus  étendus.  M.  Bucholz  a fait  ’ 
la  même  preuve  à l’occasion  des  nouveaux  métaux  qu’on 
prétendait  être  des  alcalis  hydrogénés.  Le  gaz  acide  mu- 
riatique est  davantage  déplacé  par  l’eau  , dans  le  ca- 
lorique de  son  acide  sec  que  l’est  le  gaz  acide  iodique 
en  raison  de  plus  d’oxigène  qui  lui  est  enjoint.  C’est 
pourquoi , à température  égale  , il  n’oxide  pas  les  me- 
mes métaux  qu’oxide  le  gaz  acide  indique.  11  est  cepen- 
dant vrai  que  le  gaz  acide  iodique  oxide  les  métaux  ré- 
ductibles per  se  que  le  gaz  acide  muriatique  ne  sau- 
rait. oxider  à cause  de  leur  réductibilitc  au  degré  de 
chaleur  auquel  cette  opération  devrait  avoir  lieu. 

Les  métaux  se  combinent  plus  facilement  avec  l’oxi- 
gène  du  gaz  acide  iodique  en  raison  de  ce  qu’ils  ont 
moins  d’hydrogène  à en  déplacer.  Cette  proposition  ne 
peut  être  vraie  puisque  cet  hydrogène  est  oxidé  en  eau. 
L’acide  sec  brûle-t-il  donc  les  métaux  en  même  temps 
que  son  oxigène,  et  les  iodates  insolubles  colorés  sont-ils 
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des  métallo  - iodes  unis  à des  iodates  secs  ? On  trou- 
vera quelque  chose  de  curieux  en  recherchant  le  rap- 
port dans  lequel  les  ëlémens  de  ces  corps  sont  unis. 

L’acide  iodique  hydro-oxigéné  apprendra  à l’égard  de 
ce  qui  précède  beaucoup  de  choses  par  son  action  sur 
les  corps  réduits.  Il  est  possible  que  sa  partie  hydratée 
dépose  son  eau  pour  s’engager  à sec  avec  la  seconde 
portion  d’un  métal  thermoxigène  , et  ^ut-étre  même 
d’un  métal  oxigène  faible  dont  la  première  portion  aura 
été  oxidée  et  engagée  en  iodate  sec , par  sa  partie  oxi- 
génée.  La  capacité  des  alcalis  est  plus  forte  pour  cet 
acide  composé  que  pour  l’iodine  ou  pour  le  gaz  acide 
iodique  séparément;  ce  qui  prouve  la  susceptibilité  des 
iodates  à oxides  solubles  de  prendre  de  l’iodine  en  com- 
binaison ; cette  combinaison  doit  former  un  sür-sel. 

L'eau  déplace  long-temps  et  fortement  du  calorique 
d’avec  l’acide  iodique , et  l’acide  suit  ce  liquide  dans 
sa  volatilisation  avant  de  se  concentrer  jusqu'à  l’état 
de  gaz. 

On  ne  conçoit  trop  rien  , je  ne  peux  m’empécher  de 
le  répéter,  à l’action  du  naercure  sur  le  gaz  acide  io- 
dique , que  l’on  par.'itt  n’oser  recueillir  sur  le  mercure  de 
crainte  qu’il  ne  soit  décomposé.  Cette  action  ressemble 
trop  à celle  de  la  vapeur  sulfurique  sur  le  même  métal 
et  sur  l’argent,  et  de  la  vapeur  nitrique  sur  l’or,  pour 
qu’on  ne  doive  pas  soupçonner  quelque  analogie  de 
composition  entre  ces  corps.  L’iodine  ne  sera  pas  plus 
étroitement  unie  à l’hydrogène  dans  son  gaz  acide  quo- 
l’o'xigène  dans  les  deux  vapeurs  n'est  uni  à l’acide  sulfu- 
reux et  au  gaz  nitreux  ; c'est-à.-dire,  pas  avec  un  assez  fort 
déplacemeut  dans  soq  calçrique  pour  £ûxe  une  parfaite' 
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conibinaisou  ; cela  prouverait  que  cet  acide  ^ lorsqu ’oa 
l'obtient  du  pliospliorane  iodiquc , ne  provieut  pas  de  la 
décomposition  de  l’eau  , mais  de  l’bydrogène  déplacé 
par  ce  liquide  d’avec  le  phosphore  , lequel  hydrogène 
se  retire  conjointement  avec  l’iodiue  -,  car  bien  certai- 
nement que  si  l’hydrogène  devait  au  phosphore  enle- 
ver l’iodinc  , ce  ne  serait  qu’en  s’y  combinant  très-étroi- 
temcnt  qu’il  pourrait  produire  cet  effet.  L’iodine  pom> 
rail  d’après  celu  étre  enlevée  à l'hydrogène  comme  l’oxi- 
gène  l’est  h l’acide  suiriircus  et  au  gaz  nitreux  dans  les 
vapeurs  acides  de  ccs  corps  -,  et  s’il  existait  uu  combu- 
rant plus  énergique  que  l’iodine , il  enlèverait  l’hydro-  • 
gène  à celle-ci  -,  et  l’oxigèiie  mêlé  au  gaz  acide  indique 
devra  par  la  lumière  directe  ou  répandue  précipiter  l’io- 
dine  eu  lui  enlevant  son  hydrogène  pour  le  convertir 
en  eau  ; et  les  sous-oxides  doivent  décomposer  le  gaz 
acide  indique  sous  la  mise  en  dégagement  de  son  hy- 
drogène et  avec  fixation  de  sou  vice-oxigène  ou  acide 
oxigéné.  On  a vu  qu’à  l’aide  de  la  chaleur  ou  avec  le 
concours  de  la  lumière  directe  du  soleil,  le  sous-bo- 
rate de  soude  soustrait  l’acide  sulfureux  à l’oxigène  de 
la  vapeur  sulfurique , ce  principe  se  gazifiant  -,  les  corps 
qui  décomposeraient  le  gaz  acide  indique  par  l’enlève- 
ment de  son  hydrogène  exerceraient  une  semblable 
action  , avec  la  difl'érence  que  dans  l’uu  cas  l’hydrogène 
serait  enlevé  coujoiutement  avec  l’acide  sec  , l’oxigène 
se  libérant  seul , et  que  dans  l'autre  cas  cet  enlèvement 
aurait  lieu  sur  l'hydrogène  seul,  l’oxigène  devenant  li- 
bre conjointement  avec  l’acide  sec.  L’oxigène  est  dans 
les  deux  cas  délié,  et  l’hydrogène  ou  le  corps  contenant 
ce  principe  est  engagé  ; les  effets  sont  les  mêmes  mais 
par  des  principes  différens  de  l’eau.  L’enlèvement  de 
l’iodine  est  plus  aisé  que  le  déplacement  de  l’oxigène , 
par  le  motif  très-ualurel  que  le  premier  effet  procure^ 
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ane  séparation  de  calorique  et  que  le  second  exige  uno* 
addition  de  cet  agent. 


L’acide  iodique , comme  les  acides  sulfurique  et  ni- 
trique , n’existe  donc  tout  formé  que  dans  son  état 
liquide  , et  cet  état , il  ne  l’acquiert  que  par  une  ad- 
dition d’eau.  L’eau  en  vertu  de  son  hydrogène  déplace 
ici  du  calorique  non  - seulement  d’avec  l’acide  sec  y 
mais  encore  d’avec  l'oxigène , taudis  qu’avec  l’acide  sul- 
fureux et  avec  le  gaz  nitreux  elle  éprouve  elle-même, 
ainsi  que  l’oxigène  , ce  déplacement  de  la  part  de  l’hy- 
drogène de  ces  corps. 


L’acide  iodique  une  (ois  formée  ue  peut  plus  se  chan- 
ger , par  un  moyen  quelconque  , en  gaz  acide  iodique  , 
et  il  ue  doit  pas  plus  pouvoir  être  dégagé  des  iodates 
sous  cette  forme  , parce  que  les  bases  salifîahles  con- 
densent aussi  bien  l’oxigène  de  sa  vapeur  que  le  fait 
l’e.iu  ; mais  de  l’acide  très-concentré  pourrait  absorber 
cette  vapeur  comme  les  acides  concentrés  sulfurique  et 
nitrique  absorbent  les  vapeurs  de  leurs  noms  , sans  la 
décomposer  , et  alors  la  vapeur  iodique  , prenant  un 
peu  d’eau  en  remplacement  d’un  peu  de  calorique  qu’elle 
dépose  , pourrait  par  son  expulsion  à l’aide  de  la  cha- 
leur, prendre  , comme  le  fait  la  vapeur  sulfiirique,  l’état 
cristallin.  On  conçoit  une  imprégnation  assez  saturée 
de  l’acide  sulfurique  par  de  la  vapeur  sulfurique , qu’on 
procurerait  à l’aide  de  la  compression,  pour  que  l’acide 
entier  soit  concrété  , et  ce  cas  peut  également  exister 
pour  l’acide  iodique  imprégné  de  sa  vapeur.  L’acide  ni- 
trique se  vaporise  ainsi  en  entier,  ce  qui,  pour  cet  acide, 
est  l’équivalent  de  se  concréter. 


L'acide  sul&irique  ne  redevient  également  plus  fu- 
suat  après  qu’il  a cessé  de  fumer  } et  l’acide  uitriquu 
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une  fois  incolore  ne  peut  plus  , sans  intermède  , se 
transformer  en  vapeur  «nitrique. 

La  fumaisou  de  la  vapeur  indique  par  le  contact  de 
l’air  provient  donc  de  la  même  cause  que  celle  de  la 
vapeur  sulfurique  ; et  le  gaz  acide  muriatique  qui  fume 
également  avec  l’air  pourrait  bien , comme  les  autres 
acides  qui  ont  celte  propriété , être  plus  ou  moins  de 
la  vapeur  muriatique.  Ce  gaz  obtenu  par  l’action  lente 
de  l’hydrogène  sur  la  cblorine  pourrait  sur  - tout  être 
dans  ce  cas  ; et  la  variation  de  la  couleur  de  ce  gaz 
pourrait  bien  en  dénoter  une  dans  .l'union  entre  ses 
principes  ; au  reste  , ceci  est  à examiner. 

La  vapeur  qu’un  gaz  acide  répand  dans  l’air  ne  pro- 
vient pas  de  l’eau  de  ce  fluide  qui  se  condense , mais 
du  gaz  qui  est  condensé  par  l’eau. 

En  considératiou  de  la  faible  cohérence  entre  l’io- 
dlne  et  l'hydrogène  dans  la  vapeur  indique , l’on  peut 
admettre  que  la  clilorinc  enlève  l’hydrogène  à celte 
vapeur  , et  fait  précipiter  l’Iodine  , tandis  que  sur  l’acide 
liquide  il  ne  peut  agir  qu’eu  échangeant  son  eau  avec 
de  l’oxigène.  L'acide  muriatique  ne  peut  reprendre  l’oxi- 
gène  de  l’iodlne  en  échange  de  son  eau , du  moins  sans 
le  secours  de  la  chaleur  , et  l’acide  indique  sec  ne 
doit  pas  préférer  l’oxigèiie'  à l'eau  , ce  qui  confirme 
davantage  que  la  vapeur,  indique  est  décomposée  par 
la  chlorine  à l’aide  de  sa  déshydrogénation. 

L’acide  lodique  liquide  concentré  laisse  saturer  en 
• eau  une  partie  dt  son  hydrogène  et  forme  de  l’acide 
plus  faible  , mais  imprégné  d’iodine  qui  le  colore  obscu- 
rément. L’acide  sulfurique  fumant  a éprouvé  des  colo- 
rations semblables  dans  les  expériences  de  Fonreroy. 
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Lorsque  lacide  iodique  est  formé  par  le  phosphore 
dans  un  rapport  qui  laisse  de  i’iodine  en  excès,  la  va- 
peur iodique  produit  se  surcharge  de  ce  corps  avant 
que  l'eau  ait  pu  entièrement  la  condenser,  et  la  li- 
queur qu’on  obtient  a beaucoup  de  couleur. 

On  ne  dit  plus  , comme  dans  le  principe  , que  l’eau 
qui  a absorbé  de  la  vapeur  iodique  est  colorée  en  rouge. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l’iodine , agissant  comme 
de  l’oxigcne  , forme  avec  le  soufre  une  sorte  de  vapeur 
iodico-sulfureuse  concrète. 

La  cblorine  et  l’iodine  agissent  tellement  comme 
oxigene , qu’à  sec  ils  ne  peuvent  acidifier  le  soufre  qu’en 
eux;  avec  un  peu  d’eau  ils  ne  l’acidifient,  il  est  vrai, 
pas  en  i</ue  , parce  qu’il  n’y  a plus  d’adhérence  entre 
l'acide  muriatique  sec  et  l’acide  sulfurique  sur-hydraté. 
11  faut  alors  que  l'un  acide  puisse  entièrement  s’hy- 
drater en  remplacement  de  son  oxigénation,  et  que  l’au- 
tre puisse  se  surhydrater  -,  dans  cette  action , si  la  quan- 
tité d’eau  est  à-peu-près  juste,  tout  l’acide  muriatique 
se  gazifie. 

• 

Le  soufre  iodiaé  éprouvera  probablement  une  réac- 
tion de  la  part  de  la  vapeur  iodique  comme  le  soufre 
chloriné  en  éprouve  une  de  la  part  de  la  vapeur  sul- 
furique -,  il  se  forme  du  sel  bleu  de  Bucholz. 

Ainsi  , la  cblorine  et  l’iodine  se  comportent  comme 
oxigène  en  vertu  de  leur  oxigène,et  en  qualité  de  ce  prin- 
cipe déjà  uni  à un  acide  sec.  L’iodine  so  comporte  avec 
le  soufre  comme  l’oxigène  se  comporte  avec  l’acide  suN 
fureax  : il  ne  subit  pas  toute  sa  condensation  en  raison 
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Je  IlijfTrogène  auquel  il  se  joint , k cause  que  le  pro- 
<luit  ne  peut  se  inaiutenir  iusurcoiuposé. 

Ou  saisit  de  plus  en  plus  , par  un  fia  examen  , des 
points  de  rapprochement  eu  li  e les  propriétés  des  aci- 
des à combustibles  e(  des  ceux  à cotnburans  naais  aussi 
ce  même  examen  et  l’expérieuce  ont  fait  découvrir  des 
dilTérences  qui  les  éloigneut  ; et  persoiiue  n’avait  jus- 
'qu’ici  pensé  que  l'acide  iluoriipic  put  appartenir  à un 
radical  qui  u’est  ni  combustiiiie  avec  productiou  d’un 
acide  hydraté  , ni  comburant  vis-à-vis  d'un  corps  quel- 
conque , mais  à un  combustible  par  métal  , et  qui  au 
lieu  d’étre  acidiliable  est  salifiable  et  seulement  sus- 
ceptible d’acidiheatiou  en  vertu  du  remplacement  , à 
l'aide  de  l'cau  , de  ses  métaux  réduits  ou  oxides.  J'en- 
teuds  par  radical  d’uo  acide  l’élal  le  plus  simple,  cons- 
tituable  hors  de  combinaison,  d'un  tel  corps,  et  qui 
est  susceptible  d’étre  acidilié  : acide  sec  avec  hydro- 
gène , acide  sec  avec  oxigène  et  acide  sec  avec  métaux; 
voilà  les  trois  radicaux  daus  l’état  le  moins  surcombiné 
qu’on  puisse  les  obtenir. 

Ij»  plus  grande  preuve  que  l’acide  Iluorique  ne  sou- 
fre pas  d’étre  oxigéné  , c’est  que  l’euchlorine  ne  dé- 
compose pas  les  fluates  secs  à base  d’alcali  ; et  sans 
doute  que  l’cuiodine  n’aurait  pas  plus  d’eflficacité  pour 
, cette  décomposition.  La  pile  agissant  sur  sou  hydrate 
et  le  potassion  conjointement  avec  l'eau  agissant  sur 
ses  sels  ont  également  prouvé  qu’il  ne  peut  être  hy- 
drogéné. 

Ou  a dit  que  l’acide  indique  liquide  adhère  trop  for- 
tement à l’eau  pour  pouvoir  réagir  sur  le  mercure  par 
l’oxidation  : il  est  setileraent  à l’aide  de  l'eau  trop  iu- 
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timement  uni  dans  ses  dl^mens  pour  operer  cette  osi- 
• dation  , tout  comme  l’est  l’acide  sulfurique  dans  st>a 
ëtat  liquide , tandis  que  dans  son  état  de  vapeur  il 
oxide  des  métaux  beaucoup  moins  énergiques  que  le 
mercure.  Cette  différence  d’action  de  l’acide  iodique  , 
suivant  sa  forme  , établit  seule  la  nature  de  son  gax. 

L’acide  sulfurique  fumant  admet  l’acide  sulfureux  ii 
adhérer  à sa  vapeur  condensée  ; l'acide  iodique  soufre 
la  même  adhérence  de  la  part  de  l’iodiae.  Cet  acide  fu- 
mant ne  permettrait-il  pas  à l’hydrogène  de  lui  adhérer? 

L’acide  sulfurique  fumant  dissout  le  soufre  et  forme 
avec  lui  des  sels  : l’acide  iodique  de  cette  qualité  doit, 
d’après  cela,  dissoudre  l’iodine  en  plus  grande  quantité 
que  le  fait  le  même  acide  ordinaire  ; car  l’iodine  est 
à sa  vapeur  acide  ce  que  le  soufre  et  l’azote  sont  aux 
vapeurs  sulfurique  et  nitrique , hors  la  circonstance  quo 
le  radical  du  premier  acide  sort  de  combinaison  entiè- 
rement réduit  dans  son  oxigène , tandis  que  les  radi- 
caux des  deux  autres  acides  ne  se  réduisent  qu’à  moitié. 

Il  ne  serait  pas  étonant  que  la  vapeur  iodique  fût 
décomposée  dans  son  hydrogène  par  les  oxides  métalli- 
ques , par  l’alcohol  , par  l’éther  et  par  d’autres  corps. 

L’acide  iodique  formé  directement  d’iodi  je  vaporisée 
et  de  gaz  hydrogène  n’est  pas  de  l'acide  en  ique  ou 
complet  , mais  du  véritable  acide  iodeux  , par  défaut 
d’acidifiant  lequel  est  ici  l'hydrogène.  11  faudrait  exa- 
miner si  c’est  de  la  moitié  juste  de  l’hydrogène  que  l’io- 
dine  se  sous  combine.  Un  bon  mélange  de  chlorine  avec 
une  demi  - proportion  d’hydrogène  que  l’on  refoulerait 
ou  qu'on  exposerait  à un  jour  très-clair  donnerait  peut- 
être  de  même  de  la  chlorine  acidihêe  eu  eux.  Cet  état 
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pour  les  acWs  à comburans  consiste  en  un  défaut 
d’hydrogène  comme  pour  les  acides  à combustibles,  dans 
un  défaut  d'osigène  -,  et  pour  l’acide  à salifiant , en  ce 
dernier  défaut , d’où  résulte  un  sel  à oxidule  si  le  com- 
bustible est  d’avance  constitué  en  proportion  pour  un 
tel  corps.  En  considérant  le  combustible  quelconque  qui 
s’engage  en  acide  , comme  le  radical  acidibable  de  ces 
sortes  de  corps  , alors  les  acides  en  eux  des  comburans 
devraient  être  sur-hydrogénés  en  place  d’étre  sous-hydro- 
génés ; mais  cela  u’est  pas  et  ne  peut  pas  être  -,  d’où 
l’on  doit  conclure  que  l’oxigène  ou  l’hydrogène  sont 
indifféremment  les  acidiâans  dans  la  production  des  aci- 
des , que  ces  principes  ne  font  que  transformer  en  eau 
l’adjoint  quelconque  à un  acide  sec  dont  cette  eau 
développe  l’existence  par  des  caractères  que  nous  som- 
mes habitués  de  prendre  pour  ceux  de  l’acidité  mal- 
gré que  dans  le  fait  ils  n’appartiennent  qu’aux  acides 
hydratés.  L’acidité  en  eux  est  un  développement  in- 
complet de  la  qualité  acide  , lequel  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  le  sous-rapport  du  principe  adjoint , oxigéné  , 
si  l 'acide  est  hydrogéné  , et  hydrogéné , s’il  est  oxi- 
géné ; et  dans  l’un  cas  il  se  forme  un  suroxide  d’hy- 
drogène , et  dans  l’autre  cas  un  sous-oxide  du  même 
principe  , et  dans  les  deux  cas  l'acide  primitif  sec  n’est 
qu’incomplètement  développé  faute  de  l’étre  par  de  l’oxi- 
de complet  d’hydrogène  ou  par  de  l’eau. 

Comme  la  plupart  des  iodates  oxigénés  se  décompo- 
sent au  feu  en  iodine  et  en  oxide  , sans  doute  avec  un 
résidu  d iodate  désoxigéné  en  sec , ce  qui  est  dû  à la 
condensation  de  l’oxigène  qui  n’est  pas  gaxiiié  au  de- 
gré de  chaleur  où  l’acide  sec  est  déplacé  d’avec  l’oxide  , 
l’acide  iodique  reste  avec  ses  bases  au  plus  haut  degré 
de  chaleur.  11  faudrait,  en  effet,  pour  quûl  se  décona- 
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posât  que  l’hydrogène  pût  rester  avec  l’oxide,  car  an« 
cune  espèce  de  calorique  u’a  de  l’action  sur  ce  principe^ 
mais  cette  décomposition  encore  ne  pourrait  avoir  lieu, 
car  les  iodates  sont  constitués  à sec  et  ne  contiennent, 
par  conséquent  , pas  plus  d’hydrogène  que  d’oxigène  , 
et  s’ils  devaient  se  décomposer  ce  serait  avec  réduction 
du  métal  et  régénération  de  l’acide  iodique  sec  en  io- 
dine  , par  l’oxigène  de  l’oxide  de  ce  corps  ; si  l’acide 
restait  hydraté  il  suivrait  à une  forte  chaleur  son  eau 
laquelle  lui  permet  de  subsister , comme  celui  qui  reste 
oxigéné  suit,  dans  le  même  cas,  son  oxigène  , lequel  éga- 
lement lui  donne  l’existence  ; il  est  probable  que  les 
iodates  à oxides  de  moyenne  énergie,  sur  lesquels  on 
dirigerait  de  la  vapeur  d’eau  pendant  qu’ils  sont  échauffés 
au  sous-rouge  , se  décomposeraient  en  vapeur  iodique 
et  en  oxide , de  la  même  manière  que  cela  a lieu  pour 
certains  muriates  \ et  si  la  vapeur  était  remplacée  par 
de  l’oxigcne  , ce  serait  de  l’iodine  qui  se  séparerait , 
l’oxide  restant  libre  j et  si  ce  remplacement  avait  lieu 
par  de  l’hydrogèitc,  l’oxide  étant  faible  , il  se  régéné- 
rerait de  la  vapeur  iodiqjie  formée  de  l’oxigène  de  l’oxide 
et  de  l'hydrogène  de  la  réaction  , et  le  métal  serait  ré- 
duit. Le  muriate  d'ammoniaque  , dans  lequel  l’acide  re- 
tient son  eau  d’hydratation  , serait  décomposé  par  le  feu 
sans  l’égale  volatilité  de  son  acide  et  de  son  alcali  à 
laquelle  lui-ménrc  participe  -,  j’ignore  quel  est , sous  ce 
rapport , le  caractère  de  l'iodate  d’ammoniaque  , mais 
l’on  peut  prédire  que  si  ce  sel  n’est  pas  volatil  , sa 
décomposition  eu  vapeur  iodique  et  en  élémens  de  l’am- 
niouiaque  ne  manquera  pas  de  s’eB'ectuer  par  le  feu. 

Les  muriates  oxigénés , qui  ne  sont  presque  pas  sub- 
sistans,  tiennent  trop  faiblement  à leur  oxigène  pour  que 
Lacide  sec  ait  le  temps  d’clre  déplacé  d’avec  l’oxide  avant 
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Je  (leTolr  1«  suivre , et  l’oxigène  une  fois  séparé , aucun 
degré  de  chaleur  ne  peut  plus  déplacer  l’acide , qui  ne 
peut  subsister  sans  lui. 

C'est  ainsi  que  dans  le  traitement  au  feu  , des  sulfa- 
tes à oxides  d’anciens  métaux , l’acide  sec  , qui  est  dé- 
placé plus  vite  d’avec  l’oxide  que  d’avec  l’eau  , suit 
cette  dernière  dans  sa  vaporisation  -,  ce  mode  de  faire 
nous  donne  l’acide  sulfurique  et  bien  celui  fumant  par 
le  calorique  pour  sa  sous  - gazification  , que  l’oxigène 
a occasion  de  prendre  avant  de  se  séparer  ; mais  ce 
n’est  qu’à  une  partie  de  l’acide  que  cela  arrive , sans 
quoi  tout  passerait  cristallisé  ou  gazeux. 

Ce  n’est  que  sur  l’oxide  de  fer  (en  citant  ce  métal 
je  cite  tous  les  autres)  et  non  sur  l’oxidule  de  ce  métal 
que  beau  a cette  supériorité  d’attraction  avec  l’acide 
sulfurique  sec  ; car  le  sulfate  à oxidule  exige  d'étre 
formé  à oxide  pour  céder  , au  feu  , son  acide.  Cette 
, eau,  que  l’acide  sulfurique  suit,  est  celle  de  surhydrata- 
tion et  se  trouve  seulement  en  petite  quantité  dans  la 
vapeur  sulfurique. 

Si  l’acide  iodique  qui  , à l’état  isolé , tient  à l’eau 
tout  aussi  intimement  que  l’acide  sulfurique  , mais  seu- 
lement à celle  de  son  hydratation  propre , n’échangeait 
pas  ce  Jiquide  contre  les  oxides,  les  iodates  à métaux 
anciens  seraient  décomposés  au  feu  comme  le  sont  les 
sulfates  aux  mêmes  métaux  , non  en  acide  fumant,  à 
cause  de  son  inhydratation  additionnelle  , mais  en  va- 
peur iodique  ; et  c’est  parce  que  cet  acide  retient  plus 
fortement  l’oxigène,  à cause  du  calorique  qui  est  à ajou- 
ter à ce  principe  pour  sa  gazification  , qu’il  n’est  re- 
tenu par  l’eau  , que  l’acide  iodique'  sec  se  sépare  jus- 
ques  d'avec  les  oxides  solubles  avant  de  se  désoxigéiier  -, 
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il  doit  , à plus  forte  raison , ainsi  se  séparer  des  oli> 
des  insolubles. 

Oii  n'a  pas  essayé  comment  se  comporterait  à un 
feu  modëré  du  muriate  décidément  oxigéué  dbxide 
soluble  ou  insoluble  -,  s’il  se  décomposerait  dans  son 
osigène  seul  ou  dans  son  acide  en  même  temps  ; vu 
la  faible  aiSuilé  de  la  cblorine  avec  les  oxides  , la- 
quelle ne  surpasse  pas  celle  de  l’acide  carbonique , puis- 
que la  cblorine  déplace  la  moitié  de  cet  acide  d’avec  les 
carbonates  neutres,  le  dernier  effet  serait  le  plus  proba- 
ble. On  pourrait,  en  opérant  sur  des  chlorates  à oxides 
solubles , favoriser  l’action  par  de  la  vapeur  d’eau  dirigée 
sur  le  sel  à l’aide  d’une  éolipbilc  soufiQant  sans  com- 
pression ; et  1 on  parviendrait  sans  doute  par  le  même 
moyen  à décarbonator  en  entier  les  oxides  solubles  , 
lesquels  n’ont  pas  beaucoup  plus  d’afEnité  avec  l’acide 
carbonique  qu’avec  l'eau. 

Les  muriates  oxigénés  ne  peuvent  bonnement  être 
obtenus  que  par  leur  confection  sèche  ou  par  la  sous- 
oxigénation  des  muriates  snroxigénés,  que  l’on  se  pro- 
cure en  les  exposant  pulvérisés  h la  lumière  directe  , 
mais  faible  , du  soleil  ; le  second  oxigène  seul  se  gazi- 
fie  , et  l’efTet  est  très-prompt  lorsque  le  sel  est  un  peu 
coloré.  Le  sel  cristallisé  ne  se  sous -oxigène  pas  , ce 
qui  prouve  que  sa  forme  cristalline  dépend  de  sa  sur- 
Dxigénation. 

Les  euiodates  seront  sans  doute  sous-oxigénables  dans 
les  mêmes  circonstances  , et  les  iodates  devenus  à sim- 
ple oxigénation,  à l'exception  de  celui  à oxide  de  po- 
tassion  , pourraient  ensuite  être  décomposés  par  le  feu  ; 
celui  à cet  oxide  le  sera  sans  doute  aussi  par  l’inter- 
xxièdc  de  la  vapeur  d’eau. 

T’orne  tl.  |o 


t »9»  1 

Puisque  l'iodate  suroxigéoë  d’ammoniaque  peut  nil>« 
sister  à simple  osigéiiation  , la  lumière  pourrait  sou»* 
oxigéner  ce  sel  , et  alors  sa  nature  ne  serait  plus  un 
problème  ; mais  il  n'esl  pas  sûr  que  le  calorique  que 
cette  sous~o\igèualion  mettra  en  dégagement  , n’aidera 
pas  Tiodme  à réagir  sur  l'bvdrogène  de  l'ammoniaque  , 
ce  qui  donnerait  alors  de  l’aaote  et  du  gaz  acide  iodique. 

Je  sais  qu’on  n’admet  pas  généralement  la  Bous*oxi- 
génation  des  euclilorates  -,  cependant,  j'ai  appris  par  1 ex- 
périence que  ce  sel , mis  eu  poudre , qui  dans  un  bocal 
de  verre  reste  quelque  temps  exposé  à la  clarté  da 
jour  , devient  beaucoup  moius  détonant. 

Les  suroxides,  comme  l’air,  comme  l’oxigène  com- 
primé , éclairé  ou  échauffé , avec  la  vapeur  iodique  , 
comme  les  sels  oxigénés  et  suroxigénés  , etc. , doivent 
partiellement  déshydrater  et  oxigéner  l’acide  indique 
liquide  -,  c’est  aussi  ce  qu’ils  font.  La  vapeur  iodique 
ou  ce  qu’on  appelle  acide  iodique  gazeux  enlèverait 
ainsi  à la  poudre  iutactile  et  à l’huile  de  Dulong  le 
double  oxigèue  : de  l’iodine  serait  produite  , et  l'eau 
formée  eu  hydratant  le  muriate  d’ammoniaque  le  maia— 
tiendrait  dan>  sa  composition  et  permettrait  à I iodate 
de  SC  désosigéncr  eu  entier.  Ce  serait  encore  une  ana- 
lyse ostensible  et  irréprochable  de  ces  corps  dont  tant 
de  mystère  n’a  enveloppé  jusqu’ici  la  composition  quu 
parce  qu’on  ne  l’a  pas  autrement  voulu. 

On  ne  trouve  nulle  part  des  éclaircissemeus  sur  ce  que 
devient  uu  iodate  hydraté  ou  obtenu  de  l’acide  avec 
un  oxide , que  l'on  rend  scc  par  l’évaporation  : si  le 
résidu  reste  blanc  ou  s’il  prend  de  la  couleur. 

J’ai  dit  que  l’iicide  iodique  qui  par  l’acide  sulfuri- 
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'^e  concentrd  est  séparé  de  ses  bases  alcalines  ^ sous 
forme  d’iodine,  parait  en  partie  se  rëcomposcr  en  acide 
indique  par  la  cession  de  son  oxigène  à l’acide  sulfu- 
reux , lequel  se  régénère  eu  acide  sulfurique.  C’est  de-là  * 
que  provient  l’acide  bydro-oxigéné  qui  se  trouve  parmi 
les  produits.  Je  le  répète  , ce  n’est  qu’en  oxigénaut  l’a- 
cide iodique  sec  que  les  acides  parviennent  à séparer 
cet  acide  d’avec  les  oxides , et  la  concentration  , tant 
de  la  lessive  du  sel  que  de  l’acide  sulfurique  , parait 
être  une  condition  indispensable  pour  cette  opération. 
L’enlèvement  de  l’eau  , l’oxigénation  de  l'acide  sec  et  la 
précipitation  de  l’iodine  doivent  être  des  eû’ets  simultanés. 

J’ajouterai  ici  à l’égard  de  la  supposée  précipitation 
de  l’euiodine  d’avec  les  bases  saliiiables  , par  l’acide 
sulfurique  , qu’il  est  difficile  de  distinguer  cet  effet  à 
cause  que  l’euiodate  de  baryte  est  sous  forme  de  pou- 
dre blanche  comme  l'est  lé  sulfate  de  cette  terre , et 
j’observerai  qu’on  pouvait  séparer  l’acide  sulfurique  d’a- 
vec beuiodine  en  traitant  le  mélange  par  de  l’euiodate  de 
baryte  ; il  ne  serait  à la  fin  resté  que  de  l'euiodine 
pure,  tout  l'acide  étant  précipité  sous  forme  de  sul- 
fate de  baryte  -,  mais  celte  tentative  aurait  seulement  • 
détruit  l’illusion. 

Je  ne  sais  si  l’acide  nitreux  pourrait  tout-à-fait  se 
comporter  comme  l’acide  sulfurique  avec  les  iodates 
d’alcali , cet  acide  une  fois  désoxigénc  en  gaz  nitreux 
ne  devant  plus  facilement  se  composer  en  acide  nitri- 
que pour  la  régénération  d’une  partie  de  l’iodine  en 
acide  iodique  -,  mais  ce  que  l’on  nomme  acide  nitreux 
est  proprement  de  l’acide  nitrique  formé  en  sel  par 
du  gaz  nitreux  ; ce  qui  le  prouve  , c’est  qu’à  son 
point  de  saturation  ce  sel  perd  ses  réactions  acides,  eC 
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que  dans  beaucoup  de  circonstances  où  il  n#  peut  s’a- 
jouter que  peu  de  calorique  , cet  acide  se  résout  eu 
scs  clémeus , et  que  I acide  muriatique  en  déplace  le 
gaz  nitreuj:  pour  s’ovigéner  aux  frais  de  l’acide  nitri- 
que, lequel  il  convertit  eu  même  temps  en  ce  gaz  -,  deux 
effets  qui  ne  pourraient  avoir  lieu  , laute  de  calorique 
pour  la  surcombiuaisoii  eu  ique  d’uue  partie  de  l’oxi- 
gène  , si  l’acide  était  vraiment  eu  eux.  J’ai  déjà  fait  con- 
naître cette  nature  de  l’acide  nitreux , comme  on  a pu  le 
voir  par  un  des  premiers  cahiers  du  Journal  des  Mmes. 

Ou  n’a  pas  essayé  de  mettre  en  rapport  l’iodine  avec 
le  gaz  nitreux  , ni  l’acide  indique  avec  l'acide  nitri- 
que , ni  eiiQu  les  nitrates  avec  le  premier  de  ces  acides , 
dans  la  vue  d’obtenir  de  l’acide  nitroso-iodique  ou  eau 
légale  par  le  nouvel  acide  oxigénéi  il  devra  se  préci- 
piter de  l’iodine  , et  l’on  est  surpris  que  dans  la  réac- 
liou  de  l’acide  uitrique  sur  les  iodates  on  n’ait , ni  cher- 
ché , ni  remarqué  la  formation  de  cette  eau. 

L’acide  nitrique  est  surproportionné  d’oxigène  pour 
l’oxigcuation  de  l’acide  muriatique  qui  se  compose  avec 
sou  gaz  nitreux  eu  eau  régale  -,  c’est  pourquoi  il  se 
iorme  une  portion  de  chlorine  qui  ne  prend  point  de 
part  à cette  composition;  et  la  meme  chose  existera , 
et  par  un  motif  plus  puissant,  pour  l’iodine,  qui  a be- 
soin de  bien  moins  d'oxigène  que  la  chlorine  : cette 
circoustaoce  , comme  toutes  celles  qui  se  remarquent 
daus  ruuiuu  entre  les  combustibles  acidihables  et  les 
combnrans  acidifiables  , prouvent  que  dans  ces  corps 
unis  c’est  entre  les  deux  acides  secs  et  non  entre  l’oxi- 
gène  et  l’hydrogène  que  l’engagement  s’établit. 

Ün  dit  que  les  hydro  - iodates  ou  hydriodates  , 
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ainsi  qu’on  les  appelle,  sont  solubles  dans  l’eau,  et  qna 
les  iodates  y sont  insolubles  -,  mais  la  nomenclature  nn 
semblerait-elle  pas  indiquer  que  ces  deux  sels  ne  sont 
didereiis  que  par  l’eau  , et  que  l’addition  de  ce  liquide 
doit  parfaitement  les  assimiler  ? J’ai  déjà  dit  que  lo 
peu  de  solubilité  des  euiodates  dépend  de  ce  que  ces 
sels  étant  dissouts  par  l’oxigènc  n’ont  plus  besoin  do 
l’étre  par  l’eau  , et  que  leur  solution  dans  ce  liquide 
ne  pourrait  jamais  être  qu’une  interposition. 

Ou  ne  dit  pas  si  c’est  tout  purement  et  simplement 
que  l’iodiue  s’engage  avec  les  hydro-Iodates  de. potasse 
et  autres  , j’entends  par  surcombinaison  de  sa  substance 
indécomposéo , ou  si  c'est  l’oxigène  seul  qui  se  suren- 
gage , l’acide  sec  passant  en  simple  en  s’adjoignant  de 
l’eau  , et  de  l’iodate  oxigéiié  étant  produit. 

Je  ne  sais  pourquoi  on  voudrait  regarder  comme  acides 
les  comburaus  oxigénés  ou  les  acides  muriatique  et  io- 
dique  suroxigénés  ; est-ce  parce  que  l’oxigéne  y déve- 
loppe les  caractères  de  l’acidité?  Mais  l'hydrogène  fait 
la  même  chose  sur  le  soufre  ; il  est  vrai  qu’on  pro- 
pose aussi  d'admettre  au  nombre  des  acides  le  gaz  liy-*' 
drogène  sulfuré  -,  mais  que  par  de  l’oxigène  j’enlève  à 
ce  gaz  l’hydrogène  prétendument  acidiCant , et  j’aurai 
encore  du  soufre  et  de  l’eau  ; et  que  par  de  l’hydro- 
gène j’enlève  ù la  chlorine  ou  à l’iodiue  oxigénés  l’oxi- 
gèue  prétendument  d’acidification  , et  j’aurai  le  mémo 
liquide  et  de  la  chlorine  ou  de  l’iodine.  11  faudrait  alors 
également  dire  que  les  sels  moyens  qn’une  double  oxi- 
dinulatiou  rend  acides  sont  aussi  des  acides  , parce  que 
de  l'oxide  de  solution  , en  enlevant  l’oxide  de  vico- 
hydratatioii’^  développe  le  caractère  de  l’acidité  qui  s’y 
trouvait  éteint.  La  même  chose  aurait  lieu  pour  les  sels 
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Beuires  si  le  caraclère  de  l’alcalinité  non-engagée  ne 
devait  toujours  cou\Tir  celui  de  l’acidité  ; et  réciproque- 
liient,  le  caractère  de  l’acidité  couvre  toujours  celui  de 
l’alcalinité  libre  , ce  qui  fait  que  les  sels  sur-alcalins  ne 
sont  jamais  acidnlcs , et  ceux  sur-acidules  jamais  alca- 
lins ; les  sels  moyens  suracidules  ne  peuvent  par  aucun 
caractère  physique  manifester  leur  oxidulité  ; et  purent- 
ils  la  manifester , qu’elle  serait  encore  éteinte  par  le 
caractère  de  l’acidité. 

Il  faudrait,  d’après  de  telles  vues  de  nomenclature, 
que  les  hydrothionates  fussent  des  sulfates  , comme  les 
euclilorates  et  les  euiodates  sont  des  muriates  et  des 
iodates.  II  est  vrai  que  les  premiers  sels,  après  la  dé- 
position de  leur  hydrogène  d’acidification  supposée,  sont, 
dans  ce  sens,  des  sulfures  , et  que  les  seconds,  après  la 
déposition  de  leur  oxigèue  de  prétendue  acidification, 
sont  supposés  des  iodures  et  des  chlorures  ou  murures  ; 
mais  la  désoxigénation  réduit  les  uns  de  ces  corps  en 
chlorure  ou  murure  à métaux  réduits  , et  les  autres  , 
un  excepté,  en  oxigène,  en  iodine  et  en  oxides.  Cette 
désoxigénation  par  les  métaux  donnerait  des  iodates  secs 
qui  seraient  des  iodures  à métaux  réduits.  Les  sulfures 
et  les  phosphures  à métaux  oxides  ne  se  laissent  point 
constituer  à métaux  réduits  , et  les  nouveaux  sulfates 
ne  sont  point  déshydrogénés  par  le  feu  en  sulfures  à 
oxides.  Cependant , les  seb  secs  à comburans  acidifia- 
bles  , en  n’envisageant  que  leurs  élémens  , sont  les  mê- 
mes composés  qué  ceux  à combustibles  acidifiables  et 
à métaux  réduits  , avec  la  différence  que  les  uns  sont 
avec  de  l’oxigène  ce  que  les  autres  sont  avec  de  l’hy- 
drogène , et  que  le  produit  de  la  combinaison  est  dif- 
férent à raison  de  la  différeuce  totale  du  principe  qui  est 
sujet  à varier.  Ce  sont  les  uns  et  les  autres  des  acides 


wcs,  et  do  mdtal , et  les  uns  en  outre  de  l'hydrogène 
et  les  autres  de  l’oxigène.  Dans  les  composés  à hydro* 
gène , si  le  mêlai  n’est  point  réductible  au  feu  , l’a- 
cide sec  le  brûle , et  1 hydrogène  est  surcombiné  j ce 
corps  eit-il  au  contraire  réductible  , l’hydrogène  reste 
brûlé  p.»r  l’acide  sec  et  le  métal  est  surcombiné •,  dan» 
les  coinp-sés  à oxigène,  comme  ce  principe  libre  exerce 
sur  les  corps  réduits  Une  plus  forte  affinité  que  son 
pareil  engagé  , c’est  toujours  lui  qui  est  uni  au  métal , 
et  l’acide  sec  est  surcombiué.  Si  avec  de  telles  dilfé- 
rences  on  peut  faire  les  mêmes  corps,  ou  qu  on  puisse 
regarder  comme  identiques  des  corps  aussi  opposés  en 
nature  , et  les  seuls  opposés  , alors  ou  ne  doit  plus 
hésiter  d’admettre  la  réforme  proposée.  Le  phosphore 
est  un  acide  sec  hydrogéné  , la  chlorine  un  pareil  acide 
exigéné;  en  unissant  ces  deux  corps  dans  le  plus  graud 
rapport  du  dernier  , on  aura  deux  acides  secs  et  de 
l’eau  , ou  de  l’acide  phosphorique  ordinaire  et  de  la- 
eide  muriatique  sec  ; enlevez  ce  dernier  adde  par  de 
l’oxide  , supposons  d’antimoine  ou  autre  qui  forme  un 
muriate  volatil  , et  poussez  au  feu  , vous  obtiendrez  ce 
muriate  , et  il  restera  de  l’acide  phosphorique  hydraté 
par  l’eau  de  son  hydrogène  préexistant. 

L’acide  iodique  oxigéné  n’a  pas  assez  d’oxigène  pour 
acidifier  le  phosphore  au  complet  , ce  qui  fait  que  l’en- 
lèvement de  cet  acide  sec  laisse  pour  résidu  de  l'acide 
' phosphoreux.  Un  acide  oxigéné  qui  aurait  le  double  de 
roxigène  do  la  chîorine  acidifierait  au  complet  le  car- 
bone , lequel,  à cause  de  ce  défaut  d’oxigène  dans  la 
ehloriiie,  a besoin  d’être  d’avance  oxidé  par  la  moitié 
précisé  de  son  oxigène  d’acidification  , pour  pouvoir  , 
avec  la  chlorine , former  de  l’acide  carhonico-muriati- 
que  î les  ««des  quelconques  autres  que  l’ammoniaqu* 
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dëcorapoient  ce  double  acide  en  muriate  sec  et  en  gat 
acide  carbonique.  Il  n’est  , d’après  cela  , pas  sûr  que 
l’iodine  pourrait  se  combiner  avec  le  gaz  oxide  de  car- 
bone ; mais  l’iodine  oxigénée  pourrait  l’enlever , ainsi 
que  l’acide  pbusphorique  , à l’acide  sec  muriatique  , 
en  oxigénant  celui-ci  et  eu  mettant  de  l’oxigène  en  liberté. 

On  a déplacé  , à l’aide  du  feu  , l'oxigène  d’avec  le  gac 
sulfureux  acide  , et  ou  a opéré  ce  même  déplacement 
de  l’iodiue  d’avec  le  soufre.  Voilé  déjà  une  dilTérence 
d'iuteusilé  suivant  que  le  corps  contenant  le  plus  d’oxi- 
gène  est  plus  ou  moins  saturé  de  calorique  , ce  qui 
est  la  meme  chose  pour  la  surcombiiiaison  que  l’est  une 
plus  forte  surcombinaison  d’bydrogèue. 

L'oxigène  , comme  le  corps  le  plus  saturé  de  calo- 
rique , est  le  plus  fortement  déplacé  dans  cet  agent  ; 
aussi  n’abaiidoiine-t-il  que  le  gaz  acide  sulfureux,  lequel 
^ présente  1 avantage  de  déplacer  du  calorique  d’avec  l'oxi- 
gènequi  lui  reste  en  faveur  de  celui  qui  le  quitte,  et  cela 
en  vertu  de  l’hydrogène  dont  il  le  surcombine.  L'iodiue 
beaucoup  moins  suturée  de  calorique  dans  sou  oxigèue, 
quitte  jusqu'au  soufre , moius  de  calorique  étant  à sub- 
stituer à l’bydrogène  de  ce  combustible  près  l’oxigèue  du 
comburant  ; et  le  soufre  , en  se  régénérant  , en  dépose 
encore  et  en  déposerait  beaucoup  plus  que  l’acide  sul- 
fureux , si  sur  de  l'acide  siüfurique  il  venait  à être 
immédiatement  réproduit. 

La  chlorine,  par  elle-même  moins  déplacée'que  l’euio- 
dipc,  dans  le  calorique  de  sou  oxigèue,  le  devient  davan- 
tage par  le  soufre  , et,  en  vertu  de  ce  plus  fort  déplace- 
ment, ce  principe  y adhère  avec  plus  de  pertinacité  : c’est 
pourquoi  elle  ne  peut  ea  être  immédiatemeat  séparée  à 
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l'âide  de  la  restitution  du  calorique,  quoiqu'il  Soit  proba- 
ble que  sur  le  composé  le  plus  saturé  de  chlorine  cette  sé> 
paration  pourra  avoir  lieu.  11  manque,  dans  tous  ces  cas, 
et  pour  une  décomposition  queIcou({ue  d’avoir  un  moyen 
commode  d’appliquer  sulllsarament  de  calorique  et  un 
calorique  convenablement  tendu  pour  l’intensité  de  l’ac- 
tion à exercer  ; car  il  est  à remarquer  que  la  qualité  de 
cet  agent  doit  marcher  de  front  avec  cette  intensité. 

AUTRE  ADDITION. 

De  nouveaux  renseignemens  sur  l'iodine  établis- 
sent , ce  que  je  n’avais  présenté  que  comme  probable  , 
qu'une  concentration  de  la  liqueur  , capable  de  lui 
faire  prendre  une  haute  température  , est  requise  pour 
que  l’acide  iodique  sec  puisse  reprendre  de  l’acide 
sulfurique  , l’oxigèiie  de  sa  seconde  acidification  \ ainsi , 
de  l'osigène  et  du  calorique  passent  à-la-fois  en  com- 
binaison avec  l’iodic. 

L’iodate  sec  d’argent , qui  est  naturellemen'  couleur 
citron , prend  au  feu  une  couleur  rouge.  Ce  sel  est  dé- 
composé par  le  sous-liydiate  de  potasse  liquéllé  à l’aide 
delà  chaleur,  en  oxide  d’argent  et  en  iodate  de  potasse.il 
est  probable  qu’à  une  forte  chaleur  l alcali  enlèverait  l’io- 
dinc  et  laisserait  l'argent  réduit.  Ici  on  doit  admettre 
que  l’oxigène  aussi  fortement  condensé  de  la  potasse 
passe  en  osidation  à l’argent  pour  lequel  il  doit  être 
aussi  fortement  raréfié  -,  mais  ou  dira  : le  feu  et  l'io- 
dinc  qui  passe  en  combinaison  au  potassion  ajoutent 
du  calorique. 

L’iodate  sec  d’argent  est  facilement  altéré  en  pré- 
sence du  soleil  ; il  faut , ou  que  de  l’oxigène  s’en  sépara  , 
«t  alors  son  «Itératioa  sera  penaaueale;  ou  que  l'ia- 
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corporation  amovible  de  la  lumière  le  colore  ; dans  Iff 
premier  cas  , de  l’argento-iode  ou  combiuaisOD  du  Ta» 
çide  iodique  sec  avec  l’argent  métallique  sera  produit. 


L’iodine  parait  reprendre  l’oxigène  de  la  cblorine  et 
former  de  la  pseudo  - euiodine  à laquelle  l’acide  mu-« 
viatique  sec  reste  adhérent.  Cet  elTet  du  moins  existe 
dans  la  solution  du  composé  dans  l'eau  , laquelle  est 
fortement  acide.  La  solution  de  la  potasse  occasionne 
dans  celle  de  la  chlorino-iodine  une  précipitation  d’io- 
ditie , et  une  eflervescence  a lieu.  Ce  n'est  pas  de  la 
cblorine  qui  se  dégage  , parce  qu’alors  l’iodiiie  se  com- 
binerait avec  la  potasse  , et  cette  combinaison  se  fait 
avec  préférence  sur  celle  de  la  cblorine  Ce  n'est  donc 
que  de  l'oxigcne  qui  a pu  se  dégager  , et  cela  acbc- 
terait  de  prouver  que  l’euiodine  ne  peut  subsister  sans 
eombiiiaison  ; du  muriate  simple  doit  se  trouver  daus 
la  liqueur. 

Si  l'acide  muriatique  ne  s’était  trouvé  détaché  d’a- 
Vec  son  oxigèue  dans  la  combinaison  de  riodine  avec 
la  cblorine  , ce  composé  n’aurait  pas  rougi  les  couleurs 
bleues  végétales  avant  d’en  opérer  la  destruction  , mais 
aurait , comme  l’iodine  et  la  cblorine  , ou  comme  ses 
élémens , renversé  l’ordre  de  ces  effets. 

Que  produirait  sur  le  composé  ci  - dessus  l’action 
d’une  forte  chaleur  ? L’oxigène  de  pseudo-solution  se- 
rait-il gazifîé  , l’acide  muriatique  sec  restant  seul  avec 
l’iodine  , ou  le  corps  serait-il  résout  en  ses  composans? 
L’oxigène  ne  passe  sans  doute  en  solution  que  lorsque 
goa  acide  est  repris  par  l'eau. 

^ Les  iodates  secs  d’étain , de  zinc  j de  merewre  ^ 
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comme  je  l’avais  pensé , volatils  au  feu  , et , par  con^ 
séquent , encore  en  ceci  analogues  aux  muriates  dei 
memes  métaux.  L’iodate  seul  de  zinc  est  sans  couleurl 
L’ammoniaque  décompose  ces  sels  eu  iodate  sec  de  sa 
substance  auquel  l'oxide  séparé  se  surcombine  en  vice« 
hydratation.  Quelques-uns  de  ces  sels  forment  avec  les 
autres  alcalis  des  iodates  auxquels  l'oxide  du  métal  reste 
surcombiné. 

La  vapeur  indique  , agissant  sur  le  gaz  ammoniacal 
se  transforme  en  sel  qui  est  de  l’iodate  hydraté.  L’io- 
dine  de  cette  vapeur  ne  peut  à l’ammoniaque  enlever 
de  l’hydrogène , puisque  déjà  elle  est  saturée  de  ce  priu« 
cipe  ; mais  cet  alcali  peut  déterminer  l’union  complète 
entre  les  élémens  de  la  vapeur  et  la  combiner  en  sel. 
L’acide  sulfurique  décompose  cet  iodate  , mais  par  la 
circonstance  que  l’acide  en  se  séparant  se  partage  en 
hydrogène  et  en  iodine  , et  que  c’est  proprement  sur 
l’iodate  oxigéné  que  l’acide  sulfurique  produit  son  ac- 
tion ; ici , cet  acide  ne  cède  rien  et  ne  se  sous-acidi(ie 
point.  La  faible  intensité  de  combinaison  de  l’ammo- 
niaque fait  que  ce  partage  de  l’acide  iodique  en  scs 
élémens  peut  avoir  lieu. 

On  dira  peut-être  : c’est  contraire  à ses  principes 
que  de  faire  dériver  l’hydrogène  d’un  acide  ou  de  l'eau  ; 
mais  je  ne  considère  pas  te  gaz  iodique  comme  corn-.) 
posé  d’eau  toute  faite  et  seulement  comme  consistant 
dans  un  rapprochement  des  principes  de  l’eau , et  des- 
quels principes  on  peut  soustraire  aussi  bien  l’hydro- 
gène que  l’oxigène , ce  qui  hors  la  réaction  électriqu» 
et  les  procédés  de  la  végétation  n’a  encore  pu  être  fait 
sur  ce  liquide.  Les  vapeurs  iodique,  sulfurique  et  ni- 
trique f sont  des  espèces  de  theimoxides  ou  theroaaci'- 
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des  des  combustibles  aciditinbles  de  ccs  corps , avec  cette 
ditrëreDCe  pour  la  première  vapeur  que  c’est  l’hydro- 
gène en  place  de  l’osigène  qui  se  retire  dans  sa  dé- 
composition ; cependant , lorqu’on  le  décompose  avec 
enlèvement  de  l’oxigène  , alors  la  parité  se  rétablit. 

Le  sous-phophorane  iodiqne  dissout  dans  l’eau  laisse 
saturer  par  la  potasse  ses  trois  élémens  qui  sont  l’acide 
pliosphorique  , l’acide  indique  et  Tiodinc  en  versant 
ensuite  sur  cette  triple  série  de  sels  , de  l’acide  sul- 
furique , l’iodate  oxigéné  est  décomposé  d’emblée , le 
phosphate  l’est  également  et  l’iodate  le  serait  sous 
production  d’acide  sulfureux  si  la  liqueur  était  concen- 
trée et  échauffée. 

Le  phosphorane  iodeux  est  résout  par  l’eau  en  acide 
iodique  et  eu  acide  phosphoreux,  et  par  la  potasse  il  est 
formé  en  iodate  et  en  phosphite. 

La  chaleur  que  l’eau  excite  en  reprenant  l’acide  io-  . 
dique  sec  à ce  phosphorane  suffit  pour  que  ce  liquide 
décuinpose  en  même  temps  l’acide  phosphoreux  en  hy- 
drogène phosphore  et  en  acide  phosphorique  , lequel 
dernier  , coujointement  avec  de  l’acide  iodique  sec  , 
s’élève  en  sublimé  blanc  cristallisé. 

Il  est  aussi  décidé  par  l’expérience  qu’une  quan- 
tité quelconque  d'eau  condense  une  quantité  correspon- 
dante de  vapeur  iodique  ; j’eu  avais  élevé  la  question. 

Il  est  également  avéré  qu’à  une  chaleur  rouge  les 
euiodates  d’alcalis  fixes  se  désoxigènent  en  iodates  secs  ; 
le  dégagement  est  paisible  à cause  qu’il  embrasse  les 
deux  oxigènes  à-la-fois  -,  sur  uu  seul  oxigèue  il  se  fe- 
rait avec  détonatioa. 
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Avec  l’euiodine  , s’entend  si  ce  corps  peut  exister  , cft 
. toujours  avec  l'eucblorine , la  séparation  de  l’osigènc  se 
borne  de  toute  nécessité  au  second  oxigène  , à cause 
que  le  premier  ne  peut  que  rentrer  dans  sa  fonction 
de  vice-hydratant , mais  avec  un  euiodate  ou  un  cu- 
chlorate  , dans  lesquels  le  second  oxigène  est  remplacé 
par  l’alcali  , ce  principe  n’a  plus  de  fonction  à remplir: 
le  second  oxigène  vice-hydrate  d’une  manière  plus  in- 
dépendante le  premier,  et  les  deux  oxigènes  auxquels, 
dans  leur  union , il  ne  manque  qu’un  peu  plus  de  res- 
sort dans  leur  calorique  , se  détachent  ensemble  à une 
chaleur  rouge. 

L’oxide  sec  de  potassion  aussi  bien  que  celui  de  ba- 
rytion  , étant  échautfé  an  rouge , ne  reprend  de  l’iodine 
vaporisée  que  l’acide  sec  et  laisse  l’oxigène  se  porter 
à l’état  de  gaz. 

L’acide  muriatique  sec  prend  près  des  oxides  la  place 
de  l'acide  iodlque  sec  lorsque  celui-ci  peut , dans  le 
même  temps  , se  vice-bydrater  par  de  l’oxigène  ; d'a- 
près cela  , les  iodates  secs  doivent  décomposer  la  chlo- 
rino-iodine  et  se  convertir  en  muriates  secs,  la  totalité 
de  l’acide  iodique  étant  régénérée  en  iodine.  Cet  effet 
de  la  chlorine  e»t  produit  sur  les  iodates  secs  d’argent , 
de  mercure  et  de  plomb  comme  sur  ceux  à oxides 
solubles. 

Il  est  aussi  constaté  que  l’acide  sulfureux  est  en  par- 
tie réacidifié  au  complet  par  l’oxigène  de  l'iodine  que 
l’acide  sulfurique  avait  produite  à l’aide  de  sa  sous-aci- 
dificalion  , puisque,  pendant  le  procédé,  de  l’hydro- 
iodine  s’élève  en  vapeur.  L’oxigène  restitué  à l’acide 
sulfureux  est  remplacé  par  de  l'eau  ; et  si  une  partie 
de  l'acide  simple , par  là  produit , ne  s’engage  pas  en 
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Itytlro-iodine  , tine  portion  correspondante  de  sulfata 
de  potasse  doit  nécessairement  être  décomposée  , car 
l’allinité  de  l’acide  iodique  parait  surpasser  celle  de 
l'acide  sulfurique  , comme  le  prouve  le  mélange  de 
sulfate  de  potasse  et  du  premier  acide  , qui , par  la 
concentration  et  la  clialeur  , fait  reparaître  l'iodine  , oxi- 
génée  par  l'acide  sulfurique  libre  , dans  son  acide  sec 
désengagé. 

D y a cependant  un  fait  qui  contrarie  celui-ci;  c’est 
que  l’acide  muriatique  semble  décomposer  les  iodat^ 
simples.  La  décomposition  des  euiodates  par  le  même 
acide  est  plus  naturelle  , une  partie  de  ce  corps  s'oxi- 
génant  en  chlorine  à l'aide  du  second  oxigène  , une 
autre  partie  séparant  l’iodine  d’avec  l’alcali  et  celle-ci 
se  combinant  avec  la  chlorine  ; d’où  du  muriate  simple 
et  de  la  cblorino-iodine. 

Lorsque  sur  un  mélange  d’iodate  et  d’euiodate  , on 
fait  réagir  de  l'acide  muriatique,  l'oxigène  de  solution 
se  porte  sur  l’acide  simple  et  le  forme  en  iodine,  la- 
quelle, conjointement  avec  son  pareil  dans  le  sel  de- 
-venu  à simple  oxigéuation,  est  précipitée  par  l'acide 
muriatique. 

La  production  de  l’iodate  simple  d’ammoniaque,  qui 
accompagne  celle  de  la  poudre  intaclile  , a fait  sup- 
poser que  de  l’ammoniaque  dont  l’azote  s’unissait  à 
de  l’iodine  d’un  côté,  tandis  que  son  hydrogène  s’u- 
nissait à la  même  substance  d'un  autre  côté  , était  dé- 
composée ; mais  pourquoi  ne  pas  admettre  le  même 
partage  en  sel  simple  et  sel  suroxigéné,  comme  lorsqu’un 
autre  alcali  agit  sur  de  l’iodine  ? Et  ici  on  a à la  main 
l’eau  pour  fournir  l’hydrogène  d'acidification  et  l’oxi- 
gène  de  suroxigénation. 
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n s'est  confirmé  par  uae  «xp^rience  directe  qiie  )• 
gaz  osigèiie  enlève  l'acide  indique  sec  à l’acide  phos- 
phoreux dans  le  pbosphorane  iodique.  Il  n’y  a point  ici 
de  remplacement  d’iodine  par  l’oxigène  -,  mais  l’acide 
sec  dont  l’osigène  est  passé  au  phosphore  et  qui  n’ad- 
hère k cet  acide  que  faute  de  pouvoir  subsister  seul, 
le  quitte  non-seulement  pour  l’oxigène,  mais  pour  tout 
autre  vice-hydratant  auquel  il  peut  s’unir. 

On  a remarqué  dans  l’iodine  cette  nouvelle  similitude 
avec  l’oxigèiie  que  , comme  ce  principe , elle  développe 
dans  la  chlorine  le  caractère  de  l’acidité.  L’okigène 
d’oxigénation  de  la  chlorine  peut  , pour  l’iodine,  deve- 
nir de  solution  , et  ainsi  la  qualité  acide  de  ce  corps 
peut  être  mise  à nu.  Cependant,  ce  développement  pa- 
rait premièrement  se  faire  dans  l’eau  lors<{ue  l’acide 
muriatique  dépouillé  d'oxigène  s’hydrate  par  ce  liquide, 
et  eu  est  en  même  temps  dissout. 

L’iodine  , en  vectu  de  la  condensation  de  son  oxi- 
gène  , reste  adhérente  en  surcombinaison  à beancoup 
de  corps  par  lesquels  la  chlorine  est  décomposée  ^ ce 
sont  des  sels  iodinés  qui  sont  produits.  Avec  le  phos- 
phore , le  soufre  , les  métaux  , ses  eiigagemens  saturés 
dans  leur  oxigcne  sont  blancs  ceux  sous-saturés  dans 
ce  principe  et  conséquemment  en  acide  sec  sont  colorés: 
c’est  la  meme  action  de  la  vapeur  sulfurique  sur  le  sou- 
ire,  et  sans  doute  sur  les  substances  organisées  insous- 
Ii^'drogénahles  et  encore  oiigéuables  que  celle  sur  lesquel- 
les les  eiïcts  de  celte  vapeur  pas  plus  que  de  la  vapeur 
iodique  et  de  l’iodine  n’ont  encore  été  essayés.  L’iodine 
doit  pouvoir  s’engager  à sec  avec  ces  corps  et  produire 
des  composés  sur  lesquels  l’eau  n’exercera  aucune  ac-> 
lion.  Ce  n’est  pas  que  je  m’attende  à ce  que  ces  com- 
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pos^s  présentent  nn  ertréme  intérêt,  mais  encore  faut-il 
les  essayer  ; et  si  le  phosphore  et  le  soufre  s’unissent 
à Tiodine  , avec  production  de  composés  e\traordiuai> 
rcs  pour  leur  forme  , le>  résines  , sur- tout  ceux  peu 
décoraposables  et  peu  solubles  dans  l'alcohol  , ou  de 
la  nature  du  çopal  et  du  succin  , en  les  iiicoiporant 
sans  trop  de  chaleur  , pourraient  fournir  des  pro- 
duits curieux  ; la  solution  de  Tiodine  dans  .l'éther  et 
dans  l’alcohol  garantit  qu’il  n’y  aura  pas  de  décompo- 
sition. Ces  combinaisons  se  feront  sans  doute  , comme 
toutes  celles  des  substances  organisées . en  diliérens  rap- 
ports : à excès  d'oxide  , à excès  d’iodme  et  en  satu- 
ration neutre.  L'iodine  vice-hydrate  volontiers  les  corps 
et  jusques  l’alcohol , les  acides  et  les  sels  de  sou  acide  , 
lorsqu’il  est  uni  au  mercure  en  iodate  à oxide . ce  qui 
indique  que  sa  substance  y est  plus  ou  moins  en  excès. 

Si  1 ’iodine  pouvait  se  combiner  avec  les  matières  or- 
ganisées formant  la  base  de  l’élaboration  de  leurs  règnes 
respectifs  , avec  la  circonstance  que  l’eau  formée  de 
son  oxigène  avec  l’hydrogène  de  ces  corps  soit  dépo- 
sée, alors  on  aurait  des  doubles  acides,  à acide  car- 
bonique et  au  même  acide  et  à acide  nitrique,  mais 
ce  seraient  d autres  composés  de  M.  J.  Uavy.  Je  sup- 
pose que  l'eau  d'organisation  reste  avec  les  corps  ; mais 
si  cette  eau  se  retirait , et  que  le  carbone  , ou  ce  com-  ‘ 
bustible  et  l’azote  , fussent  pris  eu  combinaison  , l’eau 
qui  les  organise  étant  déposée,  alors  il  ne  pourrait  se 
former  que  du  double  acide  dont  celui  à combustible 
serait  seulement  acidibé  en  eux. 

On  ponrra  observer  à l’égard  du  présage  que  je  forme 
de  pouvoir  mainteuir  indécomposées  les  substances  or- 
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puniques  (li»es  hydrogénées,  en  engagement  avec  rioèüne> 
que  l'oüiigène  dans  ce  comburant  est  pourvu  et  au-deik 
de  calorique  pour  produire  de  l’eau  ; cela  serait  vrai 
si  I hydrogène  était  indépendant  et  si  , en  le  soustrayant  ' 
an  carbone,  il  n’y  avait  point  de  calorique  à lui  substituer. 
L’alcoliol  et  l’éther  d’avec  lesquels  on  sépare  l’iodiue 
décomposée  ne  donnent-ils  pas  déjà  à cet  égard  une  as- 
surance fondée  sur  la  pratique  ? Les  combinaisons  oxi- 
dinules  de  ces  substances  avec  l’iodine  seront  sans  doute, 
connue  celles  avec  la  chlorine , indécomposables  par  les 
alcalis-,  et  les  mêmes  combinaisons  neutres  et  acidinu- 
les  seront  seulement  décomposables  jusqu’à  l’état  d’oxi- 
dinulité  , dans  lequel  état  l’oxigène  uni , indépendam- 
ment de  son  acide  , avec  la  portion  oxidinulante  du 
corps  organique,  laisse  la  partie  neutre  se  constituer  en 
simple  et  à sec  , ce  qui  dçnne  un  immense  avantage  à 
l’aUJuité  entre  ses  constituans.  Le  composé  acidinule, 
dans  lequel  l’oxigène  , tant  de  neutralité  que  de  sur- 
combinaison  , ne  vice  - hydrate  seulement  pas  le  sel  , 
cet  elFet  étant  produit  par  l’acide  sec  doit  par  un  acide 
quelconque  pouvoir  être  désuni  dans  son  iodine  ou  sa 
cblorine  sureomLiiiées  et  de  neutralisation  , ou  jus- 
qu’au point  où  le  corps  organique  devient  en  excès  , 
lorsque  l’osigène  étant  fixé  et  l’oxidinulant  oxidé , le  sel 
se  trouve  converti  en  ioUale  ou  en  niuriate  simples,  do 
' iodate  ou  inuriate  oxigéués  qu’il  était. 

Les  ipides  capables  d’oxigéner  précipiteront  d'avec  les 
iodates  des  mêmes  substances  l’ioiline  régénérée  , une 
portion  d’acide  iudécoroposé  se  mettant  à la  place  de 
ce  corps  , et  dans  les  cas  d’oxidinulution  et  de  neutra- 
lité , la  décomposition  par  le  feu  produira  de  l’acide  , 
mais  dans  celui  d’aciJinulatiou  , de  l’iodine  inhydro- 
génée. 

Tomi  U.  n ao 


Digilized  by  Google 


4 


[ 3o6  ] 

Le  g»z  ol^ifîaiit  se  combinera  peut-être  avec  le  gaz 
acide  ioditjue  en  se  séparant  de  l'eau  ce  serait  alors 
de  l’éther  sec  , car  ce  gaz  est  l’oxide  étbereux  déshy- 
draté. L’oxigène  , l’eau  , les  otides  ou  les  métaux  pour- 
raient seuls,  dans  les  circonstances  favorables,  décom- 
poser cet  iodate  d’éther  en  expulsant  le  gaz  , et  les  der- 
niers corps  , en  formant  des  métalloiodes.  Le  feu  résou- 
drait ce  même  iodate  en  iode  ou  combustible  de  l’acide 
iodirjuo  , et  le  carbone  se  déposerait  ou  s’engagerait  sé- 
parerbeut  -,  ce  qui  donnerait  des  produits  propres  à dé- 
montrer l’existence  de  l’oxigèue  dans  l'acide  iodique 
oxigéné. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigené  , et  peut- 
’être  l’acide  sulfurique,  décomposeraient  l’éther  indique 
eu  s’emparant  de  soù  oxide  et  en  transmettant  de  leur 
'Oxîgène  à son  acide  sec,  de  la  même  manière  que  l’oxi- 
’gène  de  l’air  produit  ce  dernier  effet  ; mais  la  cbloriue, 
à moins  d'avoir  avec  l’oxide  éihéreüx  plus  d’aflinité  que 
l’acide  iodi(|ue,  serait  sans  action, 'ne  pouvant  transmettre 
'Ison  oxigrne  sans  elle-même  s’engager.  Les  combinaisons 
de  l’acide  iodique  sont  d’une  nature  à ne  pouvoir  être 
traitées  en  contact  avec  l’air  , 'si  l’on  veut  avoir  des  ré- 
'sultals  vrais,  l'oxigène  de  ce  fluide  tendant  fortemelit 
' à oxigéner  sou  acide  sec  ; et  il  l’enlève  à cet  effet  , 
meme  aux  oxides  des  métaux  les  plus  forts. 

On  n’a  encore  rien  fait  pour  s’assurer  daiiHk{ucl  état 
l’acide  iodique  existe  dans  les  piaules  dont  la  combus- 
tion le  fournil.  Ce  n'est  sans  doute  pas  à l’état  d’iodale 
de  soude  , et  ce  ne  sera  pas  à l’état  d’iodate  oxigéné 
d’une  ‘substance  de  la  plante  , mais  dans  celui  d’iodate 
sec  è base  d’un^el  corps  , que  la  soude  ue  décomposerait 
pas  si  le  feu  ue  détruisait  pas  l’oxide  auquel  il  est  uni. 
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Dans  nn  nouveau  travai}  sur  l'iodine,  on  répète  que  le* 
îod<4tes  de  mercure  tant  à oxide  qu’à  oxidule  , soit  qu’oa 
les  prépare  en  combinant  immédiatement  le  métal  avec 
l'iodiiie  ; suit  qu'on  les  obtienne  par  la  voie  humide  ea 
précipitant  des  sels  mercuriels  à oxide  ou  à oxidule  à 
l’aide  d’iodates  d’alcalis  , le  métal  s’y  trouve  toujours 
réduit  , et  l’on  se  fonde  sur  ce  que  les  produits  sout 
de  la  même  couleur  -,  mais  un  oxide  reprenant  ua 
acide  sec  . et  ua  métal  reprenant  un  acide  oxigéné,  ne 
peuvent  donner  que  les  mêmes  composés.  On  rapporta 
aussi  , ce  qui  n’est  pas  difficile  à croire  , que  l’air  ou 
l’eau  n’ont  point  d’influence  sur  ces  eifets.  Le  méJaL 
s’oxide  ou  s’uxidule  , suivant  sa  quantité  , par  l’oxigèna 
de  l’iodiiie  , et  l’acide  sec  le  forine  en  sel  -,  et  lorsqu’on 
•procède  par  précipitation  , l’oxide  du  mercure  s’unit  à 
SCC  au  meme  acide  , l’alcali  s’unissant  au  sien.  Le  mer- 
cure en  agit  parfaitement  de  même  , et  les  muriates  da 
ce  métal  échangeront  leur  acide  contre  l’acide  iodique  , 
des  iod.ites  étant  les  produits  , pourvu  que  la  tendance 
de  l’iodine  à se  combiner  avec  la  cbloriiie  ne 'dérange 
pas  l’etrct.  Il  y a là  une  aussi  parfaite  identité  avec  ce 
<]ue  fait  le  mercure  à l’égard  de  la  ch4orine  , et  ce 
que  fout  les  sels  à l’égard  des  muriates  d’alcalis  et  au- 
tres , qu’on  no  conçoit  pas  comment  ces  résultats  aient 
])U  paraître  étomians.  Si  les  iodates  de  mercure  étaient  ' 
’liydratables  , eu  préparant  ces  sels  parla  voie  humide, 
on  aurait  , dans  le  sens  des  nouvelles  vues  , des  oxides 
ou  des  oxidules  dissouts  dans  l’acide  iodique. 

](/Orsqpe  sur  de  l’ioda^e  de  ^ oxide  on  verse 

,^e  l’eitu,, qu’on  fas^c  bouilljr  le  mélange  et  qu’on  ajoute 
(lu  métal  .réduit  , ce  sel  $e  transforme  en  iodatc  à oxi- 
dule. Cet  effet  est  clair  _el  sçiqblable. à celui  que  le  inu- 
riute  de  mercure  à ^éprou^e  eu  ^sçmblîdile  cas 
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la  part  d«*  soo  métal  réduit  , comme  je  1'.  i fait  voit  et 
proposant  ce  moyen  pour  enlever  à la  lin^u^nr  résidee 
de  la  préparation  du  précipité  blanc,  le  sublimé  corro- 
sif qu'elle  contient  souvent  dans  la  même  proportion 
d'acide  que  le  niuriatc  à oiidule.  Je  fais  secouer  celle 
liqueur  avec  du  mercure  coulant , ajouté  par  paities  jus- 
qu'à ce  que  ce  mêlai  ne  soit  plus  converti  en  poudre 
grise.  Cependant  , lorsque  l’iodate  jaune  est  couverli  en 
iodate  rouge  par  l'addition  de  l'iodine  , alors  on  doit 
admettre  qu’il  se  décompose  de  l’eau  dont  rorigène  C't 
sous-saturé  de  calorique  non  - seulement  pour  oxid»  r 
l'oxidulc  du  mercure,  mais  pour  osider  ce  métal  en  en.- 
tier  et  même  pour  l’oxiduler  ; et  pour  le  plaisir  d’oùdcc 
l'oxidule  par  de  l'oxigène  qui  passerait  aussilôt  à du  non- 
veau  métal  alin  de  former  une  autre  fois  de  l'oxidulc  , 
ce  liquide  se  décom|>osorait  et  son  hydrogène  acidiüo- 
rait  1 iodiiie  ajoutée  ! On  aurait  du  dire  que  l'hydro- 
gène de  l'eau  enlève  au  mercure  son  second  oxigcnc  , 
et  que  l'oxigène  de  ce  liquide  se  surcombine  à l'iodate 
àoxidulo,  ce  qui  pourrait  avoir  lieu  à cause  de  la  con- 
densation de  l'oxigène  dans  l’iodine  ; alors  ce  serait  ui\ 
nouveau  genre  de  sels  *,  mais  le  fait  est  que  roxigéne 
de  l’iodine  passe  en  oxigénntioii  simple  à biodate , l ‘a- 
eide  sec  étant  remplacé  dans  ce  principe  par  de  l'eau  ; 
ainsi , ce  que  l'ou  a pris  pour  de  1 iodale  à oxidule  sim- 
ple a été  cet  iodate  oxigéné  *,  et  ce  que  l 'on  a pris  pour 
de  l’cuiodine  a été  tout  simplement  de  l’acide  iodique. 

Il  serait  , eu  etfet  , impossible  que  le  second  oxigèiio 
du  mercure  , lequel  est  toujours  d'oxidation  , pùt  pas- 
ser en  solution  près  de  liodine,  laquelle  demande  pour 
ce  passage  encore  pins  de  calorique  que  la  chlorine , et 
former  ainsi  de  l’euiodinc , laquelle  d’ailleurs  n'a  signalé 
sa  présence  qne  par  des  effets  d’oxidation,  qne  de  l'io- 
duto  oxigéné  peut  très-bieu  offrir. 
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On  né  peut  pas  dire  que  dans  cette  décomposition 
dé  Tiodine  par  l'iodute  à oxide  , ce  corps  prenne  , près 
de  l'oxide  de  mercure  , la  place  de  l’acide  iudique,  son 
afHailé  i-luiit  insuOlsaute  à cet  elTet  j et  si  l'iodate  oxi- 
gciié  ii’él.iil  iusuluble  , l acide  iodique  , que  l’oxigéna- 
tiou  de  l’iodate  simple  forme,  l’aurait  bientôt  eu  décom- 
posé ; et  ceUe  décomposition  aurait  lieu  si  ou  la  favo- 
risait pur  l'échauHeineut.  L’iodate  simple  serait  moins 
prompt  à s’oxigéuer  s’il  n'existait  pas  h sec  ou  s’il  était 
liydraté  , et  que  l’uxigèue  dût  eu  déplacer  de  l’eau.  * 

On  ne  détaille  pas  le  changement  qu’éjrrouve  Falco- 
hol  iocliné  , par  le  moyeu  duquel  o:>  transforme  de  l’io- 
date  de  luercure  à oxidulu  en  iudatc  à oxide.  11  doit 
devenir  de  l’ulcoliol  it)di(pié  ou  de  l’iodate  simple  d oxide  / 
ülcohülique  d’iodate  oxigéiié  qu’il  était.  L’acide  ludi- 
que sec  est  par  l'oxide  de  l’alcubol  déplacé  dans  sou 
calorique  avant  que  son  oxigène  ait  pn , avec  l’iiydro- 
gèiic  de  cet  oxide  , former  de  l’eau  ; et  t’est  ce  meme 
(iéplacemeut  du  calorique  qui  euq>écbe  r.ammoniaque 
d’élre  décomposée  par  l’iodiiie  avant  qu’elle  ait  formé 
de  l'iodate  oxigéné.  La  certitude  que  les  lodates  il'.al- 
tohol  et  d ammuiiiuque  existent  avec  Miroxigénatiun  douue 
l'espoir  londé  de  pouvoir  aussi  former  des  sels  sembla- 
bles avec  les  biiiles  et  les  résines,  qui  n’ont  pus  rhvdto-  • 
gène  beaucoup  plus  surcouibiné  que  l’aicubol  et  l'am- 
moiiiaqiie. 

% 

Que  les  iodates  de  mercure  , faits  par  la  voie  hu- 
raido  ou  par  les  oxides  de  ce  luët.d  et  l ucide  iodiijue  , 
soient  comparables  à ceux  obtetMis  par  la  voie  scebe  ou 
par  le  métal  réduit  et  l'iodiue,  cela  dépend  de  ce  que 
ces  sels  soûl  insolubles  dans  l'eau  et  iiou  bydrat.vbles  lu  • 
eblûriiie  forme*  avec  le  mercure  des  sels  auaiogues , et  ^ 
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tm  sel  mercofiel  quelconque  , que  l’on  précipitera  par 
de  ]'  'acide  iodique  liquide , donnera  les  memes  corps. 


On  ne  dit  pas  si  l'eau  de  chaux  ou  un  alcali  préci- 
pitent l'iodate  à oxiduie  en  rouge  et  celui  à oxidule'en 
jioir  -,  c'clait  cependant  une  décomposition  à tenter. 

Le  feu  concentre  dans  la  moitié  du  métal-,  tout  l'ovi- 
gene  de  l’iodate  à oxidiile  , et  l'autre  moitié  se  sépare 
j'éduite-,  le  muriatc  de  mercure  à oxidule  éprouve  le  mê- 
me effet  de  la  part  du  feu.  L’iodate  oxigéné  de  mercure 
n’existe  que  par  une  addition  d’oxigène  lequel  elTeclue 
qu’en  même  ternps  qu’il  se  forme  sous  l’eau  , dè  l’iodine 
est  déplacée  dans  ce  principe  par  de  l'eau  ; et  l'oxigène 
passe  au  sel  avec  une  adjonction  de  calorique.  A sec  , 
l’oxigène  de  l’iodine  se  sépare  et  le  sel  se  (orme  en  io- 
date  simple.  J'entends  que  cela  arrive  lorsqu’on  veut  faire 
de  toutes  pièces  l'iodate  oxigéné  à l'aide  de  l’oxide  de 
mercure  et  de  l’iodine.  Cette  combinaison  doit  se  faire 
avec  une  allluité  affaiblie , dans  un  sel  qui  , n'étant  pas 
soluble  , ne  doit  pas  être  liydiatable  ; et  le  mercure 
manifeste  encore  1«  n.étiie  aversion  pour  contracter  cette 
combinaison  avec  la  cblorinc  , lui  étant  oxidé.  C’est  une 
sorte  de  siiroxidation  à laquelle  on  l’oblige  -,  et  dans  ua 
corps  aussi  lhermoxigeneux  une  suroxidation  est  presque 
une  solution.  Les  iodates  de  mercure  pour  devenir  à 
oxide  laissent  aussi  échapper,  soit  de  l'oxigèae,  soit  du 
métal  réduit. 

On  dit  que  l’iodate  oxigéné  de  mercure,  étant  traité 
q>ar  l’acide  muriatique  , se  régénère  en  iodii.«,  et  qu'il 
reste  en  solution  de  l’iodate  sec.  On  ne  comprend  pas 
bien  cet  effet , d’abord  en  ce  que  de  l’iodine  ne  peut 
être  séparée  qu’autant  que  son  acide,  sec  soit  déplacé 
d’ayec  l’oxide  de  mercure , par  l’acide  muriatique  , et 
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qu’au  même  moment  elle  soit  régénérée  par  l’o^igène 
d’oxigênation  fortifiée;  et  ensuite  l’iodatesec,  qaèftHè 
nomme  iodiire , n’est  pas  soluble  dans  l’eau  ; ce  qui  s^elt  , 
dissout  aura  été  du  sublimé  corrosif  formé  de  l’oxide  dè’ 
mercure  avec  l'acide  muriatique  ; et  il  ne  peut  pas  mêmer 
se  former  ici  de  la  chlorino-iodine  , l’oxigène  n’ayant  , 
pas  assez  de  calorique  pour  passer  en  oxigénation  , à 
' l’acide  muriatique.  Il  est  possible  que  roxigénati.on  for- 
tifiée qui  , dans  la  préparation  de  l’iodaté  oxigéné  pa.r 
la  voie  humide  , laisse  dans  l’eau  de  l’acide  indique^ 
ne  soit  qu’une  oxigénation  complcttée  de  l’iodine'  qui 
est  presque  toujours  hydro- oxigénée  ; et  si  cela  est’, 
sa  précipitation  d’avec  l’oxide  de  mercure  sera  un  bon 
moyeu  de  l’obtenir  toute  oxigénée.  S’il  restait  de  l’io- 
date  iudécomposé  , alors  il  ne  serait  dissout  qu’à  ]a  fa- 
veur d’un  excès  d'acide  ou  du  muriate  mercuriel'.  Ce§' 
efl'ets  , ainsi  que  les  précédens  , sont  en  outre  attribués, 
non  à de  l’iodale  oxigéné  , qu'on  appelle  oxide  i’oduré, 
et  qu’on  dit  ne  pus  se  former»  mais  à de  l’iodate.sec 

. . y:  i,j 

OU  lodure.  ^ 

A - 3 -i  , r 

On  a aussi  rru  obtenir  de  l’acide  indique  surnxigdné 
par  la  réaction  entre  des  thermo%ides  métalliques' et  i’io-i 
dine.  Cet  eflet  est  impossible  à cause  de  l’imuicnse  -dé- 
faut de  calori(]ue  daûs  l’oxigène  de  ces  coq». ‘Les. pro- 
duits de  ces  réactions  snr  l’or  et  suc  l’argent  étaient  , 
dit-on  , jtrès -acides.  Si  l’on  a opéré  avec  de  l’hydro- 
iodine  , l'acide  simple  a dù  être  déposé  «t  l’iodioé  seule 
engagée  avec  l’oxide  du  métal.  r 

Ces  çombinaistms  étant  dans  tous  les  cas  oxigénés  et 
non  simples , les  sous-oxigénans  ont  pn  les  décomposer 
eu  ces  derniers  iodutes  ou  en  iodinO  et  en  métal  réduit  ; 
aussi,  dij.iis  l'ipdate  oxigéné ^de  mercure  , l’acide  sulfu- 
xeux  a-t-il  JpïP.4j^èl,“'CPÎ®S»ijpil'«.Çi!S>irHÎEe  ÇQ'^posé.sL'io- 
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<Iîoe  auquel  le  mercure  u’eUit  encore  qu’adliéreut  ; 
et  le  gaz  hydrogène  sulfuré  u’a  pu  précipiter  l’iodate 
oxigéué  qu'en  iodale  simple  ou  en  iodine  et  en  sulfure 
mercuriel  réduit.  L’acide  muriatique,  dit-on,  s’est  foimé 
eu  chlorioe  et  a pris  eu  combinaison  l’iodiue  , dans  quel 
cas  le  métal  a dû  être  séparé  réduit. 

L'iodine  n’est  pas  un  moins  bon  réactif  que  la  clilo- 
riue,  pour  s’assurer  si  un  métal  a plus  d'un  degré.d’oxi- 
datiou  ■,  mais  ce  corps  duit  être  employé  pur',  Oi;  l'iij- 
dralo  •iodine  formant  avec  les  métaux  des  luiiates  lodi- 
bés , et  lorsque  les  métaux  sont  énergiques,  des  lolit-^s 
lodiqucs  par  l’acide  que  le  calorique  donne  occasion  d« 
se  former  et  qui  reste  adhérent  au  sel.  Ou  ne  dit  pas 
que  l'étain  forme  deux  iodates  secs. 

Un  singulier  rapport  que  préseuleut  les  iodates  , c’est 
que  ceux  à métaux  qui  ne  sont  p%s  déplacés  dans  leur 
tiydrogèue  ne  sout  pas  bydratables  ou  sont  décomposés 
par  l’èau.  Ces  derniers  , étant  en  mélange  av<‘c  de  l’io- 
<liue  et  de  l'eau  , reprunneiil  l'oxigene  de  riudine  en 
même  temps  que  l'acide  sec  de  celle-ci  passe  à l’eau.  Ce 
procédé  fournit  très-bien  dé  l'acide  iodique.  Je  ne  doute 
pas  qu’à  l’aide  delà  chaleur  les  iodates  insolubles  ne  lais- 
sent enlever  leur  acide  sec  par  l’eau.  Le  défaut  d’iiydra- 
tabilité  dépend  du  défaut  d'intensité,  car  celte  propriété 
consiste  dans  un  déplacement  de  calorique  d’avec  l’eau  ; 
i'entends  celle  passive  , car  dans  l'hydratation  active 
l’eau  déplace  du  calorique  d’avec  l’oxigéue  et  d'avec  les' 
acides  secs.  ' 

D’aptès  les  nouvelles  vues  , lorsque  l'oxigene  décom- 
pose un  iodale  sec  , il  est  sensé  oxider  le  métal  réduit^ 
Cl  lorsque  Liodine  décompose  un  sulfure  ou  un  phou-^ 
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vffeme  , alors  le  soufre  et  le  phosphore  partent  avec 
l'osigène  du  métal , i'ùt-ceSiu  potassiun 

L’oxide  d’or  parait  ne  vouloir  adliérer  qu  a de  l’acide 
iodique  ayant  au  moins  de  1 oxigène  d'oxigénaliou. 

Tout  aussi  peu  que  du  muriate  suroxigéué  d'un  métal 
thermoxigéne  peut  être  produit  direclcnient , un  iodate 
suroxigéué  d’un  semblable  métal  peut  ainsi  être  produit  ^ 
et  je  ne  pense  pas  que  le  calorique  de  l’eau  bouillaule  ' 
puisse  suilire  à cet  effet.  L’eau  u’uurail  ici  aucune  iu- 
iiueuce  à exercer  , l’acide  sec  pouvant  être  repiis  par 
l’oxide,  et  son  oxigèue  passera  l'iodate  oxigéué.  L’oxide 
de  mercure,  susceptible  de  sousuxidation , serait  toute- 
i'ois  plus  propre  à cet  effet  que  ceux  seulement  oxid.i- 
blés,  pourvu  qu’il  ne  cédât  que  l'uxigcue  d’oxidalion  ; 
mais  l'existence  d'un  sel  oxigéué  à uxidule  serait;  dilli- 
cile  à concevoir  , l’oxigène  devant  coiupletter  sou  oxi* 
dation  et  l’acide  s’engager  à sec. 

L’oxigène  de  seconde  oxidatiou  d’une  partie  du  mé- 
tal , l’oxigène  d’uiie  portion  d’iodiiie  qui  se  sera  cuiu- 
Liuée  en  iodate  sec  à oxidule  avec  l’oxide  suus-oxidé  , 
vue  autre  portion  d'iodiue  qui  se  seiu  laissée  substituer 
dans  son  oxigèue,  par  l'eau,  et  qui  aura  acidulé  le  li- 
quide et  uon  acidiuulé  le  sel  , le(]ucl  , ue  fùt-il  que 
vice  - bydialé  par  de  l’oxigène  , ne  pounall  déjà  plus 
se  vicc-hydruter  par  de  l’acide  , loin  qu’il  pourrait  le 
i'aiie  lorsqu’il  est  eu  même  temps  dissout  par  ce  pn'n- 
cipe  , ces'  divers  oxigènes  , et  bien  sùienient  pas  celui 
de  l’eau  , accumulant  1e  caloiiijue  de  la  piécipitatiou 
des  deux  iodates  secs  et  d’un  iodate  suroxigéué  oxi- 
dinule  insoluble  qn’on  suppose  égalcme.it  s’etre  pro- 
duit , mais  dont  on  ue  conçoit  pas  mieux  l’existence 
que  celle  d'un  iodate  suroxigéué  acidimile  , auraient 
tout-au-plus  pu  suroxigéder  une  portion  du  sd  j tuais 
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cette  pertion  n’anra  pas  été  soluble.  Oo  pouvait  se  con- 
vaincre de  )a  réalité  de  la  obose  en  isolant  le  sel  et  en 
l’éprouvant  sous  le  rapport  de  son  pouvoir  de  détoner. 

Les  suroritles  , avec  le  secours  dn  calorique , seraient 
plus  propres  à suroxigéner  la  chlorine  et  l'iodine  que 
les  thermoaides  le  plus  prononcés  , leur  suroaigène  ayant 
beaucoup  plus  de  c>iloiique  que  le  ihcrmoalgcne  de 
x'Ceua-ci. 

On  a mêlé  de  Tiodate  de  mercure  à oaide  et  du  mu- 
riate,  qu’on  suppose  suroaigéiié  , du  même  métal  avec  de 
l'acide  muriatique  liquide.  Si  cette  suroxigénation  a existé, 
de  i’iodinc  régénérée  , dn  muriate  de  mercure  , de  la 
cblorino-iodine  et  en  outre  de  la  chlorine  libre  , ont 
dû  être  produits  , pourvu  que  les  proportions  aient  été 
convenables.  L'iodate  simple  de  mercure  a uaturellement 
été  le  produit-éduit  de  cette  réaction , puisqu'une  dou- 
ble quantité  de  cldoiine  s’est  formée. 

On  a encore  mélé  l’Iodale  de  mercure  avec  le  mn- 
rîate  suroxigéné  de  potasse  et  avec  de  l’acide  muriati- 
que liquide.  I.<es  produits  ont  du  être  les  mêmes  , sa- 
voir , de  l'iodine  régénérée  et  engagée  en  cblorino- 
iodine  , de  la  chlorine  libre  , du  muriate  de  mercure 
et  du  muriate  de  potasse. 

On  a aussi  fait  passer  de  la  chlorine  à l’éUt  de  gaz, 
dans  de  l’eau  tenant  en  délaiemont  , de  l'iodate  de 
mercure  , et  l’on  croit  avoir  obtenu  de  l’iodate  suroxi- 
-géné  de  ce  métal  -,  cela  n’a  pu  être  ainsi  , et  si  l’on 
a obtenu  quelque  changement  'ç’a  été  le  passage  de 
l’oxigène  de  la  chlorine  à l'iodate  simple  de  mercure  en 
*x>xigénation  et  non  en  suroxigénation , la  chlorine  pre- 
nant de  l’iodine  en  échange  de  ce  principe. 

# 

Jk 
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Dà6s  lé  procédé  rvec  l’euclilorate  de  potasse  l’acide 
îoJique  simple  de  l’iodatc  de  mercure  aurait  été  trans- 
mis à l'alcali  si  l'iodate  de  ce  métal  ne  s'était  constitué 
eu  oiigéuation  -,  ce  qui  a laissé  à l’acide  muriatique 
simple  uu  avantage  d'adinitc  sur  l'acide  de  ce  sel , qui 
s'j  trouve  à l'état  d'iodiuc. 

Dans  le  premier  procédé  l'oiifrène  d'oxigénalion  a fouï 
simplement  été  enlevé  par  l’acide  muriati(|ue  sec  il  l'io-' 
date  oxigéné  , et  de  l’iodate  simple  a clé  le  produit  con- 
jointement avec  de  la  chlorine  qui  n'a  pas  réagi  sur 
ce  sel  puisqu’il  s’est  mis  eu  dégagement.  De  tout  ceci 
ou  doit  conclure  que  la  couleur  rouge  plus  foncée  ou 
Lruue-uoiràtre  appartient  à l’iodate  oxigéné  de  mercure  : 
l'iodutc  suroxigeué  serait  blanc.  11  faudrait  une  circons- 
tance qu’il  U est  pas  facile  de  çpmbiner  pour  se  le  procurer 
directement.  Les  euclilorates  peuvent  être  coiD|u>sés  do 
toutes  pièces  avec  de  l’euchlorine  et  des  oxidesi;  mais 
les  euiodates  ne  se  Irouverotit  dans  \e  même  cas  qiro  -, 
lorsque  l'euiodine  aura  été  obtenue  isolée.  Les  eniodates 
n oxides  plus  faibles  donneront  avec  les  eucltlorules  à 
oxides  plus  forts  , ces  derniers  sels  de  leurs  oxides. 
C’est  l’iodato  de  mercure  et  uon  l'iodine  , çjui  s’esl  dis- 
sout dans  l’acide  ou  dans  les  sels. 

r « 

On  donne  comme  un  phénomène  remarquable  que 
dans  la  précipitation  des  iodalcs  à base  d'alcali  par  les 
sels  merenrieis  , riodatc  de  mercure  est  toujours  rongé 
ou  à oxide  , pourvu  , dit-on  que  l’iodate  soit  eu  ex- 
cès. Cet  effet  est  très  - naturel  , l'oxigène  de  l'iodlive 
excédante  pouvant  se  transmettre  k l'avidnle  du  mé- 
tul  , dans  le  cas  où  un  sel  k oxidutc  est  employé  , 

-et  prenant  de  l’eau  en  substitution  de  ce  principe.  Peur 
-i|ae  dam  ce  cas  il  ,y  ait  nu  excès  d'iodiue  , il  ixul  que 


Digilized  by  Google 


[3.G] 

cette  substance  soit  ajoule'c.  D'après  la  nouvelle  dir^c- 
tibn  théorique  , l'eau  devra  se  décomposer  , son  lif-' 
drogèue  acidifiant  l’iodine  et  sou  osigciie  complcUaut 
Toxidatiou  du  mercure  oxidulé. 

Les  iodates  oxigéiiés  d’alcali  , par  lesquels  on  dccnm* 
poserait  dos  sels  mercuriels , donueraient  probablement 
un  précipité  noirâtre.  L'oxigène  daus  ce  traiibl'érement 
suit  toujours  l’acide  sec  , u 'ayant  aucun  ra^>port  avec  la’ 
formation  du  sel  et  étant  condensé  dans  la  proportion 
que  son  acide  l’est  par  l’oxide-,  ainsi , l’afünKé  qui  com- 
mence par  être  en  faveur  de  l’oxide  continue  en  faveur 
de  l’oxigène  de  l’eau  ou  d'un  corps  quelconque  de  vice- 
bydratatioD  , et  finit  par  être  en  défaveur  du  corps  de' 
solution  , ou  la  potasse  condense  davantage  que  la  soude 
les  acides  , et  scs  sels  cOndcnscut  davaulage  l’eau  et 
sont  plus  difïicilement  déshydratés  par  l’eau  de  solution 
que  le  sont  les  sels  de  soude. 

On  dit  que  dans  la  précipitation  des  sels  raercurieTs 
par  les  iodates  d’alcali  , quel  que  soit  l’état  d’oxidation 
du  mercure  , les  iodates  obtenus  sont  toujours  à oxides  , 
si  i’iodate  alcalin  est  en  excès  , et  à oxldule  , si  cet 
iodatc  est  en  defaut  -,  ainsi  , uu  sel  mercuriel  à oxide 
reste  à oxide  ou  devient  h oxidule  , et  un  autre  à oxi- 
dule  reste  à oxidule  ou  devient  à oxide  , suivant  la 
prédominance  en  rapport  de  l’un  ou  de  l'autre  coagent 
du  procédé  ; et  dans  l'un  cas  le  mercure  doit  perdre 
de  l’oxigène  , et , dans  l'autre  cas  , il  doit  en  acquérir. 
Si  par  iodure  alcalin  on  entend  iodurc  à oxide,  c’est-à- 
dire , iodate  oxigéné,  alors  cet  effet  se  conçoit  d’une  ma- 
nière favorable  à la  conservation  ou  à la  production  de 
l’iodate  à oxide , l’oxigène  d’oxigénation  pouvant  passer 
à l’oxidule  du  métal  ; mais  où  ue  voit  pas  Jaien  pax 
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fjurlle  lion  de  l’iod;ite  o\igi?n<5  pourrait  enlever  de 
ro\igène  h l'oxide  pour  le  rendre  oxidnlc  , uii  tel  oxi- 
gène  ayant  beaucoup  trop  peu  de  calorique  pour  que 
riodate  oxigénd  s’en  suroxigèiie  ; et  si  par  iodure  d’al- 
cali on  entend  iodure  à oxide  ou  iod.ite  ^simple  , alors 
on  conçoit  que  l'oxigèac  d’oxidatiou  pui.'-se  passer  à une 
partie  de  l’aiide  sec  et  le  former  en  iodure  , ce  qui 
Tendrait  à oxide  le  sel  mercuriel  -,  mais  il  ne  tombe 
pas  sous  le  sens  que  de  l’pxigène  qui  est  converti  en 
eau  et  que  dans  son  état  de  sel  simple  l’acide  iodi- 
qiie  ne  retient  plus  , passerait  de  nouveau  à cet  acide 
pour  l'oxigéner  i néanmoins,  l’on  conçoit  alors  que  ce 
même  acide  sec  ci. lève  de  l’oxigène  à un  autre  corps. 
C’est  ainsi  que  dans  les  flnates  secs  l’acide  ne  peut  etre 
oxigi'iicpar  r<ixigèuc  de  l’eau  dont  il  a perdu  la  possession. 

I,e  sublimé  rorrnsif  se  partage  ainsi  à une  chaleur 
ronge  et  sons  le  courant  d’une  pile  taible  en  cblorinc  et 
en  mercure  doux. 

L’oxide 'de  mercure  forme  avec  la  clilorine  un  mu- 
riate  oxigéué  qu’o’u  a cru  être  suroxig."'ué  : ou  pouvait 
s’assurer  si  ce  sel  existe  en  tentant  sa  décomposition 
par  les  acides,  dont  les  plus  forts  ne  décomposeraient 
pus  le  muriale  suroxigéaé  , mais  dont  les  plus  faibles 
déconiposeraieut  le  même  sel  oxigéné.  Cependant  , 
MM.  Hraanikarap  et  5i(|ueira-Oliva  prétendent  avoir  ob- 
teuu  du  muriale  suroxigéné-  de  nvercure  eu  faisant  pas- 
ser de  la  chlorine  dans  de  l’ean  tenant  de  l’oxiJe  mer- 
curiel en  délaiement.  Ils  supposent  qu’il  s’est  formé  du 
muriate  oxidinulé  à oxide,  lequel,  en  déposant  du  ca- 
lorique , a pu  contribuer-  à la  suroxidalion.  On  dit  aussi 
qu’au  feu  ce  sel  fc  transforme  en  muriale  à oxidule, 
dégageant  du  gazoxigène^  du  gaz  muriati(]ue  oxigéné; 
cela  ne  prouve  pas  sa  suroxigéuatiou,  car  tout  roxigcnc  de 
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simple  oxîgénation  a pu  prendre  IV'tot  de  gaz  et  celui 
de  sous-oxidc-ition  de  l’oxidule  oxidinulant  a pu  fonucr 
de  la  cblorine.  De  l’euclilorate  aurait  , au  feu,  ëté  con- 
verti en  beaucoup  d'oxigcne  et  en  sublimé  corrosif. 

Les  iodates  de  mercure,  etc.  , sont  comparables  aur 
sulfures  de  mercure  , d’étain  , etc.  , on  ce  qu’ils  consis- 
tent en  un  acide  sec  et  un  métal  , mais  les  uns  arec 
surcorobinaison  d’oxigène  et  les  autres  avec  surconabi- 
naison  d’hydrogène.  Ainsi  , ces  corps  sont  de  vrais  mé- 
tallo-iodes , métallo-soufres,  avec  oxigètie  ou  hydrogène 
surcombinés.  C’est  à cause  de  cette  surcombinaison  de 
l’oxigène  que  les  iodates  et  les  chlorates  se  constituent 
à sec  , de  l’oxigène  déjà  combiné  en  vice-hydratation 
ne  devant  pouvoir  être  déplacé  par  l’eau  dans  son  ca- 
lorique , et  uu  combustible  saliflable  , vice-hydraté  pac 
de  l’oxigène  , ne  devant  de  même  pouvoir  l’être  par 
de  l’eau  ; cela  fait  que  les  sels  secs  étant  réellement 
vice-hydratés  par  l’oxigèiie  du  comburant  acidifiable  , 
soikt  cristallisables  , et  que  l’eau  en  enlevant  cet  oxi- 
gèue  pour  dissoudre  les  sels  , excite  du  froid  ; cepen- 
dant , dans  les  iodates  et  les  muriates  hydratés  ou  oxi— 
génés , l'oxigène  de  première  vice-hydratation  passe  au 
métal , et  le  composé  rentre  dans  la  classe  ordinaire  des 
sels  -,  sans  quoi  ces  corps  seraient  dissouts  et  ne  seraient 
pas  ultérieurement  solubles  par  l'oxigène  ou  par  l’eau. 

Les  sels  acides  de  oombustibles  acidifiubles  ont  pour 
vice-hydratant  les  acides  secs  de  l’hydrogène  par  lequel 
ces  corps  sont  déplacés  dans  leur  calorique  -,  ils  peuvent 
encore  fixer  de  l'eau  , mais  pas  davantage  d’oxigèue  . 
et  ils  doivent  ne  pouvoir  sc  séparer  de  «jette  eau. 

I 

Les  iodates  à oxidule  dqpnercure  rougissent  par  l'é-  ‘ 
chauHiemeat  et  «eux  -k  oxi4e  jauoûseut  -,  c’est  qpe  ,sx^c 
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'les  premiers,  le  cal<  riqiic  déplace  assez  dliydrogène  pont 
les  (aire  toncer  eu  couleur  , et  <jue  sur  les  seconds  , l'ad- 
diliuii  du  calorique  couvre  davantage  l’hydrogène  en 
l’uuissaut  à l 'oxigène  de  Tiodine  en  oxide  suroxidé , en 
qui  éteint  de  sa  couleur.  Cette  dillérence  est  néanmoins 
digne  d’attention.  Ou  observe  la  meme  succession  de 
couleurs  que  dans  le  spectre  solaire  et  point  de  tran- 
silioii  brusque  -,  le  refuge  avance  vers  le  jaune  ou  le 
jaune  rétrograde  vers  le  rouge. 

Au  feu  , l’iodate  à oxide  ne  cirange  pas  de  composi- 
tion mais  celui  à oxidule  se  partage  en  iodate  à oxide 
et  eu  métal  réduit.  Croit  - on  que  si  l’acide  sec  dans 
les  st'l.s  insolubles  à acides  de  coniburaiis  n’était  en- 
gagé avec  les  niélaut  réduits  , l'oxigèue  étant  surcotr- 
biné  , les  uiélaux  eu  seraient  si  promptement  ternis  , 
et  ces  sels  eux-niemes  si  prouiptemcnt  noircis  par  la 
lumière  du  soleil  ? D’ailleurs  , ces  acides  suivraient  avec 
les  oxides , l’ordre  habituel  des  Hllinités  ^ et  ^alls  cetto 
surcombi liaison  le  métal  oxidulanl  devrait  pouvoir  écai- 
* ter  l’acide  sec  pour  arriver  jusqu  à l’oxide. 

Si  l’iodate  à oxidulc  est  toul-à-coup  assez  fortement 
échaulVé  pour  la  sublimation  , il  nu  s'altère  point  ou 
ii’épruuve  poiul  de  répartition  nouvelle  dans  ses  élémens. 

De  Tiodine  mise  dans  uue  cornue  avec  du  mercure 
vif  doit , au  feu  , se  sublimer  en  iodalc  à oxide  ou  it 
Oxidule  suivant  le  rappoit  du  métal. 

L’oxide  rouge  de  mercure  forme  nécessairement  avec 
l’iodine  , de  l’iudate  oxigéné  dont  les  acUles  quelconques, 
•qui  doivent  eu  précipiter  l'iodine  , sont  les  réactifs.  Ou 
dit  que  l'eau  dans  celle  o|)éralion  devient  ,acidc  , et 
que  1a  matière  coucrète  est  de  l’ioJate  sec.  11  faudrait 


donc  qt»e  l’oüigène  d’osi>»enation  , vice  - hydratant  oa 
scl  , pût  passer  en  suroxigcnation  sans  addition  de  ca-> 
loriqne  ; mais  cela  est  impossible,  et  d’ailleurs  , l’eoio- 
dinc  aurait  décomposé  l'iodate  sec  pour  former  de  l'euio- 
date  et  ne  serait  pas  restée  dans  la  liqueur  , mais  à sa 
place,  de  l'acide  simple  et  de  l'euiodate  , deux  corps 
■^qui  se  seraient  bientôt  mutuellement  décomposés.  Il 
• aurait  fallu  entreprendre  cette  combinaison  parla  voie 
•'sèche.  On  convient  néanmoins  que  l'iodale  obtenu  par 
ce  procédé  est  différent  de  celui  ordinaire  , en  ce  que,  au 
feu  , il  laisse  échapper  de  l'oxigène  en  changeant  de  cou- 
leur { et  qu’étant  traité  par  l'acide  muriatique,  il  est 
-'Ifansformé  en  iodine  et  en  rouriate  à oxide  de  son  métal  , 
I^ee  qui  est  bien  évidemment  le  caractère  de  l'iodate 
,^'oxîgéné.  Si  l’oxigène  d’ovigéuation  avait  eu  plus  de  ca- 
' 'lorique  , l’acide  muriatique  aurait  été  translorroé  en 
rhlorine  et  l’iodate  se  serait  constitué  en  simple.  L'io- 
^date  sec,  par  la  voie  ordinaire,  ou  par  l'acide  tout  formé 
et  l’oxide  , ou  bien  par  le  métal  et  l’iodine  , ou  par  le 
gaz  acide  iodique  , est  di.ssout  par  l'acide  muiiatique 
sans  , à ce  qu’on  assure , éprouver  de  chaugement  dans 
ta  composition.  - . 


On  ne  parle  nulle  part  de  l’action  de  l’acide  iodique 
sur  l'oxide  de  mercure.  On  ne  dit  pas  si  l'hydrogène 
de  cet  acide  réduit  le  mercure  , l'iodiue  se  combinaut 
avec  le  métal  en  iodate  sec  , ou  si  l’oxide  iiidécom- 
posé  est  dissout  par  l’acide  également  indécomposé  et 
farrac  en  iodate  humide-,  le  dernier  effet  serait  un  phé- 
nomène iuhabitué. 


On  a encore  essayé  de  suroxigéner  l’acide  iodique 
otigéné  par  l’oxigène  d’un  oxide  de  métal  , à qui  il 
manque  à cet  effet  le  calorique  de  trois  degrés  très- 

diiUncu, 
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toinctf  de  Mtuation  , savoir , le  calori<jBe  (foxig^aà 
tion , le  cftlori^e  de  saturatioa  eo  gas  et  celui  de  so* 
lutiou. 

\ 

L’iodine  forme  également  avec  les  oxides  d’or  et  d’ar« 
gent  des  sels  oxigéoés  , et  avec  l’oxide  de  mercure  uia 
sel  dont  une  portion  est  soluble , sans  doute  , à causa 
d un  degrd  diiTéreut  d’oxigénation  ou  en  vertu  de  son 
bydrato  • oiigénation.  Tous  ces  sels  sont  naturellement 
décomposables  par  l’acide  sulfureux  en  sulfates  de  leurs 
oxides  et  en  iodine  , et  par  l’acide  muriatique , en  io* 
dates  secs  et  en  chlorine  , et  par  le  gaz  hydrogène  sul- 
fure , en  sulfites  et  en  iodine  ou  en  iodates  secs  , en 
eau  et  en  soufre  déposé  , suivant  le  rapport  entre  les 
rèageans. 

Tous  les  réactifs  désoxidans , le  gaz  nitreux , l’oxide 
gazeux  de  carbone  J le  gaz  hydrogène  lui-méme  agiront 
ainsi  sur  ces  dissolutions  et  l’iodate  oxigénë  de  mercure^ 
parce  que  tous  ces  corps  sout  oxigénés  ; et  il  en  résul- 
tera , soit  des  iodates  secs , soit  de  l’iodine  et  d’autres 
sels , suivant  que  le  réactif  forme  ou  ne  forme  point 
d acide  , et  le  forme  plus  fort  ou  plus  faible  en  affi-- 
nité  que  1 iodine.  Avec  l’oxide  gazeux  de  carbone  il  se 
produira  du  carbonatO  - iodate  , la  moitié  de  Tiodine 
dtant  séparée  d’avec  la  moitié  de  l’oxide  par  l'acide  car*" 
2>onique  formé. 

Les  sulfites , les  nitrites  désoxigénés , les  hydrogé- 
no-sulfures  , etc.  , produiront  encore  le  même  effet  de 
dêsoxigënation  sur  les  iodates  oxigénés  , et  les  trans- 
formeront en  iodates  simples  secs , celui  toutefois  d’am- 
moniaque excepté  auquel  le  corps  désoxigénanl  devrait 
se  surcombiner  en  pUc«  do  l’oxigèao  et  mia  de  le  vi<w. 
Itydrater. 

i4  , 
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. ,0n  veut  que  Tipâine  réagissant  sur -un  thermozidej 
) U chaleur  de  l’eau  bouillante  et  dans  de  l'eau  , se 
Suroxigène  par  la  réduction  d’une  partie  du  métal , et 
que  de  l’euiodate  et  de  l'iodate  sec  résultent  de  cette 
tetion et  l’on  ne  veut  pas  que  des  oxides  suroxidés 
puissent  par  leur  oxigène  de  suroxidation  produire  un 
’ Semblable  effet  ! Cependant,  cet  oxigène  est  beaucoup 
plus  pourvu  de  calorique  que  celui  de  thermoxidation. 

La  combinaison  de  l’ammoniaque  avec  l’iodiiie  forme 
un  liquide  visqueux  ayant  l’aspect  métallique  de  l’io-  | 
date  oxigéué  non  vice-dissout  par  l’ammoniaque  -,  au-  ' 
delà  de  R.  , ce  corps  se  volatilise,  sans  se  dé-> 

composer  , en  vapeurs  violettes  , qui  en  se  refroidissant 
offrent  de  nouveau  le  produit  visqueux  ayant  un  aspect 
métallique.  Si  la  poudre  intactile  ii’élait  que  de  l'azo- 
tane  pourquoi  une  partie  de  l’iodinc  ii’aurait-elle  pas 
déshydrogéué  l'ainmAiiiaquc  afin  de  donner  à l’autre  par- 
tie occasion  de  s’engager  avec  l’azotane  et  de  devenir 
'détonant. 

I 

L’iodate  oxigéné  d’ammoniaque  , susceptible  de  s’ad- 
joindre en  solution  de  l’ammoniaque  , doit  également 
pouvoir  s’adjoindre  pour  celte  même  fonction  , dn 
l’alcohol  Pt  autres  subslauccs  hydrogénées  à hydrogène 
-amovible , et  sans  doute  aussi  des  oxides  è ce  même 
principe  inamovible  -,  l'iodate  oxigéné  ne  se  prête  pas 
à cette  solution  , étant  dissout  par  l’oxigèue  de  suroxi-  | 
'génation. 

» Lorsque  sur  l’iodate  oxigéné  avec  excès  d’ammoaia>  j 
-que  , on  verse  de  l’eau  , ce  sel  se  partage  en  iodate  I 
.simple  et  en  iodate  suroxigéiié  , et  1 ammoniaque  ex- 
-cédente  est  réjouie  eu  ajotc  , ce  qui  régénère  de  l'io- 
düte  oxigéué  ou  bien  de  ce  sel  simple.  Ou  attribue  oa 

' * • - s.  ^ 
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'jugement  & la  décomposition  d’ane  partie  de  l’azotané 
1 en  vertu  de  la  tendance  de  l'iodate  simple  à se  surcom» 
biner  d'iodine.  Cet  iodate  d’ammoniacon-oxigëné  doit , 
avec  l'eau  , donner  moins  de  poudre  intactile  que  le 
meme  sel  Seulement  oxigéné.  Ou  ne  dit  pas  ce  que  c* 
dernier  fait  avec  l’eau.  Je  suppose  que  son  travail  do 
répartition  devra  cire  assisté  par  le  feu.  i 

Le  lavage  de  la  poudre  iutactile  par  l’eau  la  résout 
peu-à-peu  et  en  vertu  du  calorique  de  la  tem,iératurO' 
de  l’air  que  l'oxigène  s’approprie  successiveuicnt , en 
azote  enlevé  dans  son  hydrogène  par  l'oxigène  de  suroxi> 
génation,  et  en  iodine  reproduite,  et  .sans  doute  en  ozi- 
gène  ; une  petite  portion  d’iodate  simple  iodiué  parait 
échapper  à la  décomposition.  Il  serait  difficile  de  croire 
que  de  l’azote  qui  se  dégage  et  de  l’iodine  qui  se  pré- 
cipite , et  qui  par  conséquent  n’ont  l’un  ni  l’autre  de 
l’affinité  avec  l’eau  , se  sépareraient  par  l’eiTet  de  ce 

La  poudre  intactile  détone , même  sous  l’eau  , lors- 
qu’on lui  fait  éprouver  une  légère  pression  ; son  explo- 
sion est  accompagnée  d’un  dégagement  de  lumière.  Ce 
phénomène  ne  peut  appartenir  qu’à  des  corps  existons 
en  solution  et  dans  lesquels  cet  état  est  actuellement 
détruit  ; et  quel  est  le  corps  autre  que  de  l’oxigène 
existant  de  celte  manière  , dont  une  force  mécanique 
peut  assez  élastifier  le  calorique  pour  le  faire  détoner? 

L’iodine  , comme  je  l’avais  prévu»,  s’est  joint  aux 
carbonates  alcalinules  et  terrenules  , et  a produit  des 
sels  de  Bucholz.  Le  sous- carbonate  de  chaux  *a  acquis 
de  la  solubilité  en  se  combinant  avec  l’iodine , en  çar- 
bouato-iodate  ; ainsi , l’affinité  de  cet  acide  oxigéné  est, 
comiiui  celle  de  l’aeide  muriatique  oxigéué  passez  faible 
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pour  Bc  ponfoir  cbasser  l’acide  carbonique  contenu  en 
•ons-'CoinbiDaisoD  •,  mais  il  chasserait  la  moitié  du  méat9 
acide  contenu  en  combinaison  neutre.  La  chlorine  dé-* 
composé  la  moitié  d'on  carbonate  et  se  combine  avec  la 
base  de  cette  moitié  : l'iodineaie  peut  pas  se  comporter 
aulrement.  Le  sous  - carbonate  de  soude  a dissout  de 
l’iodiae  en  abondance  et  sans  qu’il  se  soit  d^agé  du  gaz. 

Cependant,  le  sons-carbonate  d’ammoniaque  a pro> 
dnit  un  liquide  nsqueux , ayant  l’aspect  métallique , mais 
ne  détonant  point.  Ccst  de  l'iodate  oxigéné  auqnei  le 
carbonate  u’adbère  que  peu , et  que  l’eau  et  snr-tout 
ce  liquide  assisté  de  la  chaleur , partage  eu  iodate  sim- 
ple et  en  iodate  suroxigéné  \ et  les  tarages  continués 
résolvent  ce  dernier  en  ses  élémens.  Ces  eaux  , dit-on, 
enlevaient  de  l'iodate  simple  , et  le  résida  s’est  trouvé 
détonant.  Ce  résidu  n’a  pas  repris  sa  viscosité  ni  son 
aspect  métallique  par  la  restitution  de  l’iodate  simple, 
ni  par  l’adjonction  de  l’aminoniaquc  ou  du  carbonate 
d«  cet  alcali.  L’ammoniaque  dmt  entièrement  désoxigë- 
ner  ce  sel  et  le  carbonate  doit  également  le  faire  ou 
ne  doit  pouvoir  s’engager  avec  lui  en  carbonato-iodate, 
de  l'oxigène  occupant  la  place  qu»  devrait  être  prise  par 
ce  sel  ; et  de  l’iodate  simple  sur-tout  étant  dissout  daus 
l’cau  ne  peut  reprendre  de  l’oxigène  de  solution  pour 
s’en  faire  de  l’oxigène  de  vice-Iiydratation  ,.à  moins  qu’ua 
acide  fût  présent  pour  précipiter  l’iodine  régénérée.  Ainsi, 
riodale  oxigéné  ue  saurait  renaître  de  l’iodate  snroxi- 
gcné,  la  désoxigdpation  ne  s’arrêtant  point  à l'oxigéna- 
tion.  Cependant , de  l'iodiue  , et  bien  particulièrement 
de  la  cblorme , produirait  cet  elfet,  ces  corps,  qui  ont  1» 
premier  oxigènc, ne  peuvaut  plus  prendre  que  le  second^ 
mais.  ’ioJate  oxigéné  serait  décomposé  è son  tour  par 
l’acide  suroxigéné  auquel  il  aurait  procuré  la  génératiosu 
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Lorsque  par  U chaleur  riodine  a décomposé  en  aïott 
l’amaaoniaque  alcalintilant  à laquelle  elle  ^lait  unie  , l’a- 
cide iodique  , dans  lequel  cette  décorapositiou  trans» 
forme  l’iodine  , déplace  l’acide  carbonique  d’avec  lé 
earbouate  neutre  , *et  il  ne  reste  dn  sel  que  la  moitié 
de  la  base  convertie  en  iodate  simple.  C’est  ainsi  que 
le  carbonato-muriate  d’ammoniaque  passe  li  sa  transfor- 
maticn  définitive , qui  est  celle  de  muriate  de  cet  alcali. 
11  semble  que  le  dégagement  de  l'acide  carbonique  a 
même  lieu  , dès  le  principe^  sur  le  carbonate  sous-satUré. 

Le  muriate  d'ammoniaque  s’associe  aussi  de  l'iodlue. 
Est-ce  en  vice-hydratation  ou  autrement?  En  vice-by- 
dratation  sèche  ce  sel  serait  très-curieux  et  ne  pourrait , 
au  feu  , que  se  décomposer  dans  son  alcali , de  l'asole 
se  libérant  et  de  l'acide  iodique  se  combinant  avec  de 
la  chlorine  désoxigénée  , en  gaz  acide  déuble. 

L'iodine  se  combine  avec  d’autres  sels  , et  l’on  a cora* 
paré  assez  justement  les  iodates  iodinés  aux  sulfites  sul- 
furés , d’après  ma  comparaison  des  muriates  siiroxigénés 
aux  sulfates  surhydrogénés  ou  aux  sulfates  hydrogénés, 
en  nommant  les  euchloratrs  et  actuellement  aussi  les 
euiodates,  chlorates  et  iedales  oxigénés.  Mais  une  com- 
paraison moins  juste  est  celle  des  iodates  iodinés  aux 
sulfures  hydrogéno-sulfurés  , ces  composés  u’étant  com- 
parables qu'à  ce  que  seraient  des  iodates  onigénés  sur- 
combinés d’euiodinc  , lesquels  n’ont  pas  encore  été  ob- 
tunus.  Les  Éy drol h io liâtes  sont  des  eusulfates  par  de 
l’hydrogène  de  solution  comme  les  euchloratcs  et  les 
euiodates  le  sont  par  de  l'oxigène  Je  la  même  fonc- 
iioti  ajoutez  aux  uns  du  soufre  et  aux  autres  de  la 
cblorine  ou  de  l’iodine  , et  vous  aurez  des  eusulfates 
sulfurés  ,et  des  enchlorates  cHlorinés  ou  des  euiodates 
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îodinés  ; ainsi  , les  iodates  iodinds  sont  diffdrens  d(f 
hydro-sulfures  s-ulfurés  par  de  l’oiigène  k-Ia-fois  d'oxi- 
^ënatioii  et  de  suroxigcnation  représentant  de  l’hydro- 
gène d’hydrogénation  et  de  surhydrogéuation ■,  et,  pour 
que  la  comparaison  fût  légitime  ,/il  faudrait  <|ue  les 
uns  de  ces  composés  fussent  de  l’oxide  métallique  so- 
luble , de  l'acide  sulfurique  sec  et  de  l’hydrogène  ou 
du  soufre  , puis  encore  de  l’hydrogène  et  encore  du 
soufre  , et  les  autres,  du  même  acide,  de  l'acide  iodi- 
que  sec  et  de  l’oxigène  ou  de  l’iodine , puis  ancore  de 
l'oxigène  et  encore  de  l’iodine  , et  la  même  cnOse  pour 
la  chlorine  ; ce  qui  est  loin  d'étre  ainsi  dans  les  iodates 
iodinés  , qu'on  appelle  encore  hydriodates  iodurés  , 
comme  si  l'eau  formée  de  l’oxigène  de  l’iodine  et  d’hy- 
drogène ajouté  , ou  provenant  de  sa  substitution  à l’oxi- 
gène  , restait  avec  ces  sels. 

On  regarde  déjà  l’azote  et  le  soufre  comme  des  varié- 
tés d’oxigène  , et  ce  sera  bientôt  de  même  pour  le  phos- 
phore, le  carbone  et  pour  tous  les  corps  susceptibles  de 
se  combiner  avec  l’hydrogène  ; ensuite  on  verra  que  ces 
corps  ne  sont  comburans  que  parce  qu’ils  coutienneirt 
de  l'oxigène  que  l’hydrogène  déplace  dans  son  calori- 
que ; ^uis  on  verra  que  la  combinaison  n’existe  que 
par  ce  . déplacement , et  l’on  sera  parfaitement  dans 
ma  théorie. 

11  semble  résulter  des  expériences  qui  ont  fourni  le 
corps  visqueux  d’ammoniaque  et  d’iodine  f que  c est  du 
sous -carbonate  d’ammoniaque  qu’il  résulte  , puisqu’on 
a employé  à sa  confection  de  l’alcaii  concret  , et  l’on 
ne  dit  pas  que  du  gaz  carbonique  se  soit  dégagé  ; d’où 
l'on  doit  conclure  que  ce  corps  constitue  du'carbonato- 
iodate  oxigéné  d’ammoniaque.  Ce  sel  est  continuclle- 
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Bcnt  porté ‘à  se  désunir,  non  dans  sa  partie  caibonat^e  * 
mais  dans  celle  oxigéao-iodatée  , et  à former  du  car- 
bonate iodiné  en  làcliaiit  prise  à l’ammonia(]UC  ; on  ne 
dit  d'ailleurs  nulle  part  que  l’ammoniaque  caustiquè 
produit  le  même  sel et  si  cela  était  ainsi , l’indécom- 
position  par  l’iodiiie  n’ollrirait  plus  rien  de  merveilleux, 
et  le  sel  coloré  serait  de  l’oxigéno  - iodate  iodiné  au- 
quel la  siircuinbinaison  de  l’iodine  ou  l’espèce  de  vice- 
solution  par  ce  comburant  permettrait  d’exister.  Cet 
iodate  , dans  lequel  l’oxigène  de  l’acide  qui  doit  se  sim- 
plifier adhère  déjà  à l’oxigciie  de  l’iodate  qui  doit  s’oxl- 
géner  , doit  être  particulièrement  dii'^josé  à la  suroxi- 
génation.  Cependant  , le  gaz  ammoniacal  sec  produit 
avec  l’iodine  sèche  un  composé  qui  a du  rapport  avec 
le  liquide  visqueux.  L’ammoniaque  liquide  donne  di- 
rectement de  1 iodate  suroxigëué.. 

On  aurait  dd  examiner  un  peu  de  près  ce  que  pro- 
duit l’acide  muriatique  avec  la  poudre  intactile  : si  de 
la  chlorine  n’est  pas  produite  en  quantité  , ce  qui  au- 
rait pu  déterminer  la  décomposition  de  cette  poudre. 
Quand  la  poudre  a été  échaull’ée  sous  l’eau  on  dit  en- 
core qu’il  s est  dégagé  de  l'azote,  que  de  l’iodine  s’est 
déposée  et  qu’il  est  resté  eu  solution,  ùe  l’iodate  sim- 
ple iodiné  ; d’oü  l’aininoniaquc  de  ce  sel  s’il  est  vrai 
que  la  poudre  intactile  consiste  uniquement  en  azote 
et  en  iodinc  ? On  l’explique  en  disant  <pie  l’alcali  ne 
fait  qu’adhérer  à la  poudre  -,  mais  commeiit  concevoir 
qu’un  produit  que  l’eau  seule,  l’acide  muriatique,  qui 
n’eu  attire  aucun  des  élcmens  , ruttouchemeul  le  plus 
léger  et  jusqu’à  la  circoustance  d’elre  scche  , désunissent. 
Serait  inattaquable  par  l’ammoniaque  -,  mais  qu’on  traite 
ce  produit  par  de  l'eau  ammoniacale  , et  l’on  obtien- 
dra de  l’azote  eu  ^oudauce  , et  le  résidu  sera  de  l'in-' 
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date  iimple  et  neatrfl  d'ammoniaque.  Cet  axete  ne 
viendra  pas  du  corps  intactile  , mais  de  l’ammoniaque 
ajoutée  dont  l’bydrogène  aura  saturé  en  eau  les  deux 
oxigènes  d’oxigënation  et  de  suroxigénation  ; après  qooâ 
l'iodate  sera  resté  simple. 

n y a plus  ; lorsque  pour  produire  la  poudre  intae-* 
tile  une  partie  de  l'iodine  décompose  l'ammoniaque  , 
une  autre  partie  s’engageant  avec  l'azote  ^ ce  sera  l'alcali 
engagé  en  sel  qu’elle  attaquera  pour  laisser  intact  celui 
surcombiné  ; et  lorsque  la  présence  de  l’ammoaiaque 
sera  démontrée  par  un  acide  qu'on*  fera  agir  sur  un 
mélange  d’euiodate  et  d'iodate  de  cet  alcali , le  soroxi« 
gène  du  premier  sel  passant  à l’acide  sec  du  second  afin  de 
régénérer  le  tout  en  iodine  , pour  peu  que  par  un  excès 
d’euiodate , de  l’oxigène  se  dégage , on  dira  que  l'eau  se 
décompose  pour  reproduire  l'ammoDiaaoe  , et  que  de 
cette  décomposition  provient  l’oxigène  dégagé. 

Que  l’iodine  ne  décompose  pas , même  è la  favenr  de 
l’échaulTemcnt , les  sels  ammoniacaux  de  son  acide  ou 
d'autres  acides  , cela  dépend  de  ce  que.  l’euiodine  ne 
peut  se  former  à l’état  libre  , mais  seulement  è l’état 
d’oxigéno-iodatc  \ et  l'euiodine  sans  être  formée  ne  peut 
décomposer  des  sels  dont  l'acide  est  plus  fort  que  l'iodiue. 

L’indépendance  de  l’oxigène  dans  l’iodate  oxigéné  d'am- 
inoniaque  se  prouve  par  la  chaleur  que  ce  sel  peut  son» 
tenir  sans  sc  décomposer  , car  on  dit  qu’il  se  sublime 
è 130  B.  sans  s'altérer.  Il  y a là  de  l'iodate  d’aomu><« 
niaque  sec  vice  hydraté  par  de  l'oxigène,  et  qui  ne  peut 
ee  dessaisir  de  ce  principe  ne  pouvant  subsister  à sec; 
mais  l’eau  prend  facilement^ sa  place  près  d’une  p|rUe 
du  sel , et  la  totalité  de  l’oxigène  passe  à l’autre  partie* 


le  ne  pense  pas  qu’avec  l’iodate  oxigénë  aTcalinoItf 
d’ammoniaque  et  l’eau  on  puisse  former  de  l’euiodat# 
ou  poudre  intactüe , du  moins  pour  la  totalité  de  se$ 
principes  existaus  , l’hydrogène  'de  l’alcali  devant  dé* 
composer  une  portion  du  sel.  On  ne  revient  pas  de  la 
proposition  singulière  que  l’iodate  oxigéné,  soit  neutre  ^ 
soit  alcalinule  d’ammoniaque , ne  serait  pas  détonant  • 
et  que , privé  des  deux  seuls  agens  de  la  détonation  qui 
sont  l’oxigène  et  l’eau , il  le  deviendrait  -,  mais  si  ce  n’est 
que  d’hydrogène  dont-  l’iodate  oxigcné  a besoin  (Tétra 
défait , on  pourrait  le  lui  enlever  par  de  l’oxigène  ap> 
pliqué  sous  une  de  ses  cent  formes  •,  car  puisqu’il  ne 
s’agit  que  de  mettre  en  contact  de  l’azote  naissant  av«« 
de  l’iodine  , le  mode  de  soustraire  l’hydrogène  è ce 
combustible  doit  être  très  - indifférent.  Cependant , si 
l’hydrogène  de  l’ammoniaque  est  supposé  former  de  l'a* 
eide  iodique  avec  une  partie  de  l’iodine  , cette  partie 
restant  engagée  avec  l'alcali  en  iodate  simple , on  ne  voit 
pas  à quel  usage  serait  l’eau  dans  ce  procédé  j dans  la 
sens  du  système  elle  devrait  se  décomposer,  son  oxi* 
gène  s’accumulant  sur  une  portion  de  l’iodate  oxigéné 
et  son  hydrogène  simplifiant  une  partie  du  même  sel 
en  iodate  ordinaire  , si  l’on  admettait  que  la  poudra 
intactile  «si  de  J’iodate  suroxigéné  -,  mais  rien  n’est  dé» 
composé  , et  si  l’on  avait  pesé  les  produits  on  aurait 
vu  que  l’oxigèoe  de  la  totalité  de  l’iodine  s'est  réuni 
dans  une  partie  du  sel  , et  que  l’autre  partie  s'est  hjm 
dratée  ; et  comoM  l’hydratation  est  indispensable  pour 
les  sels  ammoniacaux  à acides  de  comburans  , ou 
rait  trouvé  de  plus  en  poids  toute  cette  eau-,  l’hydra* 
tation  de  Iodate  d’ammoniaque  concourt  i l’oxigéna* 
tion , par  le  calorique  qui  se  dépose , car  ce  sel  sec  s'é» 
cbaull'erait  encore  dajrantage  avec  l’eau  que  les  iodatee 
des  autres  alcalis  ue  se  relroidisseat  avec  ce  liquide. 
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^ L’insolubilitrf  de  l’euiodate  d’ammoniaque  dans  Tal-' 
cohol  fait  voir  que  ce  sel  n’a  plu^s  besoin  d’être  hy- 
draté ni  dissout. 

‘ Quand  par  de  la  potasse  on  décompose  de  la  pou- 
dre intactile  , l’euiodine  est  enlevée  ét  Tovigèiie  de 
l’euiüdate  de  potasse  déshydrogène  l’ammoniaque  ; doà 
de  l’azote  qui  en  se  dégageant  soulève  la  liqueur.  L’a- 
cide muriatique  enlève  à la  poudre  le  premier  oxigèue , 
s’il  est  en  faible  rapport , et  les  deux  oxigènes  si  son  rap- 
port e^t  plus  grand  ; dans  le  premier  cas  , il  reste  de  l’io- 
date  oxigéné,  et  dans  le  second . de  l’iodate  simple  •,  il  ne 
se  produit  point  d’euclilorine,  qui  décomposerait  l’io- 
date simple  pour  former  de  l'huile  de  Duloiig.  Il  est  pos- 
sible que  l’iodate  oxigéué  se  de'soxigèiie  par  l’ammo- 
niaque , ce  qoi  est  d’accord  avec  l’énumération  des  phé- 
nomènes parmi  lesquels  la  réapparition  de  l’iodine  ni 
la  formation  de  la  chloriuo-iodine  ne  sont  pas  comptées. 

. On  a fait  quelques  premiers  essais  sur  la  poudre  in- 
tactile ; on  s’est  assuré  que  pendant  sa  préparation  il 
ne  se  dégage  aucun  gaz  ; ensuite  on  a vu  que  la  les- 
sive contenait  de  1 iodate  simple  d’ammoniaque  ; c’est 
de  quoi  on  s’est  assuré  par  l’acide  muriatique  oxigéné 
et  par  l’acide  sulfurique  , qui  ont  reoxigéné  l’acide  sec  , 
la  chlorine  devenant  simple  et  l’acide  sulfurique  sous- 
acidifié.  La  poudre  intactile  a fait  effervescence  avec  la 
potasse  et  de  l'azote  s’est  dégagé  , et  elle  a fait  la  même 
effervescence  avec  l’acide  muriatique  par  l’effet  du  dé- 
gagement de  la  chlorine;  couverte  d'eau  el  échaufféè  , 
elle  a laissé  dégager  de  l’azote,  de  l’iodine  s'est  vaporisée, 
et  la  liqueur  a retenu  de  l’iodate  à' ammoniaque  iodiné. 
On  croyait  d’abord  que  l’iodate  d’,ammoniaque  se  trou— 
yail  simplemeui  mêlé  k razotane  iodique  , mais  eu  s'est 
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ensuite  convaincu  que  de  i’alcali  avait  conservé  j 
toutefois  , dil-on  , accidentellemeut. 

L’iodine  seche  avec  le  gaz  ammoniacal  a formé,  comme, 
nous  l’avons  déjà  vu  , un  iiquide  visqueux  t^iodate  oxi* 
géné  lequel  dans  l’eau's’es*  partagé  en  iodate  simple  et  io- 
date  suroxigéiic  ou  poudre  inlactile  , sous  dégagement 
d’alcali.  Le  produit  de  celte  réaction  était  épais  et  avait 
d’abord  un  aspect  métallique  , mais  bientôt  il  a perdu 
‘ de  sa  consistance  et  a pris  une  couleur  rouge  en  lais» 
saut  échapper  de  l’ammoniaque  ; ce  produit  n'était  pas 
détonant.  L’eau  l’a  dissous  à un  résidu  près  qui  était 
détonant.  Ou  considère  le  produit  plus  liquide  comme 
difléreut  seulement  de  celui  plus  solide  par  son  aspect 
métallique  et  son  odeur  , et  Ou  les  regarde  l’un  et  l’an- 
tre comme  des  iodates  oxigénés  eu  dilTérens  rapports. 
On  dit  ^que  la  condensation  du  gaz  ammoniacal  par 
l’iodiue  met  en  liberté  beaucoup  de  calorique  lequel 
est  désengagé  eu  vertu  de  la  double  vice-liydrataüoa 
de  l'ammoniaque  par  l’acide  iodique  sec  et  da  l’iodate 
de  cet  alcali  par  l’oxigène.  A 8o®  R une  petite  quan- 
tité du  sel  avec  une  grande  quantité  d’ammoniaque  se 
sépare  , et  ce  qui  reste  est  du  liquide  visqueux. 

Une  expérience  décisive  sur  la  nature  de  l’iodins 
et  de  la  chlorine  serait  de  combiner  entre  eux  les  sels 
'ammoniacaux  des  acides  de  ces  doux  comburans  , et 
de  pousser  à une  chaleur  successivement  augmentée  , 
avec  le  but  de  sépârer  l’eau  de  l’un  des  sels , celui  des 
deux  qui  reste  hydraté  prenant  près  de  l’autre  la  place 
de  cette  eau.  De  l’iodate  d’ammoniaque  , lequel  peut  se 
constituer  en  oxigéuation  simple  , déposerait  dans  un 
pareil  engagemeat  son  oxigèue  , et  le  produit  serait  ce 
sel  sec  vicc-hydraté  par  du  muriate  humide  du  mémn 
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âlc4i>  Ce  sel  pourrait  à une  cbaleur  plus  forte  se  déw 
composer  , l’ammoniaque  hydroge'nant  l’iodioe  et  l'azote 
se  dégageant , ce  qui  laisserait  du  muriate  vice-bydraté 
par  de  l’acide  iodique.  Un  nombre  infini  d’expériences 
pourrait  être  fait  avec  un  pareil  produit. 

Le  muriate  on  l’iodate  sec  d'osmion , obtenu  de  ce  mé- 
tal réduit  et  de  la  chlorine  ou  de  l’iodine , serait  dé- 
composé par  le  muriate  et  par  l’iodate  ammoniacaux, 
l’eau  de  ces  sels  prenant  près  des  acides  secs  des  sels 
d'osmiuon  la  place  de  l’oxide  , et  celui-ci , près  d'eux , Ut 
place  de  l’eau , à moins  qne  les  derniers  sels  d'osnnoii 
ne  prissent  près  des  premiers  la  place  de  ce  liquide  -,  et 
si  avec  de  l'iodate  oxigéné  on  opérait  sur  du  muriate, 
ce  serait  de  la  chlorine  que  son  oxide  régénérerait , l’io- 
date restant  vice-bydraté  par  l’Oxide  du  muriate.  Oo 
conçoit  , d’après  la  tendance  que  l’on  connait  à l’acide 
iodique  sec  pour  s'oxigéner,  que  les  iodates  a métaox 
faibles,  si  au  fieu  ils  polivaient  se  maintenir  en  hydra- 
tation , se  décomposeraient  sons  réduction  de  leur  base 
et  sous  vaporisation  de  l'iodine  et  de  l’eau. 

Si  de  l’iodate  oxigéné  d’ammoniaque  se  prêtait  à Vé- 
cbao^e  de  son  oxigène  avec  l’oxide  d’osmion,  on  dirait: 
l’iodine  a pris  la  place  de  la  chlorine  , et  le  produit  a 
été  ce  comburant  et  de  l’iodate  d’osmion  combiné  avec 
de  l'ammoniaque , ou  le  sel  que  donne  le  gaz  ammo- 
niacal avec  l’iodate  d’osmion  -,  mais  si  de  l’oxigène  ou 
de  l'eau  étaient  déposés  par  l'unioB  entre  les  sels  mu- 
riatique et  iodique  ammoniacaux  , ou  devrait  convenir 
que  cette  eau  ou  l’oxigèae  proviennent  de  l’un  de  ces 
comburans  , ou  admettre  enfin  que  l'ammoniaque  est 
l’oxide  d’un  métal  artificiel , composé  d’un  combustible 
acidifiablc  réduit  et  d'hjdrogèue,  et  alors  dire  que  l’aiit- 
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moniaque  se  desoxide  pour  former  l’eau  arec  l’I'rdroà. 
gène  de  la  chlorine  ou  de  l’iodine  ou  pour  laisser  dchap-> 
per  son  oxigène  ,■  et  dans  les  deux,  cas  lui-méme  s’unit 
à celui  de  ces  comburaus  qui  est  régénéré  par  la  déshj« 
drogénatiou. 

L’iodale  oxigéné  d'ammoniaque  pourra  être  incorporé 
à des  métaux  plus  faibles  que  l’ammouiacon  et  même 
à des  oxidules  de  pareils  métaux , et  former  ainsi  des 
engagemens  fixes  d’iodate  sec  vice-bydraté  par  des  oxU 
des  en  échange  d’oxigèoe , et,  dans  l’hypothèse  du  se» 
coud  engagement , il  laisjserait  an  feu  échapper  la  moitié 
de  ce  qu’il  contient  en  ce  principe  « «lequel  serait  sup-> 
posé  provenir  de  l’oxidule , équivalent  eu  quantité  à ce 
que  celui  - ci  en  contient  , et  les  oxides  des  métaux 
comme  les  muriates  et  les  iodates  secs  doivent  près  du 
môme  iodate  ammqniacal  oxigéné  se  sjsbslituer  à l’oxi- 
gène  , et  ce  principe  se  dégager  : les  sous-acides  et ^ 
en  général , les  corps  susceptibles  de  piyendre  de  l’oxi> 
gène  pourront  avec  le  ndéme  iodate  s'engager  eu  corps 
triples  dont  une  analyse  complète , ou  la  résolution  du 
sel  en  ses  divers  principes  pourrait  seule  opérer  la  dé~ 
composition. 

On  dit  que  l 'iodate  oxigéné  d’ammoniaque  n’est  pax 
détonant.  Ce  sel  est  bien  oxigéné  , puisqu’il  résulte  de 
la  combinaison  d’un  oxide  avec  l’iodiae  et  non  avec 
l'acide  iodiquc.  Cela  n’est  pas  extraordinaire  , sa  dé- 
composition n’ayant  à mettre  en  liberté  que  de  l’azote 
et  poiiit  de  l'oxigène , et  n’ayant  point  d>eau  à former} 
car  l’iiydrogège  de  l’azote  hydrate  , à l’aide  de  la  cha- 
leur , i’iodine , et  le  gaz  acide  qui  en  résulte  n’a  point 
d’élasticité:  on  répète  que  l’eau  ne  fait  qu’aider  l’action, 
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• la  potassa  a domié  de  l’euiodate  et  de  l’iodate  simple 
de  cet  alcali  , puis  de  l’azote  dégagé.  L’ammoaiaque 
séparée  de  l'euiodine  a réagi  sur  l’euiodate  de  potasse 
et  a donné  lieu  au  dégagement  de  l’azobe  et  à la  pro- 
duction de  l’iodate  simple  ; et  le  défaut  d’hydrogène 
pour  toute  la  quantité  d’oxigène  a fait  conserver  de 
î’iodate  suroxigéné.  Il  se  pourrait  qu’en  opérant  dans 
des  vases  pleins  et  clos  , l’azote  fût  transformé  en  gaz 
nitreux  ou  en  acide  nitreux  , et' qu'il  ne  fut  produit  que 
peu  d’iodate  -,  et  en  agissant  par  un  set  de  potasse  ou 
en  ajoutant  à la  solution  un  peu  d’acide  étranger,  J’am- 
snoniaque  serait-  engagée  en  sel  de  cet  acide  , et  de 
l'euiodate  de  potA^c  serait  seul  produit.  Les  gaz  hy- 
drogènes , simple  et  composé,  le  gaz  oxide  de  carbone, 
le  gaz  nitreux  , le  gaz  acide  sulfureux  , etc.  , décom- 
poseront la  poudre  intat  Ule  délayée  dans  l'eau , et  lais- 
seront un  sel  ammoniacal  dans  la  liquide.  Ou  dira  que 
les  premiers  gaz  acidifient  l’iodiae  et  recomposent  l’am* 
xnoDi.i(]uc  mais  les  seconds  auront  pu  "s'acidifier  au 
complet  par  l’oxigène  de  l’eau  sans  avoir  trouvé  dans 
ce  liquide  assez  d’hydrogène  pour  acidifier  l’iodine  et 
alcaliser  l’azote.  Celte  analyse  devait  répandre  une  lu- 
* xaière  dont  on  a paru  craindre  l’éclat. 

De  l’iodate  de  potasse  qu’on  ajouterait  à la  pondre 
délayée  dans  l’eau  deviendrait  de  l’euiodate,  et  de  l’io- 
dalc  simple  d’amrnouiaque  serait  produit  ; et  si  au  naé- 
. lange  des  deux  sels  comme  à la  lessive  de  confection 
de  ta  poudre  avant  qu’elle  soit  séparée , on  ajoutait  un 
acide  faible  ou  fort  , de  l’iodinc  serait  reproduite  , et 
du  sel  de  l’acide  serait  formé  avec  la  'totalité  de  la 
base  , double  ou  simr.le.  L’acide  , qui  est  valant  pour 
décomposer  l’iodatc  oxigtné  , dispose  à la  production  de 
ce  sel  par  la  scusoxigéuation  de  l’euiodine  et  l’oxigé- 
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Dation  de  l’acide  simple  , d’ovi  de  l’iodine  par  analysé 
et  par  syntlièse  , et  un  sei  que  les  acides  faibles  pcn> 
vent  désunir.  On  demandera  ce  que  , dans  cette  occa'* 
sion  , l’azote  peut  devenir.  De  la  poudre  intactile  arro- 
sée d’esprit  de  vitriol  donnera  , en  présence  du  soleil , 
du  gaz  oxigène  et  de  l'iodine  précipitée,  le  sel  restant 
dissout  étant  du  sulfate  d’ammoniaque.  11  en  serait  de 
même  avec  tous  les  autres  acides.  Des  métaux  en  as- 
sez grand  rapport , dont  sous  l’eau  on  agiterait  la  pou- 
dre quclcon({ue  avec  le  composé  intactile  , s’oxideraient 
par  les  deux  oxigènes,  et  de  l’iodate  d ammoniaque  avec 
ou  sans  union  à de  l’oxide  resterait  dans  la  liqueur.  C’est 
une  expérience  que  l’on  a faite  avec  l’huile  de  Dulong. 
L'acide  muriati(|ue,  ou  enlèverait  le  second  oxigène  et 
s’unirait  à l’iodine  précipitée  , ou  les  deux  oxigènes  , et 
alors  la  clilorine  contracterait  en  partie  cette  combi- 
naison et  serait  eu  partie  dégagée  ; de  la  chlorine  for- 
merait de  l’huile  de  Dulong  et  précipiterait  de  l’iodine 
ou  donnerait  de  luodino-chlorine  unie  à de  l’ammonia- 
que ; et  de  l’euchlorine  résoudrait  la  poudre  en  euio- 
dine  et  en  huile  de  Dulong.  De  la  poudre  iutactile  mise 
en  contact  avec  le’gaz  acide  carbonique  en  même  temps 
qu’avec  la  lumière  du  soleil , lâchera  prise  à son  suroxi- 
gène  , la  moitié  de  l'iodine  sera  séparée  et  l’autre  moitié 
-restera  unie  à l’ammoniaque  coiijointemeut  avec  l'acide 
carbonique  formant  du  carbonato-iodate  oxigénë  de  cet 
alcali  ; sans  gaz  carbonique  ou  en  contact  avec  l’air  , 
le  second  oxigène  serait  également  gazilié  , de  l’iodate 
oxigéné  restant , ou  si  les  deux  oxigènes  partaient  à la- 
ibis  , le  sel  résidu  serait  de  l’iodale  hydraté  simple. 

'Le  seoond  oxigène  de  la  poudre  inlaclile  réagit  peu-i- 
peix  sur  l'acide  sec  de  l'iodate  simple  d’ammoniaque 
^u'ou  lui  adjoint  et  en- même  temp»  sur  l’alcali  de  ce 
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«et  : (la  l'azote  se  dégage  , do  TiodiQe  sa  sépare  , et 
l’auiodata  deveau  iodate  oxigéné  ou  iodinate  la  prend 
eu  iodioation.  On  n’a  encore  donné  l’analyse  de  la  pou* 
dre  iutactile  que  d'après  le  calcul  des  probables.  La 
lumière  et  la  chaleur  que  dépose  l’oxigène  qui  dans  la 
décomposition  spontanée  de  l’euiodate  et  de  l’euchlorate 
d'ammoniaque  sort  de  solution  , et  dont  une  partie  brûle 
rhydrogèae  de  l'alcali , sont  expliqués  mécaniquement 
par  la  supposition  que  l’azote  et  l’iodine  choquent  l’air. 

L’iodiue , comme  on  l’a  vu  , ne  décompose  pas  l'am- 
moniaque ; cependant.,  il  n’y  a aucun  doute  qael’oxi- 
gène  de  l’acide  iodique  n’ait  assez  de  calorique  pour, 
avec  de  l'hydrogène  libre  , former  de  l'eau  ; mais  en 
prenant  de  l'hydrogène  engagé  avec  l'azote,  presque  tout 
le  calorique  que  dans  cet  engagement  il  tient  déplacé 
d'avec  L'acide  sec  de  ce  combustible  doit  lui  être  res- 
titué avant  qu’il  poisse  se  dessaisir  de  cet  hydrogène  ; 
et  comme  l'hydrogène  sulfuré  cède,  de  son  hydrogène 
à l’iodine,  le  soufre  se  séparant , on  doit  en  inférer  que* 
l'azote  hydrogéné  ou  l’ammoniaque  est  diiféreut  de  ce 
composé  en  ce  qu’il  ne  contient  que  de  l'hydrogène 
de  vice-hydratation  et  pas  de  solution  ^ et  il  en  résulte 
qu’un  combustible  acidifiable  qui  n'est  que  vice-bydraté 
par  l'hydrogène  est  un  élément  passif  de  sel , tandis  qu’un 
semblable  combustible  qui  est  en  même  temps  dissout 
par  l'hydrogène  devient  élément  actif  de  ce  même  corps. 
On  ne  pourra  sans  doute  jamais  bydrogénement  dissou- 
dre l’ammoniaque  -,  mais  ou  peut  imiter  l’hydrogénatioa 
du  soufre  à l’état  de  vice  - hydratation  ; et  déjà  l'on  a 
trouvé  le  soufre  hydrogéné  uni  à l’acide  carbonique  dans 
certaines  eaux  hépatiques.  Je  le  répète  , un  essai  pro- 
pre à s’assurer  de  la  nature  de  la  poudre  intactile  serait 
^0  la  traites  eu  mélange  avec  de  Tiodate  simple  , soit 
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étranger  , soit  celai  auquel  sa  formation  donne  nais* 
sauce  f avec  un  acide  non  sous-ozigëuable , ou  qui  est 
coaait  pour  ne  pas  donner  de  l’iodine  avec  les  iodates  : 
on  verrait  tout  de  suite  l’acide  indique,  tant  celui  sim> 
pie  que  celui  suroxigëné  , se  régénërer  en  iodine  , ce 
qui  ne  pourrait  arriver  dans  le  cas  où  l’ammoniaque  se 
iùt  désbydrogénée  pour  acidiCer  la  plus  grande  partie 
de  l’iodine , et  que  l’oxigène  de  cette  partie  ne  se  fût 
surcombinë  à la  plus  petite  partie* 

Cependant , le  gaz  ammoniacal  que  l’on  traiterait  à 
chaud  avec  l’iodiae  en  serait  dëcomposë  , et  de  la  va* 
peur  de  ce  comburant  que  l'on  ferait  monter  dans  une 
atmosphère  de  gaz  ammoniacal  formerait  probablement 
de  rhydrato>iodine  \ avec  l’alcali  en  juste  rapport , peut* 
être  de  l’acide  complet  , et  avec  un  excès  d'alcali,  do 
l'iodate  hydraté  d'ammoniaque.  Le  gaz  hydrogène  sol* 
furë  en  raison  de  l’excès  de  calorique  que  lui  donne 
l’ëtat  de  solution  convertit  complettement  l’iodine  en 
acide  lodique,  le  soufre  se  déposant. 

Pourquoi  ne  pas  admettre  que  le  composé  d'ammo* 
niaque  et  d’iodine  obtenu  par  la  voie  bumide  est  do 
l'iodate  suroxigënë  , lorsque  dans  le  liquide  on  trouve 
de  l’iodate  simple  , et  cela  dans  un  rapport  correspon* 
dant  à la  suroxigénation  7 Ou  dit  : cet  iodate  est  pro* 
duit  par  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  *,  mais  a*t*on  bien 
examiné  si,  en  décomptant  l’alcali  engagé  en  sel  sim* 
pie  , il  en  reste  assez  pour  hydrogéner  cette  quantité 
d’iodine  ? U n’est  pas  nécessaire  d’admettre  que  l’am^ 
xaoniaque  se  décompose  dans  son  oxigène  pour  fournir 
à la  suroxidation  , car  on  peut  dire  que  l’eau  transmet 
•on  oxigène  à l’iodate  oxigéué  , et  que  par  son  hydro* 
0ène.  ello  éteiot  ïwÿéoâÜQa  de  la  portipa  du  même 
T9m»  a. 
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•el  qui  devient  simple.  U y aurait  seulement  alors  la 
petite  irrégularité  qne  , suivant  qu’on  admet  que  la  base 
d’un  sel  est  un  oxide  de  métal  ou  on  double  combns< 
tible  , l’oxigène  dérive  de  cette  base  ou  de  l’eau.  Un 
lait  qui  corrobore  l’idée  que  l’oxigène  de  suroxigéna- 
iion  a cette  origine  , c’est  que  le  gaz  ammoniacal  ne 
Ibnne  point  un  composé  noir  lorsqu’à  sec  on  l’unit  à 
J’iodine  , mais  une  combinaison  particulière  , soluble 
dans  l’eau,  et  qui  est  de  l’iodatc  simplement  oxigéné; 
on  peut  dire  que  par  défaut  d'eau  la  suroxigénation  nn 
peut  se  faire  , et  que  , le  sel  uue  fois  formé  , elle  n*a 
plus  lieu.  On  s’est  assuré  que  pendant  la  combinaisoa 
aucune  portion  d’azote  ne  se  désengage. 

Quoique  à froid  l'ammoniaque  ne  soit  pas  décompo> 
fée  par  Tiodiue  délayée  dans  l’eau  , il  n'est  pas  don* 
teux  qu’elle  le  serait  à cliaud  ; et  de  la  vapeur  d’iodine 
que  l’on  ferait  monter  dans  du  gaz  ammoniacal  ne  man- 
querait pas  de  s’hydrogéner  en  gaz  acide,  et  de  mettre 
de  l'azote  eu  dégagement. 

Je  suppose  toujours  que  l’iodate  snroxigéné  d’amnao- 
tiinque  ne  soit  pas  différent  des  mêmes  sels  aux  autres 
alcalis  , ou  qu’il  n’ait  pas  plus  d’oxigène  *,  car  alors  , lui 
seul  serait  suroxigéné , les  autres  cuiodates  n’étant  que 
bisoxigénés , et  dc3-lors  comparables  aux  sels  que  l’eu- 
cbloriuc  do  Davy  doit  former.  Ceci  se  fonde  sur  sa 
grande  déton.abilité  et  aussi  sur  ce  que  beaucoup  d’oxi- 
gène très  - raréfié  est  requis  pour  enlever  peu  d’oxi- 
gène très-condensé  , et  que  les  euiodates  h alcalis  fixes 
et  à terres  alcalines  ne  sont  pas  très  - pourvus  de  ce 
principe. 

> Les  substances  à hydrogène  amovible  cèdent  par  la 
«baieuf  ce  principe  à i’iodine  ou  plutôt  en  repreunent 
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l’oxigène , Tean  prenant  la  place  de  celle-ci  ; lorsque 
l'hydrogène  n’est  pas  amovible  et  qu’on  dissipe  l’eau, 
une  chaleur  pins  intense  isole  de  nouveau  les  compo- 
sans  , l’oxigène  passant  à l’acide  iodique  en  substitution 
de  l’eau  , et  l’autre  substance  redevenant  hydrogénée^ 
On  suppose  dans  ces  cas  une  décomposition  et  une  ré- 
composition  de  l’eau. 

* On  prononce  avec  assurance  que  l’iodine  ne  s’engage 
pas  avec  certains  oxides , d’après  un  procédé  où  tous  les 
moyens  d’empôcher  cet  engagement  sont  réunis  ; en  ef- 
fet , on  opère  à une  chaleur  rouge  à laquelle  l’oxigène 
de  l’iodine  se  gazifîe  substitué  par  l’oxide  près  ^e  l’a- 
cide sec  iodique. 

On  a fait  agir  de  l’iodine  em  vapeur  sous-rouge  de 
feu  sur  du  sous* carbonate  de  potasse , et  l’on  a obtenu 
de  l’oxigène  et  de  l’acide  carbonique  -,  mais  , dans  ce 
cas  , c’est  par  l’acide  iodique  sec  et  non  par  l’iodine 
que  s’exerce  l’action  -,  le  produit  est  l’ouvrage  de  la 
chaleur  qui  gazifie  l’oxigène  de  l’iodine  et  de  l’acide  sec 
qui  sature  l’alcali  et  en  expulse  l’acide  carbonique.  A 
froid,  l’iodine  n’aurait  pu  que  partager  avec  l'acide  car- 
bonique la  possession  de  la  potasse , car  ce  comburant 
a des  affinités  inférieures  à celles  de  l’acide  carboni- 
que , et  ce  n’est  toujours  que  la  seconde  place  dans  la 
gaturation  de  l’alcali  qu’il  occupe. 

On  peut  concevoir  deux  hypothèses  de  non-décom- 
position de  l’iodine  par  les  oxides  : la  première  où  l’oxide 
ne  retiendrait  pas  l’iodine  jusqu’à  ce  que  l’oxigène  soit 
transformé  en  gaz  j on  peut  dire  dans  ce  cas  que  l’a- 
cide iodique  sec  préfère  l’oxigène  pur  au  même  prin- 
cipe faiblement  engagé  avec  un  métal  , et  qn’il  le 
guit  dans  sa  tendance  à la  gazification  isolée.  U est 


pen  d’oxides  qui  ne  soient  dans  ce  cas  , car  l'iodate 
ozifïéné  de  potasse  se  résout  au  feu  en  iodine  et  en 
oxide  de  potassioii  ; mais  ce  n’est  pas  à une  chaleur 
rouge  que  la  combinaison  entre  les  dlëmens  de  ces  seU 
doit  être  provoquée  : le  mélange  de  l’oxide  etdel’io- 
dine  étant  modérément  écbautTéé  doit  le  fournir  , et 
l’euiodate  de  potasse  traité  avec  de  l’acide  ioJique  dans 
le  rapport  pour  sa  sousoxigénation  doit  le  laisser  poqr 
résidu.  Il  serait  particulier  qu’une  variété  d’oxigèiie  pût 
expulser  sou  ty[>fie  d’une  combinaisou  forte  et  né  pût 
le  faire  d’une  cuiiiblnaisou  faible-,  cela  n'aurait  vraiment 
pas  du  sens  ; mais  qu’un  oxide  faible  ne  puisse  au  feu 
retenir  un  acide  jusqu’à  ce  que  l’oxigène  de  celui-ci  ait 
pris  l’état  de  gaz  , cela  est  dans  l’ordre  habitué  des  eilets. 

Il  y a plus  , on  nie  la  possibilité  de  l'union,  parce 
qu’au  degré  de  chaleur  qui  la  détruit  elle  ne  peut  se 
contracter.  Cependant  , si  la  chaleur  était  blanche  et 
queriodine,  an  lieu  de  l'oxide,  en  fût  pénétrée  , l'io- 
date  sec  serait  formé  ; et  il  se  forme  lorsque  de  l’iodate 
oxigéné  d’un  métal . non  tbemoxigèue  est  exposé  à l’ac- 
tion du  soleil. 

La  seconde  hypothèse  de  non-décomposition  est  celle 
où  l’énergie  du  sel  condense  assez  l’oxigène  pour  qu’une 
chaleur  sous- rouge  ne  puisse  le  séparer-,  les  iodates 
oxigénés  des  terres  solubles  se  trouvent  dans  ce  cas. 
L’oxigène  d’oxigénation  doit , de  la  part  de  ces  sels 
secs  , éprouver  une  condensation  égale  à celle  qu’eu 
éprouve  l’eau  , et  alors  devenir  beaucoup  moins  sus- 
ceptible de  gazification.  Le  mariale  de  chaux , qui  con- 
dense aussi  fortement  l’oxigène  qae  l’eau , ne  forme  ds 
l’eucblorate  qu’avec  le  secours  d’uue  forte  chaleur  ; 
mais,  dans  ce  cas,  une  chaleur  blanche  en  opérerait 
toujours  la  séparation.  On  conçoit  que  riodiae  comme 
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la  chlorine  be  doit  pouvoir  s’engager  en  sels  oxig^u^s 
à oxidules  sans  que  l'oxigèue  d’uxigénation  ne  tende  à 
comjdelter  l’^xldation  ^ et  qu’il  se  forme  du  sel  sec  à 
oxide.  Cependant  , les  oxidules  d etain  et  de  cuivre 
paru  se  combiner  avec  l’iodine  iudécomposéc  , et  ils  ont 
pu  le  faire  en  raison  de  leur  plus  grande  énergie.  Tou* 
tefois  on  a expliqué  la  chose  en  supposant  que  l’oxi- 
gène  de  la  rpoitié  de  l'oxidule  s’est  concentrée  pour 
former  de  l'oxide  , et  que  le  métal  de  celte  moitié  s’est 
engagé  en  iodate  immédiat  ou  sec.  Je  ne  sais  à quel  point 
les  iodates  secs  de  baryte  et  de  strontiane  sont  sous  le 
rappdtt  de  l liydratabilitc  dilfércns  des  muriates  de  ces 
terres  qui  ne  sont  point  susceptibles  d’hydratation , mais 
seulement  d'immédiate  dissolution  : on  ne  le  dit  pas  en 
traitant  de  ces  sels;  et  l’on  ne  cite  pas  davantage  l'active 
hydratabilité  de  l’iodate  de  chaux,  saus  doute  parce  que 
l’on  n’a  pas  senti  les  conséquences  de  ces  faits. 

On  ne  sait  pas  si  l'iodate  oxigéné  d’ammoniaque  ne 
céderait  pas  son  oxigène  au  feu,  le  ^el  sc.  constituant 
à SCC  , ce  qui  formerait  le  corps  le  plus  précieux  de  la 
chimie  on  doit  néanmoins  douter  de  cet  eil'et , si  l’on 
juge  d’après  l’impossibilité  de  séparer  ce  sel  d’avec  l’eau. 
Lies  iodates  oxigénés  se  forment  toujours  en  terrenules  ; 
de  ^Eorte  que  ce  sont  des  hydrato-iodates  oxigénés,  et 
qu’une  place  est  toujours  ouverte  pour  être  occupée 
par  l’acide  carbonique  , ce  qui  formerait  des  carbo- 
nate-iodates  oxigénés.  Les  sulfures,  qui  sont  aussi  al- 
calinules  ou  terrenules,  peuvent,  comme  les  iodates  et  les 
xnuriatés  oxigénés , former  des  hydrato  et  des  carbonato- 
sulfates  hydrogénés  eu  se  saturant , soit  d'eau  , soit 
d'acide  carbonique. 

Oo  n'a  pas  tenté  d'uni^  l’iodiae  aux  alcalis  par  la 
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<po!«  seche  et  à l'aide  d’un  léger  dcbanffement  ; 3 aonll 
été  curieux  de  voir  si  seulement  de  l’iodate  oxigéné, 
ou  de  l’iodate  simple  et  de  l'iodate  suroxig^në  auraient 
été  produits  ; dans  le  dernier  cas  on  dirait  que  la  po- 
tasse transmet  son  oxigène  à une  portion  de  Tiodine, 
l'alcali  rëdnit  se  combinant  avec  une  autre  portion  de 
ce, comburant.  Par  la  voie  humide,  on  suppose  que  la 
suroxigënation  se  fait  aux  dépens  de  l'eau , l’hydrogène 
se  combinant  avec  la  cblorine  , qui  devient  acide  ; mais 
lorsqu’on  évaporé  le  liquide  jusqu’à  siccité,  alors  cet  hy- 
drogène se  dissipe  sans  former  de  l’eau',  dans  ce  cas  on 
dit  que  l’oxide  , quoique  intimement  engagé  , est  réduit 
par  cet  hydrogène  , et  que  son  métal  se  combine  avec 
l’iodine.  Ou  peut  aussi  dire  que  dans  la  formation  des 
eniodates  l’hydrogène  de  l’eau  réduit  le  métal  , et  que 
son  oxigène  se  surcombine  à une  porliou  du  composé 
d’iodine  et  de  métal  ; cela  serait  aussi  admissible  que 
toute  autre  explication , et  n’obligerait  pas  de  recourir 
un  second  procédé  pour  assigner  une  origine  à l’eau  , 
laquelle , d’ans  cé  sens , se  trouverait  toute  formée , et 
ne  forcerait  sur -tout  pas  de  faire  de  l’iodate  qm'  est 
hydraté  par  sa  propre  eau  , un  corps  totalement  ditTé- 
rent  de  celui  qui  l’est  par  de  l'eau  étrangère  , malgré 
. que  rien  n’y  indique  une  distinction.  Il  s’agirait  alors 
seulement  de  savoir  d’où  provient  le  calorique  qui  doit 
être  adjoint  à l’oxigène  , supposons  de  la  potasse , pour 
qu’avec  l’hydrogène  de  beau  il  poisse  former  ce  liquide  , 
et  ensuite  , pour  que  l’oxigène,  encore  de  l’eau  , se  sur- 
combinât en  suroxigénation  , c’est-à-dire  , en  mi  com- 
posé tellement  surchargé  de  calorique  que  peDaaut'.sa 
décomposition  , et  malgré  que  de  l’oxigène  se  gazifie  ^ 
il  se  développe  beaucoup  de  cet  agent.  Puis,  il  suffirait 
de  concevoir  comment  un  métal  tel  que  le  potasslon 
puisse  saos  être  sous  l’influence  de  la  pile  se  réduire 
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an  mUien  de  l’eao.  Comme  riodine  contient  précisëmenll 
la  même  quantité  d’ozigène  que  les  métaux  de  ses  sels  f 
on  pourra  long-temps  soutenir  que  l'oxigène  qui  se  sur* 
combine  dans  le  rapport  que  de  l'iodine  s’en  deiait , 
provient  de  cet  oxide  ou  bien  de  l’eau. 

On  cite  le  muriate  de  magnésie  sec , lequel  se  décom- 
pose au  feu  , non  pas , dit-on,  dans  l’oxigène  de  sou 
oxide  , mais  dans  l’hydrogène  de  l'eau  qui  lui  reste  ad- 
hérente , l’oxigène  de  celle-ci  passant  au  raagnésion  , 
et  c’est , ajoqte-on  , une  exception  qui  prouve  qu’il  est 
des  intensités  d’oxidation  contre  lesquelles  la  chlorine  et 
l’iodine  ne  peuvent  rien  pour  le  déplacement  de  l’oxi- 
gène.  On  pouvait  se  contenter  de  dire  qu’au  feu  la  chlo- 
line  possède  pour  l'hydrogène  une  affinité  plus  forte  que 
pour  le  magnésien  , et  que  de  là  résulte  que , ni  l’oxide , 
ni  l’acide  sont  décomposés  ; et  nous,  nous  disons  que  l'in- 
tensité de  la  magnésie  est  trop  faible  pour , au  feu  , con- 
tre-balancer , près  de  l’acide  muriatique  sec,  l’intensité 
de  l’eau  , l’un  et  l’autre  corps  fonctionnant  comme  oxida 
près  de  cet  acide.  On  peut  cependant  concevoir  que  l’oxi- 
gène , lequel  près  de  l’acide  muriatique  sec  fonctionne 
comme  acide,  n’aurait  pas  le  même  pouvoir  de  contre- 
balancement  , et  que  du  muriate  oxigéné  de  magnésie  ^ 
étant  brusquement  échauffé  an  rouge  , abandonnerait 
l’oxigène  et  garderait  l’acide  muriatique.  Ou  serait  alors 
encore  libre  de  dire  que  l’oxigène  provient  du  métal ^ 
mais  l'indication  serait  tombée* 

La  vapeur  de  l’iodine,  étant  traitée  à nue  chaleur  rouge 
avec  les  sels  que  son  acide  décompose,  doit  abandonner 
son  oxigène  et  prendre  possession  des  oxides  de  ces  corps. 
11  partage  avec  l’acide  Uuoiique  la  possession  de  la  po- 
tasse près  du  Ouate  de  cet  alcali  qui  a pu  traosmetWé 
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la  moitié  de  son  acide  an  verre , et  alors  son  oxigèae 
est  également  déposé.  Le  duale  de  potasse  fonda  dans 
un  creuset  de  platine  devient  alcalinule  par  la  sous* 
traction  de  l’acide , qui  s’unit  au  métal  et  produit  du 
platino-fiuore.  Des  fluales  mélés  avec  de  la  silice  cède* 
raient  ainsi  à l’acide  indique  sec  la  totalité  de  leurs  ba- 
ses , l’acide  duorique  sec  formant  du  gaz  silicé  neutre. 
Si  l’origène  était  susceptible  de  combinaison  avec  l’a- 
eide  duorique  , il  la  contracterait  avec  ce  principe  de 
l’iodine,  on  si  l’on  veut  de  la  base  du  duate,  le  métal 
de  cette  base  se  combinant  avec  l’acide  iodique  oxigéné. 
Il  m’a  paru  dans  mes  expériences  sur  les  métallo-fluorés 
que  les  duates  à oxides  solubles  n’étaient  que  partiel- 
lement détruits  ■,  mais  l’alcali  ou  la  terre  soluble  oxi- 
dinulans  , se  séparent  dans  l’eau , le  duate  devient  neu- 
tre et  peut,  lorsque  l'insolubilité  permet  de  le  sépa- 
rer de  l’oxidinulant , de  nouveau  être  décomposé. 

De  ce  que  la  chlorine  donne  avec  les  terres  alcali- 
nes incandescentes , de  l’oxigène  et  des  mariâtes  secs, 
on  infère  que  ce  comburant  a pins  d’énergie  que  l’io- 
dine  : il  en  résulte  seulement  que  sou  oxigène  possède 
plus  de  calorique.  On  dit  que  la  chlorine  donne  de 
l’oxigène  avec,  les  sulfates.  Ce  fait  mérite  un  mûr  exa- 
men , et  à moins  que  le  sulfate  ne  devienne  suiflte  et 
ensuite  muriate  sec , il  conduira  k de  beaux  résultats. 
L’oxide  de  fer  retient  la  chlorine  indécomposée  et  forme 
du  muriate  oxigéné  en  .place  de  muriate  sec. 


y 


Ce  ne  «ont  que  les  sels  indiques  à oxides  forts  qui 
se  forment  spontanément  à suroxigénation.  On  nomme 
les  alcalis  et  toutes  les  terres  alcalinules  ; je  ne  sais 
pourquoi  la  magnésie.  L’oxide  de  zinc  ne  le  fait  pas  ; ce- 
pendant on  semble  croire  que  le  mercure  le  fait}  serait -ce 
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parce  qna  sohwl , qui  est  insoluble,  condense pen  l’osi» 
gène  d’oxigènation  et  demande  alors  moins  de  calori- 
que daifs  celui  de  solution?  Les  iodates  suroxigénës  sont, 
dil-on  , alcalins.  Ce  caractère  ne  peut  appartenir  qu’aux 
faibles  aflinités  , aux  sels  de  cblorine,  d’iodine  , d’acide 
carbonique , d’acide  borique  , et  non  à l’acide  le  plue* 
puissant  connu  lequel  est  l’euiodine.  11  semble  que  lai 
moitié  de  l’alcali  est  seulement  saturée  , ce  qui  est  le 
cas  de  toutes  les  autres  combinaisons  alcalinules  déter- 
minées. Ce  sel , qui  est  orangé  , en  prenant  plus  d’io- 
dine , se  colore  en  rouge-l>run;  ce  sont  les  deux  mêmes 
couleurs  que  de  l’iodine  satnre'e  et  sous-saturée  de  chlo- 
rine.  On  assure  que  cette  saturation  ne  la  rend  pas  neu- 
tre. On  semble  vouloir  assimiler  à ce  sel  la  solution  de 
l’iodate  sec  dans  l’eau  , puisqu’on  allègue  par  compa- 
raison qu’elle  est  neutre  , comme  la  soustraction  dk 
l’oxigène  à cet  iodate  ne  devait  aucunement  le  changer. 

On  laisse  le  choix  de  supposer  que  l’iodnte  suroxi- 
géuë  se  forme  , ou  avec  l’oxigène  de  l’eau , ou  avec 
celui  de  la  potasse.  Le  calorique  serait  alors  censé  pro- 
venir de  l’hydrogène  ou  du  polassion  qui  seraient  brû- 
lés par  l’iodine  j et  quand  des  iodates  suroxigénés  sont 
formés  par  des  thermoxides , alors  on  suppose  que  le 
suroxigène  provient  d’une  portion  du  métal  qui  se  réduit. 

Il  faudrait  peut-être  essayer  d’obtenir  les  iodates  suroxi- 
génés  d’alcalis  6xes  en  décomposant  la  poudre  intactile 
par  des  sels  faibles  à base  de  ces  corps  -,  car  les  iodates 
curoxigéoés  par  voie  directe  semblent  n’étre  que  bisoxi- 
génés  ; et  si  tel  était  leur  état,  on  le  saurait  par  l’acide 
sulfurique  qui  les  décomposerait  plus  facilement  que 
s'ils  étaient  suroxigénés  ; cependant  , comme  l'acide 
oxalique  opère  cette  décomposition  sur  l’euiodate  de 
chaux  , il  faut  qu’un  peu  d’iodate  simple  conuoence 
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iVffet,  car  l’euiodine  ne  saurait  étf»  s^ar^e  <^*antant 
qu’elle  se  sonsoxigène  , l’iodine  étant  précipitée  à me- 
sare  qu’elle  est  formée  , et  enlevant  le  suroxigène  pour 
passer  de  nouveau  à l’dtat  d’euiodine. 

* L’euiodine  ainsi  obtenue  est , dit-on  , très-acide  , et 
peut  par  l’évaporation  être  réduite  en  consistance  de 
sirop  la  lumière  ne  la  décompose  point  , mais  une 
chaleur  de  i6o  <>  R.  en  sépare  le  suroxigène,  mais  non 
l’oxigène , et  de  l’iodine  est  régénérée.  L’euchlorine,  dans 
le  même  cas  , est  déplacée  par  l’eau  dans  son  second 
oxigène , lequel  se  gazifie  par  l’excès  en  calorique  da 
premier.  L’acide  iodique  simple  ainsi  que  l'acide  muria- 
tique reprennent  son  suroxigène  en  substitution  à leur 
eau  ; avec  les  oxides  , elle  reproduit  des  euiodates.  Les 
corps  oxigénables  doivent  naturellement  la  décomposer. 
La  séparation  de  l’euiodine  ne  saurait  se  faire  sur  des 
euiodates  dont  les  bases  forment  avec  l'acide  séparant 
des  sels  solubles  ! sqnels,  parleur  contact  avec  l’euio- 
dine  régénérée,  seraient  décomposés  anssitèt  que  for- 
més. Si  l’acide  sulfurique  pouvait  décomposer  les  enio- 
dates  purs  ou  non  mêlés  d’iodates  , il  faudrait  bien  que 
l’acide  sulfurique  concourut  à cet  effet  par  son  eugage- 
meiit  avec  l'acide  sec  de  l’euiodine.  Déjà  on  a reconnu 
que  cet  acide  existe  toujours  avec  l’cuiodine  et  ne  peut 
en  être  séparé. 

De  tous  les  effets  chimiques  le  plus  impossible  à ar- 
river est  sans  contredit  la  suroxigénation  immédiate  do 
l'iodinc  par  l’eau  ; car  il  manquerait  non-seulement  i 
ce  liquide  du  calorique  pour  la  suroxigénation  , mais 
encore  pour  l'oxigénal ion , son  oxigène  avant  pour  dé- 
faut en  cet  agent  l’égal  de  ce  que  l’hydrogène  en  déplaco 
•ur  Tiodine  qu’il  convertit  en  acide  iodique  ; et  l’hy- 
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tirogène  âe  l’ean  ne  pourrait  être  brûlé  par  ce  combo« 
rant , son  oiigène  pour  devenir  de  suroxigénation  exi« 
géant  noa-seulemeut  d’en  être  séparé  à l’état  de  gaz  ^ 
mais  que  l’oxigène  de  l'iodine  soit  porté  à cet  état  ; 
car  l’euiodine  , si  elle  pouvait  être  constituée  en  isolé- 
ment , détonerait  immanquablement  par  la  compression 
et  par  le  contact  des  combustibles. 

Lorsqu’on  combine  la  chlorine  avec  l’iodine  la  tem- 
pérature s’élève  à 8o  O R.  Si , dans  cette  combinaison  , 
l’oxigène  du  premier  corps  se  surcombinalt  à celui  du 
second  , il  s’exciterait  du  froid } mais  l’acide  iodique  sec 
déplace  du  calorique  d’avec  l’acide  chlorique  sec,  et  les 
deux  oxigènes  s^ surcombinent  au  composé;  sans  ce  dé- 
veloppement de  calorique  , il  n’y  aurait  point  d’enga- 
gement , car  c’est  la  substitution  de  l’hydrogf ne  de  l’un 
acide  sec  au  calorique  de  l’autre  qui  doit  i’ctabür.  L’a- 
cide iodique  sec  n’a  sans  doute  pas  plus  de  la  moitié 
de  l’hydrogène  de  l’eau  , et  cependant  son  action  sur 
l’acide  muriatique  sec , qui  en  a beaucoup  moins,  est  en- 
core très-marquée;  viendrait  ensuite  l’eau  dont  l’addi- 
tion opérerait  un  nouveau  déplacement , mais  dont  le 
calorique  déplacé  serait  repris  par  l’oxigène  qui  se  sur- 
combine  à l'iodine  et  la  dissout.  Si  cette  surcombinai- 
son et  cette  solution  avaient  en  elTet  lieu  , ce  serait 
nécessairement  l’acide  muriatique  que  l'eau  enlèverait 
au  composé,  puisque  c’est  lui  qui  fonctionne  comtço 
acide  , ce  liquide  s’y  adjoignant  comme  oxide  , et  il 
trouve  la  place  qu’il  prend , déjà  pour  la  moitié  évacuée 
de  calorique  ; ce  serait  donc  l'iodiue  qui  se  suroxigéne- 
rait,  et  la  chlorine  qui  se  désoxigenerait  et  s’hydraterait. 

' L’iodino-chlorine  étant  un  murlatc  suroxigéne  d’iodic,' 
il  y a quelque  espoir  que  le  second  oxigeue  pourra  eit 
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être  dêtaclië  par  ]<>  feu  , le  sel  restant  simplement  oxi> 
gêné , et  si  à Tosigénate  de  double  acide , qui  serait 
obtenu,  on  ajoatait  de  l'hydrogèue,  il  en  résulterait  un 
double  acide  hydraté  , corps  absolument  semblable  au 
fluale  hydraté  de  boric  et  au  muriato  hydraté  de  carbonic. 

Dans  le  double  gaz  de  MM.  Cay-Lussac  et  The’nard, 
Tacide  (liiorique  sec  est  uni  à l’acide  borique  hydraté  ; 
mais  il  n’y  a là  de  l’eau  que  pour  un  acide  et , par 
conséquent,  que  de  ce  liquide  d’hydratation  pour  les 
deur  ; d’où  résulte  un  manque  de  développement  dans 
leurs  caractères  d’acidité;  plus  d’eau  , en  enlevant  son 
pareil  d’hydratation  , met  ces  caractères  à nu.  Dans  le 
double  acide  de  M.  J.  Davy  l’acide  carbonique  hydraté 
est  uni  à l’acide  muriatique  sec  , et  l#condition  du  sel 
est  la  même  que  ci-dessus  ; mais  dans  le  double  com- 
burant aucun  des  deux  acides  n’est  sec , et  si  l'oxigène 
de  l’un  hydrate  la  combinaison  des  deux,  l’oxigène  des 
deux  doit  eu  opérer  la  solution  , et  dès -lors  mettre 
l’acidité  physique  en  développement. 

On  n'a  pas  mis  en  contact  la  vapeur  de  l’iodine  arec 
le  gaz  de  la  cblorine.  Cette  réaction  aurait  pu  produire 
d’cmblce , du  double  acide  suroxigéné  et  peut-être  de 
l’oxigène  détache.  Si  , en  ajoutant  aux  coinburans  unis  , 
de  l’hydrogène  , le  second  oxigène  en  place  de  se  ga« 
sifier  se  combinait  avec  ce  principe , alors  il  en  ré- 
•tdterait  de  l’acide  muriatique  iodiué  ou  de  l’oxigénato- 
hydrate  de  l'acide  double,  lequel  serait  peut-être  ua 
XDuriate  oxigéné  d’iodic  , dissout  par  l’eau  du  second 
oxigène.  A défaut  de  séparabilité  spontanée  de  ce  der- 
nier oxigène , ce  serait  par  le  carbone , qui , dans  son 
état  inoxidé  , ne  se  combine  pas  avec  les  combaraas  , 
qu’il  couvieodrait  d’eu  essayer  l'enlèvemeut , l’oxide  otx 


O 


Digilized  by  Google 


[ 349  ] 

l’acîde  qui  en  résulteraient  ne  pouvant  s’unir  à l’nn  ie» 
comburans  on  à son  acide  sec  sans  que  le  même  acide 
de  l’autre  ne  se  surcon^Liue  ; et  il  se  peut  que  l’oxi- 
de de  carbone  tout  fait  enlèverait  l’iodine  , et  qu’en 
assez  grand  rapport  il  prendrait  les  deux.  Le  gaz  ni- 
treux et  le  gaz  acide  sulfureux  seraient  encore  propres 
i enlever  le  suioxigène  ; et  l’on  pourrait  au  même 
usage  se  servir  d’oxide  d’arsenic.  Ces  eulèvemens  semt 
du  moins  à tenter  , le  succès  devant  en  présenter  le 
plus  grand  intérêt.  Le  même  composé  devrait  être  mis 
en  réaction  avec  les  fluates  , son  acide  muriatique  pou- 
vant à sec  se  combiner  avec  la  base  de  ces  sels  , et 
l’euiodine,  qui  répugne  à l’incombinaison,  s’engager  avec 
l’acide  fluorique  sec  ; les  acides  vitrifiés  du  bore  et  du 
phosphore  pourraient  enlever  l'uu  des  acides,  l’autre 
se  séparant  suroxigéné  et  se  résolvant  en  acide  oxigéné 
et  en  oxigène  ; mais  on  dirait  que  l’acide  adjoint  s’est 
réduit  en  son  radical  combustible  , et  s'est  ainsi  en- 
gagé avec  l’un  des  comburans  , son  oxigène  se  déga- 
geant avec  l'autre  comburant. 

Le  détachement  du  suroxigène  d'avec  riodino-chlo- 
rine  , soit  qu’il  préexistât  ou  qu’il  se  formât  par  la  cha- 
leur , mettrait  fiu  à toute  discussion  sur  la  nature  des 
acides  oxigénés. 

Si  k l’état  concret  ou  de  confection  à sec  l’acide 
muriatique  était  séparé  , l’acide  iodique  se  trouvant 
suroxigéné  , la  vapeur  d’eau  ou  l’eau  de  l’air  en  déga- 
gerait cet  acide  sous  forme  de  gaz. 

La  solution  de  l'iodino-cblorine  , après  que  Vcxcé- 
dant  de  la  chlorine  en  est  dégagé  par  la  chaleur,  est 
incolore  f et  tant  celle-ci  que  la  seluüoa  de  1a.  chJo- 
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rino  • iodin«  sont  très>acLdes  et  agissent  par  leor 
gène  sur  les  couleurs.  La  solution  de  la  chlorino-io- 
diae  a une  couleur  orangée.  La  saturation  incolore  forme 
avec  les  alcalis  de  l’eniodate  et  du  muriate.  En  pré- 
sence du  soleil  elle  laisse  échapper  de  i'oxigène  , et 
alors  elle  se  colore  ; et  réchauffement , qui  rétablit  la 
chlorine  dans  la  possession  de  son  calorique  , en  dé- 
gage de  ce  comburant  jusqu’au  degré  de  la  coloration. 

Il  serait  d’après  cela , et  d’après  toutes  les  analc^es^ 
téméraire  de  croire  que  dans  sa  saturation  incolore 
l’acide  iodique  est  suroxigéné  , l’acide  muriatique  étant 
bydraté  -,  car  il  serait  impossible  que  de  l'acide  sim- 
ple puisse  coexister  avec  de  l’acide  suroxigéné  sans  que 
l’ensemble  ne  devint  oxigènè;  et  d’ailleurs  le  calori- 
que manque  pour  la  suroxigénation  , et  l’on  doit  ad- 
mettre que  c’est  au  moment  où  les  alcalis  se  joignent 
aux  deux  acides  secs  que  les  oxigènes  se  combinent 
avec  l’un  des  sels,  le  calorique  déplacé  les  aidant  dans 
cette  opération.  D’ailleurs  le  mélange  d’euiodine  et  d’a- 
cide muriatique  n’exercerait  sur  l'indigo  que  peu  d’ac- 
tion , siuon  d’admettre  que  la  chlorine  se  régénérera  t 
pour  l'exercer. 

La  saturation  colorée  dissoute  est  volatile  ; celle  in*- 
colore  se  volatilise  , mais  la  chlorine  , en  v,prtu  de  la- 
quelle elle  est  sans  couleur  , s’en  dégage  auparavant; 
de  sorte  que  c’est  toujours  de  la  chlorino-iodine  qu’on 
obtient.  Si  dans  ce  composé  l’acide  iodique  se  trouvait 
à l’état  suroxigéné  et  l’acide  iodique  à l’état  simple  , 
je  demanderais  si  ces  deux  corps  ne  devraient  pas  se 
séparq^  ; et  lorsque  la  soustraction  de  I’oxigène  à la 
chlorine  , à l’aide  de  la  lumière , laquelle  met  de  l’io- 
dine  eu  surcomhiaaiioa  ,.&•  doit -ou  pas  en  coaclux» 
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^’il  y avait  combinaison  entre  ces  deux  corps  ? et  la 
précipitation  de  i’iodine  , lorsqu’on  sature  successive* 
ment  le  double  acide  par  un  alcali,  ne  mene-t-elle  pas 
à la  même  conclusion  ? Dans  ce  dernier  cas  la  chIo> 
rine  a trop  peu  d’oxigèue  pour  convertir  toute  Tiodine 
en  euiodine , et  la  portion  excédante  se  sépare  ; cepen- 
dant , si  l'on  continue  de  saturer  , l’iodine  est  reprise 
à son  tonr  en  solution  , et  soit  alors,  soit  pins  tard, 
l’iodate  oxigéné  qu’elle  forme  se  partage  en  iodate  suroxi- 
géné  et  iodate  simple.  Le  procédé  de  confection  de 
reuiod..te  par  l’iodino  • chlorine  est  avantageux  sous  le 
rapport  de  1a  quantité  de  ce  sel  qu’il  fournit  en  raison 
de  l’oxigénatiou  plus  large  de  la  chlorine  que  de  Ho- 
diiie.  On  expliquera  ceci  en  disant  que  la  chlorine  dé- 
nude d’autant  plus  d’oxigène  qu’elle  eulève  plus  d’hj- 
drogène  à l’eau. 

L’amraouiàque  parait,  ne  former  avec  riodino-cbln- 
rine  que  de  l’iodate  oxigéné  ; car  la  poudre  qui  s« 
précipite  est  blanche.  11  est  apparent  que  l’iodiue  ga- 
rantit l’ammoniaque  d’étre  brûlée  par  la  chlorine. 

Oik devrait  bien  essayer  riodino-chlorine  avec  les  mé- 
taux réduits  *,  la  chlorine  pourrait  être  enlevée  et  l’io- 
dine  séparée  : co  serait  en  même  temps  une  indication 
de  l’état  du  composé  sons  le  rapport  de  l’oxigénation  ; 
car  s’il  .est  suroxigéné,  l’oxidntion  s’y  fera  dilTicilement; 
puis  on  essayerait  leS  oxides  forts  et  faibles  , dont  les 
premiers  déplaceront  l’iodino  en  vertu  du  calorique  qu'ils 
exciteront  , et  dont  les  derniers  produiront  de  doubles 
composés.  D’après  l’ordre  des  affinités  ; les  oxides  de- 
vraient se  combiner  de  préférence  à l’euchlorine  qu’à 
l’euiudine  , mais  l’oxigène  de  cette  deruière  ne  saurait 
•e  surcombiner  à la  première  , tandis  qu’avec  le  secours 
de  quelque  engagement  chimique  la  succombinaison  cou- 
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traire  pourrait  avoir  lieu  -,  cependaat  , on  concevra  ton- 
jours  difficilement  que  de  i’euiodate  peut  exister  dans 
uu  liquide  contcuant  de  l’acide  muriatique  lequel  doit 
aussitôt  en  enlever  les  deux  oxigènes.  Lorsque  l’iodino- 
cblorine  décompose  des  sels  neutres  , il  faut  bien  que 
de  l’acide  suroxigénë  soit  préexistant  on  actuellement 
produit , car  l’action  a lieu  sur  les  sulfates  , sur  les 
luuriates  , et  sans  doute  aussi  sur  les  iodates.  On  ne 
peut  rien  inférer  sur  la  nature  du  double  comborant 
de  ce  qu’oD  le  compose  par  synthèse , en  unissant  set 
prétendus  composans  , car  de  l’acide  muriatique  peut 
ti  ès-bicn  reprendre  sur  l’euiodine  de  l’oxigène  qu'il  ne 
reprend  pas  sur  l’iodiue,  et  s’en  oxigéuer  en  cblorine. 

Le  sous-hydrate  d’iodine  étant  distillé  avec  de  l’ai- 
cohol  donne  de  l’éther  qui  surnage  l’eau  , et  qui  n’est 
pas  combustible.  C’est  uu  iodate  neutre, de  gaz<éthé- 
reux  , lequel  est  sec  puisque  le  potassion  n’en  est  pas 
oxidé.  Son  oxide  est  un  corps  analogue  à l’ammonia- 
que , et  son  intensité  est  telle  que  les  alcalis  ne  sau- ' 
raient  le  déplacer.  Comme  l’oxigène  de  cet  oxide  est 
inamovible  , l’bydrogène  et  les  métaux  réduits  nç  peu- 
vent décomposer  sou  iodate  qu’en  iode,  combustible  aci- 
diliable  par  oxigénation  , ou  en  métallo-iode  salifiable 
par  le  même  moyeu.  La  chaleur  ne  saurait  résoudre  cet 
éther  qu’en  combustible  iodique  et  en  hydrogène.  On 
a obtenu  de  sa  décomposition  à une  chaleur  rouge  tut 
acide  brun  , du  gaz  carboné  , et  une  substance  remar- 
quable se  foudaut  dans  l’eau  chaude  et  se  prenant  par 
le  refroidissement  en  un  solide  transparent  jaune  et  res- 
semblant à de  la  cire  , lequel  pourrait  bien  être  le  com-  ^ 
bustible  de  l’acide  iodique.  Pour  toute  analyse  de  ce  corps 
on  l’a  jette  sur  des  charbons  ardens  où,  par  le  contact  ^ 
Pair  et.  par  U force  du  feu  f U s’eit  régénéré  ea  iodine. 
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II.  Dit  Potossion. 

1.  Il  existe  une  substance  communément  appelée  pn< 
lasse  ou  alcali  végétal  , que  l’on  peut  ainsi  se  procurer  : 
on  mêle  de  la  chaux  vive  avec  une  solution  de  cepdra 
de  bois  et  on  laisse  quelque  temps  bouillir  -,  ou  filtre 
à travers  un  papier  et  on  évapore  jusqu’à  siccité.  Eu 
faisant  échaulTer  ce  qui  reste  avec  de  l’alcohol  ou  es- 
prit de  vin  pur , eu  filtrant  de  nouveau  et  en  soutirant 
l’alcohol  par  le  moyeu  de  la  distillation  dans  des  vais- 
seaux d’argent  , on  obtient  une  masse  solide  qui  est 
la  substance  en  question. 

Pour  former  le  potassiou  , on  place  un  morceau  mince 
de  cette  substance  entre  deux  disques  de  platine  en 
communication  avec  les  extrémités  d’un  appareil  vol- 
taïque de  aoo  doubles  plaques.  La  substance  sera  bien- 
tôt fondue  \ il  se  d<‘gagera  à la  surface  positive  , du  ga» 
oxigène,  et  des  petits  globules  métalliques  paraîtront  à 
la  surface  négative  , lesquels  globules  sont  le  potassion. 
Je  découvris  ce  métal  au  commencement  d’octobre  i8o^- 

2.  On  peut  également  se  procurer  le  meme  corps 
par  des  moyens  chimiques  et  sans  le  secours  de  l’élec- 
tricité. A cel  effet  , ou  fait  cbaulî'er  jusqu’à  blancheur 
de  la  tournure  de  1er  dans  un  canon  de  fusil  rccourlié  , 
et  l’on  fait  lentement  couler  dessus  de  la  potasse  fon- 
due , ayant  pris  soin  d’exclure  l’air.  (Voyez  planche  8 , 
fig.  26).  Il  se  formera  du  potasssiou  ijui  se  rassemble 
dans  la  partie  froide  du  canon.  Celle  méthode  de  se 
procurer  le  métal  de  la  potasse  fut  découverte,  en  1808, 
par  M.M  - Gay-Lussac  et  Thénard.  On  peut  encore  l’obte- 
nir en  rendant  incandescente  de  la  potasse  avec  du  char- 
bon^ comme  M.  Cucaudau  le  fit  voir  dans  la  même  auuée.^ 
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L*oz!g^ne  , qui  te  ^zifie  dam  la  rëdacdoD  de  la  potane  par  la 
pile  , ne  protiem  pai  de  cette  substance , mais  de  Teau  ; aussi  sood^* 
gagement  prëcède>t-il  de  quelques  secondes  l’apparition  du  métal  réduîL 
L’hydrogène  séparé  de  l’oxigène  déplace  ensoite  Tean  d'otidatioa  de 
la  potasse  que  rélertricîié  par  laquelle  rbydrogène  est  coudait,  pro* 
poriionne  de  calorique  pour  son  état  ordinaire  ^ cette  eau  est  en  od- 
tre  le  plus  sourent  décomposée. 

Ce  n’est  également  pas.  le  fer  qui  enlère  l’ozigène  è la  potasse  , 
mais  rbydrogène  de  ce  métal  , déplacé  par  l’eau  de  plnsoxidation  de 
la  potasse  , déplace  à son  tour,  d’avec  l’alcali  , l’ean  d’oxidaüoo , et  le 
potassion  en  est  le  ptoduit.  Cela  est  si  vrai  que  de  l’oxide  de  po* 
tassion  sec  ne  donne  point  de  métal  , par  défant  d’eau  pour  dépla- 
cer  d’avec  le  fer  l’hydrogène  qui  doit  opérer  sa  réduction. 

L’ordre  de  l’apparition  des  produits  pendant  le  procédé  répond  à 
cette  succession  d’effets  { au  premier  contact  de  la  poiaue  fondoe 
avec  le  fer , lorsque  de  l’hydrogène  devrait  se  dégager  , soit  qu’on 
le  suppose  provenir  de  la  décomposition  de  l’ean  , soit  qu'on  admette 
avec  nous  son  déplacement  d’avec  le  métal , il  ne  se  montre  aucun 
produit  gazeni;  c’est  que  cci  hydiogènc  est  employé  & la  réduction 
de  Poxide  ; ensuite  le  métal  paraît  , et  cepeodant  aucun  dégagement 
suivi  d’hydrogène  ne  sc  fait  encore  remarquer.  Cet  effet  est  nato> 
rel  , car  la  réduction  déplace  scnlument  l’ean  d’avec  J’ozide,  et  ce 
liquide,  dans  sa  vaporisailou  , déplace  d'avec  le  fer  encore  métallique 
et  incandescent  qu’il  rencontre  et  qu’il  oxide,  tout  l’hydrogène  qu’en 
semblable  occasion  on  est  habitué  de  recueillir  \ de  sorte  qu’au  mo- 
ment où  ce  gaz  par.Vic  le  métal  esc  déjà  réduit;  c’est  ce  qui  résulte 
du  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  décrit  celte  opération. 

Si  U formation  du  potassion  n’était  antérieure  à l’oztdation  da 
fer  par  l’cnu  , le  gaz  hydrogène  potassionné  , que  M.  Semcniini  • 
recueilli  pendant  le  pmcédé , n'aurait  pu  être  formé  , et  si  cette  eso. 
n'était  reprise  par  le  fer  , U potasse  serait  régénérée.  C’est  donc 
de  l’eau  d'oxidailon  et  non  de  celle  de  plusoxidation  de  l’alcJilt 
que  l’hydrogéné  ^ que  l’on  recueille , provient  ; j’entends  qu'il  est  dé- 
placé d’avec  le  fer , par  cette  eau. 

De  U pousse  que  Tou  tient  au  fil  du  pôle  postUT  Uadû  qae  de 
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la  même  sabitance  te  réduit  au  pôle  négatif , ne  le  plnioxide  pas  par 
de  roxigéoe  en  substiluiion  de  son  eau  , si  elle  est  senlement  plusozi- 
dée  et  non  dissoute  par  ce  liquide  , tandis  que  dans  un  pareil  caa 
elle  se  pinsoxide  lorsqu’au  pôle  négatif  l’bydrogéne  peut  te  déga- 
ger ; et  Toppoiiî  a Heu  lorsqu’avec  la  possibiliië  du  dégagemeot  de  fliy- 
drogèae  Talcali  est  fortement  humecté  ou  bien  dissout.  Ces  résultats  sont 
de  Ritter  , qui  avait  seulement  remarqué  que  la  potasse  devenait  ef- 
fervescente , mais  il  ne  se  doutait  pas  qu*elle  ftil  oxigénéc  comme 
MM  Gay-Lussac  et  Thénard  Toni  depuis  reconoa.  L’oxide  de  po- 
tassion  , non-plusoxidé  par  du  l’eau  , doit,  au  pôle  positif  de  la  pile, 
dans  toutes  les  circonstances  possibles  , se  plusoxider  per  de  l’oxi- 
gène , pour  le  motif  que  voici. 

La  pile  en  travail  de  rédaction  , snr-com  d*un  métal  ansit  fort 
oxigène  que  l’est  le  potassion  , dépense  une  grande  partie  de  son 
fluiae  pour  produire  cet  effet.  St  alors  au  pôle  positif  U potasse  n’est 
que  plusoxidée  par  de  l’eau  , le  déplacement  de  ce  liquide  , qui 
exige  beaucoup  de  calorique,  oc  peut  être  effectué.  Cependant  , si 
la  potasse  est  en  même  temps  dissoute  , l’oxigêne  sou*-gazeuz  prend 
avidement  la  place  de  ses  trois  eaux  , comme  il  prend  cette  même  place, 
lorsque  , l’hydrogène  se  dégageant  an  pôle  négiiiif , il  y a du  Ünide 
de  reatc  pour  le  déplacement  de  l’eau  de  plusoxidatitm  seule. 


Lorsqu’au  lieu  de  potasse  humectée  on  tient,  au  pôk  positif,  de 
cet  alcali  plùsoxidé  par  de  l’oxigéiie  et  fortement  échauffé  , le 
pôle  négatif  n’éiatii  point  en  activité  de  réduction  , la  potasse  ae 
charge  d’une  nouvelle  qudutité  d’oxigéne  qui  U dissonti  après  quoi 
clic  détone  sous  dégagcnirnt  de  lumière  et  de  chaleur  lorsqu’elle 
est  percutée  , et  clic  se  sous  - oxîgéne  sponiauémeDt  sous  le  même 
dégagrmont  des  deux  caloriques  , mais  sans  déloaaûun  , lorsqu’on  Tex 
pose  à v 


eiiion  J 


lumière  du  jour:  cllo  devieut  analogue,  dans  sa  compo- 
,ai  gaa  muriatique  détonant. 


J1  ne  suffit  pas  , comme  on  le  voit  , que  Toxigène  soit  chargé  de 
font  le  calorique  que  lui  transmet  la  pile  pour  qu’il  puisse  »c  com- 
biner en  solution  avec  la  poiassc  plusoxidée  par  son  pareil  , mais 
qu’il  ûint  encore  que  roxigèoe  de  plusoxidalion  soit  fortement  échauffé, 
et  égoicoieut  qu’il  ue  se  détourne  aucDUc  partie  du  fluide  électri- 
que. Aussi,  les  deux  oxigènes,  dans  leur  <Ut  de  plosoxidatien  i’u« 
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par  raotrCj  te  (ronvenl-ili  proportionnât  de  calorique  ponr  lenr 
état  de  gaz  , loni  comme  , dans  ton  ^lal  de  tolnlion , l’eau  te  troare 
•voir  assez  de  cet  agent  pour  sa  liquidité. 

La  portion  de  calorique  dégagé  d’avec  la  potaue  qui  se  dêdiaaoat 
provient  de  l’oxigéne  qui  près  de  l’oxide  reprend  ton  emploi  de 
pluaoxidaut. 

Si  an  pôle  positif  on  place  de  la  potasse  plnsoxidée  par  de  Foxi- 
gène  au  lien  de  ret  alcali  humecté  par  Teau  , i!  s’opère  une  com- 
luttion  , et  la  potasse  reste  long-temps  è te  réduire.  Si  le  fluide 
électrique  pouvait  gazifler  l’oxigêuc  d’oxidation  de  cet  alcali,  i bien 
plus  forte  raison  il  g.iziGerait  ton  nxigène  de  plntoxidation  , ec  dn 
calorique  serait  engagé  en  place  d’ètre  libéré;  ce  qui  prouva  que 
tout  l'oxigène  que  l’on  ohlieut  par  la  pile  proTieot  de  Ia  décoaa- 
position  de  l’eau.  , 

Cependant  , et  ce  résultat  est  admirable , si  au  pôle  négatif  on  place 
de  l’oxide  de  polassion  dissout  par  de  l’agEigène  , la  portion  de  ce 
principe  qui  est  de  solution  et  celle  qui  est  de  plntoxidation  sont  Tune  et 
l’autre  déplacées  , et  riiydtogêue , au  lieu  d’ètre  brûlé  , se  substitue  â 
l’eau  d'oxidation  de  l’oxide  et  réduit  celui-ci.  L’hydrogène  préservé  de 
la  combustion  par  te  fluide  électrique  qui  s'y  trouve  appliqué  , et  Ica 
deux  oxigéucs  saturés  de  calot  ique  pour  leur  état  de  gaz  agissent 
l’un  indépendammeut  de  l'antre  , et  le  seul  effet  qui  est  produit 
est  la  caloricatiou  de  l’eau  d’oxidation  et  la  substitnuoa  de  l’bydro- 
gèue  i cette  eau. 

Le  sons-hydrate  de  potasse  mêlé  ô la  lira.sille  de  zinc  et  échauffé 
jusqu’au  rouge  dans  une  cnrniic  donne  également  le  polassion;  mais 
comme  l’oxide  de  zinc  se  volatilise  en  même  temps  que  ce  métal , 
le  polassion  est  le  plus  souvent  réoxidé  avant  qu’on  ait  pu  le  sé- 
parer ; et  il  l'est  d’ailleurs  par  sa  propre  eau  il'oxidalion  qui  n’est 
pas  toujours  retenue  par  le  zinc , comme  le  prouve  le  manque  sic 
dégagement  d’hydrogène  pendant  le  procédé. 

Depuis  de  longues  années  M.  Lampadins  , en  exposant , dans  ses  cours 
publics , de  la  sviibérite  , de  la  strunlianite  , de  la  potasse  on  de  la 
soude  caustiques  i la  llauimc  du  chalumeau , avait  vu  ces  alcalis 
disparaître,  et  une  fumée  phosphorescente  s’élever  à leur  place  dan 
l’air  i c’éuieut  ces  snbsta&ccs  tédniics  qui  se  volaUlisaiau  c(  hiûiaieat. 


« 


Digitized  by  Ce. 


r 357  î . 

3.  Le  potassion  possède  des  propriétés  très-extraor> 
dinaires.  U est  plus  léger  que  l’eau  , car  sa  pesanteur 
spécifique  est  seulemeut  de  8 39,  celle  de  l’eau 
étant  10.  A la  température  habituelle  de  l’air  , il  est  à 
l’état  solide.  Il  est  très-mou  et  ou  peut  aisément  le  pé- 
trir entre  les  doigts.  II  se  fond  à environ  i5o*>Fabr.  y 
et  s’élève  en  vapeur  à nue  chaleur  un  peu  au-  dessus 
de  celle  rouge.  Il  est  parfaitement  opaque.  Sa  couleur 
est  blanche  , semblable  à celle  de  l'argent , lorsqu’il  est 
nouvellement  coupé  , mais  il  se  ternit  bientôt  à l’air  , 
et  pour  le  préserver  d’altération  , on  doit  le  conser- 
ver sous  le  uaphte  *,  il  .est  conducteur  de  l’électri- 
cité. Lorsqu’on  le  place  sur  l’eau  , il  éprouve  une  ac- 
tion très-violente  > il  surnage  ce  liquide  et  brûle  avec 
une  très-belle  lumière  , dont  la  coideur  est  blanche 
mêlée  de  rouge  et  de  violet.  L’eau  sur  laquelle  il  a 
brûlé  se  trouve  être  alcaline  et  tient  de  la  potasse  en 
solution.  Il  s’enflamme  à l’air  à la  faveur  d’un  léger 
écliaufl’cment , brûle  avec  une  lumière  rouge  et  répand 
une  fumée  qui  est  alcaline.  Dans  la  chlorine , il  brûle 
spontanément  et  avec  beaucoup  de  vivacité. 

Il  agit  sur  tous  les  corps  liquides  qui  contien- 
nent de  l’eau , ou  beaucoup  d'oxigene  ou  de  chlorine  ; 
et  dans  l’extension  de  son  pouvoir  de  combinaison 
chimique  on  peut  le  comparer  à l’alcahest  ou  dis- 
solvant universel  que  les  alchimistes  avaient  supposé 
exister. 

4.  Le  potassion  se  combine  en  clifTérentes  propor- 
tions avec  l’oxigène.  Lorsrpi’on  l'échauffe  doucement  à 
l’air  ou  dans  du  gaz  oxigène  le  produit  de  sa  com- 
bustion est  une  substance  fusible  de  couleur  orangée; 
et  pour  chaque  grain  de  potassion  qui  disparait  ^ il  s« 
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consume  environ  nn  pouce  et  sept  dixièmes  de  gaz  ozi- 
gène.  Pour  faire  cette  expérience  avec  précision  , on 
doit  brûler  le  métal  dans  une  coupe  de  platine  enduite 
d’une  couche  du  sel  que  dans  la  nomenclature  française 
on  nomme  muriate  de  potasse  et  qui  sera  ci-après  dé- 
crit. On  applique  aisément  ce  sel  en  le  faisant  fondre 
dans  le  platine.  Cette  substance  ett  du  petit  nombre 
de  celles  qui  n’exerceiil  point  d'action  sur  le  potas- 
sion , ni  sur  ses  oxides. 

Déjè  , en  octobre  1807  , j’avais  reconnu  la  substance 
qui  résulte  de  la  combustion  du  métal  de  la  potasse 
B une  basse  température  ; mais  la  voyant  efifervescer 
avec  l'eau  , je  la  pris  pour  l’oxide  de  potassion  coûte- 
nant  la  moindre  proportion  d’oxigène.  Ce  ne  fut  qu’en 
i8ip  que  MM.  Gay  - Lussac  et  Thénard  firent  connaî- 
tre sa  véritable  nature  , en  démontrant  qu’elle  formait 
la  combinaison  de  l’oxigène  avec  le  potassion  conte- 
nant la  plus  grande  proportion  de  ce  principe. 

Le  gaz  dégagé  pendant  l’effervescence  de  cet  oxide 
avec  l’eau  est  du  gaz  uxigène.  Si  pendant  qu’il  est  fondu 
on  le  met  en  contact  avec  des  corps  combustibles , il 
s’excite  une  vive  inflammation.  Le  gaz  acide  carbonique 
dans  lequel  on  l’échaufl'e  en  chasse  l’oxigène  et  le  con- 
vertit dans  le  composé  qu'on  nomme  sous  - carbonate 
de  potasse. 

Lorsqu’on  l’échauffe  très-fortement  sur  du  platine  , 
l’oxigène  en  est  expulsé , et  il  reste  une  substance  dif- 
ficilement fusible  de  couleur  grise  et  qui  se  dissout  dans 
l’eau  sans  efl’ervescence , mais  en  excitant  beaucoup  de 
chaleur , et  l’eau  est  rendue  alcaline.  Cette  substance 
est  de  la  potasse -pure  ou  potassa,  laquelle  était  res- 
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t^e  inconnue  dans  son  ëtat  incombiné  jusqu’à  ce  que 
je  découvris  le  potassion  , mais  que  les  chimistes  avaient 
depuis  long-temps  employée  en  combinaison  avec  l’eau, 
et  qu’ils  désignaient  sous  le  nom  de  potasse  pure , mais 
qui  doit  être  nommée  hy  drate  de  potassa. 

% 

tin  grand  nombre  d’expériences  font  voir  que  la  po- 
tasse préparée  à l’alcohol  , de  la  manière  décrite  au 
commencement  de  cette  section , est  composée  de  po- 
tasse et  d’eau.  Si  à une  chaleur  rouge  intense  on  fait 
agir  cette  potasse  sur  de  la  tournure  de  fer , le  métal 
s’oxide  , il  se  dégage  de  rhvdrogène  en  abondance  , 
et  l’alcali  perd  sa  qualrlé  de  facile  fusion  , devient 
plus  dur  , plus  opaque'  et  acquiert  plus  de  pesanteur 
spécifique.  Lorsqu  'on  prépare  le  potassion  par  le  moyen 
de  la  tournure  de  fer  rougi , le  gaz  hydrogène  qui  se 
dég.nge  en  quantité  provient  de  la  décomposition  de 
l’eau  qui  est  d^iis  la  potasse  ; et  j’ai  isolé  cette  eau 
en  échauffant  ensemble  de  la  potasse  préparée  à l’al- 
cohol  et  de  l’acide  boracique.  Cent  parties  de  potasse 
traitée  de  cette  manière  donnèrent  de  ij  à i8  par- 
ties d’eau  pure. 

On  peut  se  procurer  de  la  potasse  entièrement  li- 
bre d’eau  par  d’autrës  voies  que  la  décomposition  de 
l’oxide  orange  de  potassion  ou  par  l’action  du  fer  sur 
la  potasse  ordinaire  , comme  en  faisant  agir  le  potas- 
sion sur  une  petite  quantité  d’eau  ou  en  le  chauffant 
avec  de  la  potasse  ordinaire.  Ou  trouve  la  proportion 
de  l’oxigène  dans  la  potasse  , en  la  calculaitt  d’après 
l’action  de  son  métal  sur  l’eau.  Huit  grains  de  potas- 
sion dégagent  d’avec  ce  liquide  environ  neuf  et  demi 
pouces  cubes  d'hydrogène-,  et  pour  obtenir  ce  volume 
de  gaz , trois  quarts  pouces  d’oxigène  doivent  être  ajou^ 
tés  au  mcUl.  , 


Dirf‘  :ed  by  Google 


[ 36o  ] 

5.  Ou  a dît,'  page  8o  , que  le  nombre  représen- 
tant le  potassion  est  ^5  ; et  il  parait , d’après  les  ex- 
périences , que  l’oxide  orangé  doit  consister  en  une  pro- 
portion de  potassion  76,  et  cinq  d’oxigène  45,  et  le  nom- 
bre qui  le  représente  est  1 20.  La  potassa  doit  consister 
en  une  proportion  de  métal  70  , et  une  d’oxigène  i5  , 
et  le  nombre  qui  la  représente  est  po.  L’hydrate  de 
potassa  ou  la  potasse  préparée  h l’alcohol  doit  conte- 
nir une  proportion  de  potassa  go  et  nue  d’eau  17  (*). 

» 

6.  Lorsqu’on  échaulTe  fortement  le  potassion  dans 
une  petite  quantité  d’air  commun,  afin  que  l’oiigène 
n’en  soit  pas  sudisanl  pour  le  «convertir  en  potassa  , il 
se  forme  une  substance  de  couleur  grisâtre , laquelle  , 
lorsqu’on  la  jèle  dans  l'eau  , produit  une  effervescence , 
mais  ne  s’enflamme  point.  Cette  substance  est  égale- 
ment produite  dans  le  procédé  de  la  préparation  du 
métal  par  le  fer  et  l'hydrate  de  potasse  , lorsqu’un  peu 
d'air  commun  peut  entrer  dans  le  canon  de  fusil.  On 
ne  sait  pas  bien  si  cette  substance  grisâtre  est  un  mé- 
lange de  potassion  et  de  potassa  , ou  une  combinaison 
du  premier  de  ces  corps  avec  une  moindre  proportion 
d’oxigcnc  que  dans  la  potassa  , ou  un  prolo- oxide  de 
potassion.  Si  c'est  ce  dernier  corps  , il  contiendra  pro- 
bablement deux  proportions  de  potassion  et  une  d’oxigene. 

Le  mélange  de  trois  difr<^rdntei  Inmiérct  qai  se  fait  rcrearqner  pen- 
dant la  combustion  dn  m^tal  de  la  potasse  sur  Teaa  provient  de  ce 
que  dans  ce  cas  trois  differens  genres  de  cette  opération  ont  lieu. 

» ' ■ ' ■■  ■ . — 

(*}  Dans  le  petit  nombre  d expériences  qce  i*ai  faites  sur  rbydrate 
de  potassa,  j*ai  trouvé  un  peu  plus  d*cau  , et  bien  entre  et  19  par 
rem  ^ mais  |e  penne  que  la  potasse  dont  je  me  suis  servi  était  mélée 
avec  lin  peu  de  soude,  n'ayani  pas  pris  grand  soin  de  la  purifier; 

Cl  riiydr.'ite  de  soude  contient  en  proportion  plus  dVati  que  celui 
de  potasse  ; et  Ton  a toutes  les  raisons  de  croire  qoe  90  et  17  sont 
la  véritable  éraliifition.  MM.  Gay-Lussac  cl  Tbéoard  admetieot  cavk> 
ton  un  cioqnième  d*eaa  dans  la  poiaase. 
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La  loml^re  blanche  prerlent  de  l’eaa  qni  ae  tobitirae  ) l’hedriP 
gène  lia  pouuion  et  se  surcondiine  de  ce  principe.  C’est  dn  calori- 
qne  déposé  par  déplacement  et  dont  ancon  mélange  de  corps  ca 
combustion  n’allére  la  pnrelé. 

La  lumière  ronge  est  produite  par  da  métal  qui  est  brûlé  par 
Tair.  C’est  une  combustion  avec  incandescence  et  dont  la  lumière  est 
par  conséqueut  rouge. 

La  couleur  blene  est  celle  dn  gaz  hydrogène  qni  brûle  , et  la  cou- 
leur yiolette  ou  mêlée  de  bleu  èt  de  rouge  , celle  do  même  gaa , maia 
qui  est  polassionné. 

L’oxide  de  poiasnou  se  pinsoxide  par  de  l’oxixène  eu  place  d’ean,' 
at  ce  liquide , comme  les  acides  y en  expulsent  ce  principe  ; et  nuu 
chaleur  très-forte  se  substitue  prés  de  l’oxigèna  , û l’h/drogèoa  do 
Toxide. 

l’ai  déjà  fait  remarquer  que  tout  oxigène  que  de  l’eau  , un  acid# 
«U  on  oxide  déplacent  d’avec  uu  corps  , est  de  l'oxigène  de  pluaoxi- 
dation  et  unllement  d’oxidation.  Cn  oxide  de  métal  eu  se  combinaut 
arec  l'acide  muriatique  oxigéné  déplace  l'oxigène  de  ce  corps  , ec 
ai  ce  principe  n’est  pas  immédiatement  séparé , c’est  qu'il  lui  manqua 
du  calorique  pour  se  constituer  en  gaz  L'eau  aussi,  avec  la  secoure 
de  la  lumière , se  substitue  i l'oxigène  de  ce  corps. 

Et  lorsque  l’acide  mnrialique  oxigéne  agit  snr  nn  métal  ou  sur  un 
autre  combustible  , son  oxigène  ccs.se  de  lui  appattenir  , et  l’oxido 
que  ce  principe  forme  devient  son  remplaçant. 

Ainsi  , l’oxigène  de  l’aride  muriatique  oxigéné  est  de  plusoxida- 
tion  , et  comme  rel  acide  saturé  d’Iivdrogènc  est  parfaitement  iden- 
tique avec  les  autres  . acides  provenus  de  combustibles  saturés  d'oxi- 
gèoe , riiydrogène  de  ces  corps  est  pour  les  plusoxiJcr  après  sa  con- 
rersiou  eu  eau. 

L’oxigène  que  les  acides  déplacent  d'avec  les  oxides  uoo  solubles 
est  également  de  plosoxidviou.  Far  la  réarliou  de  l'acide  muriatiquo 
simple  sur  l’oxide  plusoxidé  de  manganèse  , l’oxigène  de  cette  qua- 
lité est  déplacé  , et  une  portion  de  l’acide  le  reprend  avec  sou  défaut  de 
calorique  eu  èchauge  de  sou  eau,  ce  qui  donne  l’acide  muriatiquo  oxigèué. 
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qoî  oi!de  rhydrogéoe  €t  lea  joiqn^AYi  degi^  oè 

3 nVftt  pM  encore  tëparable  par  lef  acides  , Teaii  on  un  auire 
OKÎde  esi  seul  d^oxidacion.  Tout  antre  oxigène  est  de  plu^xidaiion. 
Ce  caractère  esc  parfaitemeot  dislioctif. 

Oq  ne  saie  pas  trè$>posi(iremcnt  si  l’oiide  de  potassion  peot  être 
plusoxidr  par  de  Toxigcnc  et  en  meme  temps  par  de  IVan  , on  â 
i*oxidc  obtenu  p«ir  la  calcinalton  , lequel  se  plasoxide  également  par 
de  Poxigène  , n’eM  pas  an  mélange  d’oxidc  plusoxidc  par  ce  prin- 
cipe et  d'auirc  pln<toxidu  par  Peau;  eV'St  ainsi  qu^on  ignore  si,  'dans 
Pair  di'i  la  plusoxidailon  de  l'oxidc  d'amniontacon  par  Poxigèoe  nVst 
jamais  complète  » la  plusoxidation  par  ce  principe  et  par  I*ean  eo 
meme  temps  porte  sur  la  même  portion  de  cet  oxide,  oo  li  Pair  est 
un  mélange  des  deux  plusoxides  isolés^ 

Ce  ne  sont  que  les  corps  pleinement  oxidés  qui  sout  susceptiblee 
de  plosoxidation  , ci  l’une  opération  commence  lè  od  finit  Paoire. 
C*est  luisquc  les  corps  n'ont  plus  asseï  d’afTiniié  arec  Poxigèoe  d*oxi- 
dation  pour  en  déplarer  davantage  do  calorique  que  Phydrogène  en 
dépbcc  dans  Peau  , qiPiU  satisfont  cette  afTrniic  ca  se  plnsoxidant. 
La  plusoxidation  est,  comme  Poxidaiion  , la  aubstitutioa  de  Phydro- 
gène  sous-saiurc  d’un  cor^s  a une  porüoa  du  calorique  de  Pexigèn» 
d’un  autre  corps  nu  de  Poxigèoe  incc^mhiné  lui-méme.  Ces  onioos 
sont  dissoutes  par  des  cnrps  davantage  hydrogènes  qui  se  substitaenl 
à de  moins  liydrugénès  , et  par  de  plus  oxigénés  qui  iC  roettent  à 
la  place  de  moins  oxigèr»és  , et  ausssi  par  le  calorique  qui  près  da 
corps  le  plus  oxigéoé  se  substitue  4 Phydrogène  du  corps  le  aoioa 
oxigéaé. 

J’ai  fait  voir , il  y a près  de  lo  ans  , dans  les  joorDeax  de  Gr«n 
et  de  Sclierer  , que  Poxide  de  mercure  que  Ton  traite  au  feo  avec 
de  la  potasse,  se  réduit;  qu’il  ne  sc  dégage  que  peu  d’oxigèise  , et 
qee  le  résidu  est  un  sel  cristallin  jaunAtre,  dont  Ja  forme  n’a  de  rap- 
port avec  aucun  antre  set  connu  : c’éiait  de  PhydraiO'Sorexide  de 
de  potassion  qui  s’était  produit. 

La  potasse  préparée  à l’alcobol  on  tPune  autre  manière  qnelcoo^ 
qne  par  dessèchement  ou  feu  ii’est  que  sous  - plusoitdéc  par  l’eank 
Le  véritable  hydrate  de  ce  corps  est  son  crisi^  pulTèrUé  cl  dcaee* 
che  à IW. 
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L*'«tUtCDe«  de  Tovldale  de  poUMion  doit  îaiqo*iei  être  Tegardl» 
comme  irès-problémoiique  ; cl  ce  qoe  commuot-m^'ai  ou  prcod  pour 
ce  corps  peut  bien  iiVirc  qu'un  mélange  cToxide  et  de  métal  en» 
core  réduit  et  tréa-divité.  On  o'a  )u»qu*ici  pn  obtenir  immédiaicmenl 
Qd  tel  oxidule , et  l'oxide  sec  de  potussion  ne  le  forme  pas  arec  son 
métal.  D’ailleurs,  la  conleur  plombée  dn  prétendu  oxidnte  , son  par- 
tage en  partie  ozidée  et  partie  réduite , i l'aide  de  1a  chaleur  , et  sur- 
tout son  partage  en  cet  deux  mêmes  parties  par  Je  merenre,  Icqnel 
enlève  le  métal  réduit  , laissent  toojours  du  doute  sur  l’exisieaco 
de  ce  corps. 

Il  n'y  a d’oxide  sûr  de  potassîon  qoe  celai  qui  a été  obtenu  do 
Teao,  soit  qoe  le  métal  ait  été  immédiatement  traité  par  ce  liquide, 
soit  que  posiéricuiemcnt  h sa  sous-oxidation  on  h sa  turoxidation  il 
en  ait  en  le  contact , car  la  potasse  hydratée  ou  dissoute  ne  peut  man- 
quer d’être  o'Xidéc.  L’hydrogène  que  l’eau  peut  déplacer  d’avec  les 
métaux  énergiques  est  toujours  complètement  dans  ces  corps , et  il 
l’est  dans  le  rapport  de  Teau  ÿ l’eau  ne  sous- oxide  que  les  métaux 
de  force  moyenne  , et  ce  liquide  , sans  le  secours  de  la  chaleur,  on 
sans  celui  de  l’oxigéne  de  l’air,  ne  saurait  oxider  le  fer , et  il  se  borne  k 
l’ozidulcr  , & cause  que  l’en''emb]c  de  roxigeue  dans  l’oxide  de  ce  métal 
ne  contient , â cet  effet  , pas  assez  do  calorique  moins  que  dans 
l’eau  ^ et  le  zinc,  métal  plus  fort  que  le  fer,  mais  qu  n t pas 
susceptible  d’oxidulaiion  , n’csi  oxidé  par  l’eau  qa'aaiant  que  i’aii  sous 
sa  forme  libre  «e  joigne  au  méial  d>ins  le  même  r.'ipport  que  sous 
sa  forme  d’eau,  et  qiiM  hiûle  rii^'drogêue  déplace  p.ir  renii.  Les  luél.iux 
faibles  ne  peuvent  être  oxides  par  le  mênic  liquide  qu’à  une  teropé- 
ralure  rouge  ; et , pour  èti  e élevée  à cette  température , il  fuut  que 
l’eau  soit  retenue  dans  on  engagement  très-intime.  Les  alcab  >e- 
tieuoent  ainsi  , et  ils  sont  pour  celte  cause  en  état  d’oxider  su 
£ttu  , par  l’eau  , des  méianz  qui  ne  pourraient  l'être  autrement  par 
ce  liquide.  J’ai  indiqué  autrefois  cette  propriété  des  hydrates  alca« 
lins  d’ozider  ainsi  les  métaux  irréductibles  par  le  fou.  L’alcsü  per- 
dait toujonrs  beauconp  en  poids , tant  par  la  soustraction  de  soa 
•an  qne  par  la  partie  réduite  qui  était  volatilisée  , mais  j’attriboaia 
Cftio  perle  de  poids  4 sa  résoloiion  en  d’auues  principes. 

•}.  J’ai  déjà  parlé  de  l’action  entre  le  potassîon  et 
la  cblorine.  L’indammaticu  qui  est  excitée  lorsque  des 
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norceamt  minces  de  ce  mëtal  sont  introdolts  dans  Ts 
chlorine  est  des  pins  vives.  Le  potassion  sépare  la 
cMoriae  d’avec  l’hvdrogène  et  d’avec  le  phosphore  , et 
il  se  produit  une  inflaminatiou  *,  et  lorsq[a’il  réagit  sur 
le  sulfurane  , il  s’opère  une  violente  explosion.  L’at» 
traction  de  la  chlorine  pour  le  potassion  est  plus 
forte  que  celle  de  l’oxigène.  La  potassa  et  l’oxide  orangé 
de  potassion  sont  aussitôt  décomposés  par  la  chlorine , 
laquelle  se  combine  avec  le  métal , et  l’oxigène  est  mis 
en  liberté. 

La  combinaison  de  la  chlorine  avec  le  potassion  est 
la  substance  que  l’on  a imprc  irement  nommée  muriate 
de  potasse,  et  que,  d’après  le  procédé  ordinaire,  on 
obtient  en  saturant  une  solution  de  potassa  par  de 
l'acide  muriatique  , évaporant  et  faisant  rougir  au  feu 
le  résidu  solide  ; dans  quel  cas  l'hydrogène  de  l'acide 
et  l’oxigène  de  l’alcali  sont  mis  en  liberté  sous  forme 
d’eau  -,  et  le  métal  de  l’alcaii  se  cond>ine  avec  la  chlo» 
rine  de  l’acide.  Il  résulte  d’un  grand  nombre  d’expé- 
riences analytiques  que  le  muriate  de  potasse,  que  l'on 
peut  appeler  potassane,  est  composé  de  ■j5  de  potas- 
sion et  de  67  de  chlorine  , et  le  nombre  qui  le  re- 
présente est  i4o.  Le  potassane  est  la  seule  combinaison 
connue  du  potassion  et  de  la  chlorine. 

Le  résidu  de  la  dreomposkion  du  snlfarane  par  le  métal  de  la 
potasse  mérite  la  plus  sérieuse  attention  ; rar  il  fant  qne  qaelqne 
principe  se  soit  détaché  do  sonfre  on  de  l’acide  mnriatiqae  oxigéné 
OD  des  denx  en  même  temps , et  dans  ce  dernier  cas  qa’tl  se  soit 
formé  de  l’ean.  U ne  peut  se  détacher  du  aonfre  que  de  l’eau  , et 
de  la  chlorine  , que  de  l’oxigénc , qni  soient  en  état  de  prodnite 
une  explosion.  Le  potassion  a’esl-il  rais  ù la  place  de  l’oxide  de  sou- 
fre prés  de  l’acide  mnriaiiqnc  sec , et  cct  oxide  , qui  n’a  puint  d’exia- 
tcace  isolct,  a-t-il  (raaimis  son  oxigéue  au  calorique  ? ou  le  potae- 
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lion  Joit , l’aoiMant  an  lonire , a-t-il  pemis  i l’acida  rauriaUqOa 
aec  lie  Ucber-phse  à son  oxigène , en  reccranc  cet  acide  en  com- 
binaiwn  de  eice  - hydraté  ? U faut  bien  qoe  l’un  ou  l’autre  xoit  ar- 
rivé ti  l’on  veut  avoir  un  élément  de  détonation. 

8.  Il  semble  exister  une  combinaison  de  potassion  et 
de  gaz  hydrogène;  car  j’ai  trouvé  que,  lorsqu’on  échauffa 
fortement  du  potassion  dans  du  gaz  hydrogène  , le  vo> 
lume  du  gaz  diminue,  que  le  produit  est  spontanément 
inflammable,  et  qu’il  répand,  en  brûlant,  des  vapeurs 
alcalines.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  prétendent  qu'il 
se  forme  un  composé  solide  d’hydrogène  et  de  potas- 
sion lorsqn’on  fuit  chauffer  long-temps  ce  métal  dans 
du  gaz  hydrogène  à une  température  immédiatement 
au-dessous  de  l'ignition.  Us  le  donnent  comme  une  sub- 
stance solide,  grisâtre  , laquelle  , par  l’action  du  mer- 
cure , laisse  dégager  de  l’hydrogène.  On  n’a  jusqu’ici 
fait  aucune  expérience  sur  las  proportions  dans  les- 
quelles l’hydrogèuc  et  le  potassion  se  combinent  en- 
tre eux. 

g.  Le  potassion  et  le  soufre  , étant  échauffés  en- 
semble, se  combinent  avec  une  grande  énergie  et  en 
produisant  beaucoup  de  lumière  et  de  chaleur , lors 
même  que  l’expérience  est  faite  hors  du  contact  da 
l'air.  Le  sulfure  de  potassion  a une  couleur  gris-foncé; 
il  agit  avec  beaucoup  de  force  sur  l’eau  , en  produi- 
sant du  gaz  hydrogène  sulfuré , et  lorsqu’on  l’échauffe 
dans  l’air,  il  brûle  très-vivement  et  se  transforme  dans 
le  sel  appelé  sulfate  de  potasse.  D’après  mes  expérien- 
ces , il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  composé  con- 
siste en  une  proportion  de  soufre  3o  et  une  de  po- 
tassion ^5  ; et  le  nombre  qui  le  représente  sera  io5-! 
Le  potassion  attire  si  fortement  le  soufre  qu'il  le  sé- 
pare aussitôt  de  l’hydrogène  ; et  le  potassion  que  l’on 
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cbaufle  dans  du  gaz  hydrogène  sulfuré  prend  feu  et 
brûle  avec  une  lumière  très-vive  ; il  se  forme  du  sul- 
fure de  potassion  et  l'hydrogèue  est  mis  eu  liberté. 

lo.  Le  potassion  et  le  phosphore  s’unissent  en  pro- 
duisant de  la  lumière  ; mais  leur  action  est  moins  éner- 
gique que  celle  entre  le  potassion  et  le  soufre.  Le  phos~  ' 
pliure  de  potassion  , dans  sa  forme  ordinaire,  est  une 
sul)stance  de  couleur  chocolat-obscur;  cependant , lors- 
qu’on l’échauffe  avec  du  potassion  en  grand  excès,  il 
prend  une  couleur  gris -foncé  et  devient  très-luisant  , 
de  manière  à ce  qu’il  soit  vraisemblable  que  le  phos- 
phore et  le  potassion  puissent  se  combiner  en  deux  pro- 
portions ; sans  doute  que  la  substance  couleur  de  cho- 
colat contient  une  proportion  de  chaque  substance  , 
et  que  celle  gris -foncé  contient  deux  proportions  de 
métal. 

Le  phosplnirc  de  potassion  brûle  à l’air  avec  beau- 
coup de  vivacité  ; et , lorsqu’on  le  jète  dans  l'eau  , il 
produit  une  explosion  ocensiounée  par  le  dégagement 
' subit  de  riiydrogèiie  phosphoré. 

La  vive  romI)utiion  que  le  soutre  et  le  phoiphore  excitent  avec 
le  potassion  serait  suffuaote  poor  démnntrcr  la  {n^existence  de  l'a- 
cide sec  tout  Torme  dans  les  combustibles  aridiGables , si  celte  preura 
n’élait  établie  par  toutes  les  autres  propriétés  de  ces  corps.  Le  mé- 
tal prend  prés  de  l’acide  scc  I.a  place  de  l'bjrdrogèue  et  forme  ua 
inéiallo-soufrc  auquel  i’iiyilrogéac  sc  surcombiue , ce  que  prouve  as- 
sez la  couleur  brune  de  ces  corps. 

II  est  dilGcile  de  cioire  qu'un  meul  qui  ne  sc  constitue  point  en 
oxidulc  isolé  et  encore  bien  moios  en  oxidule  combiné  peut  s’enga- 
ger en  deox  proportions  avec  le  phosphore  ; mais  l’hydrogène  dé- 
posé, comme  rcoscrahio  du  coips , peal  piCBtlre  en  surcoabiaaiao« 
«ne  BouveUe  quamilé  de  meuü. 
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— D’après  M.  Sementiai , il  existe  deux  saturations 
de  l’hydrogène  par  le  potassaion,  dont  l’une  , ayant  le 
plus  grand  rapport  de  métal , est  spontanément  iiiQam- 
mable  par  le  contact  de  l’air , et  dont  l’autre , ayant  le 
plus  grand  rapport  d’hydrogène  , exige  d’étre  enÜammée 
pour  pouvoir  brûler.  Nous  doutons  que  le  potassion  existe 
à l’état  pleinement  rédmt  dans  ces  composés  , car  s’il 
est  impossible  d’obtenir  un  alliage  anoxideux  de  potas- 
sion et  d’arsenic  , il  doit , à plus  forte  raison,  ne  pou- 
voir se  former  du  gaz  hydrogène  potassique  de  cette 
nature  -,  et  il  est  très  - probable  que  dans  le  potassion 
hydrogéné  le  métal  n’est  pas  entièrement  exempt  d’oxi- 
gène  malgré  que  la  chaleur  le  sépare  réduit  , l’bydro- 
géne  pouvant  très-bien  opérer  cet  etl'et.  — 

* 

1 1 . Lorsque  , pendant  que  le  potassion  se  forme , du 
charbon  est  présent , ce  métal  contient  ordinairement 
une  petite  quantité  de  matière  carboneuse  j et  du  char- 
bon qu’on  a fortement  ccbaulTé  avec  du  potassion  pro- 
duit de  l’efliervescence  avec  l’eau  et  la  rend  alcaline, 
nonobstant  que  préalablement  il  ait  été  exposé  à une 
température  à laquelle  le  potassion  sc  vaporise  , ce 
qui  prouve  qu’il  existe  une  attraction,  quoique  faible, 
entre  le  potassion  et  le  carbone  , cependant , jusqu’ici 
on  n’a  point  encore  obtenu  entre  ces  deux  corps  une 
combinaison  à laquelle  on  puisse  assigner  des  propor- 
tions. 

12.  Le  potassion  , coinirve  les  autres  métaux  , a ré- 
sisté à tous  les  efforts  pour  le  réduire  sous  une  autre 
forme  de  matière.  Depuis  que  j’ai  découvert  cette  subs- 
tance et  que  je  l’ai  fait  connaître  comme  un  corps 
indécomposé  , il  s’est  éfévé  de  grandes  discussions  sur 
sa  nature.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard , M.  Ritter  et 
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M<  Dalton  , supposèrent  que  c’était  un  composé  d’by- 
drogène  et  de  potassa.  Cependant  , les  deux  premiecs 
'cliiiuistes  ont  avoué  que  les  phénomènes  sont  incom- 
patibles avec  une  telle  hvpotliè»e  , car  en  l’adoptant, 
le  potassion  devrait  , après  sa  combustion  , former 
de  l’hydrate  de  potassa  ou  des  substances  contenant  d« 
l’eau  , ce  qui  n'est  pas  le  cas  ; et  il  n’y  a point 
d’exemple  d’hydrogène  qui  aurait  été  obtenu  dans  des 
expériences  faites  sur  le  potassion  , à moins  que  des 
substances  connues  pour  le  contenir  aient  été  pré- 
sentes \ et  il  ne  serait  pas  moins  absurde  de  préten- 
dre que  le  phosphore  est  un  composé  d’acide  pho»- 
phorique  et  d’hydrogène,  que  de  dire  que  le  potassion 
est  un  composé  d’hydrogèue  de  potassa. 

— « Dans  le  principe  de  la  découverte  des  nouveaux 
métaux  , on  a dû  être  frappé  de  la  promptitude  avec 
laquelle  l’eau  en  déplaçait  de  l’hydrogène,  et  l'on  a 
dû  en  tirer  la  conclusion  que  ces  corps  consistaient  en 
alcali  et  en  ce  principe.  C’est  aussi  ce  que  l’on  a fait; 
sachant  que  les  alcalis  étaient  des  hydrates,  et  obser- 
vant d’ailleurs  que  leur  réduction  par  la  pile  exigeait  l’hu- 
mectation  par  l’eau , ou  pouvait  supposer  que  pendant 
que  l’oxigène  de  ce  liquide  était  enlevé  par  la  pile  , son 
hydrogène  restait  uni  à l’alcali  ; et  lorsque  la  réduc- 
tion se  faisait  par  le  fer  , ce  métal  pouvait  être  sensé 
enlever  l’oxigènc  de  l’eau  et  son  hydrogène  mctalloï- 
diser  le  même  corps  -,  et , en  effet , lorsque  l’on  opère 
avec  des  piles  faibles , l’eau  qui  fournit  l’hydrogène  de 
déplacement  est  seule  décomposée  , et  ce  principe,  étant 
substitué  è l’eau  ne  parait  pus  au  pôle  négatif  de  l’ap- 
pareil ; et  la  faiblesse  de  celui  - ci  fait  que  l’eau  dé- 
placée reste  intacte.  D’ailleurs  , dans  tous  les  cas  , le 
rapport  de  l’oxigèae  avec  l’hydrogèae  siupasse  celui 
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connn  de  l'eaa  ; mais  on  ne  raisonna  pas  ainsi  , et 
l’on  dit  seulement  que  l’h^rdrogène  s’unissait  aux  alca- 
lis , sans  s'arrêter  à la  ^nanière  dont  cet  eiTet  avait  lieu. 

On  pouvait  dire  aussi  que  l’bydrogène  enlevait  aux  al- 
calis leur  oxigèue  , et  qu’une  réduction  métallique  en 
était  le  résultat  ; mais  alors  il  fallait  en  même  temps 
admettre  que  l’affinité  de  l’hydrogène  avec  l’oxigène  sur- 
passe celle  des  nouveaux  métaux  avec  ce  dernier  prin- 
cipe, et  que  cette  affiuité  était  même  telle  que  l’hy- 
drogène pouvait  passer  outre  sur  l’eau  d’hydratation  pour 
arriver  jusqu’à  l’oxigène  d’oxidation  , ce  qui  était  con- 
traire au  défaut  d’activité  immédiat  de  l’hydrogène  sur 
ces  corps  , et  sur  - tout  à l’cDërgie  avec  laquelle  ces  ' 

corps  réduits  décomposent  l’eau.  J’avais,  à l'époque  de 
cette  grande  découverte  , supposé,  dans  ma  lettre  à 
Van  Marum  , que  Brugnatelli  a bien  voulu  reprendre 
dans  sou  jourual , que  l’attraction  des  alcalis  secs  pour 
l’eau  était  telle  que  ne  pouvant  pas  eu  disputer  la 
possession  contre  l’énergie  désoxigéiiante  du  fluide  élec- 
trique ou  du  fer  rouge  , ces  corps  en  retenaient  le  se- 
cond principe  qui  est  l’hydrogène  ; de  sorte  que  j’en- 
visageais les  nouveaux  produits  comme  des  alcalis  déshy- 
dratée et  en  place  hydrogénés.  Cependant , Bucholz  a , 
par  un,  fait  décisif , lequel  revient  à celui  que  j’ai  op- 
posé à Girtanner , détruit  toutes  les  conséquences  de 
cette  opinion. 

On  a opposé  à l’hypothèse  des  hydrures  que  les  nou- 
velles substances  , étant  oxidées  par  l’oxigène , ne  pro- 
duisaient pas  d’eau  ÿ mais,  d’après  leur  affinité  connue  avec 
l'eau,  ce  liquide  ne  pouvait  paraître  après  sa  formation. 

Mais  un  motif  pressant  contre  l’hypothèse  de  l’hy- 
druratiou  était  la  capacité  de  saturation  plus  grande  ; 
ÿTonn  U.  ai 
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«oos  1«  mémo  poid»,*dans  les  indtaoT  oxides  par  l’oxi- 
gètie , que  dans  les  mén^es  corps  avant  d’étre  réduits  , 
ce  qui  dJtablit  clairement  que  par  leur  métallisation 
ces  corps  perdent  en  place  d’acquérir  un  principe. 

Deux  circonstances  qui  venaient  à l’appui  de  l’hy- 
pothèse de  l’hydruration  était  le  poids  spécifique  si 
faible  des  nouveaux  métaux  et  l’accroissement  de  cette 
même  pesanteur  lorsque  ces  corps  étaient  oxidés. 

La  remarque  que  l’hydrogène  obtenu* par  l’oxidation 
des  métaux  alcalins  à l’aide  de  l’eau  , correspondait 
exactement  au  contenu  de  ce  liquide  eil  ce  principe , 
'a  dû  faire  croire  que  cet  hydrogène  provenait  de  l’eau. 

M.  Murray  , tout  eu  convenant  avec  Davy  et  con- 
tre la  première  opinion  de  Gay-Lussac  et  Thénard  , 
que  la  potasse  est  une  substance  contenant  de  l’oxigène 
à laquelle  ce  principe  est  enlevé  dans  la  formation  du 
potassion  , remarque  cependant  que  l’on  peut  également 
soutenir  que  cette  substance  n’est  pas  le  potassion  Jui- 
méme  , mais  ce  corps  moins  de  l'hydrogène.  Dans  la 
décomposition  de  la  potasse  par  l’action  galvanique  , 

' l’eau  qui  s’y  trouve  doit  être  encore  plus  faciltment 
désoxidée  que  la  substance  .elle-même  , et  les  deux  oxi- 
gènes  doivent  être  attirés  par  le  pôle  positif,  tandis 
que  la  base  métallique  , conjointement  avec  l'hydro- 
gène de-  l’eau , doit  se  porter  vers  le  pôle  négatif  et 
là  s’unir  en  totalité  ou  en  partie  avec  le  métal,  et  for- 
mer ainsi  le  potassion. 

Lorsque  le  potassion  est  obtenu  par  lé  fer,  ce  mé- 
tal , conformément  aux  mêmes  vues  , attire  l’oxigène  , 
tant  de  l'alcali  que  de  l’eau  , et  la  base  métallique  du 
de  ces  cqrps,  se  combinant  avec  l’hydrogèa* 
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da  dernier^  Forme  le  polassiou , lequel,  en  contdqaenctÿ 
est  la  base  métallique  hydrogéuée. 

Cette  manière  de  voir,  dit  l’auteur,  saas  présenter 
quelque  chose  qui  soit  contraire  à l’analogie  et  à ca 
que  l’on  connaît  à l'égard  de  la  combinaison  de  l’hy- 
drogène avec  certains  métaux  , expliquerait  la  grande 
légérôté  spécifique  des  nouveaux  corps  et  leur  grande 
condensation  lorsqu’ils . se  combinent  avec  l’oxigèue; 
deux  particularités  dont  l’hypothèse  de  M.  Davy  ne  rend 
aucune  raison.  , 

• 

L’auteur  justifie  encore  son  opinion  en  citant  l’exem- 
ple du  carbone , du  soufre  et  du  phosphore , tous  com- 
bustibles formaus'avec  les  métau^  réduits  des  composés 
dont  plusieurs  ne  le  cèdent  en  rien  à ces  derniers  corps, 
tant  en  éclat , densité  , opacité , qu’en  autres  propriétés 
métalliques. 

4 

L'éclat  métallique  que  l’hydrogène  éteint  dans  les  mé- 
taux de  Davy,  semble , en  effet , dénoter  que  ce  principe 
s'y  joint  en  seconde  combinaison.  Cependant , la  ménae 
chose  arrive  au  tellure  et  à l'arsenic  ; et  cette  particu- 
larité parait  appartèni|uux  métaux  , tant  alcalifiables 
qu’acidifiables , dont  1m  oxides  sont  solubles  dans  l’eau. 

Ces  vues  expliquent  encore  assez  bien  la  disparitioit 
de  l’hydrogène  lorsque  le  potassion  est  produit  par  une 
pile  qui  n’a  que  la  force  rigoureusement  requise  pour 
cet  elTet.  L’oxide  et  l’eau  sont  à-la-fois  enlevés  danâ 
leur  oxigène  , et  l’hydrogène  de  la  dernière  reste  avec 
le  métal.  Une  telle  explication  serait  sur-tout  applica- 
ble à la  réduction  de  l’ammoniaque.  ' ' . 

Cependant , nous  devons  observer  que  dans  le  ca» 
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•ü  on  ne  recueille  point  d’hydrogène , on  n’obtient  de 
l’oxigène  que  dans  le  rapport  de  ce  principe  dans  Tal- 
cali  y ce  qui  indiquerait , ou  que  l’iiydrogèae  sert  seu- 
lement à enlever  l'oxigcne  à la  base  métallique,  ou  qu'il 
se  surcumbine  à l'oxide  iudécomposc  ; or , l’insoutcna.- 
bilité  de  cette  dernière  supposiliou  a été  rendue  évi- 
dente par  tous  les  faits. 

• "L'oe  autre  dilTiculté  est  que  non-seulement  l’ean  d'hy- 
dratation , mais  encore  celle  d’humectation  , doit  être 
rédnite  par  la  pile  avant  que  la  réduction  puisse  s’é- 
tendre jusqu’à  l’alcali,  et  alors  les  bxigènes  des  dteux  eaux 
et  de  l’oxide  devraient  être  recueillis  au  pèle  positif  , 
et  au  pôle  négatif,  au  moins  l’hydrogène  de  la  pre- 
mière eau. 

« 

Le  fait  , selon  nous  , est  que  par  une  pile  faible 
l’hydrogène  de  l’eau  d’humectation  , chargé  d’électri- 
cité , déplace  d’avec  l’alcali  l’eau  d’oxidation  après  en 
avoir  fait  évaporer  l’eau  d’hydratation , et  que  le  métal 
est  réduit  dans  la  proportion  que  cet  effet  a lieu.  Par 
une  pile  plus  forte  , l’eau  d’hydratation , en  place  d’être 
vaporisée , e.st  également  rédui^,  et  lorsque  l’appareil 
est  très-énergique  , l’eau  d’oxid^on  l’est  aussi  et  à me- 
sure qu  elle  est  séparée. 

« 

. .Cette  manière  de  voir  , dit  encore  l’auteur^  explique 
une  autre  anomalie  dans  les  propriétés  chimiques  de 
la  potasse,  savoir,  sa  grande  aflînité  avec  l’eau  et  sa  so- 
lubilité dans  ce  liquide,  et  il  ajoute  : les  affinités  qu’exerce 
* une  substance  com[)osée  sont  pro’uablemcnt  celles  de  ses 
ëlémens,  niodidées  par  hétat  dans  lequel  ceux-ci  exis- 
tent daus  le  composé,  âi  la  base  réelle  de  la  potasse 
exerce  de  l’aOIuité  tant  sur  l’hydrogène  que  sur  l’oxi- 
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gène  de  l’eau' , elle  doit  nécessairement  en  exercer  une 
très-forte  sur  le  composé  de  ccs  principes,  qui  est  l’eau. 
L’affinité  la  plus  puissante,  celle  avec  l’oxigène,  sera  exer- 
cée avec  le  plus  de  force  -,  d’où  résultera  que  lorsque  le 
potassion  sera  présenté  à l’eau  , l’oxidation  du  métal  et  * 
la  décomposition  de  l’eau  seront  les  premiers  résultats. 
Cependant  , dès  l’instant  que  cette  affinité  est  assez  af- 
faiblie par  l’approche  du  point  de  saturation  , l’affinité 
moins  puissante  avec  l’hydrogène  pourra  être  exercé* 
avec  une  égale  efficacité.,  et  la  combinaison  de  i’oxide 
avec  l’eau  en  sera  le  résultat  ; c’est  pourquoi  la  solu-  ' ' 

bilité  de  la  potasse  dans  l’eau  est  l’clTet  des  affinités 
modifiées  de  sa  base  avec  l’hydrogène  et  avec  l’oxigène. 

L’illustre  auteur , dont  toutes  les  vues  sont  si  pro- 
fondes , remarque  encore  que  son  hypothèse  eSt  for- 
tifiée par  l’analogie  déduite  de  la  constitution  de  l’amal- 
game de  l’ammoniaque.  Cette  substance  , qu’il  suppose 
être  une  combinaison  d’ammoniaque,  d'hydrogène  et  de 
mercure,  conserve  les  qualités  générales  des  substances 
métalliques  , avec  exception  de  la  pésanteur  spécifique 
qui  est  fortement  diminuée  dans  .le  mercure. 

* 

. M.  Murray  admet  l’existence  de  l’ammoniaque  dans 
l’amalgame  de  cet  alcali  , et  il  croit  que  ses  qualités 
jnétalli-formes  dérivent  du  mercure , et  sa  grande  ra- 
reté de  l’hydrogène  ; et  l’analogie  qu’il  établit  entra 
ce  composé  et  le  potassion  se  fonde  sur  l’union  entre 
le  mercure  et  l’hydrogène. 

Cependant , si  le  potassion  ne  résultait  que  d’une  bas» 
que  M.  Murray  déclare  lui-même  nous  être  encore  in- 
connue , pourquoi  l’ammoniaque , qui  possède  si  par- 
faitement les  ^veis  caractères  d’un  alcali  bots  la 
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au  feu  et  la  .sous-d^cotnposabilitë  , ne  serait-elle  pat 
une  base  analogue  , ayant , comme  celle  du  potassiou^ 
de  l’oxigèiie , et  qui  , sous  la  pile  ou  avec  le  potas- 
eioD  , échangerait  son  osigène  pour  de  l’bydrogène  et 
prendrait  ainsi  4a  forme  d’un  métal  ? Cela  ne  lui  don-  * 
nerait  pas  encore  la  nature  métallique  qu’on  lui  refuse 
si  opiniâtrement  â cause  de  ses  conséquences  sur  la 
décomposabilité  des  métaux.  D’après  nous  , ce  n’est 
pas  de  l’hydrogène  combiné  au  mercure  , mais  de  ce 
principe  dégagé  par  l’eau  d’avec  l’ammoniacon  , que 
dépend  l’expansion  de  l’amalgame  animoniacal  ; et  la 
rareté  du  potassiun  et  du  sodion  peut  bign  plus  ou 
moins  dépendre  de  la  même  cau^g , puisqu’il  est  impos- 
sible de  former  avec  ce  métal  et  l’arsenic , et  proba- 
blement avec  le  tellure , des  alliages  qui  soient  réduits^ 
et  que  l’hydrogène  parait  le  reprendre,  dans  ses  deux 
engagemens  , à un  état  plus  ou  moins  sous-oxidé;  aussi, 
quelle  possibilité  y a-t-il  qn’nn  métal  qui  se  forme  en- 
touré d’eau  soit  entièrement  exempt  d’adhérence  avec 
ce  liquide  ? 

L’azote , retenant  l’hydrogène  de  son  état  d’alcali  et 
làchaait  de  l’oxigène  , pourrait  former  une  substance 
qui  sans  autre  hydrogène  constituerait  une  sorte  de, 
métal  l’eau  récomposerait  cet  azote  réduit  en  lui  trans- 
mettant son  oxigène  et  laissant  dégager  son  hydrogène  , 
et  l’oxigène  récomposerait  le  même  azote  en  lui  res- 
tituant son  pareil  enlevé  , et  l’hydrogène  de  sturcombi- 
naison  , en  se  joignant  à l’azote  , le  régénérerait  ea 
ammoniaque.  On  observera  que  je  parle  toujours  dans 
Je  sgns  de  M.  Murray  et  avec  le  but  d'aifermir  sa 
théorie. 

La  potasse  pourrait  avoir  pour  base  un  corps  azxa- 
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logne  à l’azote  , mais  auquel  , tant  dans  son  ^tat  oxidd 
que  dans  son  état  réduit , l'hydrogène  serait  inamovi> 
blement  attaché  \ en  enlevant  à ce  corps  son  oxigène, 
il  se  réduirait , et , restant  avec  son*  hydrogène  d’alca- 
lisation , il  formerait  également  une  sorte  de  métal  que 
l’oxigène  de  l’eau  rSoxiderait  dans  sa  base  réduite  avec 
dégagement  d’hydrogène , et  qui , par  l’oxigène , serait 
réoxidé  sans  ce  dégagement  \ on  pourrait  dire  aussi  , 
te  qui  serait  l’équivalent , que  l’eau  se  met  à la  place 
de  l’hydrogène  , tant  ici  que  près  du  métal! i - forme 
ammoniacal  amalgamé.  En  interprétant  ainsi  l’idée  de 
M.  Murray  , et  cette  interprétation  n’en  détruirait  pas 
le  fond,  on  voit  que  le  premier  écart  qu’un  chimiste 
aussi  réservé  ose  faire  de  la' route  battu»,  le  rappro- 
che déjà  de  mes  opinions.  On  ne  fera  plus  un  pas  vrai 
dans  la  théorie  sans  entièrement  y tomber. 

Ce  qui  est  dit  du  potassioU  est  naturellement  ap- 
plicable au  sodion,  au  barytion  , etc.  M.  Murray  peusg, 
et  cela  rentre  encore  dans  notre  sens  , que  ceux,  des 
nouveaux  métaux  qui  ont  le  plus  de  capacité  pour 
l’oxigène  , sont  pourvus  du  plu$  d’bydrogèno  , et  ce 
sont  aussi  ceux  qui  sont  les  plus  légers.  La  base  du 
sodion  est  en  conséquence  moins  hydrogénée  que  celle 
du  potassion,  et  M.  Murray  pense  que  les  bases  des  terres 
le  sont  encore  moins  , ce  qui  u’est  pas  tout-à-fait  d’ac- 
cord A\0C  leur  intensité  de  combinaison  -,  mais  cela 
peut  dépendre  d'autres  causes  , comme  nous  l’avont  dit 
ailleurs  , car  il  né  reste  pas  le  moindre  doute  que  l’in- 
tensité d’un  engagement  ne  soit  en  raison  directe  de 
la  quantité  d’hydrogène^  et  la  capacité  d’un  corps  , en 
raison  inverse  de  cette  même  quantité  d’hydrogène , 
ni  que.  l’une  qualité  un  soit  l’inverse  de  l’autre.  C’est 
ainsi  que  le  poUssion^  qui  a beaucoup  d’i^ydiegèutjj 
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prend  peu  d’osigène  , mais  le  combine  intensément  / 
et  ainsi  de  suite. 

Le  potassion  n'est , suivant  nous  , pas  de  la  potasse 
plus  de  riiydrogèiie  , ma's  plus  cç  principe  et  moins 
de  t’eau  , ou  de  la  potasse  reduife  ; et  le  phosphore 
n’est  pas  de  l’acide  pliusphorique  ordinaire  hydrogéné, 
niais  de  'l'acrde  sec  hydrogéné  ou  de  l'acide  ordinaire, 
plus  de  l'hydrogcne  et  moins  de  l’eau.  » — • 

i3.  Le  potassion  est  de  tons  les  corp's  connus  celui 
qui  possède  la  plus  forte  attraction  pour  l’oxigène  ; et 
il  condense  si  fortement  ce  principe  que  les  oxides  de 
ce  métal  sobt  plus  pesans  qne  le  métal  lui- même.  Le 
potassion  peut  être  employé  comme  un  réactif  général 
propre  à découvrir  la  présence  de  l'oxigène  dans  les 
corps  V et  un  nombre  de  substances  indécomposables 
par  d’autres  agens  chimiques  sont  promptement  décont* 
posées  par  celw-ci. 

Les  composes  de  potassion  sont  d’un  grand  usage 
da  ns  les  arts  -,  la  potassa  entre  dans  la  composition  du 
savon  mou  , et  plusieurs  des  sels  qui  ouit  cet  alcali 
pour  base  sont  employés  en  médecine. 

III.  Du  Sodion. 

* • 

% . Le  sodion  peut  être  obtenu  exactement  de  la  même 
manière  que  le  potassion  , tant  par  la  réaction  électri- 
que que  par  la  décomposition  chimique  , eu  employant 
l’alcali  minéral  ou  celui  des  cendres  des  plantes  mari- 
times en  place  de  la  ceudre  ferlée.  Seulement  un  plus 
haut  degré  de  chaleur  est  re;^uis  pour  sa  préparalioa 
par  le  moyen  du  fer. 
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Ce  ftit  ,■  en  1807-,  peu  de  jours  après  «voir  d^cdtls 
rert  le  potassiou;  que  je  découvris  le  sodion. 

a.  n ressemble  an  potassion  par  plusieurs  de  ses  ca« 
ractères.  Il  çst  aussi  blanc  que  l’argeut  j a beaucoup 
de  lustre  et  conduit  l’électricité.  li  entre  ea  iusioii  à 
environ  aoo  ® Fahr. , et  il  se  vaporiss  à une  forte  cha.» 
leur  rouge;  sa  pésanteur  spcciG(jue  est  Je  p •’t  10.  Lors- 
qu’on réchauffe  fortement  dans  du  gaz  oxii>éue  ou  dans 
de  la  cblorine  , il  brûle  avec  beucoup  de  vivacité.  Placé 
sur  l’eau , il  produit  une  forte  effervesceuce , mais  ne 
s’enflamme  point.  Il  surnage  ce  liquide  , diminue  peu 
Il  peu  de  volume  et  s’agite  violemment  ; on  trouve 
ensuite  que  l’eau  est  alcalisée  par  de  la  soda,  il  agit 
sur  la  plupart  des  corps  d'uue  manière  semblable  au 
potassion  , mais  moins  énergiquement.  Il  se  ternir  à 
‘ ï’air , mais  plus  lentement  ; et  de  même  que  le  po- 
tassion ^ il  se  conserve  le  mieux  sous  le  naphte.. 

3.  Le  sodion  ferme  avec  l’oxigène  deux  combinai- 
sons distinctes  et  dans  des  proportions  déterminées  ; 
l’une  est  la  soda  pure  , qui  esf  depuis  long-temps  con- 
nue et  qui  est  combinée  avec  l’eau  dans  la  substauco 
que  les  chimistes  out  appelée  soude  , mais  que  l’on  n’a 
pu  examiner  dans  son  état  incombiué  avant  que  ja 
l’eusse  formé  de  son  métal  ; l’autre  est  l’oxide  orangé  de 
sodiou  , que  j’observais  en  1807  , mais  dont  la  vraie 
nature  a été  reconnue  , eu  1810  , par  Gay-Lussaq 
et  Thénard. 

On  obtient  la  soda  pure  en  faisant  brûler  le  sodiotk 
'dans  une  quantité  d’air  dont  le  contenu  en  oxigène 
* est  seulement  suffisant  pour  le  convertir  en  aîcali , e| 
de  sorte  à ce  qu’il  y ait  un  excès  de  métal  : on  doit 
appliquée  une  forte  clu^cur. 
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parait  que  le  nombre  représentant  le  sodioft  est  8^) 
et  que  la  soda  consiste  en  une  proportion  de  sodion  et 
trois  d’oxigène  , tJ8  et  4^  > et  que  l’hydrate  de  soda 
( soude  préparée  à i’alcobol  ) contient  • une  proportiou 
de  sodion  , deux  proportions  d’oxigène  et  deux  d’ean^ 
et  que  le  nombre  qui  le  jreprésente  est  i5a. 

Lorsque  le  sodion  est  laissé  pendant  quelque  temps 
en  contact  avec  une  petite  quantité  d’air  humide , 
ou  lorsque  de  ce  métal  en  excès  est  échaudé  avec  de 
l’hydrate  de  soda  , il  se  forme  une  substance  gris-foucé  , 
laquelle  est  plus  inflammable  que  le  sodion  , et  qui  pat 
l’eau  fournit  de  l’hydrogène.  Il  est  probable  que  celle 
substance  est  du  sodiou  au  premier  degré  d’oxidation 
ou  du  protoxide  de  ce  métal  -,  cependant  , on  n’a  fait 
jusqu’ici  àucuue  expérience  sur  sa  composition.  Si  c’est 
le  protoxide  , il  est  vraisemblable  qu’il  est  composé 
d’une  proportion  de  sodion  et  d’une  d’oxigène. 

L’oxidnie  da  (odi^  est  plot  inflsmmable  qae  la  aodioa 
L’inflammabilité  spontanée  n’appartient  pas  k l’affinité  intermédiaira 
aeoc  l’oxigcnc  , mais  ans  deux  esirèmes  qui  sont  la  plus  forte  et 
la  Toisine  de  la  pins  faible.  Une  affinité  trés-t'nergiqae  sépare  l'oxi- 
gène  d’avec  le  calorique  , parce  qu’elle  prédomine  conaidérablement 
aur  l’affinité  entre  cet  deux  corpt  ; mais  une  affinité  de  força 
moyenne  est  tans  action  pendant  qu’une  autre,  qui  est  plus  faible  | 
agit,  cclje-ci  ne  devant  séparée  de  l’oxigène  qu’un  peu  plus  on  nii 
peu  iSolos  de  calorique  qu’en  séparerait  l’Iiydrogène  ponr  former 
de  l’ean.  Par  noe  pins  faible  iffinité  , l’ostion  devient  égalemciu  nulle» 
C’eM  perce  que  l’hydrogène  dans  scs  gaz  composés  sépare  d’avec  Poxm 
gène  pies  de  calorique  qna  n’en  sépare  l’hydrogène  sfmple  , la 
combustible  qoi  est  hydrogéné  devant  en  reprendre  ponr  jionvoic 
‘ a’isoler , que  cea  gaz  sont  spontanément  décomposables  par  leur  con^ 
taal  avec  l’air. 

s,  . 

• h ' , 
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pir  riir , ne  eanticnne  pu  de  Keaa  pir  laquelle  de  tlipdregèa*  en 
urait  inamoTibIcmcnl  déplacé , on  que  cet  oxidule  ne  soit  avec  hy- 
drogène déplacé  , maii  retenu  pour  former  de  l’eau  de  pluioxida- 
tiou  à Tusage  de  l’oxide.  Nous  avons  l’exemple  d’un  pareil  effet  dans 
l’oxidule  de  fer  confectionné  i l’eau,  lequel  retient  en  g:andc  partie 
l’hydrogène  que  ce  liquide  es  déplace.  Dans  ce  cas , l’inflammabilité 
de  l'oxidc  de  sodion  serait,  h ce  titre  de  plus,  snpérieure  à celle 
de  «OD  métal. 

« 

4-  Od  ne  connait  qu’une  seule  combinaison  du  so- 
dion avec  la  chloriue  ; c’est  la  substance  si  importante 
du  sel  commun.  On  peut  la  former  directement  en 
faisant  brûler  du  sodion  dans  de  la  chlorine  , ou  eu  dé- 
composant , par  le  sodion  , une  combinaison  quelcon- 
que de  chlorine.  Ses  propriétés  sont  assez  connues  ; 
c’est  un  non -conducteur  de  l’clcctricité  \ elle  se  fond  à 
une  forte  chaleur  rouge  et  elle  se  volatilise  à une  cha-‘ 
leur  blanche  ; elle  se  cristallise  en  cubes.  Le  sodion  a . 
pour  la  chlorine  une  attraction  beaucoup  plus  forte 
que  pour  l'oxigène  , et  la  soude  ou  l'hydrate  de  soda 
‘est  décomposé  par  la  chlorine  ; l’oiH^èae  est  expulsé 
du  premier  corps  , et  ce  même  principe  ainsi  que  l’eau , 
du  second. 

Le  potassion  a tme  plus  forte  attraction  avec  la  chlo- 
rine que  le  sodion , et  un  moyen  facile  de  se  proçn- 
rer  le  sodion  consiste  k faire  rougir  ensemble  du  sel 
commun  et  du  potassion.  Dàns  la  nomenclature  fran- 
çaise , le  composé  de  ^odion  et  de  chlorine  est  nommé 
muriate  *de  soude  , parce  qu’on  a faussement  supposé 
qu’il  consistait  en  gaz  acide  muriatique  et  en  soda  ; 
et  c’est  une  circonstance  curieuse  due  aux  nouvelles 
decouvertes  que  ce  sel  est  un  corps  moins  composé 
que  l’hydrate  de  soda  , lequel , il  y a six  ans  , était 
encore  considéié  comme  une  substitnce  simple  et  comme 
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tjn  des  ëldmens  du  muriate  de  soude.  Cotiform^menf 
k la  nouieuclature  que  j’aî  proposée  , le  nom  chimique 
du  sel.  commun  doit  être  sodanfi. 

Le  sel  commun  est  composé  d’une  proportion  de 
sodion  , 88,  et  de  deux  de  chlorine , i34  ^ et  le  nom- 
bre qui  le  représente  est  23  -,  et  si  l’on  fait  les  cor- 
rections nécessaires,  on  trouve  que  les  analyses  les 
plus  exactes,  et  particulièrement  celle  du  docteur  Maret^ 
s’accordent  avec  ce  «nombre. 

; 

n Krait  difficile  qu’ea  mclal  dont  l’oiidule  laiwe  encore  déplacer 
de  l’hydrogène  par  l’ean , et  qni  avec  l’acide  muriatique  forme  un  sel 
fcc,  pût  se  combiner  i un  premier  degré  d’oxidaliou  avec  cet  acide, 
l’ean  qni  est  présente  devant  en  compléter  l’ozidation.  Cependant  , 
en  présentant  l’ozidule  de  sodion  A un  muriate  sec  et  dont  le  métal 
ne  serait  pas  très -réductible,  on  ponmit  espérer  de  cette  réaction  - 
nn  produit  an  preibier  degré  , A cause  qu’on  ozidule  est  beaucoup 
moins  actif  A réduire  qn’un  oxide.  Avec  les  métaux  nn  peu  rédne- 
tiblca , l’oxide  Serait  réduit  ou  sousoxidé  en  même  temps  que  l’acida 
serait  enlevé  , et  il  est  A penser  que  dans  tous  les  cas , ou  avec 
un  métal  quelconque , la  sansoxidaüuo  sera  produite.  Reste  A savoir  si 
Poxidnle  d’un  métal  pins  ’oxigéne  , et  tel  que  celui  de  polassion , 
enlèverait  les  acides  A l’oxide  d’uu  métal  moins  oxigène  et  tel  quo 
celui  de  sodion  ; et  si  cet  enlivemeut  avait  lien , on  pourrait  opérer 
par  l’oxidnie  du  dernier  métal  sur  le  muriate  A oxide  dn  second. 

' lies  oxidnies  comme  davantage  hydrogénés  et  tenans  en  combinai- 
son nn  oxigène  pins  fortement  condensé  , doivent  aussi  être  plus  avi- 
des de  plusoxidaliou  par  les  acides  ; et  si  l’on  ÿige  analogiquement 
d’après  l’action  de  l’oxidnle  pur  de  fer  sur  le  sulfate  de  zinc  , ' le- 
quel en  est  décomposé , les  essais  par  l’oxidnle  de  potassion  sur  le 
^ sel  marin  ne  seraient  pas  sans  espoir  de  succès, 

Le  traitement  des  nouTcanz  métaux  avec  leurs  oxides,  A une  cha- 
leur propre  A favoriser  le  passage  de  l’oxigène  sans  volatiliser  le 
métal  , serait  le  mode  le  plus  sûr  et  peut-être  le  mode  nniqne  d’ob- 
Muir  les  oxidules  de  ces  cerps.  U faudra  réagir  par  parties  égalée 
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•de  mtui  dâot  l’oxide  et  de  metel  réduit , etr  I»  oxide*  qtlelcOll. 
çre»  coDlieunent  le  double  de  l’oxigiue  de  leurs  oxidolet,  et  tout 
outre  proporiioDoément  donne  des  oxidales  d’oxidnies. 

Les  oxidules  solubles  ne  doivent  pM  indifféremment  pouvoir  se 
pinsoxidtr  par  l’eau,  abstraction  de  leur  désliydrogénabilitc  par  ce 
obrps  jusqu  à l’état  d’acide,  la  plusoxidation  devant  être*  une  suite 
et  non  un  anlécédanl  de  T oxidation.  Ccpcnilant  , ai  rammoniaqne  est 
nn  oxidule  d’ammoiiiacon , elle  fait  exception  è celte  régie  , pourvu 
toutefois  qu’on  puisse  la  considérer,  lorsqu’elle  est  liquide,  plutôt 
comme  interposée  que  comme  combinée  à l’eau  ; mais  rien  ne  doit 
étoncr  dans  le  radical  de  cet  alcali , qni  s’hydrogéiie  en  on  oxide  mi, 
tallique , lequel  oxide  est  en  même  temps  un  gax  hydrogène  composé  j 
qui  constitue  un  combustible  acidiCable  s’orgauise  en  matières  de  deux 
régnes  et  doune  In  méul  artificiel  dont  l’oxide  imprime  aux  acide* 
des  comburans  le  caractère  des  addes  ô comboslihle*  , et  qui  fotiiM 
nue  huile  qui  détone,  etc.,  etc. 

Les  oxidules  non  sous-hydrogéoables  par  l’can . qu’on  traite  ô froid 
avec  les  acides  rigoureusetoent  réduits  à leur  eah  de  plusoxidation. 
Cl.  tels  que  le  sont  les  acides  muriatique  et  indique  i l’éut  de  gaz  , 
ne  pouvant , par  une  accumulation  d’oxigéue , se  partager  en  oxida 
et  en  métaux  réduits,  parce  m il  manque  4 l’oxigéne  d’oxidulauon  du 
caloiique  pour  devenir  oxi-7nc  d’oxidation , et  nu  mélange  d’oxido 
reufte  de  mercure  et  de  ce  métal  réduit  Torme  , avec  le  gaz  acido 
muriatique  , do  muriate  4 oxidule  j mais  sans  le  accours  de  le  cha- 
lenr  , l’oxidnie  de  mercure  ne 'donne  point  avec  le  même  gaz  d« 
mur.aio  4 oxide  et  du  métal  réduit.  Si  cependant  l’acide  était  Ji. 
quidt  ou  dissout  , le  calorique  qu’il  déposerait  et  qu’il  dépose  ca 
quantité  d'antani  plut  grande  que  l’oxide  est  plus  toiuoxidé , suffirait 
pour,  en  parUe.  produire  cet  effet.  Lci  méiaiix  oxigénes  ezige» 
raient  dans  cette  circonstance  une  chaleur  sous  - ronge.  Le  caloe 
rique  qi.e  le  piz  acide  muriatique  dépose  en  se  combinant  avec  1* 
baryte  et  la  clianx  ,'et  dont  la  concentration  le  consume  4 l’éla* 
Inmioeox  , provient,  parfio  de  l’acide  qui • pluaoxide  la  Urre  , et 
partie  de  l’eau  qui  passe  en  plasozütation  au  sel  : c’est  la  fort* 
hydraulion  de  {es  terres  qui  est  cause  de  cet  effet. 

.fi»  Tacki*  mnrâbqno.  oxigéoé  est  .on  corp*  tiippl*,  il  fiui 
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■il  ntc  l«  McIÎM  et  «DlTM  eoqybuxibte* , «ictcment  !■  mime  upt'- 
ciU  de  conibinaitoo  que  l’oxigèoe , car  iJ  dépote  pour  oxider  eci 
corpa  extclement  autant  d'fajdrngjpe  que  xi  c’éuic  de  l’eau  , et  il 
|>rend  lt  même  quantité  d’ojügéue  que  uoui  aupposooi  exister  dans 
le  gaz  mnrialique  oxigéu#  que  poupait  fournir  une  qnanticé  d’eaa 
composée  de  l'bydrogéne  qu’il  sépare  da«cc  l’acide  Duriatiqne  simple  , 
et  qu’l  l’aide  de  l’eau  noos  pouvons  déplacer  d’avec  la  gaz  oxigéné. 
Le  fait  est  que  l’eau  de  plusoxiilaiion  du  gaz  muriatique  simple  , 
lursqo’eu  opère  avec  ce  gaz  , et  celle  de  solution , lorsqu’on  opéra 
avec  l’acide  liquide , se  substituent  k une  portion  de  l’bjdrogéne'  du 
oodioD  égale  k celle  que  l’eau  apporte  en  combinaison. 

a • 

Les  nonvelles  espérienees  de  Bcrthollet , desquelles  résulte  que  l’acide 
muriatique  sec  peut  être  plosoxidé  , partie  par  de  l’oxigéne  et  partie 
par  de  l’eau  , ne  prouvent  rien  contre  le  système  de  l’auteur , car  il 
peut  dire  que  le  nouvel  acide  est  de  la  chlorine  incomplètement 
' aalurée  d’hydrogène.  ^ 

Cet  acide  doit  composer  nne  séria  entière  de  noeveauz  sels,  et  il 
sera  sur-tout  cnriéhs  de  s’assurer  si  l’oxigène  on  Peau  est  le  premier 
. ou  le  dernier  combiné , en  examinant  lequel  des  deux  est  le  premier 
séparable.  Dans  l’on  cas , le  troisième  tiqrce  environ  de  l’oxigène  ne 
serait  point  séparé  k cause  de  la  trop  forte  détente  de  son  calori- 
qoe  et  par  défont  d’en  posséder  dans  le  même  rapport  que  dans  l’eau , 
et,  dans  l’antre  cas,  ce  serait  on  degré  de  saturation  auquel  l’aiSnitd 
ée  l’acide  sec  pins  grande  avec  l’eau  qu’avec  l’oxigène  cesse  da 
produira  ses  effets.  On  pourrait  en  outre  s’en  assurer  eu  examinant 
si  l’acide  k pinsoxidation  partagée  entre  l’exigène  et  l’can  , est  en- 
core capable  d’oxider  des  mélanx  tbermoxigènes  , et  , dans  le  eu 
«Ontrairc  , l’oxigène  an  degré  de  condensation  où  il  a’y  trouverait , 
et  TU  sa  sépaiabiitté , qui  pour  être  diminuée  n’en  est  pas  moins  exis- 
tante , deviendrait  d’un  emploi  précieux  pour  nue  infinité  de  réactions, 

* 

Celte  connaissance  résoudrait  ansti  , paf  analogie  , la  qnestion  û 
dans  l’air  et  dans  les  oxides  solubles plnsoxidés  , ùSa-fois,  par  l’oxigène, 
et  par  l’ean,  c’est  le  premier  ou  le  dernier  de  ces  corps  qui  est 
primitivement  combiné.  L’éclaircissement  de  cette  circonstance  par 
rapport  k l'air  serait  nne  doanée  iapurUaie  pour  U théorie  des  phé; 
Domènet  méiiarulofi^ea. 
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5.  On  ne  connaît  aucune  action  entre  le  sodion  el 
l’hydrogène  ou  l’azote. 

• 

6.  Le  sodion  se  combine  promptement  avec  le  sou- 
fre et  avec  le  phosphore  , en  produisant  les  mêmes  phé- 
nomènes que  le  potassion  Le  sulfure  et  le  phosphure 
de  sodion  ressembleut  dans  leurs  propriétés  générales  à 
ceux  de  potassion,  avec  la  dilTérenee  qu  ils  sont  un 
peu  moins  inflammables.  Ils  forment  par  la  combustion^ 
des  composés  d’acide  sulfurique  ou  d’acide  phosphori— 
que  et  de  soda  , et  doivent , par  conséquent  , conte- 
nir deux  proportious  de  combustible  sur  une  de  métal. 

•J.  Le  sodion  que  l’on  prépare  par  des  matières  con- 
tenans  du  carbone  laisse  ordinairement  un  résidu  de 
celte  substance  après  *sa  combustion  ; mais  ju.squ'ici 
on  n’a  point  obtenu  de  combinaison  déterminée  entre 
ces  deux  corps  On  n’a  encore  fait  a’ucuné  tentative  pour 

combiner  le  sodion  avec  le  bore.  ' • 

• 

8.  Le  potassion  et  le  sodion  s’unissent  facilement  en- 
tre eux  et  forment  des  composés  particuliers  lesquels 
varient  dans  leurs  propriétés  sujvant  le  rapport  de  leu^ 
ingrédiens.  Une  petite  quantité  de  sodion  rend  le  po- 
tassion liquide  à la  température  habituelle'  de  l’air,  et 
sa  pesanteur  spécifique  se  trouve  considérablement  di- 
minuée. Huit  parties  de  potassion  et  une  partie  de  so- 
dion forment  un  composé  qui  surnage  le  napbte  et  qui 
c|t  liquide  à la  température  de  l’air.  Trois  parties  de 
sodion  et  une  partie  de  potassion  forment  un  composé 
qui  est  égalemcrft  liquide  à la  température  ordinaire. 
Une  petite  quantité  de  potassion  fait  cesser  la  ducti- 
lité du  sodion  et  le  rend  très- cassant  et  très-mou. 

9.  Les  composés  du  sodion  sont  très-importans  dam 
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l«s  arts  et  servent  à un  grand  nombre  de  besoins  dil 
la  vie.  La  soda  est  le  principal  ingrédient  des  différen- 
tes espèces  de  verre  et  des  savons  durs.  Les  verres  sont 
des  compose's  de  soude  unie  à des  terres  et  à des  oxides; 
les  savons  sont  formés  de  soude  unie  à des  substances 
huileuses.  Le  sel  commun  se  trouve  abondamment  dans 
la  nature  j il  existe  en  petites  quantités  dans  la  plupart 
des  eaux  et  des  terres.  11  diminue  la  tendance  des  ma- 
tières végétales  et  animales  à la  décomposition , et  il 
maintient  probablement  la  mer  dans  un  état  adapté 
aux  besoins  de  la  vie  animale.  Il  forme  une  partie  de 
la  nourriture  des  animaux  , et,  quoique  pris  seulement 
en  petites  quantités,  il  semble  constituer  un  objet  im- 
portant de  Ifur  économie. 

lo.  Les  composés  de  potassion  et  de  sodion  , comme 
ces  métaux  eux-mêmes , ont  beaucoup  de  ressemblance 
entre  eux.  On  peut  cependant  chimiquement  les  dis- 
tinguer par  un  essai  très-simple  ; les  solutions  aqueuses 
des  composés  de  potassion  rendent  troubles  la  disso- 
lution nitro  - muriatique  du  platine  , ce  qui  n’a  pas 
lieu  avec  les  composés  de  sodion.  La  plupart  de  ces* 
derniers  composés  diffèrent  de  ceux  de  potassion  en 
ce  qu’ils  contiennent  des  proportions  doubles  de  leurs 
autres  élémens.  La  potassa  contient  seulement  une  pro- 
portion d'oxigène  , la  soda  en  contient  deux  , et  les 
sels  qui  ont  le  premier  alcali  pour  base  contiennent 
seulement  une  proportion  d’acide , tandis  que  ceux  qui 
ont  pour  base  le  second  alcali  , en  contiennent  deux. 
Les  attractions  du  potassion  pour  toutes  les  substan- 
ces que  l’on  a examinées  jusqu’ici  sous  ce  rapport  sont 
plus  fortes  (pie  celles  du  sodion  ; et  lorscpi’on  ex- 
trait le  sodion  de  ses  composés  par  le  moyen  du  po- 
tassion, i5o  parties  en  poids  du  dernier  métal  ou  deux 

Tomt  it. 
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|>Toportions  sont  requises  pour  séparer  88  parties  de  • 
BodioD  , ou  une  proportion. 

IV.  Du  Barion. 

1.  Il  existe  un  mine'ral  qu’on  trouve  en  Cumberland, 
Torkshire  et  autres  parties  de  la  Grande  - Bretagne  , et 
qu’on  a appelé  wiAéritc  ou  baryte  carbonatée.  En  dis- 
solvant cette  substance  dans  de  l’acide  nitrique  dilué, 
évaporant  la  dissolution  jusqu'à  siccitc  et  échauffant  la 
masse  saline  au  blanc  , on  obtient  une  poudre  légère, 
de  couleur  de  faon-clair,  laquelle  est  de  la  baryta  ou  du 
barion  combiné  avec  de  l’oxigène.  Pour  obtenir  le 
barion  , on  forme  cette  poudre  en  pâte  avec  de  l’eau, 
et  on  la  place  sur  une  plaque  de  platine  : on  prati- 
que dans  la  pâte  un  creux  dans  lequel  on  coule  un 
globule  de  mercure.  Ou  rend  le  mercure  négatif  et  le 
platine  positif  à l’aid.,  d une  batterie  voltaïque  compo- 
sée d’environ  loo  doubles  plaques. 

Au  bout  de  peu  de  temps , il  se  forme  un  amal- 
game composé  de  mercfure  et  de  barion.  On  introduit 
cet  amalgame  dans  un  petit  tube  de  verre  ne  contenant 
point  de  plomb  cl  recourbé  en  forme  de  cornue  , le- 
quel doit  être  rempli  de  vapeur  de  napblc  et  hermé- 
tiquement fcï>né.  ün  tient  la  branche  du  tube  où  se 
trouve  l’amalgame  au  - dessus  du  feu  jusqu’à  ce  que 
tout  le  mercure  soit  expulsé.  Il  restera  un  métal  con- 
cret , difVicile  à fondre  , lequel  est  le  barion. 

2.  .T’obtins  le  premier  des  signes  de  la  décomposi- 
tion de  la  baryte  vers  la  Cn  d’octobre  1807,  et  en 
mars  1808,  je  me  procurai  un  alliage  de  son  métal 
avec  le  fer.  En  mai  1808  , pendant  que  je  m’occupais 
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de  CCS  recherches  , WQM.  Berzelius  et  Pontin , de  Stock* 
hoira  , me  communiquèrent  la  méthode  d’électriser  le 
mercure  en  contact  avec  la  terre  ; et  au  commence- 
ment de  juin  de  la  même  année , j’obtins  le  métal  de 
la  baryte. 

3.  Le  barion  tel  que  je  l’avais  obtenu  par  l’échauf- ^ 
fement  de  l’amalgame  , pai-ut  avec  une  couleur  gris- 
foncé  et  sous  un  éclat  moindre  que  celui  du  1er  fondu. 
Il  était  beaucoup  plus  pesant  que  l’acide  sulfurique  ^ 
car  , quoiqu’eiitouré  de  bulles  de  gaz  , il  tomba  aus- 
sitôt au  fond  de  ce  liquide.  Etant  exposé  à l’air  , À 
se  couvrit  de  suite  d’une  couche  de  baryta  , et  lors- 
qu’on l’échauffa  légèrement  , il  brûla  avec  une  lumière 
rouge , obscure.  Jeté  dans  l’eau , il  excita  une  effer- 
vescence très-forte  , disparut  et  laissa  de’  la  baryta 
dans  l’eau. 

Le  barion  n’a  encore  pu  être  obtenu  qu’en  très- 
petites  quantités.  Je  n’en  ai  jamais  possédé  ,une  assez 
forte  partie  pour  pouvoir  déterminer  ses  caractères 
chimiques  et  physiques  généraux , et  aucun  antre  chi- 
miste n’a  jusqu’ici  publié  des  expériences  faites  sur 
ce  métal. 

4.  Il  parait  probable,  d’après  quelques  résultats  qu# 
j’ai  obtenus  , que  le  barion  peut  également  être  pro- 
duit par  la  décomposition  chimique.  Lorsqu’à  travers 
de  la  baryta  ou  du  sel  improprement  nommé  muriat^ 
de  baryte  , on  fait  passer  du  potassion  en  vapeur  ,09 
remarque  ([ue  la  baryta  ou  le  muriate  est  parsemé  de 
portions  d’un  gris  foncé  , qui  ne  sont  point  volatiles  , qui 
excitent  avec  l’can  une  effervescence  considérable  , c> 
qui,  à l'air,  perdent  leur  apparence  métallique  ; le  pç- 
tassiun , dans  ce  procédé  , est  converti  en  pota^&a.. 
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- 5.  La  seule  combinaison  bien  connue  du  barion  avec 
l’oxigène  est  la  baryta  ou  barya  ; elle  est  de  couleur 
vert-grisatre  pâle.  Sa  pesanteur  spéciGque  est  environ  do 
4 , celle  de  l’eau  <^lant  i ; elle  est  non-conduclrice  de 
iV'Iecricitë , a un  fort  goût  caustique,  rougit  le  cur- 
cuma  et  verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  En  trai- 
tant cette  substance  avec  une  petite  quantité  d’eau  , elle 
s’échaude  considérfiblement  , devient  blanche , se  com- 
bine avec  une  proportion  donnée  de  ce  liquide  et  se 
constitue  eu  hydrate.  La  terre  pure  est  infusible,  à 
moins  d’administrer  une  chaleur  intense.  L’hydrate  se 
fond  à une  forte  chaleur  rouge*,  à une  température  en- 
core plus  élévée  , une  partie  considérable  de  l’eau  en 
est  expulsée.  A 6o  ° , la  baryte  se  dissout  dans  environ 
30  parties  d’eau  et  à aia  <>,  dans  environ  a parties  du 
même  liquide.  Que  la  baryta  soit  composée  de  barion 
et  d'oxigène , cela  résulte  de  la  combustion  du  barion 
dans  le  gaz  oxigène  , pendant  laquelle  j’ai  trouvé  que 
de  l'oxigcpe  est  absorbé  et  qu’aucun  autre  produit  que 
la  baryta  n’est  formé,  ce  qui  est  également  démontré 
eyu^ctiquement  par  l’action  du  baryon  sur  l’eau  , dans 
quel  cas  de  l’hydrogène  est  dégagé  ; et  en  outre  par 
l’analyse  à l’aide  du  potassion  que  l’on  fait  agir  sur 
la  terre.  D'après  des  expériences  indirectes  , je  suis 
incliné  à considérer  la  baryta  comme  composée  de  89,7 
de  baryon  et  de  10, 3 d'oxigène  ; et  en  supposant  que 
la  terre  consiste  en  une  proportion  de  métal  et  une 
d’oxigène,  le  nombre  représentant  le  barion  sera  i3o, 
et  celui  représentant  la  terre  alcaline  sera  i45. 

Le  barion  , comme  il  résulte  des  expériences  de  MM. 
Gay-Lussac  et  Thénard  , peut  sc  combiner  avec  plus 
d’oxigène  qu’il  n’en  contient  dans  son  état  de  baryta. 
Ces  habiles  chimistes  rapportent  que  lorsqu’on  échauffe 
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légèrement  la  baryta  dans  un  tube  de  verre  remplr  dm' 
gaz  oxigène  , il  se  fait  une  absorption  de  ce  gaz.  Jus- 
qu’à présent  ou  u’a  point  fait  d'expériences  sur  les  pro- 
priétés de  cet  oxide  de  barion  , ni  sur  la  quantité  d'oxi- 
gène  qu’il  contient.  11  est  probable  qu’en  échauffant  la 
baryta  avec  son  murlate  hypcroxigcné , elle  se  combinera 
facilement  avec  l’oxigcnc  de  ce  sel.  L’hydrate  de  baryta, 
si  sa  composition  peut  être  estimée  d’après  les  ex- 
périences de  M.  Berthollet , consiste  en  une  propor- 
tion de  baryta  et  une  d’eau. 

6.  Ou  ne  connait  qu’une  seule  combinaison  du  ba- 
rion avec  la  chlorine  *,  c’est  celle  qu’on  obtient  en 
échaulfant  de  la  baryta  dans  du  gaz  acide  muriaticjua 
ou  dans  de  la  chlorine.  Dans  le  premier  cas,  l’oxigèno 
de  la  baryta  , en  se  combinant  avec  l’hydrogène  do 
l’ncide,  fonne  de  l’eau;  dans  le  second  cas,  le  mémo 
principe  est  expulsé  ; et , dans  une  expérience  faite  à 
ce  dessin  , j’ai  trouvé  que  pour  une  partie  de  chlorina 
qui  est  absorbée,  une  demi- partie  d’oxigèiie  est  déga- 
gée par  la  terre  alcaline  ; d'où  l’on  peut  conclure  que 
le  composé  de  barion  et  de  chlorine  contient  une  pro- 
portion de  métal  »3o,  et  une  de  chlorÎDc  6j.  Ce  com- 
posé est  fusible  à une  très-forte  chaleur  et  se  dissout 
facilement  dans  l’eau.  Son  goût  est  amer  ; sa  couleur 
est  blanche  ; il  est  sous  forme  cristalline,  et  transparent.: 
Dans  la  nomenclature  française  , on  le  nomme  impropre- 
nieni  muriate  de  baryte.  Conformément  aux  principes 
de  la  nomenclature  que  j’ai  proposée , son  nom  doit 
être  barane,  • 

On  n’a  jusqu’ici  examiné  d’autres  composés  du 
barion  que  ceux  avec  l’oxlgèue  et  avec  la  chlorine. 
Cependant , il  n’y  a presque  pas  de  doute  que  ses  pou- 
voirs d«  combiuctisoa  ne  soient  à plusiems  égards 
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logues  ceus  du  polassioa  et  du  sodion  comme  étant 
de  toutes  les  substauces  métalliques  celle  qui  a le0 
rapports  les  plus  rapprochés  avec  ces  corps.  . 

8.  Les  composés  de  barion  n’oiit  encore  été  que  pen 
employés  dau>  les  arts  ün  l'ait  entrer  la  baryte  en  petite^ 
quantités  dans  la  composition  de  certains  genres  de  por« 
celaine  ; la  plupart  des  sels  dont  la  baryte  fait  la  baser 
sout  vénéneux.  La  combinaison  de  la  baryte  avec  !’«• 
ciue  carbonique,  que  l’on  obtient  eu  versant  d'une  so<* 
lution  de  carbonate  d’ammoniaque  dans  une  solution 
de  muriate  de  baryte,  forme  une  couleur  propre  à la 
peinture , et  qui  est  d'un  très-beau  blanc. 

On  n*adine(tra  pas  Tolonticrs  r|ue  le  nurîtiicpie  ottgéiié  paiue 
près  de  la  baryte  rcfdiiile  prendre  aussi  facilemeut  la  place  de  roxi*> 
groc.  En  agi^sint  par  le  ni^m«  gai  sur  la  baryte  hydratée  , Toxi^ 
^éne  n'csi  pas  expulsé  , mais  reste  avec  le  ael.  Cependant  » la  même 
expulsion  devrait  ntoir  lien  avec  cette  baryte  comme  avec  celle  sèche. 
Oo  peut  dire  ; IVau  qui  est  dans  la  baryte  prend  pour  s’en  séparer 
iioe  partie  do  calorique  qui  aorait  du  gaiifier  rosigèoe  $ mats  l’effet 
de  Pexpulsiou  de  iVau  est  de  beaucoup  antérienr  A cetni  de  la  ré*' 
duction  et  encore  plus  A la  combustion  du  métal  réduit  qu’opère  le  gas 
Buriatiqnc  oxigéiié  ; et  Ton  ne  peut  vouloir  qae  ce  gaz  brûle  Poitde. 
II  faudrait  donc  que  Toxide  fut  brûle  avant  d'être  rédoil  et  réduit 
avant  d'éire  déshydraté  , pour  que  Pean  poisse  être  sensée  prendre 
tine  portion  do  calorique  qui  est  destiné  \ Poxigène  et  qui  doit  loi 
être  fourni  par  le  gaz  muriaiiquc  oxigeoé  { et  avec  la  baryte  anhy* 
drense  , U combasiioo  , qui  devrait  sutm  U réduction  , doit  encore  1% 
précéder* 

Si , ponr  Pcxpérience  sor  la  réduction  de  la  baryte  , ou  se  servait 
d*un  sel  sec  ou  obtenu  par  métal  et  le  g<iz  o^igéne  , il  n*y  c^efaîl 
pas  de  réduction  y A cause  que  l'acide  rDKTiatique  sac , qu;  n^a  point 
d’existence  iocombinée  , ne  peut  , Cftinme  Peau  , séparer  d’avec 
Poxide  afin  de  laisser  attnudre  Poxigruc  de  celui-ci  par  le  pnias- 
fîou  I et  qui  cependant,  dans  Phypothc»e  de  la  séparabilité  de  Peau 
ot  dd  l’oxi§èae  an  effet  d«  Ife  coutbinaisoa  du  gn  maruiiqob 
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•xig^iM,  ItijocII*  con&inaiioa  leur  ut  pett^eDN,  deenit  ^gtleau^ 
pouvoir  avoir  lieu.  L'expe'ricuce  de  l’auteur  a ^té  üiite  avec  du  ma- 
ria le  partiellement  pluaoxidé  pa^  de  l’eau  , puiique  de  l'oxide  de  po> 
taisioD  t’est  formel , et  comme  ce  tel  n’était  point  composé  eu  muciale  , 
il  est  A croire  qu’aucune  portion  de  baryte  n'aura  été  réduite , le 
métal  de  celte  terre  attirant  d’ailleurs  beaucoup  plus  fortement  l'oxi- 
gène  que  le  fait  celui  de  la  poiaste  , comme  l’attesta  l’inctosité  pim 
grande  de  toutet  tes  plutoxidaiiont. 

V.  Du  Strontion. 

I.  Le  strontion  peut  être  obtenu  absolument  de  la 
Inémc  manière  que  le  banon  , en  employant  eu  place 
de  witherite,  de  la  slrontiane  carbonatée  ou  stroutiaiiite, 
substance  mincrale  que  l’ou  trouve  à strontian  en  Ecosse. 
Je  tus  le  premier  qui,  eu  1808  , obtins  ce  métal , mais 
en  quantités  trop  petites  pour  faire  uu  examen  exact 
de  ses  propriétés.  11  parut  très-analogue  au  barion  , il 
n’avait  pas  beaucoup  d’éclat , il  semblait  être  fixe  au 
feu  , et  diâicilement  iusible.  A l’air  il  se  convertit 
en  strontiaue  , et  lorsqu’on  le  jeta  dans  l’eau  , il 
décomposa  ce  liquide  avec  beaucoup  de  vivacité  , pro- 
duisant du  gaz  bydrogèue  et  laissant  dans  l’eau  la  terre 
dissoute. 

a.  Ou  ne  connait  jusqu’à  présent  qu’une  seule  com—' 
binaison  du  strontion  avec  l'oxigène  -,  c’est  la  strontia 
ou  stiontite , c’est-à-dire  , la  substance  que  donne  la 
combustion  dn  métal.  On  peut  l’obtenir  en  grande  quan- 
tité eu  faisant  rougir  fortement  au  feu  de  la  stron- 
tianite  avec  de  la  poudre  de  charbon,  ou  en  échauf- 
fant au  blanc  le  sel  formé  de  ce  fossile  avec  l’acide  ni- 
trique : elle  se  montre  sous  une  couleur  pâle  de  faon  et 
ressemble , par  plusieurs  de  ses  caractères , à la  baryta.' 
Sa  pesanteur  spécifique  est  entre  2 et  3 , celle  de  l'eaa 
^taut  1 . A la  température  ordinaire , eUe  est  soluldil 
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dans  environ- 300  parties  d’eau  froide  et  beanconp  plus 
^oluble  dans  l'eau  chaude  ; son  goût  est  acre  et  alca- 
lin ; elle  rougit  le  papier  teint  en  curcuma.  Quant  oà 
verse  sur  cette  substance  une  petite  quantité  d’eau  , 
elle  s’échaulFe  , sa  couleur  devient  blanche,  et  elle  se 
trouve  convertie  eu  hydrate  -,  dans  cet  état , elle  est 
fusible  à une  chaleur  blanche.  D’après  des  expériences 
indirectes , je  suis  porté  à croire  qu’elle  consiste  en  86 
de  métal  et  i4  d’oxigèue  ; et  en  supposant  qu’elle  con- 
tienne une  proportion  de  métal  et  uue  d’oxigène  , le 
nombre  qui  représente  le  strontion  sera  go  , et  celui  ■ 
qui  représente  la  terre,  io5. 

A Qoe  chafcar  roogc  intense  IVau  de  plosoxidation  de  Tacide 
carbonique  se  sépare  par  moitié  d*a\cc  cet  acide , et  Thydrogéoe 
de  la  portion  du  carbone  qui  reprend  cette  eau  c^de  en  place  de 
rbydrogène,  et  le  loat  se  coormit  en  gaz  oxide  carboneux.  Le  car^ 
bone  exige  aussi  que  pour  la  moitié  de  cet  ëcbaogc  son  hydrogène 
soit  déplacé  par  uue  chalcoc  rouge  tfès^iotcnse  d’avec  son  acide  sec  » 
cl  l’actdc  lui-mème  doit  Tétre  d’avec  l'hydrogène  de  l’oxide  de  stron- 
tianoo.  Lorsque  dans  cette  expérience  on  se  sert  de  sirouiianite  , qns 
est  un  carbonate  natif  scc  y il  n’y  a aucune  poïiîon  d’eau  de  déposée. 

C’est  ainsi  que  de  l’hydrogène  que  l’on  échauffe  très  * fortement 
avec  du  gaz  acide  carbonique  déplace  d’avec  ce  corps  la  moitié  de 
l’eau  et  s’y  combine  4 la  place  de  ce  liquide  et  par  noe  exacte  r«* 
présentation  en  hydrogène  réduit  pour  de  l’hydrogène  oxide  , et 
forme  également  de  l’oxidc  carbooeux.  Cet  oxide  est  toojoors  de  l’a* 
eide  carbonique  y mais  plusoxidé , partie  par  de  l’eau  et  partie  par 
de  l’hydrogène  , ou  basiè  par  ces  deux  corps  è-la-fois.  J’hasarde  c# 
terme  comme  participe  qui  rend  un  eugagement  quelconque  de 
plusoxidatioQ  , soit  avec  l’eau  , soit  avec  les  acides  , les  oxides  ou  lee 
sels , cl  avec  Ica  tenaas-lteu  de  ceux-ei , qui  sont  rhydregeue  et  l’exigèoe* 

3.  Oa  n’a  jusqu'ici  poiut  combiné  directement  le 
strontion  avec  la  cbloriue  -,  mais  une  substance  qui  pa- 
yait être  composée  de  ces  deux  corps  ^ et  sans  autres 
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lâémens  , peut  être  obtenue  en  chauffant  fortement  je 
la  stronlia  dans  de  la  chlorine  ou  gaz  muriatique  oxU  ' 
gênë  , ou  en  faisant  rougir  au  blanc  le  sel  formé 
par  la  dissolution  de  stroutianitc  dans  de  l’acide 
muriatique.  Lorsque  de  la  chlorine  agit  sur  la  stron» 
tia , de  l'oilgèae  est  expulsé  , et  par  l’action  du  gaz 
ÿcide  muriatique  sur  la  même  terre , il  se  forme  do 
l’eau.  Le  composé  de  chlorine  et  de  strontion  , ou  la 
strontane , est  une  substance  blanche  , difficilement  fu- 
sible , fixe  au  feu , ne  conduisant  point  l’électricité  et 
ayant  un  goût  amer  particulier.  Elle  teint  en  rose  la 
flamme  de  la  cire,  du  suif,  de' l’huile  et  de  l’alcohol, 
ce  qui  forme  un  caractère  distinctif  >des  composés  du 
strontion  -,  les  sels  formés  de  ce  métal  donnent  cette 
couleur  à la  flamme  ; ceux  de  barion  lui  donnent  uno 
couleur  jaune.  Je  me  suis  assuré , par  des  expériences 
directes  , que  5o  parties  de  strontane  sont  composées 
d’environ  29  parties  de  métal  et  de  ai  de  chlorine  j 
de  sorte  qu’on  doit  le  regarder  comme  consistant  eo 
une  proportion  de  strontion  et  une  de  chlorine  , 90 
et  65. 

4.  On  n’a  fait  jusqu’ici  aucune  expérience  à l’égard 
de  l’action  du  strontion  sur  d’autres  substances  élé- 
mentaires. 

5.  Aucun  des  composes  de  ce  corps  n’a  encore  été 
utilisé  pour  des  objets  d’art , et  scs  combinaisons  se 

rencontrent  rarement  dans  la  nature.  ' 

• • / 

VI.  Du  Calcion. 

1.  Les  mêmes  procédés  par  lesquels  on  obtient  le 
barion  et  le  strontion  fournissent  le  calcion  ; il  suffit 
d’employer  en  place  de  vrithérite  ou  de  stroutianite , 
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de  la  terre  calcaire  effervescente  ou  de  la  craie,  et  o» 
peut  se  servir  de  la  chaux  ordinaire  bien  brûlée  pour 
en  faire  une  pâte  , de  laquelle,  par  l’action  de  l’élec- 
tricité voltaïque  et  avec  le  Arcure  , on  obtient  l'a- 
malgame de  calcion. 

J’obtins  le  premier  le  calcion  vers  le  même  temps 
que  le  barion  et  le  strontion  , mais  en  quantité  trop* 
peu  considérable  pour  pouvoir  dire  grande  chose  tou- 
chant la  nature  de  ce  métal.  Il  parut  plus  brillant  et 
plus  blanc  que  les  deux  métaux  nommés  -,  et  , .lors- 
qu’on l'échauffa  légèrement  , il  brûla  et  produisit  de 
la  chaux  sèche.  Je  n’ai  point  eu  occasion  d’examiner 
ses  qualités  physiques  et  chimiques  générales. 

9.  On  ne  connaît  qu’une  seule  combinaison  du  cal- 
cion avec  l’oxigène  , laquelle  est  la  substance , si  im- 
portante par  ses  usages  , que  l’on  nomme  chaux , ou  la 
enicia.  La  nature  de  cette  substance  est  prouvée  par 
les  phénomènes  de  la  combustion  du  calcion  : le  métal 
se  convertit  en  chaux  sous  l’absorption  de  l’oxigène. 
Lorsque  l’amalgame  de  calcion  est  jeté  dans  l’eau  , il 
se  dégage  du  gaz  hydrogène  et  l’eau  devient  une  solu- 
tion de  chaux.  M.  Berzelius,  en  comparant  la  quantité 
de  gaz  dégagé  avec  la  quantité  de  chaux  formée  , a. 
cherché  d’en  inférér  la  proportion  de  l’oxigène  dans  la 
chaux.  On  peut  également  prouver  , par  l’analyse , la 
nature  de  la  chaux.  J’ai  reconnu  que  lorsqu’on  force  du 
potassion  vaporisé  à traverser  de  la  chaux  rendue  in- 
candescente jusqu’au  blanc  , ce  métal  est  changé  'en 
potasse  ; et  une  substance  gris-obscur  , ayant  de  l’éclat 
métallique  et  qui  est  du  calcion  totalement  ou  par- 
tiellement privé  d’oxigène  , se  trouve  répandue  dans  la 
potasse  -,  l’eau  produit  avec  cette  matière  une  efferves-» 
cence  très-vive  et  se  change  ea  sointiou  de  chaux. 
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Pour  l’usage  commun  , ou  se  procure  la  cliaux  eïi 
échautTant  fortement  et  long-temps  du  marbre  de  l’es- 
pèce la  plus  blaucbe  , et  tel  que  du  marbre  de  Pariaa 
et  de  Carare  C’est  une  substance  blanche,  friable,  djont 
la  pesanteur  spécilique  est  a.  3 -,  elle  ne  se  fond  qu’à 
une  chaleur  tres-inlensc , et  jusqu’à  présent  on  n’a  pas 
pu  la  volatiliser.  Son  goût  est  analogue  à celui  de  la 
baryte  et  de  la  strontianc  , mais  moins  caustique'^  elle 
est  soluble  dans  environ  45o  parties  d’eau  , et  semble 
âtre  presque  aussi  soluble  dans  l’eau  froide  que  dans 
l’eau  chaude:  elle  agit  sur  les  couleurs  végétales  dune 
manière  analogue  aux  autres  terres  alcalines.  l.orsqu’oQ 
y ajoute  de  l’eau  eu  petites  quantités  , il  se  développe 
une  chaleur  considérable  *,  une  portion  de  l’eau  se  com- 
bine avec  la  chaux  et  forme  de  l’hydrate.  Cependant  , 
l’eau  n’y  adhère  pas ^ussi  fortement  qu’à  la  baryte  et 
à la  strontiane , car  elle  peut  en  être  expulsée  par  uua 
forte  chaleur  rouge.  D'après  les  expériences  de  M.  Ber- 
zclius  , et  ensuite  des  miennes  propres  , il  parait  qus 
la  chaux  est  composée  d’environ  ao  de  métal  et  de  7.  5 
d’oxigène  j et  le  nombre  qui  représente  le  calcion  est 
4o  et  celui  ejui  représente  la  chaux  55  ; et  l’hydrate 
de  chaux  doit  conserver  17  d'eau  sur  55  de  terre.  Cette 
estimation  est  -d’accord  avec  les  expériences  do  Lavoi- 
sieJC  et  de  M.  Dalton. 

3’ai  taché  de  combiner  la  chaux  avec  davantage  d’oxi- 
gène , mais  je  n’y  ai  pas  réussi. 

Il  est  egalement  i penser  qoe  U chaax  n’a  encore  <1t^  réduite  que 
|>ar  le  fluide  de  la  pile , et  que  la  porliou  du  potasse  mêlée  k uau 
sobslance  grise  resplcudisseulc  , que  le  métal  de  cet  alcali  a fournie , 
a été  produite  par  l’eau  de  plusoxidatftn  de  la  terre  et  par  de  es 
métal  légèrement  et  incompléiement  oxidé.  C’est  du  molus  ce  qne  , 
iàdiqae  l’ordre  des  affinités  , lequel  pour  lot  oxides  sololdcx  cit 
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t«lai  de  lear  ploeoxidabilii^  et , par  faite , de  lenr  affinité  d’osidatiaa'. 
ü’aprjf  cet  ordre , la  chaux  ne  doit  pouvoir  être  défoxidêo  ^ue  pax 
le  barytion  et  le  ftrontiaoon. 

•—  O La  chaux  , comme  tous  les  corps  qui  se  trou- 
vent dans  le  meme  cas  , sont  presque  insolubles  dans 
l’eau , parce  que  leur  eau  oxigétiëe  ne  peut  leur  être 
enlevée  par  de  l’eau  hydrogénée , ou  que  l’aflluilé  de 
leur  eau  d’hydratation  est  plus  grande  avec  la  terre  qu’a- 
vec de  l’eau  de  solution , et  la  cause  en  est  la  forte  con- 
densation de  la  première  eau.  Les  sels  secs  ou  ceux  dont 
les  acides  se  contentent  d’être  vice-hydratés  par  des  oxides 
ne  sont  insolubles  que  faute  d'être  hydratables  par  de 
l’eaii  -,  et  l’on  remarque  que  les  acides  qui  ont  avec  l’eaule 
plus  d’adiailé  de  vice  - hydratation  forment  avec  les 
oxides  qui  ont  celle  même  propriété , des  sels  qui  ne 
sont  point  hydratables  par  l’eau.  L’hydratabilité  ne  pré- 
suppose donc  pas  toujours  la  soltmililé , mais  cette  der* 
iiiére  propriété  présuppose  toujours  la  première,  l’hydra- 
tation devant  naturellement  précéder  la  solution. 

La  chaux  ^ qui  n’est  que  faiblement  soluble  mais  for- 
tement hydratable , ne  peut  point,  comme  les  alcalis  et 
comme  les  terres  qui  jouissent  des  deux  propriétés  en  mê- 
me temps  , s’hydrater  par  une  quantité  d’eau  plus  grande 
qu’il  n’est  exigé  pour  cette  opération  , sans  qu’il  se 
dépose  du  calorique  en  vertu  du  froid  de  la  solution 
qui  s’équilibre  avec  la  chaleur  de  l'hydratation  ; ce- 
pendant , 1 partie  de  chaux  avec  parties  d’eau 
produiraient  également  cet  effet.  La  chaux  , à qui  de 
l’eau  de  solution  ne  peut  enlever  qu’avec  beaucoup  de 
peine  l’eau  d’hydratation  , enlève  aussi  difficilement 
la  dernière  eau  à la  première , dans  ce  liquide  ordi- 
naire , ou  la  glace  , à l’eau  hydrogénée.  C’est  pour- 
*quoi  la  chaux  s’hydrate  ou  s'éteint  si  mol  lorsqu’on  la 
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noie  beaucoup  d’eau.  Pendant  que  la  chaux  s’éteint  J 
l’eau  hydrogénée  se  sépare  sous  forme  de  vapeur  , et  du 
calorique  est  en  outre  déposé,  ce  qui  prouve  que  la  « 
glace  enlevée  est  encore  condensée  , et  cela  résulte  aussi 
de  la  forte  chaleur  que  la  chaux  excite  avec  la  glace  ; 
et  ce  calorique  est  particulièrement  abondant  et  va  jus- 
qu’à la  concentration  lumineuse  , lorsqu’on  ne  met  pas 
à-la-fois  toute  la  quautité  d’eau  que  la  terre  peut  en-  . 
gager.  L’eau  davantage  hydrogénée  dépose  alors  plus 
de  calorique.  La  chaux  comme  oxide  est  susceptible 
d’une  hydratation  directe  ou  primaire  par  l’eau  , tan- 
dis que  celle  des  sels  est  seulement  sécondaire  , et 
que  l’hydratation  des  acides  par  de  l 'eau  étrangère  est 
complémentaire  , ce  qui  occasionne  le  plus  grand  dé- 
gagement de  calorique. 

Si  la  chaux  ne  se  vice-hydrate  pas  par  l’oxigène  seul , 
elle  le  fait  par  ce  principe  et  par  l'eau  en  même 
temps  ; aussi  de  cette  terre  qui  s’était  éteinte  très  à la 
longue  par  son  exposition , dans  un  sac  de  papier  , à un 
air  de  bas-fond  et  presque  pas  renouvelé  , produi- 
sit-elle avec  l’eau  un  dégagement  de  gaz  dans  l’atmos- 
phère duquel  un  corps  eutlammé,  au  lieu  de  s’éteindre, 
brûla  avec  plus  de  - vivacité.  » — 

3.  Lorsqu’on. échauffe  fortement  la  chaux  dans  delà 
chlorine , de  l’oxigène  se  dégage  et  de  la  chlorine  est 
absorbée'-,  et  ainsi  que  cela  arrive  dans  toutes  les  dé- 
compositions des  oxides  métalliques  dont  les  métaux  se 
combinent  avec  une  proportion  seulement  d’oxigène  et 
de  chlorine  pour  chaque  deux  volumes  de  cette  der- 
nière substance  qui  sont  absorbés , 'un  volume  d’oxigène 
est  expulsé.  G>mme  l’oxigène  est  expulsé  de  la  chaux, 

1a  substance  qui  se  forme  par  l’action  de  la  chlorine 
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5or  cette  terre  ne  peut  être  composée  que  de  chlorine 
et  de  calcioii.  On  a appelé  celte  substance  muriate  sec 
de  chaux  ; mais  , conformément  aux  véritables  vues  à 
l’égard  de  sa  composition  , on  doit  I appeler  calrane. 
C’est  un  corps  crislaliin  , demi-transparent , fusible  k • 
ïine  forte  chaleur  r<ouge  , non-conducteur  de  l’électri- 
cité , qui  a un  goût  très-amer  , absorbe  promptement 
l’humidité  de  l’atmosphère  , et  qui  est  entièrement  so- 
luble d ans  l’eau  ; en  cvapoi^int  à une  chaleur  faible 
sa  solution  dans  ce  liquide  , on  obtient  des  cr)stau^ 
qui  sont  composés  de  calcane  unie  à plus  d’un  tiers 
de  son  poids  d eau.  D’après  mes  expériences  , le  cal- 
cane  paraît  con-.ister  en  il  de  chlorine  et  19  de  cal- 
cion  , et  ou  pont  . d'après  cela,  supposer  qu’il  coutient 
une  proportion  de  ineUl  et  une  de  gaz  , et  le  nom- 
bre qui  le  représente  est , par  conséquent,  10^  ; et  il  est 
évident,  d’apres  les  expériences  touchant  l'action  do 
la  chlorine  sur  la  chaux,  que  la  proportion  d'oxigène  , 
dans  celle  terre  et  celle  de  la  chlorine  dans  le  cal- 
cion , doivent  être  dans  le  rapport  de  i5  à 6^. 

4.  Jusqu’à  présent  on  n’a  fait  aucune  expérience  sup 
les  comJûuaisous  du  cal  cion  avec  d’autres  substances 
combustibles  ou  acidihahles , ou  avec  des  métaux. 

5.  Les  composés  du  calcion  sc  trouvent  abondam- 
menl  réjMiidus  sur  la  surface  du  globe  , et  ils  sont 
d’une  grande  importance  dans  l'économie  de  la  nature 
et  dans  les  procédés  des  arts.  La  chaux  combinée  à do 
l'acide  carbonique  forme  uue  partie  essentielle  de  I3 
terre  végétale  , et  plusieurs  rochers  sont  composés  de 
celle  substance.  Le  gypse  ou  albâtre  est  de  la  chaux 
combinée  avec  de  l’acide  sulfurique  , et  la  terre  des  os 
ot  de  la  chaux  combiuée  à de  l’acide  phospburique. 
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II  n’y  a aucone  substance  animale  on  végétale  qui  ne 
contienne  plÿs  ou  moins  de  matière  calcaire.  L’usage 
de  la  chaux  dans  la  confection  du  mortier  est  sulEsam- 

I 

ment  connu.  La  chaux  , employée  comme  engrais,  tend 
à décomposer  et  à dissoudre  les  substances  végétales  iner-' 
tes  et  à les  rendre  propres  à la  nourriture  des  plantes. 
Dans  cette  opération  , la  chaVx  se  combine  avec  l'a- 
cide carbonique  et  devient  une  partie  permanente  du 
sol.  Dans  le  procédé  du  tannage  , on  se  sert  de  chaux 
pour  détacher  le  poil  des  peaux  d’animaux  , et  elle  est 
employée  dans  certaines  opérations  du  blanchiment , de 
la  teinture  et  d’autres  arts  usuels. 

le  ne  raU  <i  l’on  doit  bien  considérer  comme  sers  les  mnrintes 
qni  ne  sont  point  obtenns  directement  par  le  g.ix  muriatique  oxi- 
géné  et  le  métal  de  leurs  oxides  , parce  qu'il  paraît  presque  impos- 
* sible  de  se  procurer  de  la  chaux  absolument  exemple  d’ean  comme 
le  prouvent  les  chanx  carbonalées  , qui  ne  cèdent  an  Ten  la  totalité 
de  leur  acide  carbonique  qu’en  échange  d'une  certaine  quantité 
d’eau  ; et  certaines  espèces  de  craie  qui  sont  plnsoxidces  par  de  l’a- 
cide carbonique  et  de  l’eau  en  môme  temps  , laissent  au  feu 
échapper  l’acide  avant  Teau.  Lei  carbonates  d’alcali  qnc  dans  l’eao 
on  a tant  de  peine  i maintenir  neutres  cèdent  an  Tcn  la  moitié  de 
leur  acide  avant  de  céder  de  l’ean.  Ces  sels  , dont  j’ai  le  premier 
fait  remarquar  rélat^alcalinnle  et  la  taiceplibililé  de  se  cristalliser  , sont 
égalcmeot  plnsoxidés , moitié  par  de  l’acide,  et  moitié  par  de  l’eau. 

— « Les  sels  qui  n’ont  pas  d’eau  d’hydratation  et 
qui  n’ont  pas  besoin  d’en  prendre  pour  exister  se  dis- 
solvent dans  l'eau  froide  avec  la  meme  facilité  que 
dans  l’eau  chaude  , parce  que , n’ayant  pas  d’eau  oxi- 
géuéc  ou  avec  déiàut  de  calorique , ils  ne  doivent  pas 
prendre  de  l’eau  hydrogénée  ou  avec  excès  de  ca- 
lorique ; leur  solution  se  fait  sur  l'oxide  vice-faydraté 
par  l’acide  sec.  Aussi  ces  sels  se  cristallisent-ils  avec 
la  niéme  facilité  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide^' 
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h chaleur  ne  devant  point,  en  se  substituant  près  de  l'eau 
d’hydratation  à l’hydrogène  du  sel  , ch|nger  sa  qua- 
lité en  la  qualité  d’eau  de  solution  , ce  qui  fait  que 
le  manque  d'eau  suffît  pour  déterminer  la  cristallisation. 

On  n’obtient  point  de  chaux  absolument  sèche  en 
traitant  au  feu  du  nilSÉte  de  cette  terre,  l’eau  restant 
la  dernière  conjointement  avec  l’oxigène  et  ne  quittant 
la  chaux  qu’après  que  ce  principe  en  est  expulsé.  Cette 
décomposilLou  du  nitrate  de  chaux  prouve  que  la  terre 
de  ce  sel  peut  oxigéhcinent  se  vice  - hydrater  et  en' 
même  temps  s’hydrater  par  de  l’eau. 


La  chaux  , comme  les  autres  terres  alcalines  et  les 
alcalis,  agissent  sur  le  carbone  organisé  en  s’associant 
l’acide  carbonique  existant  avec  surhydrogénation  dans 
ces  corps,  et  l’hydrogène  carboné,  que  cette  opération 
"déplace  , se  joint  à du  carbone  désorganisé  , et  se  con- 
vertit en  nourriture  des  plantes.  » — 

VII.  Du  Magnésion. 

1.  liC  magnésien  {*■)  peut  être  obtenu  de  la  terre 
appelée  magnésie , laquelle  est  la  même  que  la  magné- 
sie calcinée  des  droguistes , en  suivant  les  memes  pro- 
cédés que  pour  les  métaux  des  sections  précédentes  ; 
mais  il  faut  un  temps  beaucoup  plus  long  pour  pro- 
duire l’amalgame  de  magnésion  et  de  mercure  , à l’aide 


(*}  Dim<  niuii  premier  mémoire  sur  la  décomposition  des  terres, 
publié  en  i8uS  , j'appelai  magnion  i*i  métal  de  la  magnésie,  crai- 
gnant t{u\-n  i'iippclaai  magnésion  on  eût  pu  le  coufoiidre  avec  la 
manganèse  à fful  on  av.iii  nutrerois  doimé  ce  nom.  La  franche  critique 
de  quelques  physicieus  de  mes  me  décida  à appliquer  À ce  mot 
la  ttfruimaiauii  ordinaire. 
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dl«s  pouvoii-s  électriques  que  pour  produire  ceux  des 
niélaux  des  autres  terres  alcalines. 

Je  parvins  de  la  manière  suivante  à décomposer  éga- 
lement la  magnésie.  Je  ils  passer  du  potassion  en  va- 
peur à travers  de  la  magnésie  que  dans  nu  tube  de 
porcelaine  et  hors  de  cummunicalion  avec  l’uir  j’avais 
ëchauÜëc  jusqu’au  blanc  intense  -,  ensuite  je  iis  passée 
dans  le  tube  une  petite  quantité  de  mercure  et  je  chauf- 
fai légèrement  pendant  quelque  temps.  J’obtins  un  amal- 
game lequel  étant  distillé  sans  contact  avec  l'air  , laissa 
un  enduit  gris-foncé  , infusible  à une  chaleur  capable  de 
faire  ramolir  le  verre  commun  et  qui  pendant  la  sous- 
traction du  mercure  noircit  les  parties  du  verre  avec 
lesquelles  il  vint  en  contact.  L’enduit  étant  fortement 
échauUc  , brûla  avec  une  ilammc  rouge  et  se  convertit 
en  une  poudre  blanche  ayant  les  caractères  de  la  magné- 
sie. Lorsqu’une  portion  de  ce  métal  fût  jetée  dans  l’eau, 
Velic  alla  au  fond  de  ce  liquide , excita  une  eilërvescence 
faible  et  se  convertit  eu  une  poudre  blanche.  En  ajou- 
tant à l’eau  un  peu  d’acide  muriatique  , rcircrvcscence 
fut  très-vive  , le  métal  disparut  promptement,  et  l’on 
trouva  que  le  liquide  contenait  de  la  magnésie. 

J’ai  fait  plusieurs  expériences  dans  l’espoir  d’obtenir 
des  quantités  plus  grandes  de  inagnésiou  , afin  d’èlre 
en  état  de  pouvoir  en  examiner  les  propriétés  chimi- 
ques et  physiques  -,  mais  je  ii'ai  pu  y parvenir.  11  est 
tiès-difîiciie  de  se  procurer  un  amalgame  pur  de  raa- 
gnésioii  à l’aide  du  potassion  et  du  mercure  ; la  chaleur 
doit  être  très-intense , et  à une  température  élevée  le  po- 
tassion attaque  très-fortement  le  platine  , de  sorte  que 
malgré  que  le  tube  soit  très-solide  , il  est  détruit  pendant 
l'opération  ; et  lorsque  la  cbcdeui  u'est  pas  très-forte^  le 
S'élu»  II.  a G 
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potassion  reste  intact  dans  le  tube , et  on  le  trouve  en- 
suite uni  à l’aTnalgame.  Cependant  on  peut  séparer  le 
potassion  par  l’action  de  l’eau  , laquelle  , même  dans 
son  engagement  d’amalgame  , le  convertit  promptement 
en  potasse , mais  qui  a une  action  beaucoup  plus  fai- 
ble sur  le  maguésion.  Lorsque  l’amalgame  contient  da 
potassion  , il  contient  aussi  ordinairement  du  platine, 
lequel  est  très-soluble  dans  l’amalgame  de  ce  métal. 

a.  On  ne  connaît  qu’un  seul  composé  de  magnésion 
«t  d’oxigène  lequel  est  la  substance  d’où  on  extrait  le 
métal , ou  la  magnésie.  Il  est  prouvé , tant  par  l’analyse 
que  par  la  synthèse  , que  la  magnésie  est  composée  de 
maguésion  et  d’oxigène.  Dans  la  production  du  métal 
de  la  magnésie  à l’aide  du  potassion  , celui-ci  est  con- 
verti en  potassa , et  doit  , par  conséquent , avoir  en- 
levé de  l’oxigène  à la- magnésia  ; et  pendant  que  le 
magnésion  se  régénère  en  magnésia  , il  s’absorbe  de 
l’oxigène.  On  n’a  fait  jusqu’ici  aucune  expérience  dans 
la  vue  de  déterminer  les  proportions  des  élémens  dans 
la  magnésie  -,  mais  , d’après  des  expériences  que  j’ai  fai- 
tes sur  la  combinaison  de  ce  corps  avec  les  acides  , 
en  admettant  que  ces  proportions  sont  simples  , je  sois 
porté  à adopter  53  comme  le  nombre  qui  la  repré- 
sente , et  eu  supposant  qu’elle  soit  composée  d’une  pro- 
portion de  métal  et  d’une  d’oxigène , le  nombre  repré- 
«entant  le  métal  S(yra  3d. 

La  magnésie  , dans  son  état  ordinaire  , est  sous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  , douce  au  toucher.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  entre  2 et  3.  On  la  trouve  na- 
tive sous  forme  cristallisée.  On  a apporté  de  l’Amé- 
rique septentrionale  des  échantillons  de  cette  terre  qui, 
par  leurs  caractères  extérieurs , ressemblent  fortemeat  à 
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du  talc.  La  magnésie  n’a  presque  pas  de  goût  ni  d’o-i 
deur  ; elle  rougit  la  couleur  du  curcuma  , n’est  fusible 
qu’à  la  chaleur  très-intense  que  donne  la  combustion 
du  gaz  hydrogène  par  le  gaz  ozigène  , ou  à celle  que 
développe  l’électricité  voltaïque  ; elle  est  à peine  so- 
luble dans  l’eau  ; cependant , lorsqu’on  la  mêle  avec 
ce  liquide  elle  en  dégage  de  la  chaleur  et  en  absorbe 
une  quantité  considérable.  Lorsqu’on  se  procure  cette 
terre  en  décomposant , par  une  solution  de  potasse  ou 
de  soude , une  solution  dans  laquelle  elle  est  combinée 
avec  un  acide,  elle  se  précipite  unie  à de  l’eau  , comme 
un  hydrate  ; cependant  , l’eau  ne  lui  adhère  que  très- 
iaibleraent , et  l’on  peut , à une  chaleur  rouge,  entiè- 
rement l’en  priver.  L’hydrate  de  magnésia  , étant  des- 
séché à une  chaleur  de  21a  ° , se  montre  sous  la  forme 
d’une  masse  cohérente,  sémi-transparente,  très-cassante 
et  molle  : il  contient  environ  un  quart  de  son  poids  d’eau., 

3.  Lorsqu’on  échauffe  fortement  de  la  magnésie  en 
contact  avec  de  la  chlorine  , celle-ci  est  absorbée  , et 
de  l'oxigène  est  expulsé  dans  les  proportions  ordinaire* 
en  raison  du  volume  qui  s’en  condense , ce  qui  prouve 
qu’il  doit  exister  une  combinaison  de  magnésion  et  de 
chlorine  *,  mais  ce  corps , que  l’on  peut  appeler  magné- 
sane , n’a  jamais  été  examiné  dans  un  état  séparé.  Le 
sel  qu’on  nomme  muriate  de  magnésie  est  un  composé 
de  magnésane  et  d’eau.  Lorsqu’on  expose  ce  sel  à une 
forte  chaleur  rouge,  la  très-majeure  partie  de  la  chlo- 
rine  se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’eau  et  se  dégage 
sous  la  forme  A gaz  acide  muriatique  , et  l’oxigène 
du  même  liquide  se  combine  avec  le  magnésion  et  le 
réoxide  en  magnésia.  Cependant , un  peu  de  magnésane 
se  trouve  mêlée  avec  la  magnésia  , et  on  peut , à l’aide 
de  l’eau , l’eu  olitçoic  Réparée  sous  forme  cristalliae. 
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• — « La  faible  intensité  de  combinaison  de  la  magné- 
sie fait  que  cet  oxide  laisse  échapper  au  feu  l’acide 
muriatique  plutôt  que  de  se  constituer  en  muriate  sec; 
elle  ne  déplace  qu’incomplétement  l’eau  d’avec  l’acide 
muriatique  sec  , ou  cet  acide  est  trop  faiblement  sa- 
turé par  la  magnésie  pour  abandonner  ce  liquide  ; ce- 

f tendant,  la  magnésie  sèche  que  l’on  traite,  à une  cba* 
enr  rouge , par  du  gaz  muriatique  oxigéné  , déplace 
l'oxigène  d’avec  l’acide  sec  en  vertu  de  l^lTmité  con- 
courante du  calorique  avec  ce  principe  ; mais  du  mu- 
tiate  oxigéné  de  magnésie  , que  l’on  prépare  d’avance 
k froid  , se  résout  au  feu  en  gaz  muriatique  oxigéné  , 
en  oxigène  et  en  muriate  terrenule  de  magnésie  ou 
muriate  sec  vice-bydraté  par  de  la  terre  caustique.  J’ai 
quelques  raisons  de  croire  que  le  même  muriate  oxi- 
géné est  également  susceptible  de  terrenulation , à cause 
qu'à  la  période  moyenne  du  procédé  et  là  où  la  sé- 
paration du  gaz  muriatique  oxigéné  se  rallentit , le  dé- 
gagement de  l'oxigène  est  beaucoup  plus  difficile  que  vers 
la  fin , lorsque  la  terre  se  trouve  en  quantité  suffisante 
pour  compléter  la  terrenulation  du  muriate  sec. 

L’acide  carbonique  compose  le  sous-muriate  de  ma- 
gnésie en  carbonato-muriate  , sel  cristallisable  , et  que 
l’eau  ne  résout  pas  en  ses  coustituaus  prochains.  Je  ne 
sais  si  le  même  acide  fixe  aussi  la  composition  du  mu- 
riate oxigéné  de  magnésie. 

Le  muriate  suroxigéué  de  magnésie  ne  pourra  être 
obtenu  que  de  ses  élémens  tout  faits  du  de  la  décom- 
position du  muriate  suroxigéué  de  mercure  , par  la 
magnésie  délayée  dans  l’eau. 

.On  aura  bien  de  la  peine  à croire  que  le  gaz  ma- 


Digitized  by  Googk 


r4o5 1 

riatique  oxigënë , qui  n’adhère  presque  pas  à Voiid# 
de  magnèsioD  , soit  capable  d’en  déplacer  l’oxigène , qui 
adhère  si  fortement  à ce  métal.  Ou  sait  d’ailleurs  que 
l’oxigène  ainsi  que  l’oxide  rouge  de  mercure  et  l’eau 
enlèvent  l’acide  muriatique  sec  à l'oxide  de  magné- 
sion.  • — 

4-  On  n’a  encore  lait  aucune  expérience  touchant 
l’action  du  magnésion  sur  les  corps  combustibles , ni 
sur  les  métaux. 

5.  Les  composés  de  magnésion  sont  très répandus 
dans  la  nature.  La  magnésie  existe  dans  certaines  pier- 
res calcaires  que  l’on  trouve  dans  différentes  parties 
de  la  Grande  - Bretagne  et  de  l'Irlande  , et  qui  sont 
moins  propres  que  la  pierre  calcaire  commune  à servir 
d’engrais.  La  magnésie  , dans  son  état  incombiiié  , pa- 
rait, d’après  les  expériences  de  M.  Tennant  , être  nui- 
sible aux  plantes  ■,  mais  unie  à de  l’acide  carbonique 
elle  semble  former  une  partie  utile  de  la  terre  végé- 
tale. Les  pierres  calcaires  magnésiennes  se  distinguent 
par  leur  solution  lente  dans  les  acides , et  elles  ren- 
dent trouble  l’acide  nitrique  très  - dilué  avec  lecptcl 
on  les  met  en  réaction.  La  magnésie  et  quelques-uns 
de  ses  sels  sont  employés  en  médecine.  On  a déjà  parlé 
de  son  usage  dans  le  blanchiment. 

VIII.  De  V Aluminon. 

1.  Lorsque  dans  une  solution  d’alun  ou  verse  d'un< 
solution  de  potasse  ou  d’ammoniaque , ayant  soin  de  ne 
pas  en  mettre  en  excès , il  se  précipite  une  substance 
laquelle  étant  lavée  et  ensuite  desseebée  à une  cha- 
leur rouge  , est  de  l’alumina  ; cette  substance  parait 
contenir  un  métal  particulier.  Cependant , jusqu’ici  l’a-* 
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lumînoQ  n’a  pas  été  rois  dans  un  dtat  libre  d’engage- 
ment ^ quoique  des  alliages  de  ce  roëtal  avec  d’autre* 
mdtanx  aient  ëlé  obtenus  sufTisamment  distincts  pour 
indiquer  la  nature  probable  de  l’alutnina.  Cette  terre  ne 
se  laisse  point  décomposer  par  son  électrisation  en  con- 
lact  avec  le  mercure , comme  le  font  les  terres  alcali- 
nes. La  première  expérience  par  laquelle  j’obtins  des 
marques  évidentes  de  sa  composition,  fut  faite  en  1808, 
«n  fondant  du  fer  négativement  électrisé  avec  lequel 
de  l’alumine  se  trouvait  en  contact:  on  mouilla  la  terre 
et  on  appliqua  une  grande  force  voltaïque.  Le  globale 
de  métal  obtenu  était  plus  blanc  que  le  fer  pur.  Il 
produisit  une  légère  effervescence  avec  l’eau,  et  se  cou- 
vrit d’une  poudre  blanche  *,  et  sa  dissolution  dans  l’a- 
cide muriatique  , étant  décomposée  par  un  alcali,  donna 
de  l’alumine  et  de  l’oxide  de  fer. 

Ayant  fait  passer  du  potassion  en  vapeur  à travers 
de  l’alumine  échauffée  nu  blanc  , la  plus  grande  partie 
de  ce  métal  se  convertît  en  potasse  , formant  avec  la 
partie  de  l’alumiue  qui  n’était  point  décomposée  une 
masse  cohérente  , laquelle  était  parsemée  d’un  grand 
nombre  de  particules  grises  ayant  l’éclat  métallique , 
et  qui  devinrent  blanches  lorsqu’on  tes  échauffa  en  com- 
munication avec  l’air , et  qui  effervescèrent  légèrement 
avec  l’eau.  Dans  une  semblable  expérience  où  on  ap- 
pliqua seulement  une  forte  chaleur  rouge  , on  obtint 
une  masse  qui  s’enflamma  spontanément  à l'air  , et 
produisit  une  forte  effervescence  avec  l’eau , et  qui  pro- 
bablement contenait  la  base  de  l’alumine  unie  au  po- 
tassion. 

C’est  moini  par  noc  ctialenr  tr^s  > intente  tpie  par  beaucoup  de 
matière  réduisante  qu’il  serait  i propos  de  réagir  sur  les  terres 
intolublea,  dans  U vue  d'ea  opérer  1»  réduciipn.  Tout  corps  iaible- 
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ment  snrutor^  d'hydrogène  n'a  qn'nn  faible  dèfant  de  calorique  anx 
proportioof  de  l’eau  ; mais . l’alamiuc  a en  même  temps  beaucoup 
d’oxigêne  et  beancoup  d'eau  de  plusoxidalion  qui  doivent  loi  être  enlevée 
ponr  qo’il  prenne  l'êtat  métallique,  et  si  la  réduction  n’a  pas  lieu, 
c’en  par  cette  eau  que  le  métal  de  la  potaue  est  oxidé. 

Te  fonde  nn  grand  espoir  pour  plusieiirt  réductions  difCcilea , su 
le  gaz  hydrogène  potassionné  que  M.  Sementini  a fait  connaître , et 
qui  porte  en  soi , et  le  déplaçant  de  l’eau  , et  le  fixant  de  ce  liquide.  Ua 
courant  de  gai  hydrogène  qn’on  dirigerait  sur  la  terre  pendant  que  la 
potassion  vaporisée  la  traverse  , pourrait  également  prêter  nn  grand 
aeconra,  La  rédupiion  immédiate  ne  peut  se  liüre  que  par  la  gaziiicar 
tion  de  l’oxigène  , laquelle  n’est  pas  tonjonrs  facile  & opérer. 

L’alumine  a si  pen  d’affinité  de  pinsoxidation  , et  par  conséquent 
One  si  grande  saturation  pat  de  l’oxigène  et  une  capacité  de  com- 
binaison si  considérable , que  la  snbstitntioo  do  calorique  h soa 
hydrogène  près  de  l’oxigène  d’un  acide  peut  la  déplacer  d’avec  en 
corps,  comme  Gay-Lussac  l’a  obKrvé  è l’égard  de  l’acetatc  d’alumine  , 
qo’il  snlBt  d’échauffer  pour  que  ta  terre  c’en  précipite  , le  refroidis- 
sement la  faisant  de  nouveau  prendre  en  dissolution. 


2.  Il  ne  peut  exister  de  doute  sur  la  présence  de 
l’oxigènc  dans  l’alumine  , d’après  ses  eiTels  sur  le  po- 
tassion , qu’elle  convertit  en  potassa  -,  et  il  semble  être 
également  évident  qu’elle  contient  un  corps  inflamma- 
ble combiné  avec  l’oxigènc  •,  et  il  est  très-vraisembla- 
ble tpie  cette  substance  est  de  natnre  métallique , tant 
d’après  les  faits  détaillés  que  d’après  l’analogie  ; mais  jus- 
qu’ici on  ne  peut  considérer  ce  point  comme  démontré. 

L’alumine , telle  qu’elle  est  ordinairement  obtenue 
n'a  ni  goût , ni  odeur  *,  elle  adhère  fortement  à la  lan- 
gue , n’exerce  aucune  action  sur  les  couleurs  végétales , 
est  insolnUe  dans  l’eau  , soluble  dans  tous  les  acides 
minéraux  et  dans  les  solutions  chaudes  des  alcalis  Axes. 
Lorsqu’on  fait  seulement  secber  à l’ait  le  précipité  de 
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la  solution  do  l’alun  , on  trouve  qu’il  retient  environ 
l’ëgal  de  son  poids  d’eau  , cl  II  est  alors  sous  la  forme 
d’une  poudre  blaïudie  ou  d’une  gele’e.  11  existe  un 
hjtirala  natif  tialiiniinc , que  l’on  trouve  daus  diffé- 
rentes parties  du  monde  , qui  est  cristallisé  et  trans- 
parent , cl  que  l’on  a noimué  wavelitc.  D’après  les  ex- 
périences de  M.  Gregor  , cl  d’après  les  miennes  pro- 
pres , il  parait  que  cette  substance  coulicut  euvaou 
aS  pour  cent  d’eau. 

On  n’a  point  fait  de  reclierchcs  directes  sur  la  quantité 
d’oxigène  que  contient  ralumine  ; cependant , d’après 
quelques  expériences  sur  la  quantité  d’arninoniaque  qui 
est  requise  pour  saturer  les  solutions  d’alnmine  dans 
les  acides,  je  crois  pouvoir  conclure  que  le  nombre  qui 
représente  cette  terre  sc  rappruulic  de  4^  > *-‘t  c' 
supposant  consister  eu  une  prerportion  d’aluminoii  et 
une  d’oxigène , 33  sera  le  iioinbie  cjul  représente  ce 
métal. 

L’aluminc  ru's-Minrée  <rox»f:rnc  P**!  ^‘ncor«  jilusoslthbïc  par  IVan  , 
nais  elle  nV*«i  pim  soluble  thns  ce  mcnic  liqtiitJc , « cnuac  ilo  son 
non-iiUerposabifitti  homogène  et  iliipfnup  à fena  de  solution  plusoxi» 
dee  par  Teau  ü livilraiation.  Le  ^e'i'aitt  dWtion  sur  les  conleors  vé* 
gculcs  provient  du  défaut  de  sotubiiitc.  (Jepemlaot , ccUc  terre  coa* 
tracte  avec  la  plupart  di-s  couUors  un  eiigagtmcnt  de  plusozidntion  , 
dool  le  produit  est  eu  cuire  plusoxidable  pnr  les  Irbrcn  animale  et 
Ycgéiale  J et  ce  composé  , dans  lequel  toutes  le»  anînitcs  sont  satis- 
faites , est  garanti  de  la  réaction  des  corps  qui  détruisent  les  couleurs. 

L’afTiuitc  de  piasozidaii/ru  de  V.ilumine  est  avsex  forte  pour  pren- 
dre en  engagement  les  alcalis  cl  la  silice  • et  pour  mlevci'  au  gaz 
oîéiiùiit  , dans  réihcr  stilAitique  , l’can  qui  hvdratu  ce  gax  , cooune  ài 
résulte  des  expériences  faites  par  les  chimistes  hollandais. 

3.  On  ne  connaît  point  de  substance  qu’on  puisse  re- 
garder comato  uu  composé  de  chlorino  et  d’alumiuou. 
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L’alumina  est  dissoluble  dans  l’acide  mnriatique  liquide; 
mais , en  échaufTaut  le  sel  obtenu , l’acide  se  dissipe  et 
la  terre  reste  sans  combinaison. 

4-  On  trouve  abondamment  , dans  le  règne  miné- 
ral , les  composés  d’alumine , et  plusieurs  d’entre  eux 
sont  d'une  grande  importance  dans  les  arts  usuels. 
L’alumine  entre  dans  la  composition  de  la  plupart 
des  roches , . et  on  la  trouve  en  quantités  plus  on 
moins  grandes  dans  presque  tous  les  terreius.  Dans  son 
état  cristallin  et  étant  colorée  par  de  petites  quantités 
de  fer , elle  constitue  une  classe  magnifîque  de  pierres- 
gemmes  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  Telesie , et  qui 
renferme  le  rubis  , lé  saphyr  , le  topaze  oriental  et 
autres  pierres  dures  et  brillantes. 

L’alumine  combinée  avec  la  silice  et  autres  substances 
constitue  les  düTérentes  variétés  des  porcelaines  de  la 
Chine  et  autres.  Ses  combinaisons  avec  les  acides  sont 
d’un  usage  très-étendu  dans  la  teinture  et  dans  l’impres- 
sion des  cotons  où  elles  servent  à fixer  les  couleurs  sur 
les  étoffes.  ' 

IX.  Du  Glucinon. 

I.  On  connaît  une  terre  que  Vaaquelin  a découverte  J 
en  1798,  et  qui  a été  nomnfée  glucine.  On  l’obtient 
du  baryl  ou  de  l’éraéraude , par  le  procédé  suivant  ; 
ou  réduit  la  pierre  eu  poudre  fine,  et,  après  l’avoir 
xnélée  avec  trois  fois  son  poids  d’hydrate  de  potasse  ou 
de  soude  , on  la  fait  rougir  dans  un  creuset  d’argent 
ou  de  platine  pendant  une  demi-heure.  On  fait  disson-^l 
dre  la  masse  dans  de  l’acide  muriatique  liquide  , et 
on  évapore  la  dissolution  jusqu’à  siccitc.  On  verse  do 
l’eau  sur  le  résidu  et  on  précipite  la  solution  par  du 
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fcarbonalé  du  potasse  liquide.  On  obtient  ainsi  une  pou- 
dre blanche  que  l'on  fait  dissoudre  dans  de  l'huile  de 
vitriol  dilnd,  évitant  de  la  metfre  en  excès,  et  l’on  ajoute 
un  peu  du  sel  nommé  tartre  vitriolé  ou  sulfate  de  po- 
tasse , puis  on  évapore  le  mélange  jusqu’à  cristallisa- 
tion : il  se  forme  alors  des  cristaux  d’alun.  Après  qu’il  ne 
se  cristallise  plus  de  ce  sel  , on  mêle  la  liqueur  res- 
tante avec  du  carbonate  d’ammoniaque  liquide  mis  en 
grand  excès.  On  passe  alors  par  un  p.''.picr  brouillard  , 
on  évapore  jusqu’à  siccité,  et  l’on  échaulVe  la  matière 
concrète  jusqu’à  rougeur  ■,  ce  qui  reste  est  la  glucina. 

a.  On  a de  grandes  raisons  de  croire  que  la  glucine 
est  composée  d’une  substance  métallique  particulière 
que  l’on  peut  appeler  glucinon  , et  d’oxigène.  J’ai  ac- 
quis la  preuve  de  cette  nature  de  la  glucine  eu  échauf- 
fant cette  terre  avec  le  potassion , de  la  même  manière 
que  je  l’avais  fait  pour  l’alumine.  Le  potassion  fut  pres- 
que entièrement  converti  en  potassa  , et  des  particules 
de  couleur  obscure  et  ayant  un  aspect  métallique , se 
trouvèrent  disséminées  dans  la  masse  ; ces  particules , 
par  leur  échauffement  à l’air  , ainsi  que  par  l’action  de 
l’eau  , reprirent  la  nature  de  terre  , et  dans  ce  der- 
nier cas,  de  l’hydrogène  (ùt  lentement  dégagé. 

3.  La  glucine  , sous  ^a  forme  pure  , offre  une  pou- 
dre blanche  , sans  goût  et  sans  odeur  , et  qui  , pour 
sa  fusion  , demande  un  degré  intense  de  chaleur  •,  elle 
ne  laisse  appercevoir  aucune  solubilité  dans  l’eau  et 
elle  n’altère  point  ‘les  couleurs  bleues  ou  jaunes  des 
plantes  ; lorsqu’elle  est,  par  un  alcali,  précipitée  d'une 
^dissolution  acide  , elle  se  trouve  combinée  avec  l’eau 
sous  la  forme  d’hydrate.  Avec  les  acides  , elle  donne 
paissance  à des  sels  solubles  dans  l’eau  et  qui  ont  un 
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goût  doux  , ce  qui  lui  a fait  donner  son  nom  de  yXvy.vi;  f 
doux.  D’après  des  expériences  sur  la  quantité  d’aramonia- 
que  qui  est  nécessaire  pour  décomposer  le  muriate  de 
glucine,  je  suis  disposé  à admettre  54  comme  le  nombre 
représentant  la  terre  , et  en  supposant  qu’elle  forme  un 
protoxide , 89  comme  le  nombre  qui  représente  le  métal. 

On  n’a  jusqu’ici  examiné  aucun  composé  dans  lequel 
on  puisse  supposer  que  le  glucinon  existe  sans  combi- 
naison avec  de  l’oxigène.  Ou  n’a  aussi  encore  fait  aucune 
application  de  la  glucine  à des  objets  d’art  *,  et  ses 
combinaisons  sont  très-tares  dans  la  nature. 

X.  Du  Zirconon. 

1.  Il  y a une  terre  particulière  que  Klaprotb  a dé- 
couverte en  l’ÿqS  et  qu’on  obtient  d’une  pierre  trou- 
vée à l'ile  de  Ceylan  et  appelée  jargon  ou  zircon,  commo 
aussi  de  l’hyacinthe , par  le  procédé  suivant  ; on  réduit 
^ en  poudre  l’une  de  ces  pierres  et  on  la  fait  long-temps 
Tougir  au  leu  avec  de  l’hydrate  de  potasse  -,  ce  qui 
n’est  pas  diÿsout  par  l'alcali  est  en  grande  partie  de  la 
zircoue.  On  enlève  à l’aide  de  l’eau  ^ ce  qui  peut  être 
dissout  de  cette  matière  , et  ce  qui  est  insoluble  est 
mis  à bouillir  avec  de  l’acide  muriatique  -,  on  filtre  la 
dissolution  ainsi  obtenue  , on  l’évapore  à siccité  et 
ou  chauffe  le  résidu  jusqu’à  21a  degrés.  Eu  traitant 
sdors  la  masse  avec  de  l’eau  on  obtient  une  solution 
de  muriate  de  zircone  que  l’on  décompose  par  de  l’am- 
moniaque liquide  -,  on  fait  rougir  le  précipité  obtenu, 
et  ce  qui  reste  est  de  la  zircone  pure. 

a.  On  a pour  croire  que  la  zircone  est  composée 
d'un  métal  et  d’oxigène  les  memes  preuves  que  celles 
que  l’on  déduit  de  l’action  du  potassion  sur  les  autres 
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l«nes.  Ce  m<<lal  «<tant  mis  en  contact  avec  la  xirconc 
^chauflee  jusqu’à  blancheur  , est  en  grande  partie  trans- 
formë  en . potassa  , et  l’on  remarque  que  des  ji.ir- 
ticules  de  couleur  obscure , lesquelles , lorsqu'on  le» 
examine  à la  loupe  , paraissent  métalliques  en  quel-* 
ques  endroits  et  en  d’autres  endroits  sont  de  couleur 
brune  de  chocolat  , se  trouvent  disséminées  parmi  la 
masse  d’alcali , et  de  terre  encore  indéconiposée. 

3.  La  zircone  se  présente  sous  la  forme  d’une  pou- 

dre rude  au  toucher  , blanchâtre  , sans  goût  et  sans 
odeur  ; elle  n’exerce  aucune  action  sur  les  couleurs 
bleues  végétales  et  elle  est  insoluble  dans  l’eau.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  un  peu  plus  de  4*  fond 

à une  chaleur  moindre  qu’aUcuue  des  autres  terres  -, 
telle  d’un  bon  fourneau  de  forge  suffit  pour  la  ramolir. 
Quand  elle  est  en  masse , elle  est  très-dure  et  raie  le 
cristal  de  roche.  Quoique  la  zircone  soit  insoluble  dans 
l’eau,  elle  rfen  forme  pas  moins  un  hydrate,  lorsqu’a- 
près  sa  précipitation  on  la  dessèche  à une  douce  cha- 
leur -,  elle  ressemble  alors  It  de  la  résine  ou  à de  la  colle  * 
ses  parties  sont  cohérentes  entre  elles.  Cet  hydrate  ct)ii- 
tient  plus  de  i cinquième  de  son  poids  d’eau.  La  zir- 
cone se  laisse  dissoudre  par  les  acides  minéraux  et  par 
les  carbonates  alcalins  liquides.  D’après  des  expérience» 
sur  les  pouvoirs  saturans  de  cette  terre  , comparative- 
ment à ceux  de  l’ammoniaque  , je  suis'  porté  à ad- 
mettre 85  comme  le  nombre  représentant  la  terre  , et 
70  comme  celui  représentant  le  métal , eu  supposant 
que  la  terre  soit  un  protoxide. 

4.  On  n’a  jusqu’ici  point  formé, -ni  examiné  de  subs- 
tance dans  laquelle  on  puisse  supposer  que  la  zircone 
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•tiste  sans  oxigène.  Lorsqu’elle  est  dissoute  dans  l’a- 
cide muriatique  , elle  forme  un  muriale  qui  est  cristal'^ 
lisahie  -,  mais  l’acide  muriatique  s’eu  laisse  séparer  par 
la  chaleur  sans  qu’il  subsiste  une  union  apparente  entr« 
la  chlorine  et  le  métal  ■,  c’est  pourquoi  ces  combinai-» 
sons  sont  un  objet  de  recherches  à faire. 

^ La  zircone  n’a  pas  enéore  été  trouvée  en  quantité 
Suffisante  pour  être  employée  dans  les  arts  ; elle  se 
combina  à d’autres  terres  et  forme  des  composés  ana- 
logues à la  porcelaine. 


De  rbydralc  de  lircooe  ob(ena  en  pr^clpilanl  cette  terre  de  la 
diuolutiua  muriatiqne  à i’aldc  d'ua  alcali  , i-iant  eiposé  1 une  fatM 
chaleur  , perd  toui-à^coup  son  eau  , et  malgré  la  grande  (juautité  de 
vapeur  qui  ae  forme  , la  matière  dcTieot  incandescente.  Ce  phéiioinèae 
dépend  de  l’hydrogène  qni  rendu  uni  engagement  par  la  perle  de 
l’eau  , cl  ne  déplaçant  pluj  du  calorique  d'avec  ce  liquide  , 
^eiupluie  en  entier  S opérer  le  même  eflet  sur  l’oxigèue  de  l’oxide. 
M.  Bcrzclius  a également  ru  une  dérieehydraMtiou  produire  us 
déplaccmeoi  lumineux. 

XI.  Du  Silicon. 

I . Le  (piartz  transparent  par  ou  cristal  de  roche  con- 
siste presque  entièrement  en  une  terre  appelée  silico 
ou  sil^ca.  On  peut  se  procurer  cette  terre  en  faisant 
rougir , dans  un  creuset  d’argent  , la  poudre  de  ces 
pierres  ou  celle  du  verre  commun , avec  trois  ou  qua- 
tre fois  leur  poids'  d’hydrate  de  potasse,  dissolvant  le 
résidu  dans  l’eau  et  ajoutant  d’un  acide  quelconque  un 
peu  moins  que  pour  saturer  l’alcali  ; il  se  séparera  une 
matière  ayant  l’apparence  de  la  gélatine  , laquelle  est 
de  la  silice  oombiiiée  avec  l’eau  *,  et  l’on  obtient  pure 
la  terre  , eu  lavant  bien  ceUc  iftitUère  et  en  i’échauf- 
fiittt  jusqu’à  blàncheur» 
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a.  Plusieurs  expériences  démontrent  que  la  siliça 
est  composée  d'une  base  combustible  particulière , pro- 
bablement dénaturé  métallique,  et  d’oxigène.  En  élec- 
trisant négativement  et  en  faisant  fondre  , à l’aide  de 
la  batterie  voltaïque  , du  fer  qui  se  trouve  en  contact 
avec  de  l’hydrate  de  silice  , le  globule  métallique  ob- 
tenu contient  une  substance,  laquelle  , pendant  la  dis- 
solution  du  fer  dans  un  acide  , se  dépose  sous  formg 
de  silice  j et  lorsque  du  potassion  est  porté  en  contact 
avec  de  la  silice  échauffée  jusqu’à  blancheur  , il  informa 
un  composé  de  silica  et  de  potassa  , et  des  particules 
noires  , ressetanblantes  à de  la  plombagine , se  trouvent 
disséminées  dans  le  composé.  D’après  quelques  expérien- 
ces que  j’ai  faites  , je  suis  porté  à croire  que  ces  par- 
ticules sont  conductrices  de  l’électrcité  -,  elles  ont  pea 
d’action  sur  l’eau  , à moins  que  ce  liquide  ne  conticnna 
un  acide  , et  alors  elles  s’y  dissolvent  lentement  et  avec 
effervescence.  Etant  fortement  échauffées,  elles  brûlent  et 
se  convertissent  en  une  matière  blanche  ayant  les  carac- 
tères de  la  silica  -,  de  sorte  que , tant  d’après  l’analysa 
que  d’après  la  synthèse  , il  reste  peu  de  doute  sur  la 
nature  de  la  siliça  ; mais  on  n’a  jusqu’ici  fait  aucune 
expérience  directe  sur  la  proportion  de  l’oxigène  qu’ella 
contient. 

f 

3.  La  silice  est  sous  forme  d’une  poudre  blanche 
très-analogne  par  ses  caractères  physiques  à celle  des 
autres  terres.  Dans  son  état  d’hydrate  , elle  est  toluble 
dans  des  lessives  alcalines  et  aussi  dans  des  acides.  Une 
chaleur  très-faible  peut  la  séparer  d’avec  les  acides  mi- 
néraux ordinaires  , mais  elle  forme  des  composés  per-, 
manens  avec  les  acides  boracique  , phosphorique  et  fluo- 
rique.  Ses  combinaisons  avec  les  deux  premiers  acides 
sout  sous  fonB9  d’uue  poucUe  blaAcbe  \ c«Ue  avec  U 
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dernier  est  sous  forme  d’un  gaz  permanent.  D’après 
quelques  expériences  que  j’ai  faites  sur  la  quantité  d’am- 
moniaque qui  est  nécessaire  pour  décomposer  la  disso- 
lution saturée  de  silice  dans  l’acide  muriatique , et  d’a- 
près la  composition  de  son  engagement  Iluorique  ga- 
zeux, déterminée  par  mon  frère,  M.  J.  Davy,  j’estime 
que  le  nombre  qui  représente  la  silice  est  6t  , et  comme 
elle  semble  se  combiner  avec  d“ux  proportions  d’acide , 
je  suis  porté  à la  regaj^er  comme  un  deutoxidc  com- 
posé de  3 1 de  base  et  de  3o  d’oxigène. 

4-  On  ne  Connaît  aucune  combinaison  de  la  chlo- 
rine  avec  la  silice  \ et  comme  jamais  une  quantité  un 
peu  considérable  de  cette  substance  n’a  été  produite  , 
ni  même  une  quantité  quelconque  à l’état  isolé  , on 
n’a  pu  examiner  son  action  sur  d’autres  corps. 

5.  La  silice  est  une  des  terres  les  plus  répandues 
dans  la  nature  j elle  constitue  peut-être  la  majeure  par- 
tie de  la  surface  solide  du  globe  ; elle  est  en  grand 
usage  dans  les  arts  ; elle  forme  la  base  du  verre  et 
de  la  porcelaine  *,  et  l’art  de  fabriquer  ces  substances 
se  fonde  sur  l’affinité  de  la  silice  avec  d’autres  oxides 
métalliques. 

La  rédoeüon  de  la  tilice  n’a  juiqa’tci  paa  encore  ité  bien  prouvée, 
«I  il  eit  mcae  plu*  apparent  qu’on  n'j  soit  pae  encore  parrcno. 
La  silice  maniresle  ai  peu  de  ' caractères  d’un  métal  qu’il  doit  être 
prématuré  de  conclure  qu’on  l’ait  constituée  tons  celle  forme  de 
Uiatière  i elle  n’eat  aoluble  avec  production  décidée  de  tel  dam 
aucon  acide  , et  si  elle  t’unit  i l’acide  lluoriqiie  tcc , c’est  plutôt 
aomme  acide  que  comme  oiide , puisque  le  produit  est  en  pirtia 
décomposablc  par  l’eau  , qu'il  est  gazeux  et  qu’il  se  combiue  avec 
l’ammoniaque  ezacieœenc  de  la  même  manière  que  le  font  lea  gaz 
borico-Uuoriqae  et  carbonico  - muriatique.  Qu’on  j ajoute  sa  combi- 
naison sous  forme  d’an  ael  truipareiit , critutUisable  , mata  qui  n’est 
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upide  , ni  loloble  qn'en  9ur>aluration  , irec  le«  alcalii  pl  les  terres 
dans  tes  composés  pins  on  moins  Tiueuz. 

Cependant , aucuns  caractères  physiques  d’acidité  ne  te  tout  encore 
fait  remarquer  dans  la  silice;  mais  ces  caractères,  que  noqt  croyons 
prochains , sont , dans  le  fait , très  - éloignés , et  si  nous  avons  nn 
acide  qui  n’est , ni  hydrogénahie  , ni  oxigénable  , mais  senlemcnt  mé- 
tallable , pourquoi  n'aurions  - nous  pas  des  acides  tant  goût , et  sans 
action  sur  -les  conlenrs  , propriétés  qui  sont  dépendantes  , non 
de  l’état  d’acidité  intime  , nuis  de  la  tolnbihté  par  la  salive  et  de 
d’affinité  avec  les  conlenrs?  ^ 

Ce  n’est  pat  seulement  arec  les  alcalis  et  les  terres  , mais  encore 
avec  les  oaides  d’autres  métaux  que  la  silice  s’engage,  pourra  qne 
CCS  oxides  pnissent  sans  se  réduire  sonteuir  une  chalenr  de  fusion. 

Des  acides  uns  grands  caractères  physiques  ne  sont  pas  rares  ; 
les  acides  carbonique  et  boriqne  en  ont  très-peu  , et  l’oxide  de  car- 
'boiic  qui  , i juger  d’après  le  rapport  de  ton  oxigèiie  arec  celui 
de  l'acide  carbonique  , est  de  l'acide  carbonenx,  n’en  a pat  du  tout; 
il  est  possible  que  la  silice  soit  un  acide  en  eux. 

J’ai  fait  soir  que  la  solution  concentrée  de  silice  dans  U potaSM 
caustique  , dite  liqueur  de  cailloux , se  souscompote  i l’air  en  sili- 
cato- carbonaiy  de  potasse  et  en  silice  cristallisée.  Cet  crystaux  ne 
peuvent  être  que  de  la  terre  presque  pore.  J’ai  publié  cette  expé- 
rience de  fortune  long-temps  avant  on  autre  chimiste  qui  a obtenu 
le  même  résultat. 

On  ne  tait  pat  encore  positivement  si  le  verre  est  une  combi- 
naison nentre  on  lerrenule  de  silice  et  de  potasse  , ni  dans  quel 
rapport  cette  combinaison  est  alcalinnie. 

Le  mélange  de  silice  et  de  mniiate  de  tonde  avec  lequel  , après 
ravoir  rougi  an  feu  , on  porte  en  contact  de  la  vapeur  d’ean  , te 
forme  en  une  matière  vitreuse  dans  laquelle  do  l’acide  muriatiqna 
reste  présent  ; c’est  un  silicato-miiriate  de  soude  qui  est  produit.  On 
voit  que  par-tout  la  silice  fait  plutôt  fonction  d’acide  que  d’oxide  , 
puisqu’elle  partage  avec  les  premiers  de  cet  corps  la  possession  des  der- 
BtUi.  Je  n’ai  ciiEg{c  qug  des  reuseigoetfcne  ptéitniaaûres  sur  cette  nou- 
velle 
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▼elle  comblaaison.  Cependant  , l’eau  , rammoniaqjie , et  antres  corpi 
parlagcnt  avec  la  silice  ta  possession  de  racidc  fluorique , re  i|ai 
lui  dounc  le  caractère  d'on  oxide  ^ mais  l'aciflc  Haoriijuc  lui-inème 
est  Uüe  subsUnre  si  exclusive  ne  piUt  tirer  aucune  conclu^iou 

de  set  propriétés  à l’égard  de  celles  des  .'lati^s  acides. 

I/a  solution  «le  Ilivilratc  de  silice  deniaude  beauroup  d’eau.  Cetto 
sobstaore  , «ju«lle  quVHe  soit,  rcM,d«*iisc  fortement  l’eau  «riiydrataliou , 
puisqu'il  faut  tant  d’eau  «le  solation  pour  la  lui  enlever.  Le  lirpiide 
gelalini  - forme  de  la  silice  est  une  cristallisation  confuse  de  cctlo 
terre,  délayc«^  dans  l'eau. 

M.  Slrohmcycr  , en  tr.iilant  , au  fro  , de  la  «lire  avec  du  fer  e( 
du  eburbuu  , a obtenu  ime  fonte  avant  toutes  les  <|ualités  de  l’a- 
cier, qui  était  cassante . pranuleuse  , «bire  ; cette  foule  «■laiit  dissoute 
dans  on  aci«le  laissa  piéeipiier  de  la  silice  regôiiéi''e  , et  or'C.iSiooua 
avec  l’eau  un  dégagemenl  plus  actif  et  plus  aboudaut  d’Iiydtogcne 
que  le  fer  pur. 

M.  Dûbereinner  a depuis  trouvé  qnc  la  silice  se  transforme  ca  en- 
tier ^ en  acide  carbonique  j j’igooic  jusqu'ici  son  procédé. 

Ces  deux  faits  concourent  à rapptnrber  le  radical  de  la  silice  plu- 
tôt de  la  nature  des  combiislibles  aciddiables  que  de  celle  des  mé- 
taux. La  coun.iissance  de  cette  nature  intéresse  siiiguljéreaicut  la 
théorie  des  faits  géologiques.  ^ 

Les  acides  phosplioriijuc  et  tpri(]uc  doivent  h leur  fixité  au  fm 
de  pousoir  Se  combiner  avec  l«'i  silice  , en  substitution  de  l.i  totalité 
de  leur  eau  d’iiydratalion  ajoutée.  Oti  ne  sait  si  ces  rngngeincns 
sont  neutres  , l’entends  , s’il  ne  manifi-sleiu  pas  les  e.it.u  v'-ies  des 
douilles  acides  , et  s’ils  ne  saturent  p.«s  rainmoiiùique  atec  uuc  ca- 
pacité qm  répondrait  à cet  état.  L’absiHiee  de  leurs  caractères 
plivsiipics  «l'acidité  ne  dirait  rien  , car  )e»  phosphates  acidinules 
Titriliés  sont  insipides  cl  laissent  la  couleur  bleue  sans  altéraiiou  , 
ce  qui  dépend  de  l’état  inhydraïc  par  addition  de  leur  acide  sur- 
combiné  ^ ces  composés  méritent  un  nouvel  examen. 

De  la  silice  rouge  de  fea  sur  iaqueU<9  ; AQ  /ond  d*aa  creuset , oq 
To/ritf  IL  • 
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• dîngcrait , par  nne  forte  presstoa  , un  filet  mince  de  gaz  mariati* 
que  oxig^né  , ac  diorgerait  pctu  - èttc  de  Tacide  sec  de  ce  corps , 
Toxigene  se  gaxifiant  par  la  chaleur.  Si  la  silice  était  de  oaiure  pu^ 
remeut  oxidcusc  clic  fometnit  dans  cette  union  un  sel  sec,  fixe  ^ 
mois  si  elle  constitue  Facide  en  tux  d*uu  combustible  acidifia* 
ble , le  produit  de  cette  réaction  sera  no  gaz  acide  double,  et 
alors  roxiçcne  sera  conserve*  Je  oc  sais  pourquoi  on  n*a  pas  encore 
tenU  d'unir  par  celte  vote  les  acides  borique  et  phosphorique  vitri* 
^fi(5s  4 Facido  aec  de  U chloriue  et  de  Fiodine  , ainsi  qu'à  Fncule 
SCC  flooriqne  { et  le  mélange  de  gaz  carbonique  et  de  cblorine 
qu'on  ferait  circuler  par  un  tube  de  poicelaine  incandesceut  serait 
probablement  déterminé  à a'onir  par  ses  deox  arides  , Foxigéne  se 
sé|>«iaot  ; et  les  produits  de  cette  décomposition  seraient  dans  la 
pompe  de  Biot  régénérés  en  leurs  élémcns  primitifs.  Le  calorique 
ajoute  est  désunissant  , celui  sonsirait , rénnissam.  Le  gaz  ozigént 
pnr  ne  perd  par  Je  refoulement  que  son  calorique  interposé  : ce 
gaz  en  mélange  avec  de  Fbvdrogéoe  perd  son  calorique  combiné  ; 
dans  le  premier  cas  , sa  remise>cn*ezpansioa  excite  do  froid.  Le 
rcToulemcnt  avec  expression  de  lumière  occasionnerait  Fezplosion  da 
tube  si  celui  «ci  était  de  mcial  , comme  dans  les  expériences  da 
M.  De  Nelis  la  concenirution  forcée  du  fioide  électrique  dans  un 
espace  on  Faimosphèrc  opposée  ne  peni  fixer  la  charge  , brise 
les  corps  les  plus  résistans.  La  force  expansive  que  Félcciricité 
exerce  dans  celte  occasion  établit  parfaitement  la  matérialité  du 
calorique. 

Comme  la  natnre  matérielle  da  calorique  fait  le  fondement  de 
notre  théorie  , nous  rapportcron^lptin  passage  ou  nous  établissons 
cette  nainrc  , et  où  en  meme  temps  nous  récapitulons  très  en 
abrégé  nos  principaux  principes. 

— n On  n’a  pas  encore  essayé  d’oxigéner  l’acide 
fliioriquc  par  l’oxigène  de  Tiodine  , en  décomposant 
pnr  ce  corps  , des  üuales  secs  , l’acide  iodique  sec  pas- 
sant à l’oxide  et  sou  oxigéue  à l’acide  fluorlque  sec  ; 
mais  , je  le  répète  , l’eucliiorine  n’aurait  pas  manqué 
d’oxigéner  l’acide  tluorique  sec  par  l’oxigcne  d'uue  par- 
tie de  sa  subslauce  peudant  qu’uue  autre  partie  aarait 
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déplacé  cet  acîde  *,  et  les  euchlorates  comme  les  euio- 
dates  ne  manqueraient  pas  de  produire  le  même  effet 
avec  l’acide  iiuorique. 

On  dit  pour  raison  de  la  nonoxigenation  ostensible 
de  l’acide  Iiuorique  que  la  fluorine  ne  peut  se  main- 
tenir iiicombinée  ^ mais  la  chlorine  et  l’iodine  se  main- 
tiennent très-bien  dans  cet  état  , et  la  dernière  mani- 
ieste  même  une  préférence  marquée  pourl’incombinaison. 

Quand  nous  disons  que  les  comburans  acidiflables 
ne  sont  spontanément  indécomposables  que  parce  que 
les  acides  secs,  à l’iinilalioii  de  l’oxigène,  de  la  nature 
duquel  ces  sortes  de  corps  sont  une  fols  plus  rappro- 
chés que  l’eau,  ne  peuvent  se  trouver  sans  engagement, 
on  rejète  cette  raison,  et  l’on  vent  que  nous  admeUions 
qu’un  acide  sec,  qui  est  déjà  combiné  à de  l’oxigèue,  ne 
peut  exister  ainsi.  On  me  dira  : votre  acide  sec,  qui  ne 
peut  s’isoler  parce  qu’il  est  trop  oxigène , vous  le  faites 
exister  par  de  l’oxigène  qui  le  rend  davantage  ce  prin- 
cipe. Je  répondrai  à cela  que  le  second  o.xigène  accon- 
duit  du  calorique  par  lc<[uel  le  premier  est  saturé. 

De  l’oxigène  ne  peut  exister  sans  être  satisfait  dans 
sa  tendance  à la  combinaison , soit  par  de  l'hydrogène 
entièrement  , et  alors  il  forme  la  matière  primitive  du 
globe  , la  substance  inorganisée  des  planètes  en  général 
et  la  base  de  tous  les  corps  hors  du  gaz  hydrogène  , 
du  gaz  oxigène  et  de  la  combinaison  simple  entre  ces 
principes  , soit  par  le  calorique  , et  alors  il  forme  le 
gaz  oxigène  ; ces  deux  composés  consistent  en  parties 
égales  de  chaque  élément , et  l'eau  , qui  est  un  surcom- 
posé , existe  dans  le  rapport  de  a d’hydrogène  , i3 
de  palorique  mu  par  uns  force  auligrave  par  rapport 
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itl  globe,  et  en  i5  d’o\igènc  , égal  à 17  en  poids: 
ce  liquide  naît  de  51  d liydrogène  qui  près  de  i5  d’oii- 
gène  déplacent  2 de  calorique. 

Il  fallait  bien  que  (pu-lqne  matière  fut  dominée  de 
l'impatience  de  sa  combinaison  avec  une  autre  matière 
pour  que  la  substance  des  planètes  , en  la  supposant 
composée  , puisse  coberer  entre  elle , et  il  fallait , pour 
que  le  globe  s’organisât  , que  celte  matière  pût  échan- 
ger son  premier  saturant  pour  un  second  , et  puis  en- 
core celui-ci  pour  le  premier  , ce  qui  devait  consti- 
tuer le  mouvement  de  ses  récombinaisons.  L’autre  prin- 
cipe du  corps  primitif,  lequel  est  l’bydrogène  , est 
indifférent  à toute  tendance  vers  la  ^combinaison  , et 
son  existence  incombinée  n’est  aucunement  dépendante 
du  calorique  , lequel  il  repousse  , et  chasse  de  ses  en- 
gagemens  avec  l’oxigène,  comme  lui-méme  eu  est  chassé. 
11  y a incompatibilité  de  cobabilalion  entre  ces  deux 
matières , à moins  qu’il  n’y  ait  assez  d’oxigèue  pour  les 
saturer  tous  deux. 

Le  ca’tnviquc  pas  plus  que  l’hydrogène  ne  recher- 
chent l’oxigèue  , l’état  de  liberté  étant  ce  qu’ils  affection- 
nent le  plus,  mais  l’oxigène  attire  ces  corps  afin  de  s’en 
saturer  ; et  la  tendance  vers  la  surcombinaison  consiste 
en  celle  qu’exercent  les  deux  élémens  pesans  des  corps 
à se  rapproclicr  de  la  constitution  inorganique  ; car 
toujours  ])lns  d’iiydrogètie  se  combine  avec  l’oxigène 
malgré  iju’il  y ail  impossibilité  d’un  déplacement  entier, 
lequel  raïueuerail  à l'inorganisation  , l’o^iigène  attirant 
le  calorique  avec  une  prél'ércnce  sur  l’iiydrogène  , qui 
est  dans  le  rapport  de  1 d <à  2 , comme  le  prouve  l’eau, 
qui  est  la  seule  combinaison  libre  qu’il  contracte  avec 
ses  deux  satnrans  , et  dans  laquelle  il  se  livre'^à  tqut» 
la  végulaiilé  |dc  scs  atUaclious.  ■* 
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Cependant , l’oxigène  peut  exister  avec  plus  d’hydro- 
gène que  dans  l’eau,  et  il  existe  ainsi  dans  les  oxides 
des  métaux  , que  l’on  doit  considérer  comme  des  sur- 
cotnhinaisous  par  de  l’eau , ainsi  que  nous  le  verrous  à 
l’iuslant. 

Dans  l’organisation  du  globe  , il  a pu  se  produire 
trois  effets  : le  calorique  a pu  enlever  de  l’oxigène  et 
laisser  de  l’hydrUgène  en  excès  avec  la  matière  primi- 
tive , ce  qui  aura  donné  naissance  à du  gaz  oxigène  et 
en  même  temps  à des  métaux  ; ou  le  c^dorique  a pu 
s’insinuer  à demeure  dans  la  matière  inorganisée  , et 
en  déplacer  son  équivalent  eu  hydrogèue  , d’où  sont 
nés  les  combustibles  aciditiables  et  l’eau  , l'hydrogène  ♦ 
naissant  ne  pouvant  manquer  de  se  combiner  avec  l’oxi- 
gène , et  de  la  matière  primitive  moins  de  l’hydrogène 
et  plus  du  calorique  , formant  des  acides  secs  hydro- 
génés. Lleau  n’a  pu  résulter  que  delà  couibinaisuu  entre 
scs  élémeus  poudérables  d’avauce  détachés  de  la  matière 
inorganique. 

On  doit  se  figurer  un  état  d’hydrogénation  delà  ma- 
tière primitive  à deux  degrés  sous  celle  des  métaux  , 
et  formant  non-seulement  des  sous-métaux,  mais  meme 
des  sous- combustibles  acidiüables  et  proprement  des 
acides  secs  réduits.  L’oxidation  de  ce  corps  par  de  l’oxi- 
gène  constitue  les  acides  secs;  son  liydrogéno-oxida- 
tion  par  de  l’eau  le  forme  en  combustibles  acidifiables , 
et  son  hydrogénation  h un  preipier  degré  en  forme- 
rait de  ces  combustibles  réduits  , et  à un  second  de- 
gré il  en  résulte  des  métaux  ; et  son  oxidation  par  de 
l’oxigène  , tandis  qu’il  était  au  premier  degré  d’hydro- 
génation , en  a fait  des  combustibles  acidifiables  , e* 
par  de  l’eau , des  oxides  de  métaux.  C’est  ce  corps  qui 
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a du  être  produit  eu  plus  grande  abondance  lorstpie  le 
globe  s’est  orgamsé. 

Les  coraburans  acidifiables  ont  pu  naître  de  com- 
bustibles aciditi..bles  réduits  d’avec  lesquels  l'eau  a dé- 
placé de  1 liydrogéuc , et  auxquels  ou  «’a  ensuite  plus 
su  enlever  que  i’hyJrogèue  eu  place  de  l’oxigène  de 
l’eau. 

Ainsi  , de  la  matière  primitive  avec  de  l’iiydrogèna 
en  différens  rapports  forme  les  corps  réduits  des  divers 
acides  à l’état  sec  ; ces  corps  oxidés  dans  un  rapport 
au  moins  double  en  raison  de  sou  liydrogèue  , que 
•dans  l’eau  forme  les  acides  secs  ; oxidés  par  l’eau,  ce 
sont  les  combustibles  acidifiables  qui  en  résultent  ; hy- 
drogénés., ce  sont  ces  combustibles  réduits,  et  surhv- 
drogénés  , les  métaux  , comme  oxidés  par  l’oxigène , ce 
sont  eucore  des  combustibles  acidifiables  qui  naissent, 
et  oxidés  par  l’eau  , des  oxides  métalliques.  Ces  di- 
vers corps,  hors  les  métaux,  les  combustibles  et  les 
comburaiis  acidifiables  et  les  oxides  métalliques  , n’out 
plus  pour  nous  d’existence  incoiubinée;  et  nous  ue  pou- 
vons plus  mettre  hors  de  combinaison  que  l’iiydrogcne  , 
corps  simple  , l’oxigéne  fait  de  parties  égales  d’oxigène 
et  de  calorique,  les  métaux,  dont  les  élémeus  sout  la  ma- 
tière primitive  et  de  l’bydrogène  réduit  , unis  eu  des 
rappoi’ts  variés  , égaleineul  surcomposés  ; combustibles 
et  comburaiis  acidifiables  , qui  sout  de  la  matière  pri- 
mitive et  de  l’eau  doublement  oxidée  , avec  de  l’by- 
drogène ou  de  l’oxigène  surcombinés  , corps  déjà  bis- 
surcomposés,  IN'ous  ne  pouvons  amciier  ces  corps  à 
un  état  de  composition  plus  simple  , mais  nous  pou- 
Von.S  en  varier  la  composition.  Cependant  , nous  soin- 
mes  parvenus  à sous-couiposcr  uu  oxide  métallique  ea 
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tombustible  acîdifiable  , en  déplaçant  son  troisième  hy- 
drogène par  du  calorique  , son  second  hydrogène  res- 
tant , sous  forme  d’eau  , uni  an  premier-,  mais  nous  n’a- 
vons pas  encore  décomposé  un  métal  en  combustible 
acidiliable  réduit,  et  nous  n’avous  pas  pins  obtenu  im- 
médiatement un  tel  combustible  sans  oxigènc  , sinon  en 
adhérence  avec  l’acide  sec  d’un  autre  combustible,  dans 
le  composé  que  l’on  nomme  alcohol  de  Lampadius  , ou 
adhèrent  à de  l’oxide  de  potassion  dans  la  matière  noire 
de  Davy.  Les  combustibles  salifiables  composés  d’acide 
sec  et  de  métaux  réduits  sont  des  produits  de  l’art. 

Tons  les  autres  corps  sont  des  composés  de  ceux-ci. 
La  combinaison  entre  les  corps  dépend  do  la  place  do 
calorique  que  de  l’hydrogène  libre  ou  combiné , réduit 
ou  sousoxidé  , prend  près  de  l’oxigcne  également  libre 
ou  déjà  combiné  ; et  la  décomposition  dépend  du  dé- 
placement opposé. 

L’hydrogène  n’est  saturé  d’oxîgène  que  dans  son  état 
de  matière  primitive  du  globe  , et  l’oxigène  n’est  saturé 
do  calorique  que  lorsqu’il  est  sons  tonne  de  ga/,  ; et 
jnsfju’à  ce  que  ces  proportionnémens  soient  atteints  , le 
champ  reste  libre  aux  surcombinaisons  : le  premier  pro- 
portlomiémcnt  comjilet  ne  peut  jamais  être  obtenu  , et 
le  second  ne  peut  l'èlre  directement  que  sur  certaines 
existences  de  î’oxigène  -,  et  parmi  les  antres  existences, 
il  en  est  d’avec  lesquelles  l’oxigène  se  laisse,  à l’aide 
de  l’hydrogène  , déplacer  sous  forme  d’eau  , et  se  prête 
ensuite  à un  entier  proportionnéinent  avec  du  calorique. 

Comme  le  calorique  n’a  pu  séparer  de  îhydrogène 
d’avec  un  corps  sans  rester  à la  place  de  ce  prin- 
cipe , ce  genre  d’cflet  e immédiatement  oj^puiisë  l» 
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matière  , l'organisation  consistant  en  de  l’oxigène  plui 
ou  moins  uni  à du  caloi  iijue  , <pie  contient  un  corps  ; 
mais  renièvcnifiil  de  J’osigeno  , qui  a produit  les  corps 
réduits,  a plutôt  smisdésoiganisé  la  matière  primitive 
eu  lui  surcombinaiil  de  l liydiogcne  ; et  les  métaux 
sont  des  corjis  sousdésorgauisés  , et  l’iiydrogône  est 
l’élément  de  la  dé'Orgauisution  et  de  la  sousdésorga- 
Tiisation  , comme  le  calorique  est  celui  de  1 organisation. 
D'après  cela  , l'ii ydrogène  est  l’élément  général  de  la 
combuslilulilé  , et  l’oxigènc  , l’élément  général  de  la 
comburalion,  l'un  et  l’autre,  taut  libres  que  déjà  engagés. 


D’bydrogcne  qui  peut  entièrement  se  mettre  hors  de 
combinaison,  peut  aussi  s’engager  incornbiné  , j’entends 
avec  de  l’oxigène  organisé  ; il  se  trouve  ainsi  dans  les 
métaux  , qui  sont  de  la  matière  primitive  avec  de  l’hy- 
drogène,  et  qui  par  conséquent  ne  contiennent  aucune 
portion  de  calorique  ; mais  l’oxigèiie  se  trouve  nulle 
part  semblablement  engagé  , la  base  primitive  ne  le 
saturant  pas  , et  ne  contractant  même  avec  cette  base 
aucune  union  qui  ne  soit  cimentée  par  ntic  siircom- 
hinaison  d’bydrogène , car  de  riiydrogènc  saturant  com- 
plètement de  l’oxigènc  et  sans  aucune  aide  de  calorique 
est  éteint  dans  son  allinilé  passive,  sa  tendance  comme 
celle  de  l’oxigène  , qui  sont  pour  former  de  la  matière 
primitive,  étant  satisfaites;  et  l’oxigène  ne  saurait  s’en- 
gager sans  pouvoir  prendre  de  l’Iiydrogène  à la  place 
de  calorique.  Il  ne  peut  donc  exister  de  combinaison 
entre  le  gaz  oxigèuc  et  la  matière  primitive  des  corps. 


Parmi  1 CS  surcombinaisons  ou  ne  voit  que  l’eau  qui 
soit  ternaife  ; toutes  les  autres  ont  au  moins  de  la 
base  primitive,  de  l’iiydrogeue  et  de  l’oxigènc  ; ce  sont 
les  oxides  des  métaux , que  l’ou  peut  conside'rer  comme 
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des  combiTslibles  acidifiablos  ré'huls  joints  à de  l’ean.  Oa 
dira  : mais  les  coinbuslibles  acidifiables  , (jni  prennent 
autant  plus  d’oxigène  que  les  métaux,  doivent  aussi  con- 
tenir plus  d’hydrogène  , s’il  est  vrai  que  ce  principe 
est  l’élément  général  de  la  combustion  ; je  répondrai 
que  celte  didercncc  provient  de  ce  que  dans  les  com- 
bjstibles  acidifiables  l’hydrogène  , qui  est  de  surcom- 
Linaison  , s’oxide  eu  eau  , et  que  , dans  les  métaux  , 
il  forme  de  l’oxidule  d’hydrogène  , 1 eau  étant  prise  pour 
l’oxide  de  ce  principe  , surcombiné  de  plus  ou  moins  de 
niatière  primitive  hydrogénée  à une  première  surcom- 
binaison , ou  du  moins  par  une  combinaison  d’oxidule 
d’hydrogène  J qui  serait  alors  l’eau,  avec  de  l’oxide  de 
ce  principe  , l’acide  sec  étant  pris  pour  cet  oxide  ; 
ce  qui  fait  que  dans  les  oxides  l’oxigètie  existe  avec 
beaucoup  moins  de  calorique  qne  dans  les  acides  , et 
que  l’eau  en  oxidant  des  métaux  dépose  beaucoup  de 
calorique,  de  l’hydrogène  prenant  la  place  de  cet  agent. 

Le  corps  qui  contient  le  plus  d’oxigène  est  l’acide 
sec  , que  l’on  peut  considérer  indépendammctit  de  la 
base  hydrogénée  qui  le  relient  , et  , dans  cette  hypo- 
thèse , Il  se  présenterait  comme  invariable  dans  sa 
nature  et  comme  consistant  dans  son  état  figure  d’isolé- 
znent  en  i5  d’oxigène  , i\  de  caloricjuc  et  i d hydro- 
gène , surcombinés  de  plus  ou  moins  de  matière  pri- 
mitive au  premier  degré  d'hydrogénation  , de  quel  [>Ius 
ou  moins  dépendrait  la  ditl’éreiice  dans  son  intensité 
de  combinaison  et  sa  capacité  de  saturation  , l’acido 
qui  a le  plus  d’intensité  ayant  le  |)Ius  de  base,  et  ce- 
lui qui  a le  plus  de  capacité  . le  moins  Les  acides  des 
combustibles  exercent  sur  1 hydrogène  , dans  ces  corps, 
et  sur  les  métaux  , dans  les  combustibles  salitiahles  , la 
faculté  comburante  la  plus  forte  après  l’oxigène  pur. 
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«t  ceux  dcf  coraburans  acidifiablec  tendent  ^ st  rappitv^ 
cher  davantage  de  IVtat  du  gaz  oxigène  en  s’adjoignant 
en  vice-hydratation  une  nouvelle  quaiititn  de  ce  prin- 
cipe. Ce  sont  de  vrais  suracides,  comme  les  oxides  oxi- 
gt^iics  sont  des  suroxides.  L’acide  sec  peut  exister  avec 
plus  de  calorique  et  alors  plus  d'oxigèiie  , ce  (jui  est 
synonyme , la  proportion  du  calorique  suivant  toujours 
celle  de  l’oxigèue  rel.itivemeiil  à l’Iiydrogèiie  , l’oxigèue 
seul  pouvant  eu  contenir  ; ou  avec  moins  de  calori(jiie  , 
et  alors  avec  plus  d hydrogène,  mais  pas  dans  son  jiro- 
porlionnément  par  le  donhlc  de  l’oxigène  que  dans  l'eau. 
Les  acides  secs  sc  saturent  de  toutes  sortes  de  corps 
et  de  toutes  les  manières  : par  des  corps  réduits  , par 
de  l’oxigène  , par  des  oxides  , par  des  acides  et  par  des 
sels  , ou  par  combustion  active  et  combustion  passive , 
et  par  hydratation  et  vice-hydratation. 

L’oxigène  brûle  l’hydrogène  des  combustibles  acîdifia- 
blcs  en  eau  , et  l’hydrogène  est  par  l’oxigène  des  coin- 
bnrans  acidiliables  brûlé  en  ce  même  liquide  ; et  les 
métaux  des  combustibles  saliliables  sont  par  l’oxigène- 
brûlés  en  oxidules  et  en  oxides  *,  c’est  pourquoi  ^ eix 
place  d’acides , ils  forment  des  sels. 

Un  chimiste  de  beaucoup  de  sens  m’a  objecté  que- 
l’eau  pouvait  être  l’acide  universel  , mon  corps  acide- 
ne  faisant  que  développer  de  dilVérenle  manière  cette 
qualité.  Ou  pourrait  admettre  cette  vue  si  l’hydrogène 
comme  l’oxigène  , et  même  les  oxides  , en  dissolvant 
leurs  semblables  , ne  dc’veloppaient  les  caractères  de 
l'acidité,  et  si  les  acides  secs  ne  saturaient  en  leur  qua-- 
lilc  les  divers  corps  indépendamment  de  l’eau. 

U n’y  a pas  des  corps  plus  composés  que  nous  n« 
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puissions  iiumëJiateoient  résoudre  en  leurs  principes  J 
et  tous  les  autres  corps  soûl  des  combinaisons  faites 
par  la  nature  ou  par  uous  , avec  ceux  dont  nous  ve-< 
uons  de  traiter.  Ils  forment  tous  des  sels , des  sur-sels 
ou  des  sous-sels,  et  ce  qui  n’est  pas  sel  existe  par 
union  physique. 

Les  bases  des  règnes  sont  des  combustibles  acidifia- 
Lles  surorganisés  eu  matières  de  ces  divisions.  La  suror- 
gauisation  , qui  ii’a  lieu  que  sur  ces  corps  et  non  sur 
les  métaux  , ni  sur  les  comburans  aciditiables , consiste 
on  eau  qui  j)rcs  les  acides  secs  de  l'u/.ote  et  du  car- 
bone prend  la  place  de  l’hydrogène,  sans  que  celui-ci, 
faute  de  calorique  pour  le  déplacer  complètement  , en 
soit  distrait.  C’est  de  l’oxidnle  d’hydrogène,  la  matière 
des  acides  secs  étant  considérée  iromtue  l’oxide  d^j  ce 
pi'inci[)e  , et  l’eau  comme  son  oxidulu-oxide  ou  oxidate 
d’oxidule  , qui  est  uni  à uu  acide  sec.  L’eau  • doit  être 
ëchauflée  au  ronge  pour  pouvoir  près  des  acides  seca 
•prendre  la  place  de  l’hydrogène  avec  écartement  do 
celui-ci  j et  lorsque  l’eau  n’a  pas  toul-à-fnit  cette  cha- 
leur , elle  peut  encore  bien  s’unir  à des  acides  s»cs  , 
mais  l'hydrogène  /este  pour  occuper  la  place  du  calo- 
rique qui  est  en  défaut.  Cet  hydrogène  ne  déplace  pas 
du  calorique  d’avec  l’eau  , s’entend  que  le  corps  suror- 
gauisé  contient  en  tout  plus  de  calorique  que  le  com- 
bustible acidiâable  qui  est  son  radical  , à cause  que 
l’acide  sec  possède  le  double  d’oxigène  de  l’eau , et  que 
l’hydrogène  doil  en  déplacer  le  double  de  calorique  ; 
de  sorte  que  ces  corps  organisés  sont  , eu  élémens  li- 
bres, des  combustibles  acidifinbles  , du  calorique  et  de 
l'eau  , et  eu  élémens  combinés^  des  acides  secs,  du 
calorique  et  de  l’oxidu'c  d’hydrogène  ; cela  fait  qu’à 
uae  chaleur  de  désorganisation  ces  corps  rctouracut  à 
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leur  conslilolion  primitive  et  se  résolvent  en  combus» 
tibles  acidifiables  et  eu  eau  ^ en  se  mettant  spontané'' 
meut  en  iguilion. 

Le  bois  est  ainsi  désorganisé  lorsqu’on  le  brûle  en 
charbon  , cl  l’azole  l’est  quand  on  écbauirc  l’air  ; mais  ' 
de  même  qne  le  carbone  se  réorganise  en  devenant  la 
base  de  la  conslilutiou  des  plantes  , l’azote  se  réorga- 
nise en  devenant  partie  de  la  base  de  ila  constitution 
des  animaux  ; mais  lorsque  i’azote  et  le  carbone,  l’un 
et  l’autre  organisés  , sont  unis  entre  eux  , l’Iiydrogènc 
du  premier  passe  en  alcalisation  au  second,  et  l'acide 
carbonique  s’isole  , déplacé  par  la  chaleur  que  la  re- 
prise de  son  hydrogène  par  un  combustible  acidifiable 
ayant  une  quantité  de  calorique  double  , inet  en  li- 
berté. Les  produits  de  la  portion  de  la  substance  ani- 
male qui  éprouve  ce  cbaiigcment  sont  du  carbonate 
d’ammoniaque  et  de  l’eau.  L’organisation  de  l’azote  de- 
mande une  addition  de  calorique  , et  celle  cause  de 
refroidissement  jointe  à la  vaporisation  de  l’eau  , main- 
tient le  corps  vivant  à une  température  modérée  ; mais 
dans  les  plantes  où  cette  opération  se  fait  en  partie  sur 
de  l’acide  carbonique  , du  calorique  est  par  l’hydro- 
gène de  l’eau  déplacé  d’avec  cet  acide  et  enlevé,  afin 
que  l’organisation  ne  souffre  pas  de  sa  présence  , par 
l’oxigène  du  même  liquide  , que  la  lumière  du  soleil 
contribue  à gazificr.  On  remarquera  que  dans  les  deuxe 
règnes  cet  efl’el  ne  doit  être  produit  que  sur  une  fai- 
ble portion  de  la  matière  , et  que  la  très-majeure  par- 
tie de  celle  qu’ils  s’assimllcut  se  troul^  d’avance  or- 
ganisée. 

Le  carbone  organis?  est  de  l’acide  carbonique  aci- 
diûé  par  de  l’eau  eu  place  d’oxigèue , et  en  outre  de 
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l’hydrogène  ; c’est  un  oxide  de  métal  figuré  , le  carbone 
hydrogéné  étant  considéré  comme  l’oxidule  de  ce 
corps;  et  l'azote  organisé  est  de  l’acide  nitrique  et  en 
outre  de  l’hydrogène  , ou  un  oxide  réel  de  métal  dont 
l'ammonia(|ue  est  l'oxidule,  on  Lieu  de  l’a-zotc  alca- 
lisé  par  de  l'eau  en  pl.ice  d'hydrogène  ; et  plus  pro- 
prement, ce  sont  l’un  et  l'aulie  des  oxides  particuliers  , 
appartenans  à l’organisation  des  corps,  ayant  Tun  , la 
COQstitution  d'un  métal,  et  l'autre  étant  un  métal. 

Les  combustibles  acidifiables  sont  trop  peu  oxidés 
pour  que  l’eau  puisse  s’y  unir  eu  hydratatiou  ; mais 
leurs  acides  secs  peuvent  s’unir  à ce  li<juide  , et  cette 
combinaison,  qui  coustitue  les  acides  ordinaires  , peut 
forcement  retenir  l’hydrogène  et  former  ainsi  des  corps 
organisés. 

Que  je  le  répète  encore  une  fois  : il  n’y  a dans  la 
nature,  de  corps  simple  que  l’hydrogène  comme  matière 
terrestre  , et  que  le  calorique  comme  matière  céleste 
ou  substance  grave  du  soleil.  I.ia  matière  primitive  du 
globe  et  le  gaz  oxigène  sout  des  composés  binaires  , 
l’un  consistant  en  parties  égales  d’hydrogène  et  d’oxi- 
gène,  et  l’antre  , en  parties  égales  de  ce  dernier  et  de 
calorique;  l'eau  est  un  composé  ternaire  dont  Icsélé-^ 
Ijieiis  sont  l’oxigène  , le  calorique  et  l’hydrogène;  c’est 
le  corps  le  plus  avancé  en  organisation  , avant  le  plus 
d’oxigène  et  le  plus  de  caloritjuc  ; et  c’est  aussi  le  st'iil 
corps  existant  par  dos  alllnités  libres,  ou  dont  l'hydro- 
gèiie  ne  soit  pas  adhérent  à de  la  matière  primitive  ^ 
elle  se  compose  des  trois  corps , élémens  généraux  , 
qui  viennent  d’étre  nommés  , et  elle  oH'rc  le  premier 
exemple,  et  un  exemple  plausible  , de  la  substilutiou  de 
l’bydrogèn*  au  cijorique  ; et  de  l’uuiou  qui  eu  résulte,. 
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ici  enlip  1p5  (Siemens  simples  des  corps,  el  ailleurs  en- 
tre ces  élémens  surcomposés. 

Les  métaux  sont  paiement  des  combinaisons  ternai- 
res et  consistent  en  matière  primitive  et  en  hydro- 
gène ; ce  sont  des  corps  surdésorganisés , puisque  , ou- 
tre de  la  matière  inorganique  , ils  contiennent  l'élé- 
ment de  l'inorganisation,  lequel  est  l’agent  de  la  désor- 
ganisation : ce  sont , avec  l’hydrogène  les  seuls  corps 
exempts  de  calorique. 

I.es  combustibles  et  les  comburans  acidifiables  ont 
déjà  cinq  élémens  , savoir  , de  la  matière  primitive  , 
de  l’hydrogène,  de  l’oxigène  et  du  calorique , puis  en- 
core de  1 hydrogène  ou  de  l’oxigène.  11  n’y  a pas  d’au- 
tres corps  , sinon  des  surcomposés  de  ceux-ci  et  dont 
on  connaît  sulllsamraent  les  élémens. 

Le  calorique  comme  matière  grave  du  soleil  ne 
peut  être  affecté  de  poids  , ou  doit  avoir  un  poids  né- 
gatif en  vertu  duquel,  s’il  n’éteint  la  pesanteur  absolue 
des  corps  , il  diminue  toujours  leur  pesanteur  spéciG- 
qne  ; mais  sa  force  de  gravité  ue  saurait  devenir  vic- 
torieuse de  celle  de  la  matière  terrestre  , ou  il  n'a 
pas  le  pouvoir  de  transporter  ver*  sa  planète  la  ma- 
tière d’autres  planètes  , tandis  que  la  matière  terres- 
tre , en  vertu  de  l’affinité  de  l’oxigèné  avec  le  calori- 
que , possède  le  pouvoir  de  retenir  autour  de  sa  planèto 
la  matière  grave  du  soleil;  aussi,  sans  cette  affinité  , cette 
dernière  matière  lancée  vers  le  globe  par  l’effet  de  son 
parlait  ressort , n’y  paraîtrait  qu’un  instant , tout  obs- 
tacle éteignant  son  mouvement  ou  traiisfurmant  sa 
force  de  projection  en  force  de  gravitation  ; et  tout 
calorique  libre  , ou  qui  devient  sans  engagement,  re- 
tourne aussitôt  vers  le  soleil. 
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Faites  réoccuper  en  partie  par  l’hydrogène  la  place 
que  le  calorique  a usurpée  sur  lui  près  de  l’o\igène  , 
et  vous  aurez  une  combinaison  chimique  , laquelle  est 
un  rapprochement  de  la  matière  de  sa  nature  inorga- 
nisée ; et  si  le  calorique  reprend  de  nouveau  sa  place 
près  de  l’oxigènc  , il  y aura  décombinaisoii  , et  le 
torps  s’éloignera  de  l'état  inorganisé.  Voilà  le  cercle 
de  tous  les  mouvemeus  chimiques. 

Si  le  calorique  n’avait  possédé  pour  l’origène  una 
attraction  très  - supérieure  sur  celle  de  l’hydrogène, 
le  globe  terrestre  n’auraii  pu  s’organiser  , du  moins  il 
ne  se  serait  point  organisé  en  gaz  oxigène  et  en  mé- 
taux ; car  une  faible  adînilé  n’aurait  pu  déplacer  qu’une 
petite  ([uantitc  d’hydiogène  , et  la  matière  se  serait 
formée  en  corps  oxigéné  , et  seulemcut  en  ce  corps  j 
et  1 organisation  aurait  pu  cesser  par  le  retour  de  la 
matière  à son  état  primitif  , comme  l’organisation  cesse 
par  le  passage  de  l’oxigèuc  à l’état  de  gaz. 

n y a dans  la  matière  une  tendance  à la  désorga- 
nisation , laquelle  est  indiquée  par  l’exercice  des  affi- 
nités chimiques  , car  , dans  tous  les  procédés  de  la 
chimie  , il  s’expulse  du  calorique  par  de  l’hydrogèna 
qui  prend  la  place  de  cet  agent , et  ce  pas  est  déjà 
rétrograde  pour  l’organisation. 

L’affinité  chimique  s’exerce  par-tout  où  du  calorique 
peut  être  déplacé  d’un  corps  par  un  .autre  corps.  Lo 
potassion  prend  près  de  l’oxigènc  la  place  du  sodion  , 
et  l’acide  indique  sec  prend  celle  de  l’acide  muriatique 
sec  près  le  même  principe.  Plus  d’hydrogène  qui  puisse 
déplacer  plus  de  calorique  , voilà  ce  qui  détermine  une 
préférence  de  combinaison.  Entrons  dans  quelques  dé- 
tails sur  l’application  de  ces  principes. 
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LTiydrogène  comme  corps  simple  et  qui  n’a  point 
de  base  duit  paruitrc  jouir  de  la  plus  grande  capacité; 
et  si  la  capacité  Je  l’oxigèrie  , quoiqu’étant  egalement 
sans  base  , est  moindre  , c’est  qu’il  est  déjà  saturé  de 
calorique.  Cependant  , l’intensité  de  l’hydrogène  libre 
n’est  à beaucoup  près  pas  aussi  forte  que  celle  de  ce  prin- 
cipe dans  plusieurs  de  ses  engageraens  en  métaux.  Les 
autres  , ayant  tous  plus  ou  moins  de  base  et  point  de 
l’iiydrogèue  dans  le  même  rapport  , ce  qui  donnerait  à 
tous  la  même  nature  , ont  des  capacités  entre  lesquelles 
on  ne  peut  point  établir  de  comparaison.  Un  d’iiydrop- 
gène  sature  cuviroii  loo  d’iodiue  pour  former  du  gaz 
acide  indique  ; ce  qui  donne  sur  roo  d’iodine  , ^ et 
demi  d’oxigèiie  et  92  et  demi  d’acide  sec. 

Tous  les  corps  auxquels  l’hvdrogèue  s’uuit  peuvent 
à-peu-près  être  considérés  comme  des  corps  oxidés  ; 
car  ce  n’est  que  de  la  substitution  inamovible  sans  rem- 
placement, de  riiydrogène  au  calorique  , (jue  puisse  naî- 
tre l’unioii.  Les  hydrogènes  inélallés  sont  oxido-inétallés  ; 
et  (jnand  on  vient  nous  dire  i]ue  l’azote  , qui  uni  à 
de  l’hydrogène  par  un  véritable  procédé  de  combus- 
tion y produit  un  oxide  soluLdu  de  métal  avec  lequel 
les  acides  se  proportionnent  comme  avec  d’autres  oxi- 
des , qui  comme  ceux-ci  forme  des  sels  , qui  précipite 
d’avec  les  acides  les  oxides  non-solubles  , dissout  le 
soufre  , fait  des  savons  avec  les  huiles  , verdit  le  bleu 
des  plantes  , a un  goût  alcalin  , qui  enfin  se  comporte 
en  tout  comme  un  alcali  , constitue  un  corps  réduit 
joint  à de  riiyrlrogène  ; et  quand  on  ajoute  que  ce 
corps  rendu  sous  forme  de  métal  et  cristallisé  est  du 
mercure  auquel  sout  interposés  de  l’ainmoniaque  et  de 
riiydiogène  ; alors  toutes  les  lois  du  proportioauémeat 
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•t  les  conséquences  de  l’anaiogie  , et  tontes  les  notiona 
en  chimie,  deviennent  des  valeurs  chimériques. 

Je  prévois  que  pour  se  soustraire  à un  reproche  antâ 
grave  d'inconséquence  ou  admettra  tôt  ou  tard  que 
l’azote  est  un  combnrant  ayant  de  l’analogie  avec  l’oxi- 
gène,  mais  n’en  po.sédant  point;  qu’en  brûlant  l’hj» 
drogène  il  produit  un  alcali,  tandis  que  les  autres  com- 
burans  produisent  un  acide  ; et  de  là  à dire  que  les 
antres  alcalis  sont  dés  comburans  semblables  qui  avec 
un  peo  d’hydrogène  qu’ils  reçoivent  en  place  d’un  res- 
tant d’eau  forment  des  ayaut-l’air-^de-métaux  ; mais  si 
l’azote , qui  brûle  seulement  l’hydrogène  et  pas  les  mé- 
taux , du  moins'  les  anciens , est  considéré  comme  un 
comburant , les  autres  combustibles  acidifiables , dont 
plusieurs  brûlent  les  métaux  , dans  un  desquels  l’hy- 
drogène développe  les  caractères  de  l’acidité , qui  s’u- 
nissent avec  les  oxides  et  qui  , comme  l’azote , s’oxi- 
gènent  en  acides  , ont  bien  plus  de  droit  a une  pa- 
reille considération  ; mais  la  formation  de  l’alcohol  de 
Lampadius  , de  l’acier , du  platine  boré  , etc.  , dans 
lesquels  une  portion  de  l’hydrogène  du  soufre , du  fer 
ou  du  platine  , sont  substitués  à l’eau  d’acidification 
ou  à l’oxide  d’hydrogène  proportionné  ru  oxidule  du  car- 
bone ou  du  boré  , prouveront  l’inconséquence  de  cette 
application.. 

Cependant,  tandis  qu’on  veut  conserver  régulièrement 
la  nature  simple  de  l’azote , on  porte  le  respect  pour 
l’indécomposabilité  de  la  chlorine  jusqu’à  prétendre  que, 
ai  le  muriate  d’ammoniaque  contient  de  l’eau , l’oxigène 
formant  ce  liquide  provient  plutôt  d’une  décomposi- 
tion de  l’azote  que  d’une  désoxgénation  de  l’acide  mu- 
riatique oiigéné. 

“ Jomv  //.  a* 
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Un  corpt  qudcenque  contenant  de  l’oxigène  ne  peut 
être  décomposé  que  par  substitution  , soit  de  calori- 
que , soit  d'hyJrogèiic  -,  s'il  ne  pouvait  être  substitué 
que  par  le  dernier  de  ces  moyens  et  nou  par  le  pre- 
mier , ce  corps  aurait  le  même  droit  que  les  com- 
bustibles et  les  coraburaus  acidifiables,  ainsi  que  l’am- 
jmouiaque  , de -prendre  rang  parmi  les  indécomposés; 
et  d'après  cette  méthode  de  raisonner,  les  terres  et 
quelques  osides  d'autres  métaux  qu’on  n’a  pas  sûre- 
ment réduits,  et  que  même  on  n'a  pas  encore  décom- 
posés par  substitution  loin  de  l’avoir  fait  par  eulè«e- 
ment  , restent  jusqu’ici  des  corps  simples , tandis  qu’ils 
ne  devraient  être  que  des  indécoroposés  par  le  calori- 
que , qui  seul  décompose  , tandis  que  les  autres  corps 
ne  font  que  changer  la  composition. 

Les  combustibles  acidifiables  ne  sont  pas  décompo- 
sés , moins  à cause  de  la  trop  grande  quantité  de  ca- 
lorique qu'il  faudrait  substituer  à leur  hydrogène  près 
de  leur  osigène  , que  parce  que  l’état  intermédiaire  de 
saturation  de  l'osigèae  , qui  les  constitue  , n’a  pas  d’exis- 
tence isolée  ; et  les  coinburaus  acidifiables  , qui  ont 
l’oxigènc  si  peu  condensé  et  auxquels  il  s’agirait  seule- 
ment de  l’enlever  en  le  faisant  entrer  en  combinaison 
saturée  avec  le  calorique , ainsi  que  les  combustibles 
salifîables  qui  existent  par  les  métaux  les  plus  thermoxi- 
gènes  et  ne  seraient  par  conséquent  pas  difliciles  à 
substituer  , ne  seraient  pas  indécomposables  s’ils  n’a- 
vaieut  celte  même  cause  de  leur  uon  - isolément  in- 
combiué. 

Quand  nous  disons  combustibles  acidiGables  et  sa- 
liGablcs  , et  couiburaiis  acidiliables  , nous  compreuons 
que  cette  qualité  apparlieut  à leurs  surcomposans,  cax 
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e’est  l’inverse  pour  les  acides  secs  de  ces  corps  , ceux 
des  combustibles  étant  comburans  puisqu’ils  sont  brù« 
lés ‘par  l’oxigène  : ces  derniers  cependant  deviennent 
comburans  en  changeant  de  combinaison,  mais  point 
les  derniers , en  passant  en  combinaison  avec  i’cau  , 
avec  les  acides  humides  et  avec  les  oxides  ; cependant , 
les  premiers  ne  peuvent  devenir  combustibles  -,  l’oxi- 
gène  ne  pouvant  les  saturer. 

C’est  le  caractère  de  comburant  qui  engage  l’acide 
fluorique  sec  à quitter  un  oxide  quelconque  pour  uu 
métal  quelconque  réduit  dont  cependant  l’oxide  ii'au* 
rait  aucun  pouvoir  pour  déplacer  cet  oxide  ; et  le  cas 
est  d’autant  plus  frappant  que  l’uxide  à déplacer  doit 
être  au  nombre  des  plus  énergiques  , devant  être  ir- 
réductible , et  que  le  métal  déplaçant  peut  être  de  l’ar- 
gent, de  l'or  et  même  du  platine  j et  le  comburant  fluo- 
rique par  ce  dernier  métal  , ayant  été  traité  avec  la  chlo- 
rine,  donna  de  l’oxide  de  platine  et  un  acide  , sans  doute 
double,  qui  se  dissipa.  Je  n'avais  pris  aucune  mesure  pour 
recueillir  cet  acide  , parce  que  sa  production  était  pour 
moi  des  plus  inattendues  •,  mais  cette  production  sem- 
ble dénoter  qu’un  acide  de  comburant  aciddiable  peut 
se  combiner  à sec  avec  un  acide  de  combustible  sali- 
fiable  J si  ce  double  acide  existe  sans  eau  , ce  sera 
encore  un  nouveau  genre  de  corps  avec  lequel  l’oxigène 
ne  pourra  que  donner  de  la  fluorine  en  même  temps 
que  de  la  chlorine , et  l’hydrogène , que  du  fluoré  en 
même  temps  que  du  chlore  ; son  état  gazeux  permettra 
d’incorporer  ces  corps  par  le  refoulement. 

C’est  parce  que  l’oxigène  dans  l’iodine  est  trop 
condensé  que  ce  comburant  s’unit  si  peu  aux  métaux 
thermoxigènes  , et  que  sa  préférence  pour  l’oxidule  ^ 
mercure  sur  l’oxide  de  ce  métal  est  aussi  marquée. 
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L’iodine  île  se  comportera  sans  doute  pas  de  même  > 
avec  le  platino-fluore  , du  moins  sans  addition  de  ca- 
lorique , son  o\igèiie  étant  trop  condensé  pour  oxidec 
ce  métal  ; et  d’autres  métaux  retiendraient  probable- 
ment le  double  acide  en  sel  acidinulé , k moins  que 
cet  acide  ne  préférât  d’exister  seul  à devoir  composer 
uu  pareil  sel. 

Si  l’aOiuité  de  cette  double  acidification  était  tant 
soit  peu  puissante  , l’iodine  pourrait  enlever  l’acide  fluo- 
rique  sec  à tous  les  métaux  faibles  , son  oxigène  pas- 
sant à ces  corps  -,  et  au  feu  , elle  ferait  le  même  en- 
lèvement aux  tluates  faibles  ou  à oxides  réductibles  , 
son  oxigène  et  celui  du  métal  se  dissipant.  Davy  a fait 
cette  expérience  avec  la  cblorine  sans  en  obtenir  du 
succès  ; son  but  était  d’obtenir  de  la  fluorine  et  du 
muriate  sec.  L’eucblorine  aurait  donné  plus  d’espoir 
de  réuissite , cet  acide  décomposant  tous  les  sels  ; et 
ici  la  cblorine  aurait  pu  expulser  la  fluorine  pour  s’unir 
au  métal  réduit , avec  surcombinaison  de  l’oxigènc.  Je 
parle  dans  le  sens  de  l’autre  système  et  dans  toute  la 
force  de  son  principe  , car  il  est  inconséquent  de  dire 
tpie  la  cblorine  puisse  s’unir  à un  oxide  de  métal.  11 
faudrait  toutefois  qu’un  métal  fort  puisse  ^ à travers  l’oxi- 
gène  d’oxigénation , ebereber  la  cblorine , comme  celle- 
ci^  à travers  l’oxigène  d’oxidation,  cherche  le  métal.  St 
cette  expérience  avait  du  succès , c’est  de  quoi  je  doute 
fortement  et  non- seulement  à l’égard  des  llnates  , mais 
aussi  à l’égard  des  iodates  , l'acide  muriatique  devant 
cesser  d’être  snroxigéné  pour  pouvoir  oxigéner  l’acide 
SCC  et  la  cblorine , et  de  l’euchlorine  qui  doit  devenir 
cblorine  n’ayant  presque  pas  de  pouvoir  de  décomposi- 
tion , nous  dirions  ; l’oxide  du  Iluate  se  combine  avec 
rdUvtiloi'iao  dout  uae  po(tioa  du  suroxigèue  passe  à 
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l’acide  fluorique  sec  , l’autre  portion  se  séparant  ga2i- 
fiée  par  le  calorique  que  le  suroxigène  dépose  en  de- 
venant oxigène  ; dans  l’autre  système  , on  doit  dire  : la 
cblorine  déplace  la  fluorine  ou  l’iodiiie  d’avec  l'oxide 
réduit , et  son  oxigène  se  gazifie.  11  n’y  a pas  d'espoir 
qu’il  reste  en  partie  pour  former  des  sels  oxigénés  ; 
mais  il  y aurait  moyen  que  la  totalité  de  ce  principe 
partit  avec  l’acide  déplacé,  ce  qui  ferait  de  l'euiodine 
et  de  l’eufluorlne  ; cependant , jamais  rien  de  ressemblant  •> 

à de  l’eufluoriue  , ni  à des  eufluates  , n’a  été  produit, 
de  la  fluorine , ni  des  Huâtes  oxigénés  ne  l’ayant  même 
pas  été.  ‘ 

Passons-nous  à une  considération  un  peu  plus  in- 
time des  combustibles  acidifiables  , nous  voyons  des 
corps  qui  se  proportionnent  avec  les  oxides  comme  si 
déjà  ils  étaient  acides , et  dont  les  combinaisons  avec 
ces  corps  deviennent  des  sels  lorsqu’une  substance 
inflammable  dont  elles  sont  évidemment  surchargés  , 
est  brûlée  en  eau  ; on  peut  me  dire  : mais  ils  se  com- 
binent aussi  dans  le  même  rapport  avec  les  métaux 
clans  lesquels  il  n’y  a point  d’oxigène  qui  puisse  dé-  ' 
terminer  un  proporliounément.  C’est  précisément  ce  qui 
contrôle  le  premier  effet  , et  fait  voir  que  c’est  une 
afFinité  de  combustion  de  la  part  d’un  corps  qui  est 
plus  oxigéné  que  l’eau  , qui  agit.  Je  dis  que  ce  corps 
doit  être  plus  oxigéné  que  l'eau  , parce  que  ce  liquide 
ne  peut  déjà  plus  oxider  les  métaux  sans  en  déplacer 
de  l’bydrogène  , ce  que  ne  font  pas  les  acides  secs  qui 
s’y  combinent  comme  de  l’oxigène  et  les  saturent  à 
l’instar  de  ce  principe.  Qu'est -ce  qui  pourrait  brûler 
J hydrogène  avec  tant  d'intensité,  j’entends  avec  un 
déplucement  passif  si  considérable  de  calorique  , si  ce  ' 

ii'cst  lui  corps  qui  est  presque  de  l’oxtgène  ? J’estime 
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le  df^placement  du  calorique  dans  la  combustion , d’a- 
près la  quantité  de  cet  agent  qui  est  reipiise  pour  la 
décombu>tioii  ; et  la  force  comburante  dans  les  com- 
bustibles acidiGiiblcs  s’exerce  encore  lorsque  leur  hy- 
drogène est  déplacé  par  des  métaux  , commue  le  dé- 
montre l’iiitlammation  spontanée  des  sulfures  et  des 
ph  osphures  à métaux  réduits  et  même  à oxides  , au 
moment  de  leur  formation  , ce  qui  ne  peut  être  l’effet 
que  d un  combustible  plus  énergique  qui  prend  la 
place  d’un  moins  énergique , ou  d’un  combustible  quel- 
conque réduit  ou  'oxidé  qui  se  joint  à un  autre  corps 
de  cette  nature  , pour  se  faire  également  bfùler.  Les 
sulfures  , les  phosphures  , etc. , à métaux  réduits  , sont 
des  combustibles  salifiahles  par  l’oxidation  à-la-fois  de 
rhvdrogèiie  de  leur  combustible  acidifiable  et  de  leurs 
métaux  , le  premier  eu  eau  et  le  second  en  oxide 
ordinaire.  Ce  sont  des  acides  secs  ayant  pris  des  mé- 
taux en  place  d’hydrogène  , et  qui  ont  surcombiné  ce 
principe.  L’oxidation  seule  de  leur  métal  les  converti- 
rait en  sulfures  et  piiospliurcs  à oxides  , qui  sont  des 
sels  secs  vice-liydratés  par  de  l’oxigèiie  ou  brûlant  pro- 
prement ce  principe.  11  suffit  d’oxider  leur  hydrogène 
en  eau  pour  en  faire  des  sels  ordinaires  , hydratés  par 
ce  liquide. 

Les  acides  en  eux  des  combnstibles  se  proportion- 
nent avec  les  oxides,  comme  les  acides  eu  i^ue  et  comme 
les  combustibles  eux-mémes  , et  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé suit  encore  le  même  proportionnément  , ce  qui 
dénote  assez  que  quelque  comburant  qui  existe  dans 
ces  corps  préalablement  à tout  engagement  avec  l’oxi- 
gène  , brûle  les  métaux  en  combustion  primitive  et  leurs 
oxides,  eu  combustion  secondaire,  et  que  l’oxigène  qu’on 
ajoute  à ces  corps  n’a  aucun  rapport  avec  ce  propor- 
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tîonn^ment  , la  variatioa  de  la  quantité  d’oxig^ne  n* 
disant  point  varier  celui-ci. 

lettons  également  un  coup-d’œil  sur  les  combnranf 
acidifiables.  Je  me  garderai  de  dire  : les  actdifians  ^ 
comme  on  pourrait  vouloir  le  faire  d’après  les  idées  en 
vogue  sur  l’acidificalion  , parce  que  dans  celte  opéra» 
ration  les  comburaiis  sont  aussi  passifs  que  les  combus» 
tibles  , l’acide  préexistant  également  dans  les  deux  corps^ 
et  ne  devant  point  être  formé  ; et  s’il  y a une  diÛ'é» 
rente  , c’est  celle  que  j’exprime  , savoir  ^ qu’eu  verta 
de  leur  principe  snreombiné  les  acides  secs  hydrogénés 
souffrent  la  combustion  , et  que  ceux  oxigénés  l’opèrent; 
ce  qui  répond  parfaitement  à la  qualité  de  combusti- 
bles et  de  comburaiis  que  les  vrais  acides  empruntent 
de  corps  étrangers.  Les  acides  humides  des  combustibles 
sont  au  meme  titre  , bydrataus  pour  les  sels  qu’ils  for- 
ment , et  les  mêmes  acides  à comburaus  le  sont  pouc 
leurs  sels  ammoniacaux.  Les  acides  secs  des  combus- 
tibles saliftables  ne  sont  que  salifians  pour  les.  oxides 
de.  leurs  métaux.  Les  acidilicatious  ont  toujours  lieu  pac 
le  principe  de  l’eau  dont  l’acide  sec  qui  l’éprouve  est 
dépourvu  -,  la  salitication  ue  peut  se  faire  que  par  l’oxi» 
gène.  Les  comburaus  sont  des  acides  secs  oxigénés  qui 
se  proportionnent  indépendamment  de  leur  oxigèue  d’oxi- 
génatiou , et  avec  surcombinaison  de  ce  principe , comme 
les  combustibles  se  combinent  avec  surcombinaison  de 
leur  hydrogène  , et  les  acides  humides  des  derniers,  avec 
surcombinaison  de  leur  eau  , etc.  ; d’où  il  suit  que  les 
mufiates  et  les  iodates  oxigénés  sont  dans  là  mémo 
cathégorie  de  composition  que  les  sulfures  et  les  phos- 
phures,  qui  sont  des  sulfates  et  des  phosphates  hydro- 
génés , corps  que  les  mêmes  procédés  qui  aciditieut  les 
comburaus  ou  leurs  combustibles  transforment  en  seU 
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bydratés.  Les  acides  des  comburans  sont  snrcombinds 
de  la  quantité  juste  d’oxigèue  avec  laquelle  ils  se  pro-, 
portionneut  dans  les  oxides  -,  mais  ceux  à combustibles 
ont  plus  d’hydrogène  que  pour  saturer  cette  quantité 
d’oxigène , ce  qui  fait  aussi  que  dans  leurs  engagenuens 
en  sels  ils  retieuuent , sinon  la  totalité  , du  moins  une 
grande  partie  de  l’eau  de  leur  hydrogène  ; et  quand 
ils  se  transforment  en  acides,  lunion  intime  de  quel- 
ques-uns d’entre  eux  exige  encore  un  supplément  d’eau  , 
ce  que  toutefois  fait  aussi  l’un  des  deux  acides  à com- 
burans. 

Les  acides  à comburans  , qui  sont  parfaitement  sa- 
turés par  l’eau  de  leur  oxigène , le  sont  aussi  par  les 
oxides  que  forme  le  même  principe  , et  peuvent  par 
conséquent  exister  sans  hydratation  de  leurs  sels.  Cela 
les  différencie  des  acides  à combustibles,  qui,  ayant  plus 
d’oxigène  , ont  plus  de  capacité  , et  qui  satureraient  sans 
doute  plus  d’oxide  si  en  même  temps  ils  ne  saturaient 
de  l’eau. 

Les  acides  des  comburans  ne  peuvent  être  sensés  se 
proportionner  avec  l’oxigène  des  oxides , et  ceux  à com- 
bustibles avec  leur  hydrogène  , ce  qui  correspondrait 
à leur  prédilection  respective  , à l’état  de  radicaux  , 
pour  l’un  ou  l’autre  de  ces  principes  *,  car  dans  ce  cas , 
un  oxidule  saturerait  les  acides  à combustibles  avec 
plus  de  capacité  que  le  fout  les  oxides  ■,  c’est  dont  le 
contraire  a lieu. 

Les  comburans  au  moment  de  se  combiner  avec  let 
oxides  des  métaux  deviennent  rouges  de  feu.  Les  oxides 
énergiques  produisent  cet  effet  à froid , et  les  oxides  fai- 
bles, à chaud.  Que  l’acide  sec  occasionne  cette  combus- 
tion , cela  résulte  de  ce  que  l’oxigène  est  alors  amovible- 
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ment  dépos<$  ; ' et  si  l’on  se  sert  de  gaz  acides  en  place  de 
coraburans  , le  résultat  est  le  même  , et  l eau  est  dé- 
placée ; c’est  le  même  elTct  <{ue  dans  la  formation  des 
sulfures  et  des  phosphores,  a|a'C  la  dilférence  que  l’hydro- 
gène n’est  pas  amoviblemeiit  déposé.  Cependant  , ou 
do<t  concevoir  uue  incorporation  de  métal  dans  un  rap- 
port suffisant  pour  que  tout  l'hydrogène  soit  déplacé  , 
et  que  le  métal  , brûlé  par  l'acide  sec  , reste  seul  avec 
ce  corps.  Ce  serait  alors  un  combustible  , saliGable  en 
sulfate  ou  phosphate  secs  oxidinulés  eu  place  d'étre 
hydratés. 

Dans  les  sulfures  , etc.  , à métaux  réduits  , ce  sont 
les  acides  qui  brûlent  ces  corps  , l’hydrogène  restant 
aorcombiné  ; dans  les  muriates  , etc.  , secs,  c’est  au 
contraire  l’oxigène  qui  brûle  les  métaux , de  sorte  que 
ces  derniers  forment  des  sels , et  les  premiers , des  com- 
bustibles salifiables  hydrogénés. 

L’intensité  de  combinaison  des  comburans  avec  les 
oxides  est  faible  , et  celle  des  combustibles  avec  les 
mêmes  corps  l’est  aussi  % et  il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’avec  les  oxides  forts  il  n’existe  point  de  sels  oxi- 
génés  neutres  , sinon  à la  manière  des  carbonates  ou 
seulement  à froid  et  dans  l’eau. 

Lies  comburans  oxigenés  ou  l’cuiodine  et  l’cuchlorine 
sont  les  corps  qui  avec  les  oxides  ont  le  plus  d’affinité  i 
car  ils  en  expulsent  tons  les  autres  acides  , et  ils  en 
déplacent  les  combustibles  et  les  comburans  avec  la 
plus  grande  facilité  j et  c’est  une  chose  remarquable  de 
voir  de  l'eucblorine  déplacer  les  combustibles  d’avec 
les  oxides  , sans  que  l’oxigène  lui  soit  enlevé  -,  c’est  que 
l’oxigène  est  saturé  de  calorique  comme  dans  son  état 
Je  gaz  , et  ne  brûle , comme  dans  cet  état , que  des^ 
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loriquA  de  l'acide  sec  sufilrall  pour  que  le  soufre  puisse 
par  ce  principe  être  déplacé  duas  l’eau  de  sou  acidi- 
fication , et  par-là  être  réduit. 

L 'hydrogène  du  gaz  sulfuré  de  ce  nom,  eu  se  dé- 
composant • avec  le  gaz  acide  sulfureux,  transmet  son 
calorique  à I eau  d’acidification  de  ce  gaz  , et  cette 
eau  est  déplacée  par  l’hydrogène  de  solution  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  , les  produits  sont  les  deux  soufres 
régénérés  et  de  l’eau  ; sans  le  calori((ue  qui  se  met 
prés  de  l’acide  sec  à la  place  de  l’hydrogèae  , cet  ef- 
fet serait  ahsblunivut  impossible. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  existe  par  du  calorique  qui 
près  de  l’acide  sec  se  met  à la  place  de  l'hvdrogène  ^ 
par  où  ce  principe  peut  être  repris  par  de  1 hydrogène 
de  solution  -,  de  même  . l’oxigène  chloruré  existe  par  du 
calorique  qui  près  de  l’oxigèue  se  substitue  à l’acide 
muriatique  sec  , par  où  cet  oxigèiie  peut  également 
être  repris  par  de  l’oxigéne  de  solution.  Je  n’ai  encore 
pn  pousser  jusqu’à  la  solution  l’cngagciiieat  des  métaux 
rédiiils  avec  i’acidc  lluorique  scc  , de  maiiicre  à met- 
tre .cct  acide  a nu  et  à former  des  métaux  ûuurés  ; 
mais  je  ne  désespère  pas  d’y  parvenir,  sur- tout  eu 
opérant  avec  des  métaux  peu  forts.  Les  oxides , d’après 
Berzelius  , enlèvent  ainsi  leurs  pareils  aux  ackJes,  du 
calorique  prciianl  la  place  des  dernic-is,  et  les  acides 
étant  mis  n*iiu. 

Je  parlerai  peu  des  comhurans  salifiahlos.  On  peut 
les  obtenir  par  tous  les  métaux  avec  tous  les  Huâtes 
secs  dont  l’oxide  n’est  pas  décomposé  par  le  métal  mis 
en  emploi  ; il  faut  seulement  que  le  feu  soit  en  pro- 
portion de  l’intensité  de  l'oxide  , afin  que  l’acide  sec  , 
complètement  saturé  de  calorique  ; soit  déplacé  d’aveu 


Digitized  by  Google 


' [ 444  1 

cot  oxiJe  et  puisse  passer  en  comhaslion  en  mAal  ré- 
duit qn’il  doit  naturellement  préférer  à un  métal  oxi- 
dé , comme  les  acides  secs  des  combustibles  préfèrent 
rhydrogène  aux  mêmes  corps.  Les  combustibles  sali- 
fîables  ne  prennent  de  l’oxigène  que  pour  l’oxidalion 
de  leur  métal  , et  se  trouvent  par-là  convertis  en  sels. 
L’eau  aidée  d’une  cbalenr  plus  ou  moins  forte , suivant 
l’énergie  du  métal  , enlève  l’acide  sec  à ceux  de  ce» 
combustibles  dont  elle  n'oxide  pas  le  métal , et  celai-ci 
reste  réduit;  si  l’eau  au  contraire  oxide -ce  corps,  elle 
en  déplace  de  l'hydrogène  , et  il  se  forme  du  fluate. 
Les  oxides  de  métaux  plus  faibles  transmettent  leur 
oxigène  aux  combustibles  à métaux  plus  forts  , et  du 
fluate  est  encore  produit;  et  les  métaux  réduits  plus  forts 
en  déplacent  sons  forme  réduite  les  métaux  plus  faibles. 
Dans  quelques  expériences  l’hydrogène  a paru  s’y  com- 
biner , mais  je  ne  suis  pas  très-sûr  de  cet  effet  ; il  est 
possible  qu’il  les  ait  seulement  plus  complètement  ré- 
duits , et  j’ai  jugé  du  résultat  par  de  d’éclat  que  les 
fluorés  prenaient. 

L’acide  fluorique  se  proportionne  arec  Tes  métaux 
pour  leur  double  oxidabilité  y de  sorte  qu’il  en  brûle 
des  quantités  doubles  ou  simples;  et  il  m’a  paru  faire 
la  même  chose  avec  le  zinc  , la  moitié  du  métal  se 
déposant  oxidée  lorsque  le  combustible  était  converti  en 
sel  : les  combustibles  proportionnés  pour  l’oxidulation 
sont  particulièrement  dilÂcilcs  à décomposer  forsque  leurs 
métaux  sont  un  peu  forts  , et  il  est  presque  impossi- 
ble d ’en  arrêter  la  combustion  au  degré  de  l’oxidule. 
Il  m’a  paru  que  les  fluorés  à simple  pioporlioii  de  mé- 
tal prennent , pour  seconde  double  proportion  , un  au- 
tre métal  plus  fort  que  lui  , lequel  sans  doute  alors 
remplace  de  premier  dans  le  rapport  de  l'oxide,  celui-ci 
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restant  pour  le  rapport  de  l’oxidule.  J’appelle  ces  corps 
métallo-iluores  ou  combustibles  de  l’acide  fluorique  par 
des  radtaux  en  place  d’hydrogène.  Si  vraiment  ils  se 
combinent  avec  de  l’hydrogène  , ils  formeront  des  fluu- 
res  à métaux  réduits,  ou  du  combustible  de  l’acide  (luo- 
ri<jue  par  de  l'hydrogène  combiné  en  fluure  , égal  à 
du  sulfure  , etc.  Ce  combustible  , qni  serait  alors  aci- 
diGable  , n’existerait  touteiois  encore  que  combiné  avec 
des  métaux  ; mais  on  pourrait  en  tenter  l’enlèvement 
à ces  métaux  à l’aide  d’autres  combustibles  acidiiiablcs  ^ 
et  ces  fluures  prendraient  , en  brûlant , de  l’oxigène  pour 
leur  hydrogène  et  aussi  pour  leur  métal,  et  formeraient 
des  iluates  hydratés.  Le  terme  fluoré  répond  à ceux 
de  soufre  , de  phosphore  , do  bore  , etc. , et  pour  ex- 
primer qu’il  est  combustible  par  des  métaux  , je  l’ai 
fait  précéder  de  l’appliqué  de  ce  mol , pour  l’expression 
générale  , et  de  l’appliqué  des  uoms  des  métaux,  pour 
l’expression  particulière. 

Si  l’existence  des  métallo -fluorés  no  démontre  pas 
que  les  comburaifs  chloriniquo  et  iodinique  contien- 
nent de  l’oxigènu  , du  ' moins  elle  fait  voir  (]u’il  y a 
un  acide  séc  qui  mest  pas  pins  conversible  en  com- 
bustible qu’en  comburant  acidifiable , ou  qui  est  non 
bydrogénablc  et  non  oxigénable , mais  hydrogéno-oxi- 
génable  en  acide  hydraté  , puis  métallable  en  combus- 
tible salifiable  et  saliflable  par  les  oxides  et  parles  aci- 
des hydratés-,  ce  qui  démontre  déjà  l’existence  du  corps 
que  je  nomme  acide  sec  , la  formation  de  ce  corps  en 
acide  ordinaire  par  l’eau , sa  susceptibilité  décomposer 
des  sels  indépendamment  de  sa  faculté  comburante  com- 
me fluorine  , de  manière  que  les  fluates  secs  ne  sont 
plus  ce  dernier  corps  uni  à des  métaux , mais  de  l'a- 
cido  fluorique  sec  uni  à des  oxides  ; et  l’identité  des 
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conoposf^s  de  ce  corps  avec  ceux  des  comburans  et  de» 
combustibles  acidifl.ibles  prouveront  le  reste.  D’ailleurs, 
on  ne  larcler.i  p;ii  d’obtenir  sous  la  même  forme  ou 
en  combustion  avec  ries  métaux  réduits,  les  acides  sec» 
de  la  cblorine  et  de  l’iodiue  , formant  des  combusti-* 
blés  qui  ser.iicnt  saliliables  parloxigètie  en  muriates  et 
en  iodates  secs.  Ces  corps  porieraipnt  le  nom  de  mé- 
tallo-chlores et  de  niétrtllo-iodes. 


J’ai  proposé  dans  mon  Bncholz  de  nommer  les  com- 
burans, oxigcno-acides , et  les  combustibles  , hydrogéno- 
acides  ; mon  nouveau  corps  serait  un  métallo-acide  , et 
l’eucblorine  et  l’euiodiue  des  suroxigéno-acides  , comme 
le  gaz  hydrogène  sulfuré  . un  surhydrogéno-acide  * mon 
composé  dans  le  rapport  de  l’oxidulc  serait  du  surmétallo- 
acide  ; puis  leurs  combinaisons  en  sels  , des  oxigéno 
ou  suroxigéno-rnuriates  ou  iodate»  ; le  surmétallo-acide 
n’a  pas  encore  été  formé  en  surmétallo  , ni  même  en 
znétallo-fluate , par  l’oxide  de  son  métal  ni  d’autres  mé- 
taux. On  a adopté  cette  méthode  de  nomenclature  , 
mais  avec  le  vice  de  confondre  sous  la  même  déno- 
mination les  livdrothionatcs  avec  les  sels  hydratés,  et  les 
sels  suroxigénés  avec  les  sels  simples  -,  puis  on  a assi- 
milé les  sels  secs  des  comburans  aux  sulfures  , etc.  , 
à métaux  réduits  , et  les  mêmes  sels  oxigénés  aux  sul- 
fures , etc.  , à métaux  oxidés  -,  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
' est  de  l’acide  hydro-sulfurique  , ce  qui  proprement  veut 
dire  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’eau  -,  et  les  acides 
muriatique  et  iodique  ordinaires  sont  de  même  des 
acides  hydro-muriatique  et  liydro- iodique  , à cause  que 
ces  corps  existent  par  l’addition  de  l’hydrogène  à la 
chlorine  ou  à l’iodine , cqmrac  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
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date  , ainsi  que  dans  celle  de  l’acide  sulfurique,  d^ 
l’oxigèue  est  joint  à de  la  cblorine  ou  à de  Tlodine , et 
au  soufre , les  produits  de  ces  combinaisons  ont  pris  les 
noms  des  anciens  acides  simples  , et  leurs  sels  , ceux  des 
anciens  sels  simples  -,  de  sorte  que  les  muriates  suroxi» 
génés  sont  devenus  des  muriates  simples,  et  se  trouvent 
confondus  avec  les  sulfates  qui  sont  vraiment  tels-,  en 
revanche  , les  muriates  simples  ont  pris  le  rang  de  chlo- 
rures ou  murures  , correspondans  avec  sulfures  , etc. , 
et  les  mêmes  sels  joints  à de  l’eau  , et  alors  sembla- 
bles aux  sulfates  bors  dans  la  manière  dont  l’eau  leur 
est  adhérente  , sont  des  bydromuriates  , les  sulfates 
restans  toujours  des  sulfates  , etc. 

M.  Thomson  s’appuie  fortement  sur  le  terme  chJoride 
pour  exprimer  les  combinaisons  de  la  cblorine  de  Davy 
avec  les  métaux , et  de  l’acide  muriatique  avec  les  oxi- 
des, après  qu’on  les  a réduits  à sec.  En  considérant  la 
cblorine  comme  une  variété  d’oxigène , ce  terme  répond, 
par  sa  terminaison  , à celui  d’oxn/e  , qui  rend  les  com- 
binaisons de  l’oxigène  avec  les  métaux  ; il  en  fait  des 
prochlorides  et  des  percblorides , supposons  de  mer- 
cure, pour  les  sels  à oxides  et  à oxidules.  Il  dit  aussi  ; 
chloride  de  soufre  , percliloride  et  prochloridc  de  phos- 
phore, etc.  Le  terme  clilorine  est  conservé.  Si  j’avais 
eu  à suivre  de  telles  bases  de  nomenclature , j’aurais 
peut-être  proposé  chloroxigène,  à cause  qu’avec  l’hydro- 
gène ce  corps  génère  un  acide,  et  chloroxide , sous- 
chloroxide  , surchloroxide,  et  ces  termes  auraient  eu  l'a- 
vantage d’être  adaptables  aux  deux  opinions.  M.  Thom- 
son a aussi  un  chloride  d’oxigène  pour  l’acide  muria- 
tique suroxigéuc.  J’aurais  préféré  de_  rendre  ce  corps 
par  cblorine  oxigenée  , et  l’acide  muriatique  , dont  là 
dénomination  ancienne  est  conservée,  aurait  à plus  juste 
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titre  été  un  chloride  d’iiydrogène  ou  sous  - chloride  , ta 
chlorine  sous-saturëe  de  Beiiliollct  étant  le  surchloride. 
M.  Tlionuon  appelle  le  double  gar.  acide  de  M.  J.  Davjr 
chloride  de  carbone  oxide.  Le  inuiiate  d’ammoniaque, 
qui  est  nommé  cbloridc  d’ammonion  , doit  se  nommer 
chloride  hydraté  d’ammoniacon.  L'iodine  est  suscepti- 
ble des  memes  arrangenieus  de  nomenclature  , et  l’on 
peut  dire  : lodide  comme  chloride , etc. 

L’eau  se  joint  aux  corps  de  deux  manières , ou  elle 
les  oxide  , et  alors  elle  en  déplace  l’équivalent  de  son 
contenu  en  hydrogène  , ou  elle  les  hydrate  : c’est  ce 
qu’elle  lait  en  s unissant  aux  oxides  et  aux  sels  \ oo 
elle  en  est  vice-hydratée , c’est-à-dire  , qu’elle  fait  fonc- 
tion d’oxide  ou  du  corps  le  plus  hydrogéné  , et  s’en- 
gage passivement , les  engagemens  avec  les  oxides  et  les 
sels  étant  actifs  ou  contractés  en  qualité  d’acide  ou  de 
corps  le  plus  oxigéné.  L’oxigene  sous-gazeux  de  l’air  et 
les  acides  secs  sont  les  seuls  corps  actifs  vis-à-vis  de 
l’eau  Pour  le  premier  engagement  , l’eau  doit  être  à 
l’état  de  vapeur , comme  devant  par  son  hydrogène  sa- 
turer de  1 oxigène  qui  a un  défaut  de  calorique  -,  pour 
le  second  , elle  peut  être  à l’élat  ordinaire  , et  ne  doit 
pas  accoiiduire  du  calorique  puisqu’elle  doit  en  dépla- 
cer; mais  pour  ses  fonctions  actives,  elle  doit  être  ou 
pouvoir  devenir  à l'état  de  glace,  devant  se  présenter 
en  combinaison  avec  de  l’oxigène  à saturer  par  de 
l’hydrogène  en  place  de  calorique.  L’eau  peut  pour  s’u- 
nir à un  acide  en  déplacer  l’équivalent  de  son  contenu 
tant  en  oxigène  qu'en  hydrogène  , mais  elle  n’en  de- 
vient pas  pour  cela  d’hydratation  passive  ; elle  peut 
même  d’avec  les  acides  déplacer  des  oxides  ou  d’autres 
acides.  L’eau  peut  encore  s’unir  en  solution  ou  en  eau 
hydrogénée  enlevant  à un  corps  de  l’eau  oxigéaée , ou  en 
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vapeur  enlevant  de  la  glace  , afin  de  devenir  *de  l’eau 
saturée  ou  liquide  , le  corps  , ou  vice-hydratant  , ou 
hydraté  , sortant  de  combinaison  ; et  cet  eUet  a lieu 
sur  l’eau  passive"  comhie  sur  celle  active  , la  première 
ayant  à remettre  à l’oxigène  ou  à l’acide  sec,  le  calo- 
rique qu’elle  en  tenait  déplacé  , et  cette  remise  la  ré- 
duit à l’état  de  glace. 

La  vapeur  peut  être  considérée  comme  du  gaz  oxî- 
gèiie  avec  surcombinaison  de  gaz  hydrogène,  et  la  glace, 
comme  de  la  matière  primitive  avec  surcombinaison 
de  gaz  oxigène. 

Comme  l’eaü  oxide  les  métaux  et  hydrate  les  com- 
bustibles acidifiables  en  se  mettant  à la  place  de  l’hy- 
drogène oxidablc  des  premiers  et  à tout  l’hydrogèhe 
des  seconds , l’hydrogcue  en  désoxidant  ou  déshydra- 
tant les  oxides  et  les  acides  se  met  à la  place.de  l’eau. 
L’eau  n’est  décomposablc  que  par  le  calorique  tendu 
en  électricité  , ou  par  son  calorique  constituant  joint 
à la  lumière  du  soleil  , lorsejue  ce  calorique  est  dé- 
placé sur  une  première  portion  de  ce  liquide  et  peut 
passer  à l’oxigèae  d’une  seconde  portion  , que  la  première 
soit  libre  ou  engagée  avec  le  carbone  ou  avec  l’acide 
carbonique  sec  -,  dans  l’un  desquels  cas  elle  éprouve  ce 
déplacement  de  la  part  du  carbone  , et  dans  les  deux 
autres  , de  la  part  de  l’hydrogène.  L’eau  de  l’acide  car- 
bonique ne  saurait  être  décomposée  ; et  que  pourrait 
produire  celle  décomposition  sinon  de  l’acide  sec , qui 
n’a  point  d’existence  incombinée  , son  hydrogène  étant 
attire  par  un  tiers  corps,  ou  du  carbone,  ce  qui  serait 
faire  un  pas  rétrograde  sur  l’organisation  et  un  acte 
de  déso'rganisation , ou  produire  du  gaz  oxide  de  car- 
bone, qui  serait  gazilié  -,  et  il  faudrait  un  fen  immeuse 
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que  le  «oleil  aurait  bien  de  la  peine  à concentrer  dans 
un  corps  aussi  trausparenl  et  aussi  incolore  que  l’acide 
carbonique  , eu  l’appliquant  sur  ce  corps  seul  , toute 
autre  substance  contiguë  restant  froide. 

L’eau  oxide  et  hydrate  ainsi  les  métaux  et  les  com« 
bustibles  acidiCables  , qu’elle  soit  libre  ou  engagée , et 
de  même  l’hydrogène  désoxide  et  déshydrate  les  oxides 
et  les  acides,  qu’il  soit  en  engagement  ou  en  liberté. 
C'est  par  un  échange  d’eau  contre  clc  l’bydrogène  que 
les  métaux  s’oxident  et  se  désoxident  mutuellement  , 
à moins  qu’il  n’y  eût  passage  do  l’oxigèue  à l’état  de 
gaz,  ou  que  ce  principe  ne  fût  engagé  avec  plus  de  calori- 
que que  dans  l’eau  ; et  lorsque  l’eau  hydrate  l’acide  d’un 
comburaut  aciditiable  , son  bydrogèue  ne  lui  est  pas 
eiAevé  , mais  elle  se  met  elie-tnôrae  à la  place  de 
l'oxigène  de  ce  corps  ; et  lorsque  de  l’oxigène  régénère 
le  comburaut , l’eau*  sort  encore  iiidécomposée  de  cet 
engagement.  Encore  une  fois , ce  licpiide  ne  saurait  être 
décomposé  que  par  l’enièvement  gazeux  de  son  oxigène 
à l'aide  du  calorique. 

L’oxigène  existant  avec  plus  de  calorique  que  dans 
l’eau  peut  être  enlevé  des  corps  h l’aide  d’une  chaleur 
rouge.  L’eau  étant  la  combinaison  décidée  entre  les 
éiémens  pondérables  de  la  matière  un  dans  laquelle  seule 
le  calp  < jue  et  l’hydrogène  exercent  librement  tonte 
l’alU'action  qu’ils  possèdenl  pour  l’oxigène,  l’engagement 
dans  un  rapport  supérieur  de  calorique  ne  peut  déjà 
plus  faire  une  combinaison  en  vertu  d'ullinités  décidées. 
C’est  ainsi  que  les  vapeurs  sulturiqnc,  nitrique  et  io- 
dique  , contenant  de  ruxigéno  avec  jdns  de  calorique 
que  dans  l'eau  , abandonnetit  ce  principe  avec  beaucoup 
de  facilité  , et  que  les  thcrnioxides  sont  d’une  facile 
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réduction  ; cependant , dans  ces  vapeurs  , Toxigène  et 
l’hydrogène  ne  sont  pas  düTéremment  proportionnés  que 
dans  l’eau  , car  l’addition,  de  l’un  ou  l’autre  de  ces 
principes  ne  rend  pas  la  combinaison  plus  complète  j 
mais  les  acides  secs  du  soufre^  de  l’azote  et  de  1 iodine 
ont  trop  peu  d’intensité  et  par  conséquent  trop  de  ca» 
pacité  podlt^étré  saturés  par  si  peu  d’eau;  aussi , l’addi» 
tion  de  nouvelle  eau  détermine-t-elle  la  complète  union. 
Dans  les  therraoxides,  la  même  cause  d’incomplète  com- 
binaison existe  , et  l’on  connaît  un  oxide  d’argent  qui 
n’est  plus  réductible  per  $e. 

Cependant,  si  en  même  temps  que  l’oxigène  est  en- 
levé à l’eau  , soit  par  le  calorique  , soit  par  un  com- 
bustible, son  hydrogène  était  repris  par  un  corps  con- 
tenant de  l’oxigèue , le  calorique  déplacé  d’avec  celui-ci 
par  l'hydrogène  concourrerait  è la  décomposition  ; et 
c’est  ainsi  que  l’on  peut  concevoir  que  les  acides  sa 
sous  - acidifient  , que  les  oxides  s’oxidulent  , et  que 
l’eau  est  décomposée  dans  les  végétaux  vivans. 

Les  corps  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  que  des 
combinaisons  incomplètes  faute  d’intensité  , car  dans 
les  uns  les  principes  de  l’eau  existent  dans  le' rapport 
de  l'eau  et  seulement  avec  plus  de  calorique  que 
dans  ce  liquide  , et  dans  les  autres , il  y a même  un 
excès  d’hydrogène  aux  proportions  de  l’eau.  La  grande 
masse  de  matière  brute  a de  l’inilueuce  sur  ce  dernier 
elTet. 

Après  l’hydrogène,  le  gaz  oxigène,  les  métaux  , l’eau,' 
les  combustibles  et  les  coraburans  acidifiables  , tous  let 
autres  corps  sont  dos  oxides . des  acides  ou  des  sels  ; 
il  n’y  a point  d’antres  genres  de  corps  que  ceux  nom- 
nés  , et  è l’exception  de  l’hydrogène  et  des  métaux 
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ti'dnils  , ils  conlirnnent  tous  de  l’oxigène  et  par  con- 
soqui'iit  du  calorique  , deux  subslauces  qui  sont  iusé- 
paraLies  dans  IVlal  organisé. 

' Les  substances  végétales  , dites  liydrogénées,  ou  les 
huiles  , les  résines  , etc.  , sont  des  oxidules  par  addi- 
tion d'itvdrogêiie  , dont  les  mêmes  substance^  sans  hy- 
drogénation ou  les  gommes  , etc.  , sont  les  oxides.  La 
subst.ince  aérienne  consiste  en  un  oxide  semblable  à 
Celui-ci  , mais  ayant  pour  base  Tazote  en  place  de  car- 
bt)iie  , et  oxigéiié  en  place  d’bvdrogéné,  par  addition.  La 
combinaison  de  l’oxidule  végétal  avec  le  suroxide  atmos- 
phérique réduit  les  deux  corps  à l’état  d’oxides  de  leurs 
règnes  , d’où  résulte  le  double  oxide  du  règne  animal  qui 
fait  la  vraie  matière  de  ce  règne  , de  l’eau  étant  for- 
mée et  déposée.  L’iiydrogène  de  l’oxide  végétal  cons- 
lilue  le  lien  entre  cet  oxide  et  l’oxide  aérien  ; et  lors- 
que la  matière  animale  est  décomposée  au  feu  , cet 
hj'drogène  prend  ]>rès  de  l’azote  la  place  de  l’eau  , et 
forme  de  raminoiiiaque  pendant  que  l’eau  de  l’oxide 
végétal  reste  avec  l’acide  sec  du  carbone  et  forme  de 
Tacidc  carbonique.  L’azote  tient  à son  eau  d’organisa- 
tion par  une  adliéreiicc  trop  fiiible  pour  pouroir  la 
retenir  au  feu  et  composer  de  l’acidc  nitrique  ; et  si  nn 
tel  effet  avait  lieu,  la  décoinposilion  de  la  libre  aiiiuv^le 
donnerait  les  deux  acides  de  scs  combustibles  , leurs 
bydrogèiics  sc  dégageant  carbonés  Ce  ii’esl  r[ue  d.ins 
la  décomposition  lentc  .de  ces  matières  que  l’acide  iii- 
Irifjue  , qui  existe  tout  formé  et  (jni  est  seulement  dé- 
placé dans  le  calorique  de  son  eau  par  de  l’hydrogène, 
se  maintient  à lu  faveur  de  l’allinité  disposante  d’iine 
base  salilialde  avec  cet  acide  , son  bvdrogène  étant  brûlé 
par  l’air  , ou  pas-anlen  d’autres  combinaisons.  C’est  ainsi 
que  le  nitie  se  loriue  daus  les  uitiières  artificielles  et 
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■ dans  celles  naturelles , qui  sont  le  sol  ; et  il  naît  dans 

.les  deux  cas,  et  sur  les  murs  des  lieux  où  l’air  est  sta- 
gnant , de  la  combinaison  immédiate  de  l’oxide  aérien 
avec  l’oxigèue  dont  il  u’était  que  vice-hydrate  , cl  par  • ' 
lequel  l’acide  nitrique,  eu  vertu  do  reii"agemeiil  de- 
cet  oxigètMJ  avec  l’hydrogcue  , déviant  hydraté , et  ainsi 
couverti  en  acide  nitrique  ordinaire. 

L’eau  est  le  troisième  oxigène  delà  nature,  les  aci- 
des secs  étant  le  second  -,  c’est  le  corps  qui  après  l'oxi- 
gène  brûle  le  plus  grand  nombre  de  coinbu:4ibles , mais 
sa  combustion  n’est  que  secondaire  ; quand  elle  brûle 
priniairemeat  , elle  agit  comme  si  elle  déposait  son 
hydrogène  , quoiqu’elle  ne  lasse  que  déplacer  celui  du 
corps  •,  elle  peut  ainsi  , eu  déplaçant  do  l’hydrogèiie  , 
entrer  eu  l’onclions  oxidantes  ou  liydralantes  , suivant 
le  genre  de  corps  sur  lequel  clic  agit  ; elle  oxide  les 
métaux  et  hydrate  les  coiubustibl.es  acidiiiables  , l’im 
et  l’autre  sous  déplacctnenl  il  bydrogèiie  ; ce  mode  d’hy- 
dratation est  dill'érent  de  celui  où  l’eau  entre  eu  cum- 
bitiaisou  directe  , eu  ce  que  l’aciioii  de  ce  liquide  y 
est  passive  , ou  que  l’eau  s’engage  comme  oxide  , et 
doit  par  coiisécjuent  déplacer  un  corps  qui  saturait  un 
autre  corps  plus  oxigéné  ijue  lui.  I/eau  t'oriu'ê  le  der- 
nier degré  de  la  saturation  de  l’oxigène  par  de  l’iiy- 
drogèiie  , qui  puisse  exister  sans  combinaisou  , cl  les 
acides  secs  vis-à-vis  desquels  il  a la  nature  d’un  oxide, 
et  qui  comme  plus  oxigénés  f[ue  l’eau  ne  pouvant  déjà 
plus  être  iucombiués  , brùleiil  iiécossaivemont  l’eau  et 
ne  paivieimeiil  à s’eu  taire  alleiudre  pour  sabir  le  meme 
elVet , qu’en  déplaçaut  un  aulro  corps  : de  l liydrogène 
si  ce  sont  des  coiubuslibles  , de  l’oxigèue  , si  ce  sont 
des  comburaiis  , des  acides  hydratés  , si  ce.  sont  des 
acidu-acides  , et  des  oxides , si  ce  sont  des  sels.  L’eaut 
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%t  parvient  également  à se  faire  recevoir  en  osidation 
par  l’oxigèiie  suus-gazeux  de  l'air , qu’eu  déplaçant  d’a- 
vec ce  principe  l’azote  organisé,  à cause  que  l’oxigèue 
sous-saturé  de  calorique  a eucore  bien  moius  que  les 
acides  secs  une  existence  incombiuée  -,  il  prend  l’azote 
organisé  en  place  de  calorique  et  1 échange  avec  l’eau. 

L’oxigène  qui  de  l’eau  passe  an  p6le  positif  de  la 
pile  et  s'y  gazifie  a-t-il  sou  complet  de  calorique,  ou  ne 
le  prend-l-sl  qu’au  pôle  qui  eu  est  amplement  pourvu  l 
dans  le  dernier  cas  , ce  principe  existerait  un  instant 
incombiné  , et  dans  le  premier  , on  devrait  concevoir 
que  l’acide  duorique  sec  se  transporte  saturé  de  ca- 
lorique , et  qu’il  ne  se  sépare  de  l’eau  et  des  oxides 
qu’à  la  faveur  de  cette  saturation  ; et  alors  et  dans  tous 
les  cas  on  doit  admettre  que  les  acides  muriatique  et 
iodique  secs  sont  également  transportés  libres  de  com- 
binaison , mais  se  rejoignent  à l’oxigèue  de  l’eau  au 
pôle  où  ce  principe  arrive  avec  eux.  L'acide  lluorique 
ne  s’y  joint  pas  à cause  qu’il  u*a  point  d’affinité  avec 
l’oxigène  ou  qu’il  n'est  point  susceptible  d’étte  brûlé. 
U doit  avoir  une  grande  intensité  comburante  puisqu’il 
ne  peut  déjà  pas  être  satisfait  dans  cette  faculté  par 
l'bydrogène  , mais  qu’il  exige  des  métaux  qui  conden- 
sent toujours  davantage  l'oxigène  que  ne  le  fait  l’hy- 
drogène , et  qu’il  brûle  les  oxides  que,  faute  d’etre  assez 
combustibles  , aucun  autre  acide  ne  peut  aussi  décidem- 
xneut  brûler.  L’acide  huorique  brûle  aussi  l’gau  avec 
beaucoup  d’énergie.  Cet  acide  fait  la  transition  des  acides 
à combustibles  à ceux  à comburans , en  ce  que , comme 
les  premiers  , il  n’est  pas  combustible  par  l’oxigène  , 
et  que  , comme  les  seconds , il  ne  brûle  pas  l’hydro- 
gène. Je  spécifie  par  l'oxigène  à cause  que  j’ai  devers 
uu  fait  qui  prouve  que  l’acide  lluorique  sec  est,  ou 
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brûlé  par  un  autre  acide  sec , ou  qu’il  brûle  tm  pareil 
acide. 

» 

On  dira  que  l’acide  fluorique  sec  ne  doit  pas  étr» 
davantage  déplacé  dans  sou  calorique  par  les  métaux 
thermoxigènes  réduits  que  par  ceux  oxigènes  oxidés;  cela 
n’est  pas  très-sûr,  les  acides  secs  ayant,  il  est  vrai,  plus  de 
capacité  que  l’oxigène  pur , à cause  de  leur  partielle  satu- 
ration , mais  ils  ont  aussi  plus  d’intensité  À cause  de  leur 
adhérence  à de  la  matière  primitive  , et  doivent  ainsi  plus 
iortemenl  brûler  les  métaux  réductibles  que  ne  le  fait 
l’oxigène  j et  cela  est  prouvé  par  la  chaleur  qu’exige  l’enlè- 
vement de  l’acide  des  métallo-fluorcs  à ces  métaux  par 
l’eau  , malgré  que  ce  corps  soit  bieu  loin  de  devoir  étie 
saturé  pour  sou  état  d’isolément , l’eau  le  reprenant  en 
qualité  d'oxide  -,  et  dans  tous  les  cas  , avec  les  oxides, 
il  existe  en  surconihustion  , tandis  qu'avec  les  métaux 
réduits  , il  existe  en  combustion  ; aussi  lorsque  des  oxi- 
des réagissent  sur  des  fluorés  , le  métal  séparé  est  tou- 
jours oxidé  , .celui  qui  se  joint  à l’acide  étant  réduit. 

Ce  n’eSt  pas  que  l’eau  soit  le  dernier  vice-gérant  de 
l’oxigène  , car  dans  toute  combinaison  il  y a un  corps 
qui  brûle  et  un  corps  qui  est  brûlé  -,  et  les  oxides  qui 
se  joignent  aux  oxidiiles  brûlent  ceux-ci.  11  est  curieux 
de  voir  sojjs  des  piles  faibles  les  oxides  supposés  in- 
termédiaires se  partager  eu  oxides  qui  se  rendent  au 
positif,  et  en  o'xidules  qui  joiguent  le  négatif,  les  uns 
et  les  autres  ayant  le  même  poids  absolu  d’oxigène. 
Les  matières  végétales  et  animales  sont  eu  grande  partie 
de  pareils  composés. 

Comme  ruxigène  développe  dans  la  chlorine  les  ca- 
ractères physiques  de  l’acidité,  l’hydrogène  développe 
ees  mêmes  ceraclères  dans  le  soufite  -,  point  cependant 


Digiiized  by  Google 


[ 456  ] 

dans  le  phosphore  , ni  dans  le  carbone  ; et  nous  ne 
sommes  pas  sûrs  que  l'oxigène  les  développe  dans  l'io* 
dine , que  nous  n'avons  encore  obtenue  oxigénée  qu'en 
combinaison.  L’acide  sulfurique  surhydrogéné  existe  en 
combinaison  naturelle  avec  plusieurs  substances  végé- 
tales et  animales  ; ou  u’a  pas  encore  tenté  de  produire 
les  mêmes  combinaisons  artificiellement  , lesquelles 
réussiront  sur-tout  avec  les  oxidulcs  des  corps  organi- 
sés , les  acides  oxigénés  se  combinant  de  préféreuce 
avec  les  oxides  des  mêmes  corps. 

Si  l’on  veut  encore  tirer  des  caractères  électriques 
des  corps  quehjucs  inductions’ à 1 égard  de  leur  nature 
réduite  ou  oxidée  et  plus  ou  moins  oxigc'née,  on  voit 
l’Uydrogènc  et  les  métaux  réduits  suivre  l’iitmosphcre 
positive  vers  le  pôle  négatif,  quel  que  soit  le  second 
corps  auquel  ils  sont  unis  , les  cotubustiblcs  aciditia- 
bles  suivre  la  même  direction  quand  ils  sont  unis  à 
des  oxides  , les  oxides  et  l’eau , quand  ils  sont  unis  à 
des  acides,  les  acides  oxigénés  , quand  ils  sont  uuis  à 
de  l’oxigène  ; de  sorte  que  le  corps  qui  a le  plus  d’hydro- 
gène et  le  moins  de  calorique  étant  déplacé  de  sa  com- 
binaison par  de  l’électricité  qui  se  joint  à l’autre  corps, 
avance  avec  le  positif  de  l’atmosphère , qu’il  prend  seu- 
lement eu  application,  vers  le  pôle  négatif,  et  que  le 
corps  qui  a le  plus  d’oxigèue  et  par  conséquêut  le  plus 
de  calorique  rétrograde  avec  l’atmosphère  négative  qu’il 
forme  en  combinant  l’électricité  vers  le  pôle  positif.  Ün 
n’a  pu  vérilicr  par  l'expérience  de  quelle  manière  se 
comporterait  l’hydrogène  vis-à-vis  des  métaux,  une  vraie 
union , réduite  entre  ces  corps  n’ayant  pas  encore  été 
obtenue  ^ niais  il  n’y  a pas  de  doute  que  l’hydrogène 
ne  se  constitue  en  positif , et  les  métaux  en  négatif. 
Les  métaux  et  les  alliages  métalliques  se  désHui^seat 
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aussi  sous  la  pile,  mais  ils  ne  transportent  pas  la  clurge 
par  exoitement , les  corps  oxidés  étant  seuls  propres  à 
cet  effet. 

La  pile  ne  transporte  pas  les  acides  secs  et  , par 
consC(|uent  , elle  ne  les  sépare  pas  de  l’oxigène  , de 
riiydrogèiie  , des  métaux  , des  oxides  , des  acides  ni  de 
l’eau.  Cependant  , les  tluales  soûl  décotnposcs  de  ma- 
nière à ce  que  leur  acide  sec  aille  se  comLiiier  avec 
les  métaux  au  pôle  positif  et  former  des  iné(ailo-liuo- 
res , ce  que  ce  corps  ne  ferait  pas  s’il  était  séparé  d’avec 
de  l’eau  -,  et,  s’il  l’était  avec  de  l'oxigène,  au  lieu  do  for- 
mer des  combustibles  salitiables  , il  formerait  des  sels. 

La  pile  accompagne  la  plupart  de  scs  transports  dsi 
principe  de  l’eau  qui'  répond  au  caractère  électrique  • 
que  prend  le  corps  transporté.  C’est  pourquoi  riiuniec- 
tation  est  si  utile  à ses  cfj^^ls  -,  et  l’oxigèue  se  joint 
temporairement  aux  corps  qui  se  contractent  vers  le 
positif  et  rbjdrogèue  , à ceux  qui  s'allongeul  vers  le 
négatif. 

Le  ca’raclère  électrique  n'est  doue  absolu  tjne  dans 
l'oxigène  et  dans  l’hydrogène  *,  dans  les  métaux,  il  est 
déjà  relatif  malgré  que  ces  substances  soient  réduites 
et  que  leur  caractère  électrique  relatif  ne  soit  pas  chi- 
mique , mais  seulement  physique.  Co  caractère  répond 
à celui  de  la  coinliustibililé  des  corps' , et  celte  qualité 
est  syiionyine  de  combinaison  chimique;  c’est  ainsi  que 
l'oxigène,  qui  brûle  tous  les  corps , est  1 cleclro-iiégatif 
par  excellence,  et  que  l liydrogène,  qui  est  brûlé  pac 
tous  les  corps  ayant  de  l'oxigène,  est  l’électro-positif 
le  plus  prononcé.  L’affinité  d’uu  corps  avec  I bydro-^ 
gène  dénote  son  contenu  en  oxigèiic.  Les  oxides  et  l'eau, 
qui  sont  brûlés  par  les  acides,  sont  posilils  vis-à-vis  de 
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ces  corps  -,  et  les  acides  des  combustibles , qui  sont  brû- 
lés par  les  acides  des  comburans , sont  également  posi- 
tifs vis-à-vis  de  ceux-ci. 

Les  comburans  acidifiables  sont  les  plus  positifs  après 
l’oxigène , à cause  qu’après  ce  corps  ii<^  sont  le  plu» 
comburaus.  NieiiiientJes  acides  secs,  qui  brûlent  très- 
fortemeul  l’hydrogène  et  les  métaux  dans  les  combus- 
tibles acidiGabIcs  et  saliGables,  moins  fortemeul  les  oxi- 
des et  l'eau  j dans  les  sels,  et  les  acides  des  comburaus 
qui  sont  brûlés  par  l’oxigène  et  qui  brûlent  l’eau  -,  les 
oxides  , et  les  acides  des  combustibles  joints  à leur  eau. 
Si  de  la  fluorine  pouvait  exister,  comme  sou  acide  sec 
est  transportable  par  la  pile  , ce  corps  serait  résout  en 
oxigène  négatif  et  en  acide  sec  positif.  L’iodine  , dont 
l'acide  sec  est  très-hydrogéné , pourra  être  susceptible 
de  la  meme  décomposition. 

Les  oxido-oxidules  dont  l’oxide  est  comburant  se  par- 
tagent sons  la  pile  en  oxide  négatif  cl  eii  oxidule  positif. 

Les  piles  faibles  résolvent  les  composés  en  leurs  élé- 
mens  prochains  ou  en  comburaus  cl  en  combustibles 
composés  j les  piles  fortes  les  résolvent  en  leurs  élémens 
éloignés  ou  en  leurs  comburans  et  leurs  combustibles 
simples,  mais  par  l’intcrmede  de  l’hydrogène  de  l'eau 
qui  déplace  l’eau  et  réduit  ainsi  le  combustible , et  l’oxi- 
gène  obtenu  ne  provient  point  du  composé  , mais  de 
l’eau  d’humectation , et  lorsque  la  pile  est  très-forte , 
il  provient  à -la -fois  de  l’eau  décomposée  et  de  celle 
déplacée  , et  dans  ce  cas  , de  l’hydrogène  accompagne  le 
corps  réduit  \ et  ce  principe  accompagne  également  le 
corps  séparé  et  non  réduit , mais  alors  son  origine  est 
difl'crenle , puisqull  provient , dans  ce  cas  , de  l’eaa 
libre. 
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On  peut  «mnccToir  qu’aux  limites  de  la  pile  et  là 
où  les  charges  se  rencoulrent  , il  y ait  formation  d’at- 
mosphères opposées  et  décharge  au  contact , et  que  lors- 
qu’on interrompt  la  communication , les  choses  se  réta- 
LlisSent  dans  leur  premier  état,  ce  qui  produit  le  choc  dit 
d’ouverture  du  cercle  *,  mais  lorsqu’un  corps  est  interposé 
et  que  ce  corps  se  décompose:  , supposons  de  l’eau  , une 
grande  partie  du  Iluide  s’emploie  pour  déplacer  l’oxigèiie 
d’avec  l'hydrogène  , et  le  premier  de  ces  principes  , ex- 
citant pur-là  eu  lui-même  un  état  négatif,  éclate  sur  la 
surface  positive  de  l’appareil  , taudis  que  l’hydrogène  ne 
£xant  point  de  fluide  et  en  prenant  néanmoins  sa  part, 
mais  en  application  , éclate  de  son  coté  sur  la  surface 
négative.  Ces  ctl'ets  , comme  la  décharge  libre  de  la 
pile,  oui  lieu  par  iuteiTuptious  et  non.  par  continuité. 

La  meme  chose  a Jicu  lorsque  les  corps  sont  sépa- 
rés en  leurs  principes  pAchains^  l’élément  le  plus  oxidé 
fixe  à demeure  et  dans  son  intérieur  le  tluide  électri- 
que en  remplacement  de  l’hydrogène  de  l’autre  corps  , 
et  ce  corps,  ou  celui  le  plus  hydrogéné  prend  le  (luida 
en  échange  amovible,  ou  en  application  à son  extérieur. 

Un  corps  doit-i^  être  résout  en  ses  éicmens  éloignés 
qui  sont  toujours  l’oxigèue  ou  un  corps  oxidé  , et  l’hy- 
drogène, un  métal  ou  un  combustible  acidifiabie  , si 
l’oxigèoe  dans  ce  corps  est  autant  ou  plus  condensé 
que  dans  l’eau  , il  faut  que  la  décomposition  du  ce  li- 
quide précède  celle  du  corps,  et  que  l’hydrogène  chargé, 
d’electricité  substitue  d’ahurd  cet  agent  à l’hydrogène 
du  sous-combustible  du  corps  , près  de, sou  eau  d’oxida- 
iion  , et  soi-même , à cette  eau.  Ceci  « lieu  pour  les 
oxides  , mais  si  le  Corps  e>t  nu  acide , l’électricité  se 
substitue  d’ahurd  à l’eau  près  de  l’aude  sec  , et  lors- 
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que  riiyclrogcne  prend  la  place  du  fluide  électrique  , 
celui-ci  se  séj)are  eu  assez  grande  qu.mlilé  et  eu  assez 
forte  concentrai  ion  pour  que  l'eau  en  soit  décomposée 
ou  qu’il  se  produise  un  dégagement  lumineux  du  ca- 
lorique. L’opération  est  alors  compliquée  , cl  la  dccoin- 
posilioii  le  plus  souvent  triple,  et  toujours  au  moins  dou- 
ble. Sur  les  lliermoxides  ou  sur  les  corjjs  dont  l’oxigéue 
est  moins  condense  que  dans  l’eau  , elle  peut  etre  sim- 
ple , mais  le  besoin  d’etre  humecté  pour  la  conductiou 
fait  que  le  plus  souvent  elle  est  double  , l’hydrogène 
de  1 eau  enlevant  l’oxigènc , et  ce  dernier  principe,  pro- 
venu de  l’eau,  allant  vers  le  poMlif,  tandis  que  le  métal 
va  vers  le  négatif.  Les  oxides  soûl  nécessairement  ré- 
duits par  riivdrogène  de  l’e.iu  , leur  Jiydrogèiie  étant 
plus  difliciie  à déplacer  d’avec  l’oxigime  (jue  celui  de  ce 
liquide  ; et  les  iherinoxidi’s  le  sont  , parce  que  le  tluide 
se  trouve  en  contact -avec  IVixigiiie  de  l’eau  avant  tle 
l’être  avec  leur  thermoxigène  Ta  ci  se  dit  de  l’eau  d’hu- 
mectation et  non  de  celle  d'hydralalion,  qui  doit  etre 
déplacée  par  le  (luidc  en  meme  temps  que  celle  d’oxi- 
dation  , Tune  et  l’autre  en  saliiralion  d’easi  or’dinaire. 

Cependant , les  ficides  , dans  lesquels  la  masse  de  l’oxi- 
gciie  a toutefois  plus  de  calorique  que  d ms  l’eau  , I a- 
cide  sec  u’ayant  ipie  la  moitié  de  1 hydrogène  de  ce 
liquide  , peuvent  être  immédiatement  décomposés , j’en- 
tends par  enlèvement  de  l’oxigène  , jrarce  qu’ils  sout 
conducteurs  de  l’cleclricité.  Il  faut  iicccssairemciit  qua 
ces  corps  soient  sous-acidiliahles  ou  réductibles.  Loxi- 
gène  en  quantité  simple  gagne  alors  le  positif  et  le 
sous-acide  , ou  le  combustible  gague  le  négatif.  L’acide 
fluorique  n’éprouve  cette  décomposition  que  lorsqu  il 
est  eu  contact  avec  des  métaux  qui  entraînent  sou 
acide  sec  vêts  le  Dégatif  et  s'ea  tout  brûler  en  com" 
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buslibles  salifiables  , 1'Iiydrog^‘ne  dè  l'eau  les  suivant/ 
et  i’ovigèiie  de  ce  liquide  allant  au  positif. 

Les  acides  à coml)uraiis  se  résolvent  en  oxigène  qui 
accompagne  l’acide  sec  vers  le  positif,  et  en  hydrogène 
qui  va  seul  vers  le  négatif,  ou  plutôt  leurs  acides  secs 
suivent  la  route  du  positif  avec  l’oxigène  de  leur  eau 
de  solution  , et  se  joignent  à lui. 

L’eau  ne  fait  point  l’opposé  d’un  transport  de  corps, 
qu’il  soit  à plus  ou  moins  d’oxigène  <{u’clle  j mais  ce 
li(',uide  est  décomposé  , et  si  le  corps  est  dans  le  pre- 
mier cas,  son  oxigène  l’accompagne  vers  le  positif,  et 
.s’il  est  dans  le  second  cas,  son  hydrogène  le  suit  vers 
le  négslif-,  ce  qui  prouve  que  la  séparation  de  l’eau 
détermine  le  premier  ciVet.  C’est  ainsi  que  se  décompo- 
sent les  hydrates  ; cl  comme  dans  les  coips  oxigénés  ou 
siiioxidés  il  n’y  a pas  une  assez  grande  opposition  entre 
l’osigène  cl  les  oxides  ou  les  sels,  l’hydrogène  de  l’eau 
est  encore  ohligé  de  les  conduire  , et  le  plus  souvent 
les  corps  enx-mémes  sont  décomposes  ; c’est  ainsi  que 
les  muriales  suroxigénés  se  résolvent  en  chlorine, oxigène 
de  suroxigénalion  , oxigène  d’oxigénalion  et  oxigène  de- 
l’jcau,  ot  cri  oxide  du  sel  cl  hydrogène  de  la  double  eau. 
Cependant  , l’hydrogène  lient  l’opposé  de  tous  les  corps, 
p.irce  qu’il  peut  charger  autant  de  liuide  qu’aucun. autre 
corps  eu  peut  tixer  \ mais  les  oxides  ne  sont  pas  dans  le 
meme  cas  , et  de  l’hydi»  gène  doit  les  aider  dans  la  cliarge 
éijuivaleiite  d’uuc  certaine  masse  de  llnide  fixé  ; et  , 
dans  la  plupart  des  cas  , les  principes  de  l’eau  produi- 
sent par  dcplacenieul tant  de  la  part  de  l’oxigèiie  que 
de  la  part  de  l’hydrugenc , les  divers  cfièts  obtenus. 

U n’est  doue  pas  élonuant  que  les  corps  les  plus  op- 
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po!(^s  en  nalnrA  eu  les  plus  cotnbnrans  et  les  plus 
combustibles  se  traversent  réciproquement  pour  arriver 
aux 'pôles  dont  l’opposition  de  charge  les  attire  , les 
uns  et  les  autres  de  ces  corps  étant  trop  saturés  de 
calorique,  les  négatifs  en  combinaison,  et  les  positifs, 
en  application  , pour  pouvoir  brûler  leurs  opposés  ou  eu 
être  brûlés,  effets  dans  lesquels  consiste  l’exercice  des 
attractions. 

Si  la  déromposjtion  de  l'icide  muriatique  suroxigéné 
libre  pouvait  se  pratiquer  par  la  pile  , ses  deux  oxigènes, 
comme  saturés  de  caIo'‘ique  , recevraient  du  fluide  en 
application,  de  la  même  manière  que  le  fait  l’hydrogène, 
et  iraient  vers  le  négatif  , l’acide  sec  se  portant  vers 
le  positif , ou  ce  corps  ne  serait  pas  décomposé  ,1a- 
cid>*  ovigéué , qui  dans  sa  séparation  d’avec  l’oxigèiin 
de  suioxigenation  est-  sursaturé  de  calorique  , ne  pou- 
vant exciter  un  état  négatif  lc((U<‘|  seul  peut  le  conduire 
vers  le  positif  ; et  du  gaz  oxigène,  sursaturé  de  calori- 
que, pouvant  encore  moins  prendre  de  l'électricilé  en 
application. 

On  parviendra  è concentrer  assez  une  décharge  vol- 
taïque pour  organiser  la  base  des  corps  ; et  si  l eilet 
est  produit  sur  des  métaux  , ce  seront  des  oxides  de 
métaux  ditféiens  qui  seront  produits  ; et  si  c’est  sur 
des  comburans  acidiflables , ce  sera  du  gaz  oxigène  et 
ira  autre  comburant  qui  en  naîtront  -,  et  qui  sait  si 
les  alcalis  ne  proviennent  pas  d’autres  métaux ,'  et  l’io- 
diiie  de  la  chtorine  , par  la  chaleur  longue  et  intense 
de  la  combustion  des  plantes  qui  les  fournit;  les  mé- 
taux pourraient  ainsi  produire  des  combustibles  acidi- 
fiables , mais  ces  combustibles  seraient  les  derniers  à 
se  transformer.  H sera  intéressant  de  s'assurer  si  l’acide 
iodique  existe  dans  le  varec  avant  sa  combustiou , ou  s'il 
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oe  se  Torrae  pas  de  l’acide  mariatique  en  même  temps 
' que  la  soude  est  séparée , le  feu  n'ayant  aucun  pou» 
voir  à cet  effet.  » — 

XII.  De  VIttrion. 

I.  II  existe  une  substance  minérale  appelée  gadoli- 
nitc  , qu’on  rencontre  à Ittcrby  , en  Roslagen,  en  Suède, 
et  dans  laquelle  M.  Cadoliu  découvrit,  en  1794  , une 
nouvelle  terre  , laquelle  a été  nommée  iltrie.  Pour 
se  procurer  cette  terre  , on  tient  le  minéral  pulvérisé 
pendant  long-temps  en  digestion  dans  de  l’acide  rau- 
riatique  -,  on  évapore  la  solutiou  jusqu’à  siccité , on  dis- 
sout la  matière  concrète  dans  de  l’eau  distillée  , et  on 
précipite  par  de  l’ammoniaque  caustique.  On  laisse  digé- 
rer le  précipité  obtenu  as'ec  de  l’hydrate  de  potasse  liqui- 
de , et  l’on  fait  de  nouveau  dissoudre  le  résidu. dans  de 
l'acide  mminlique , qu’on  évite  de  mettre  en  excès  ; efr 
l’on  ajoute  à la  solutiou  , du  succinate  de  soude  jus-’ 
qu’à  ce  qu’il  ne  sc  forme  plus  de  précipité.  On  Gltre 
^ la  liqueur  et  ou  la  décompose  par  du  carbonate  de 
soude  -,  il  se  déposera  uue  poudre  blanche  laquelle,  après 
avoir  été  fortement  rougie  au  feu  , jsl  de  \ittrie  pure. 

a.  En  traitant  l’ittria  avec  le  potassion  , de  la  même 
manière  que  le»  autres  terres  , ou  obtient  les  mêmes 
résultats  qu’avec  ccUes-ci.  Le  potassion  $e  change  en 
potassa  et  la  terre  prend  uue  apparence  de  métallisa- 
tion-,  de  sorte  qu’on  peut  à peine  douter, que  rillrta 
ne  soit  composée  d’une  matière  iutlammable,  de  nature 
métallique  , combinée  avec  de  l’oxigèue. 

3.  L’ittria  se  présente  sous  la  forme  d’une  pondre 
blanche  , sans  goût , sans  odeur  , et  sans  action  sur 
les  couleurs  végétales  ; elle  ne  se  fond  qu’à  une  cha- 
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leur  intense  ÿ et  elle  n’est  point  soluble  dans  1 oan. 
Aucune  expérience  ne  prouve  qu’elle  forme  avec  l’eau 
uq  hydrate  , mais  il  est  probable  que  cela  soit.  Sa  pe- 
santeur spécifique  surpasse  celle  des  autres  terres  , étant 
au-delà  de  4-  5 ; elle  se  combine  avec  quelques  aci- 
des et  forme  des  sels  avant  un  goût  doux.  Avec  les 
acides  acétique  et  sulfurique,  elle  produit  des  cristaux  de 
couleur  d’amelhyste.  Les  alcali-,  caustiques  eu  liqueur 
ne  produisent  aucune  action  sur  l’iltria  ; elle  est  légè- 
rement soluble  dans  du  carbonate  d’ammoniaque  dissout. 

4-  Il  est  probable  qu’on  pourra  obtenir  un  composé 
d’itlriou  et  de  chloriiie  ; mais  jusqu’à  présent  on  n’a 
fait  aucune  expérience  sur  des  composés  dans  lesquels 
l’ittria  soit  exempte  d'oxigèiie.  On  n’a  point  encore  pu- 
blié d’expérience  d’après  laquelle  ou  puisse  déterminer 
la  proportion  de  l’ovigène  dans  cette  terre.  Suivant 
Klaproth,  55  parties  d'ittria  saturent  i8  parties  d’acide 
carbonique.  D’après  cela  , si  l’on  suppose  que  le  car- 
bonate d’iliria  est  composé  d’une  proportion  d’acide  et 
d’une  de  terre,  le  nombrQrepréseutant  l'ittria  sera  ia6; 
et  d'apiès  riiypolbèse  que  l itlria  est  composée  d’une 
prcq)orllon  de  métÿl  et  d’une  d’oxigène  , ce  qui  est 
probable  d'après  toutes  les  analogies , le  nombre  re- 
présentant l'iltrioLi  sera  iii. 

5.  Les  composés  d’ittria  sont  tÆs-rares  dans  la  na- 
ture , et  jusqu’à  présent  aucune  application  de  cette 
substance  n’a'élé  faite  à des  objets  d’art. 

XIII.  Du  Manganèse. 

1.  On  a parlé,  page  3^o,  du  minéral  appelé  man- 
ganèse. Cette  substance  est  composée  d’uu  métal  parti- 
culier nommé  manganèse  uni  à de  l’oxigènc.  Pour  sc 
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procurer  le  mëtal  pnr  , on  fait  passer  il  la  distlllatioa; 
de  l’acide  muriatique  sur  de  la  manganèse  en  poudr* 
fine  , ou  èchauiTe  fortement  la  matière , et  l’on  rèpètA 
ce  procède  jusqu'à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  donne, 
plus  qu’un  précipité  blanc  avec  la  solution  de  prussiate., 
de  potasse  et  de  fer.  On  ajoute  alors  à la  matière  as- 
sez d’une  solution  de  potassa  pour  rendre  la  liqueur 
alcaline.  On  verse  ensuite  le  tout  sur  un  filtra  , on 
lave  , on  fait  secber  la  substance  concrète  , et  après 
l’avoir  mêlée  avec  du  charbon  pulvérisé  et  de  i'buile^ 
on  la  lait  rougir  dans  un  creuset  de  terre  infusible  ^ 
enduit  de  poudre  de  charbon.  On  obtiendra  plusieurs 
petits  globules  métalliques  qui  sont  du  mangant.,e. 

a»  Le  manganèse  a été  obtenu  en  premier  lieu  par 
Kaimet  Gabn,  entre  i jÿo  et  Ce  métal  a une  cou- 
leur blanche  grisâtre , sans  beaucoup  d’éclat  ; sa  duretd 
approche  de  celle  du  fer  ; sa  pesanteur  spécifique  est 
d’environ  fi.  85o il  est  très-cassant;  sa  fusion  demande 
une  chaleur  plus  intense  que  celle  du  1er.  Il  se  ternit 
de  suite  à l’air,  et  devient  d’abord  gris  , ensuite  brun, 
et,  à la  fin,  noir.  Lorsqu’on  réchaulfe  fortement  tandis 
qu’il  est  en  contact  avec  de  i’okigène , il  brûle  avec 
beaucoup  de  vivacité  et  en  répandant  des  étincelles 
brillantes.  Lorsqu’on  l’échauiTe  dans  de  la  chlorine  , il 
prend  feu  et  brûle  avec  flamme  ; il  se  dissout  avec 
«fl'ervescence  dans  les  acides  minéraux. 

» 

3.  On  connait  deux  combinaisons  déterminées  du 
manganèse  avec  l’oxigène  , l’une  de  couleur  olive-foncé, 
et  l’autre , noir  - brunâtre.  On  obtient  la  première  ou 
l'oxide  olive  , en  faisant  dissoudre  du  manganèse  or- 
dinaire dans  de  l’acide  nitreux  , ajoutant  un  peu  de 
flucre  , et  en  précipitant  par  une  solution  de  potasse  j 
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en  recneille  une  pondre  blanche,  laquelle  après  avoir  4ti 
^cbautTéi-  jusqu’au  rouge  , hors  du  coutact  de  l’air  , est 
la  substance  eu  question.  Ou  peut  egalement  obtenir 
cet  oxide  en  précipitant  par  de  la  potassa  des  dissolu- 
tions de  maiigaiièse  dans  les  acides  muriatique  et  sul- 
furique , et  eu  faisant  rougir  de  même  le  précipité. 
Lorsque  la  poudre  blanche  est  exposée  à l’air  , elle 
passe  bientôt  au  jaune  , ensuite  au  puce  , et  finalement 
au  rauge-brnn.  Pour  la  préserver  de  cette  altération  , 
on  la  lave  à l’eau  bouillante , laquelle  contient  peu  d'air, 
et  ensuite  on  la  dessèche  au  feu  daus  une  cornue  rem- 
plie de ‘gaz  hydrogène. 

Ij  oxide  olive-foncé  de  manganèse , lorsque  dans  sou 
état  pur  on  l’examine  en  grande  quantité  , parait  tou- 
jours jaune  -,  mais  lorsqu’un  le  répand  sur  du  pap^r 
blanc  , sa  teinte  olive  réparait.  Si  on  l’échauffe  légè- 
rement , il  prend  feu  , augmente  en  poids  et  se  fonce 
en  couleur.  U absorbe  , peu>à-peu  , l'oxigène  de  l’air  , 
xnéme  à la  température  habituelle  de  l’atmosphère.  C’est 
le  seul  des  oxides  connus  du  manganèse  qui  se  dissout 
sans  ed'ervescence  dans  les  acides.  La  poudre  blanche 
qui  est  produite  par  l’action  des  alcalis  sur  les  disso- 
lutions de  cet  oxide  est  un  composé  d’oxide  et  d’eau  , 
ou  l’oxide  hydraté  de  manganèse  ; et  les  différentes 
teintes  qu’il  prend  à l’air  semblent  dépendre  des  quan- 
tités plus  ou  moins  grandes  de  l’oxide  brnn-obscur  , 
lequel  probablement  retient  l'eau  contenue  dans  l’hy- 
drate blanc,  et  dans  cet  état  sa  couleur  est  puce-foucé  ; 
et  lorsque  l’eau  en  est  expulsée,  il  devient  bruu-ob^cnr, 
et  alor.>  il  semble  former  la  même  substance  que  l’oxide 
natif  de  manganèse,  que  l’on  peut  appeler />erojr/de  t/e 
marigaithie.  La  pesanteur  spécifique  du  peroxide  est 
d'environ  4 i oo  ne  peut  le  combiner  avec  aucun  acide  , 
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ttf  k une  forte  chaleur  , comme  on  l’a  déjà  dit,  il  laisse 
dégager  du  gaz  opgène,  et  à un  feu  d'ignitiou  intense 
il  se  laisse  convertir  eu  partie  ou  en  entier  en  oxide 
au  premier  degré , ou  de  couleur  olive.  D’après  quelques 
expériences  que  j’ai  faites  sur  les  deux  oxides  de  man« 
ganèse  , je  crois  pouvoir  conclure  que  l'oxido  olive  est 
composé  d’environ  a 1 d’oxigène  et  de  *9  de  métal , et 
que  l’oxide  brun -obscur  contient  à-peu-près  10  pour 
cent  plus  d’oxigène.  D’après  ces  estimations , en  suppo* 
sant  quo  l’oxide  olive  soit  un  deutoxide  ou  un  oxide 
contenant  deux  proportions  d’oiigène , le  nombre  repré- 
sentant le  manganèse  sera  ii3  ; et  l’oxide  olive  sera 
représenté  par  i43  > et  l’oxide  brun-obscur  par  i58  , 
c’est-à-dire  , que  ce  sera  un  tritoxide  ou  oxide  conte- 
nant trois  proportions  d’oxigène.  D’après  mes  expérien- 
ces , l’oxide  blanc  hydraté  semble  contenir  a4  pour  cent 
d’eau.  D’après  cela  , on  peut  le  regarder  comme  con- 
sistant en  une  proportion  d’oxide  olive,  i43,  et  34  d’eau,  * 
et  le  nombre  qui  le  représente  est  l'j'j.  C’est  p'ar  er- 
reur que  cet  hydrate  est  décrit  dans  les  livres  de  chi- 
mie comme  l’oxide  de  manganèse  quf^contient  la  moin- 
dre quantité  d’oxigèue.  Ce  n’est  pas  le  seul  cas  dans 
lequel  des  hydrates  ont  été  confondus  avec  les  oxides. 

On  a supposé  qu’il  existe  un  oxide  particulier  de 
manganèse  lequel  peut  être  obtenu  par  les  alcalis  de 
sa  dissolution  dans  l’acide  sulfurique  ; mais  le  préci- 
pité , lorsque  la  dissolution  est  concentrée  , est  de  l’hy- 
drate pâle  , ayant  seulement  une  teinte  très-légère  de 
couleur  puce  , laquelle  dépend  apparemment  de  la  for- 
mation d’une  petite  quantité  de  l'autre  ox^e , par  suite 
de  l’absorption  de  l’oxigène  de  l’air  qui  est  dissout 
dans  la  solution  alcaline  dont  on  fait  Usage  pour  le 
précipiter.  On  a aussi  cru  qu’il  existait  un  oxide  vert 
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êe  tBatiganèse  ; l’oiide  olive  prend  cctté  CoixlWfir’  ptf 
l’action  des  alcalis  , en  vertu  d’une  corabineison  entre 
l’oxide  et  ces  corps,  .l'ai  l’ait  plusieurs  expériences  sur 
l’oxide  uatiriioir,  qu’à  diiréiens  intervalles  j’ai  tenu  ex- 
posé, pendant  plusieurs  heures,  à une  chaleur  intense  •,  il 
passa  par'  dill’creutes  nuances  de  brun  et  de  brnu  olive  ^ 
et  finalement  il  détint  olive-i’oncé.  Les  coulenrs  sont  de» 
propriétés  trop  peu  déterminées  pour  pouvoir  établir, 
d'après  leur  indication  , des  espèces  distinctes.  Le  seul 
changement  de  température  est  c.apahle  de  changer  le» 
coulenrs  de  plusieurs  corps,  sans  que  pour  cMa  il  y ait 
Un  changement  plausible  dans  leur  composition  ; et  il 
est  très-probable  que  les  dififéreutes  nuances  des  pré- 
cipités de  manganèse  obtenus  de  ses  dissolutions  , dé- 
pendent du  mélange  de  1 hydrate  blanc  avec  l’bydraté 
couleur  puce  , produit  pendant  la  précipitation  par  l’ab- 
sorption de  l’oxigcue  de  l’air  contenn  dans  le  liqnide  ; 
et  l’hydrate  blanc  semble  toujours  provenir  de  l’action 
des  alcalis  sur  les  dissolutions  de  manganèse,  dans  le^ 
cas  où  l’influence^  de  l’oxigène  libre  ou  lâchement  conx< 
biné  ne  peut  l’empécher  de  se  ibrnicr. 

L’oxide  olive  de  mengen^ee  , en  vertn  de  le  grande  itfiliiié  de  «on 
métal  arec  l'oxigénc  , se  plusoxide  par  ce  principe  , et , à déraul  d’oii- 
g^ne , il  le  fait  par  de  l’cun.  L’naide  bnin-oliacur  aeinble  loonfitie 
Sue  plusoxidé , partie  pat  de  l’oxigène  et  partie  par  de  l’eau  , c* 
que  connrme  le  manque  de  rapport  exact  eairc  l’oxigèoe  de  pluaoxi- 
dation  de  cet  oxiile  et  celui  de  l’eau  par  laquelle  il  s'bydrate  , 
car  lo  d’uxigène  devraient  répondre  à rr  d’eau. 

L’oxide  de  manganèse  pluioxidé  par  de  l'oxigène  ne  peut  pae 
plat  se  plusoxider  par  un  acide  que  le  même  oxide  plosoxidè  par 
l’acide  , ne  peut  encore  le  faire  par  un  autre  acide  , parce  que  l'oxi- 
gène  connue  l’ean  et  lea  acides  le  satisfont  tons  également  dans  son, 
^ afTinllc  de  plusoxidaiioii.  L’oxidc  hydraté  en  se  plusoxidant  par  un 
acide  dépote  ton  eau  , laquelle  a’isole  ou  devient  de  plusoxida- 
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tioB  ponr  le  sel  ; mais  l’oxigène , qal  ne  peut  être  d^plac^  qn’A 
IVtat  (le  guz  ne  pciu  ensuite  plus  s'engager  en  plusoziclant  da 
sc).  C’est  ainsi  ^uc  l'oxule  de  pmsssion  plusoxidé  par  de  l’oxig^na 
ne  forme  pas  atcc  le  gaz  on  l’aride  muriatique,  des  muriaies  suroxi- 
gênés  ; mais  l’eau  après  aaoir  été  séparée  de  l’oxide  peut  reprendra 
ta  place  prés  du  sel  , i cause  qu’il  reste  dans  le  mélange.  L’oxide 
•lire  de  manganèse  w plusoxidé  aussi  par  les  alcalis  indécomposa* 
blés  , ce  qui  forme  le  caméléon  minerai. 

La  nécessité  où  l’on  est  (niumecier  il'cau  , l’oxide  de  nunganése 
pour  loi  faire  reprendre  à l’air  , l’oxigène  de  plosoxidation  qu’il 
a perdu,  pcDl  (euir  à la  disposition  d’ètrc  plusoxidé  par  ce  liquide 
et  par  l’oxigène  en  même  temps  ; mais  cela  à une  cause  difierenle 
par  rapport  1 l’air  , laquelle  , quoique  sousent  reproduite  , n'a  pas 
«ncore  été  remarquée  , et  sur  laquelle  l’axide  de  mauganèse  peut 
particuliérement  nous  iuslriure.  Celle  cause  consiste  dans  le  besoin 
de  substituer  de  l’eau  à l’oxigène  près  dn  composé  azotique  aérien, 
]’ai  fait  autrefois  sur  la  projiriété  de  l’oxide  dt  manganèse  de  sa 
replusoxitler  1 l’air  des  expériences  que  j’ai  rendues  publiques  et 
desquelles  est  résulte  que  lorsqu’on  expose  à un  air  humide  l’oxide 
fortement  calciné  à sec  , il  ne  reprend  que  de  l’oxigéno  par,  et 
fournil  ensuite  beaucoup  de  gaz , mais  l’opération  est  liès-lenic  ; et 
que  le  même  oxide  exposé  à un  air  sec  absorbe  dbn •seulement  de 
l’eau  en  même  temps  que  de  l'oxigène , mais  aussi  de  l’azote  et 
sans  ilcnjc  l'air  atmosphérique  iiidérompiisé  ; et  l’oxide  légèrement 
humecté  , (pii  ne  sc  sature  d'oxigène  (ju’rn  partie  , étant  en  partie 
s.aluré  d’eau  , ne  fournit  pas  autant  de  gai  oxigène  , mais  ce  gaz  est  pur. 

Ainsi , an  air  sec  plntoxidc  l’oxide  de  manganèse  , partie  par  de 
l’oxigène  et  partie  par  de  l’eau , et  on  air  humide  le  plusoxidé  pax 
de  razoïc  organisé  et  de  l’oxigène  en  même  temps  , et  l’oxide  partie 
hydraté  engage  de  l’oxigène  p ur , sans  doute  à cause  qu’il  a ù l’a* 
zotc  organisé  cédé  de  l’eau  en  échange  de  ce  principe, 

II  résnlle  de-Ià  que  lorsque  l’air  ne  peut  par  de  l’enn'  être  subs- 
ikué  daos  son  oxigène  , razole  organisé  s’engage  arec  lui  , tandie. 
que  lorsque  l’air  est  par  lui-mème  déplacé  par  l’eau,  dans  son  ozi- 
gèoe , ce  priiieipe  s’engage  senl.  Cependant  , lorsque  Pair  est  déjA 
humide  et  que  son  composé  est  plusoxidé  pnr  l’eau , si  d'antre  eaa 
est  présente,  ce  fluide  derient  sec  fl  son  oxigène  déplacé  par  l’eaa 
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f^engage  arec  Totide.  Cela  fait  Toir  qu’il  est  très-vrai  de  dire  qoj 
l’air  ne  contient  jamais  moiot  d’eno  que  lorsqu’il  parait  en  rboieoir 
lo  plus  f ou  qu’il  est  en  réalité  le  plus  sec  lorsqu’ett  apparence  il  est 
le  plus  humide. 

La  Infaiière  du  soleil  favorise  la  plosovidation  de  l’oxide  de  man- 
gaoése  par  l’air , i cause  que  l’hydrogène  déplacé  d’as*ec  l’oxigène 
devient  plus  actif  sur  le  gaz  de  ce  principe. 

L’hnmectntion  n’agit  pas  antremcnt  dans  tous  les  procédés  oî^  oa 
rotilisc  ; elle  favorise  le  blanchiment  sur  les  prés  , comme  la  plusoxi- 
datioD  de  Toxide  de  plomb  et  l’oxidaiion  de  l’oiidule  de  fer. 

Le  suroxide  de  mang.*inèse  écliauffé  dans  un  tube , sur  lequel  oa 
fait  passer  de  la  vapeur  d’eau  , se  déplusoxide  par  moins  de  fen , 
pour  la  double  cause  que  le  calorique  de  l’eau  qui  entre  en  plusoxi- 
daüon  se  joint  & l’oxigène  , et  que  celui-ci  , repris  par  de  la  va- 
peur d’eau  f ne  doit  pas  être  anssi  complètement  gaxiGé. 

L'hydrate  blanc  do  manganèse  absorbe  sur-tom  l’oxigcne  de  l’air 
lorsqn’il  est  humecté  par  de  l’eau  tiède.  C’est  que  cette  eau  tendant 
& enlever  celle  de  plusoxidation  met  l’oxidc  h ou  et  le  rend  pins 
libre  de  se  combiner  avec  l’oxigène.  L’oxide  olive  ne  se  plusoxide 
par  de  l’eau  qne  lorsque  , sortant  de  combinaison  , il  rencontre  de 
ce  liquide  qui  est  déposé  par  un  corps. 

— O Le  manganèse  est  au  nombre  des  métaux  les 
plus  énergiques,  qui  condenseut  le  plus  l’oxigène  , et  qui, 
par  conséquent , sont  des  plus  difficiles  à être  i^éduits. 

C’est  à son  énergie  qne  le  second  oxide  de  manga- 
nèse doit  la  faculté  , et  de  s’hydrater  par  l’eau,  et  de 
se  vice-hydrater  par  l’oxigène.  On  a grand  tort  de  con- 
sidérer son  suroxide  comme  un  troisième  oxide , puis- 
que le  troisième  oxigène  le  vice-hydrate  en  sel  jet  lui 
donne  la  propriété  de.  se  cristalliser.  Je  ne  connais  d’au- 
tres sels  que  ceux  qui  résultent  d’uu  oxide  avec  un  hydra- 
tant ou  un  vice-hydratant,  et  la  cristallisabilité  est  sur- 
tout propre  à ces  corps  ; et  ce  qui  prouve  que  le  suroxide 
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de  manganèse  n’est  plus  un  oxide , c’est  que  son  troisièmm 
oxigèiie  doit  le  ({uitler  si  l’on  veut  qu’un  autre  sali* 
fiant  puisse  s'y  unir,  ou  que  lui-méiue  puisse  salifiée 
sou  oxidule  ou  ceux  des  autres  métaux  énergique  . 

Si  à riiydratabilité  et  à la  suroxidabilité,  qui  sont  de#, 
dérivés  de  la  même  propriété  , l’oxide  de  manganèse 
joignait  la  solubilité,  dans  l'eau,  ce  corps  serait  fort 
rapproché  de  la  uature  des  alcalis.  11  a cependant  moins 
d’énergie  en  qu’il  est  davantage  réductible,  et  en  ce 
qu’au  lieu  d’enlever  l’oxigèue  à l’air  , il  se  sucoxidA 
par  ce  Uuide  indécomposé. 

Le  suroxide  de  manganèse  est  résout  par  la  pile  en 
gaz  oxigène  négatif  et  en  oxide  positif;  et  son  oxide 
intermédiaire  , de  couleur  olive-foncé , l’est  en  oxide 
et  en  oxidule. 

L’oxide  de  manganèse  s’unit  , au  (eu  , et  par  la  voie 
sèche  comme  par  la  voie  humide,  à son  propre  oxidule 
et  aux  oxides  et  oxidules  d’autres  métaux , et  donne 
des  composés  qui  sont  de  véritables  sels.  La  nature  nous 
oUVe  dans  les  mines  des  combinaisons  semblable-,  entre 
les  oxides  et  les  oxidules  de  ditTérens  métaux  -,  et  l’art, 
en  les  imitant  , se  procurerait  un  grand  nombre  de 
couleurs  qui  lui  sont  jusqu’ici  iiicoimues  ou  que  la 
nature  seule  fournit  , et  qui  seraient  d’autant  moins 
altérables  que  dans  les  combinaisons  salines  les  af- 
finités des  corps  sont  pleinement  satisfaites.  On. produit 
ces  composés,  parla  voie  humide,  eu  mélaut  les  disso- 
lutions de  ditférens  métaux  dans  le  même  acide  , et 
en  précipitant  par  une  large  quantité  d’alcali.  Lorsqu’on 
décompose  ainsi  un  mélange  de  sous-acetate  et  d'ace- 
tate  de  manganèse,  le  premier  tout  récemment  fait, 
•B  obtient  uu  précipité  olive  \ mais  eu  mettant  de  l’ai* 
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<e«Ii  en  defaut,  le  précipité  est  d’abord  olive-pâte , et 
-devient  ensuite  blauc  à cause  de  l’oxidule  qui  préci- 
pite l’oxide  CO  vertu  de  sa  plus  grande  alllnilé. 

L’oxidule  de  manganèse  ne  peut  être  susceptible  d’hy- 
•dratation  , étant  encore  oxidable  ; et  l'e.iu  en  complète 
l’oxidation  en  se  iijetlaiit  à la  place  de  '•on  hydrogène 
•inoxidé  L’oxidule  de  potassion  ne  serait  pas  plus  capa- 
‘ble  de  l’hydrater  par  leau.  On  conçoit^cependaiit  que 
les  oxidules  de  métaux  faibles  le  seraient  si  leurs  oxi- 
'des  l’étaient,  puisqu’ils  sont  dissolubies  dans  les  acides. 

Le  suroxide  de  manganèse  échange  , à une  chaleur 
‘rouge  , une  partie  de  son  oxigène  avec  de  l’eau  ; et  l'hy- 
drate du  même  métal  fait  cet  échange  à la  température 
-notre.  Il  eu  résulte  , dans  les  deux  cas  , du  suruxido- 
hydnite.  Il  parait  qu’à  I air  l’oxide  de  manganèse  ne 
.f'azoto-suroxide  pas  . si  en  nicme  temps  il  ne  peut  se 
co-hvdvaler.  On  ne  saurait  autrement  concevoir  pour- 
quoi l’inlermèile  de  l’eaii  serait  rei|uis  'à  cet  cH’et  , à 
molus  de  supposer  que  l’eau  d'Iiydratatiou  concourt  à 
condenser  l’oxigèiie  eu  reprenant  , pour  se  séparer  de 
J’oxide  , le  calorique  que  ce  principe  dépose  pour  s’y 
unir.  L’hydrate  de  manganèse  est  très  - susceptible  de 
s’altérer  dails  sa  couleur  lorsqu'il  reste  exposé  à l’air. 
Ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a pas  un  troisième  oxide  et 
encore  bien  moins  un  quatrième  oxide  de  manganèse , 
.c’est  qu'il  n’y  a pas  un  troisième  sel  de  ce  métal,  et 
que  son  premier  sel  ne  peut  même  exister  qu’un  ins- 
tant et  avec  des  acides  faibles  ou  qui  ne  déposent 
_ presque  pas  de  calorique  eu  s’engageant  avec  les  oxides. 

L’eau  en  quantité  ne  fait  qu’oxiduler  le  manganèse 
métallique  ; mais  avec  le  secours  de  la  chaleur  ce  li- 
quide l’oxide  : cela  dépend  de  ce  que  l’énergie  de  l’oxi- 
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(Iule  n’est  déji  pas  assez  diirérente  de  celle  de  I’hydro> 
gène  dans  l’eau  , pour  produire  cet  eiiet  saus  ipie  son 
hydrogène  substitué  ne  >oit  en  même  temps  brûlé  par 
l'air.  L énergie  d’un  corps  consiste  dans  le  calorique  qu  'il 
peut  déplucei cependant,  cet  oxidule  , fait  d’avance, 
s'oxide  par  peu  d’eau  , et  il  brûle  avec  ilamme  par  le 
contact  de  l’air  -,  mais  aussi  , il  se  refroidit . S'>us  candé- 
faction  spontanée  , lorsqu’il  n’a  pas  le  contact  de  ce 
fluide. 

Ce  que  l'on  regarde  comme  un  troisième  oxide  de 
manganèse  est  du  sous-suroxide  de  ce  métal  ou  oxide 
ayant  au  feu  déposé  une  partie  de  son  oxigèue  de  suroxi- 
dation  j ce  troisième  oxide  donne  encore , au  feu  , de 
la  chlorine  avec  l'acide  muriatique , et  de  l’oxigène,  avec 
l’acide  sulfurique.  C'est  peut-être  un  sel  formé  de  suroxi- 
de et  d’oxide  du  mémo  métal.  La  dissolution  froide  de 
cet  oxide  dans  l’acide  muriatique  donne  un  sel  que  la 
chaleur  sous-compose  en  chlorine  , en  muriate  à oxicîe 
et  en  oxide  déposé  , pourvu  toutefois  que  l’acide  soit 
en  raptport  sullisant  . car  lorsipiu  l’oxide  est  en  excès  , il 
SC  régénère  du  suroxidc  , et  le  sel  est  du  muriate  sim- 
ple. Li'acide  sulfurique  se  comporte  de  meme  avec  le 
suroxido-oxide  de  manganèse  ; le  suroxigène^  reste  ad- 
hérent à ces  sels,  iaute  de  calorique  pour  se  gaziflec. 

L’oxidule  de  mangauèse  , si  pas  son  oxide,  se  com- 
bine avec  le  soufre  en  sulfure  à oxide  , et  les  oxides 
de  tous  les  métaux  non  réductibles  au  feu  se  coinbi> 
neraient  de  même  avec  ce  combustible  si  leur  oxigèœ 
devait  immédiatement  l’acidiCer  en  ique , et  si  la  com- 
binaison pouvait  être  obtenue  saus  chaleur  ; mais  les 
sulfures  de  mercure  et  d’antimoine,  préparés  par  la  voie 
humide  , lesquels  sont  à oxides,  se  inamtieaneat  tiès- 
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bien  à froid*,  et  lorsqu’on  les  échauffé  assez  pour  les  fon- 
dr**  , ils  se  décomposent  eu  grande  partie  en  acide  sul- 
fureux et  eu  iuétal  réduit.  On  sait  par  les  dernières 
expériences  que  le  manganèse  métallique  s’unit  très- 
bien  au  soutre  et  au  carbone. 

D’après  tout  ce  qui  précède  , il  y a tout  au  plus 
deux  degrés  doxid.ition  du  manganèse,  celui  d'oxidnle 
et  celui  d’oxide  , mais  que  l’on  ne  parait  pas  encore 
avoir  sûrement  trouvés  , car  l’un  de  ces  deux  degrés 
doit  contenir  le  double  d’o^ij^è'ie  de  l’autre,  et  deux 
oxides  exactement  dans  ce  rapport  ne  sout  jusqn’Ici  pas  * 
connus.  On  pourra  , de  fait  , se  procurer  l’oxide  , mais 
l’oxidule  , qui  sans  ciialeur  et  à l’aide  de  l’eau  varie  son 
oxidation  en  tendant  à la  compléter  , ne  sera  pus  aussi’ 
facilement  obtenu  Si  l’on  suppose  que  ce  dernier  soit 
composé  de  i5  d’oxigène  sur  loo  de  métal  , le  pre- 
mier le  sera  de  3o  d’oxigène  sur  la  même  quantité  de 
Ibétal  , et  en  ajoutant  3o  d’oxigéne  , ou  aura  6o  de  ce 
principe  sur  loo  de  métal  pour  le  suroxide  ■,  ces  nombres 
sont  ronds  et  la  nature  ne  peut  connaître  des  fractions, 
lesquels  ne  sont  que  dans  rimperfeclion  de  nos  méthodes 
et  dans  l’impureté  ou  la  facile  altérabilité  de  nos  produits. 

On  doit  donc  considérer  l’oxide  vert  comme  l’oxi- 
dnle  de  manganèse  , l’oxide  olive-foncé , comme  le  vé- 
ritable oxide  , l’oxide  brun  rougeâtre,  comme  du  semi- 
suroxide  , 1 oxide  brun  , comme  de  l’hydrato-suroxide , 
et  l’oxide  noir , comme  le  suroxide  ; les  nuances  inter- 
médiaires dépendent  des  variations  dans  les  rapports  , 
et  des  mélanges  des  dillerens  oxides  , ainsi  que  de  la 
suroxidation  par  de  l’air  atmosphérique  indécomposé. 
Li 'oxide  blanc  est  de  l’hydrate  d’oxide  qu’on  ne  peut 
au  feu*  dépouiller  de  son  eau  sans  qu’il  se  serai-suroxide 
plus  ou  moins  complètement  par  de  l’oxigène.  » — 
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4-  peut  obtenir  ruu  composé  de  cblorine  et  de 
manganèse  eu  faisant  brûler  ce  métal  dans  de  la  chlo- 
rine  , ou  en  échauflant  fortement  la  snbstanèe  qui  se 
produit  lorsque  de  l’oxide  de  manganèse  est  dissout 
dans  de  l’acide  muriati([ue.  Quand  on  prépare  le  com- 
posé d’après  cette  dernière  mctiiode  , il  est  sous  forme 
d’une  substance  couleur  d’œillet  pâle , demi-transparent, 
et  en  écailles  brillantes.  Cette  substance  a été  dé- 
crite par  M.  J.  Uavy  comme  étant  composée  de  cblo- 
rine et  de  manganèse  ; et  , d’après  ses  expériences , on 
peut  la  considérer  comme  formée  d’une  proportion  de 
métal  ii3,  et  de  deux  proportions  de  cblorine  i34< 
Il  est  probable  qu’il  peut  être  produit  une  autre  com- 
binaison consistant  eu  une  proportion  de  métal  et  deux 
proportions  de  cblorine. 

5.  Tj’hydrogène  , l’azote  , le  soufre  et  le  carbone  n’ont 
.point  d'action  chimique  marquée  sur  le  manganèse. 

6.  Pelletier  a combiné  le  manganèse  avec  le  phos- 
phore. Le  pbosphure  qui  est  le  produit  de  cette  com- 
binai.son  a de  l’éclat  métallique  et  forme  un  corps  très- 
combustible.  Jusqu'Ici  on  uc  s’est  pas  assuré  de  sa  com- 
posiliou. 

•J.  On  n’a  pas  encore  éprouvé  l’action  du  bore  , ni 
des  métaux  des  alcalis  et  des  terres  sur  le  manganèse. 

8.  Le  mauganèse  sous  sa  forme  d’oxide  est  très-em- 
ployé dans  certains  arts.  On  a déjà  décrit  son  utilité 
pour  la  préparation  de  la  chlorinc  ; on  l’emploie  comme 
décolorant  dans  l’art  de  la  verrerie.  Dans  son  état  d’oxi- 
dation  complète  , il  communique  au  verre  une  teinte 
pourpre  qui  disparaît  lorsqu’on  plonge  dans  le  verre 
fondu  un  morceau  de  bois  , dont  la  matière  inflamma- 
ble enlève  une  partie  de  l'oxigèae  de  l’oxide. 
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— Les  anciens  verres  de  Bohême  qui  sont  teints  em 
pourpre  j>ar  le  manganèse  ne  retiennent,  ni  l’humidité,  ni 
la  poussière  , et  ne  sont  jamais  en  la  moindre  chose  al- 
térés par  le  soleil.  L’addition  de  l’uxide  de  mangaoès# 
à d’autres  oxidt-s  , dans  l’imitation  des  pierres  précieu* 
ses,  doime  des  couleurs  très  - variées  , très  - naturels  , 
et  la  dureté  comme  la  parlaile  transparence  ne  peu- 
vent être  obtenues  que  par  cette  addition.  — 

On  SC  sert  de  l’oxide  de  manganèse  pour  donner 
dos  couleurs  aux  émaux  dans  les  manufactures  de  por- 
celaine. ün  peut  faeilemont  observer  les  chaugemens 
de  coideur  qu’é[)rouve  le  verre  contenant  de  l’oxidc  de 
manganèse  , suivant  son  état  d’oxidalion  , en  ajou- 
tant un  peu  d’oxide  noirâtre  pulvérisé  à du  verre  mclé 
avec  du  borax  , et  en  faisant  fondre  ce  mélange  à la 
flamme  du  chalumeau.  Aussi  long  temps  qnc  le  globule 
est  retenu  dans  la  flamme  bleue  qui  contient  la  matière 
inflammable  , il  demeure  incolore  ; mais  dès  l’instant 
qu’il  n'est  plus  frappé  f|uc  parla  pointe  de  la  flamme, 
et  (ju’il  a le  contact  de  l’air  , il  devient  pourpre.  Je 
suis  porté  à croire  que  le  deutoxide  de  maugauè.'e  entre 
seul  en  combinaison  avec  les  substances  vilrifiables  , et 
que  le  peroxidc  , lorsqu’il  est  produit  , se  disséminé 
mécaniquement  dans  le  verre  -,  et  que  lorsqu’il  n’est  pro- 
duit qu’en  très- petite  quantité,  le  verre  est  transpa- 
rent et  coloré.  Il  y a de  forts  motifs  pour  penser  que  les 
matières  colorantes  de  plusieurs  pierres- gemmes  sont 
simplement  des  oxides  très - divisés  , qui  se  trouvent 
mécaniquement  dissimiués  dans  ces  corps. 

XIV.  Du  Zinc. 

I.  Le  zinc  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  est 
extrait  de  dilTéreutes  mines  connues  sous  le  nom  de 
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calamine  et  de  blende  , ou  blak-jacic.  Pour  obtenir  le 
métal  de  la  calamine  , laquelle  est  une  combiuaison 
de  zinc  avec  de  l’oxigène  et  de  l’acide  carbonique,  on 
fait  rougir  fortement  la  mine  avec  du  charbon  ou  des 
substances  charbuneuses.  Le  zinc  , qui  est  volatil , s’é- 
lève en  vapeur  à une  forte  chaleur  rouge  , et  se  con- 
dense dans  la  p artic  froide  du  fourneau  ort  de  la  cor- 
nue dans  lesquels  ou  exécute  le  procédé.  On  relire  par 
une  semblable  opération  le  zinc  de  la  blende  , avec 
la  différence  que  le  minéral  pulvérisé  doit  être  préala- 
blement torréfié,  c’est-à-dire  , être  exposé  pendant  long- 
temps à une  chaleur  rouge  obscure.  Il  est  rare  que  le  zinc 
du  commerce  soit  tout-à-fait  purj  pour  hoblenir  ainsi , 
on  dissout , dans  de  l’eau  , du  vitriol  blanc  ou  sulfate  de 
zinc  , et  l’on  fait  plonger  dans  la  solution  une  lame  de 
zinc  ordinaire.  Tout  métal  qui  peut  s'être  volatilisé 
avec  le  zinc  , sera  précipité  ; on  précipite  ensuite  le 
zinc  lul-méme  par  du  sous  - carbonate  de  |>otasse.  Il' 
se  formera  un  dépôt  blanc  lequel  , étant  mis  à rougir 
avec  du  poussier  de  charbon  , donnera  le  métal. 

a.  Le  zinc  est  de  couleur  blanche  bleuâtre  ; sa  du- 
reté est  à-peu-près  égale  à celle  du  cuivre  ; sa  pesan- 
teur spécifique  varie  entre  6.  8,  jusqu'à  un  peu  plus 
de  7.  Lorsqu’il  est  forgé,  sa  pesanteur  est  de  -j.  u.  ; 
son  point  de  fusion  est  de  680  ° de  Fahr.  Exposé  à 
une  chaleur  rouge  dans  des  vaisseaux  clos  , il  se  vo- 
latilise , et  lorsqu’à  cette  température  il  a le  contact 
de  l’air  , il  brûle  avec  une  flamme  blanche  bleuâtre. 
U jouit  d’un  certain  degré  de  ductilité  , et  lors(]u’on 
l’échauffe  un  peu  au-dessus  de  31a  ° Fahr.  , il  est  mal- 
léable; et  é(§nt  enduit  d’huile,  II  peut  être  passé  au 
laminoir  et  être  réduit  eu  plaques  minces  ou  feuilles.  On 
peut  aussi  le  tirer  eu  fils,  dont  la  ténacité  , suivant 
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Mos^cîicnbrocck,  est  telle  qu’à  un  dixièine  de  pouce  d’^-* 
jiM-sHiii  il  peut  soutenir  uii  poids  d'environ  aè  livres. 
Lapri-s  Wilcke  , sa  capacité  pour  contenir  la  clialeur 
est  O.  102. 

A la  température  habituelle,  l’air  atmosphérique  n’a 
que  peu  d action  sur  le  zinc  ; si  on  l'expose  , pendant 
queli|uc  temps,  à l’air  , il  prend  à sa  surface  une  cou-> 
leur  grisâtre'  qui  est  due  à une  oxidation  partielle. 
La  limaille  de  ’/juc  décompose  très-lentement  l’eau:  il 
se  dégage  de  riivdrogènc,  et  de  l’oxigène  se  combine  avec 
le  métal.  Cet  etl'et  est  promptement  produit  lorsqu’à  des 
températures  élevées  on  lait  passer  de  la  vapeur  d'eau 
sur  le  métal.  Du  zinc  , en  feuilles  minces  , que  l’on 
introduit  dans  de  la  chlorine  , prend  feu  et  brûle  avec 
une  flamme  blanche  -,  et  lors  même  qu’il  est  en  gros 
fils  , on  peut  le  taire  brûler  dans  ce  gaz  , en  l’échauf-* 
faut  légèrement. 

3.  Il  existe  une  seule  combinaison  bien  connue  du  zinc 
avec  l’oxigène  , c'est  celle  qu’on  obtient  par  la  com- 
bustion du  zinc  dans  l’air  , ou  en  décomposant,  par  des 
alcalis  , des  dissolutions  de  ce  métal  dans  les  acides,  et 
en  faisant  rougir  le  précipité  obtenu.  Lorsqu’on  examine 
l’oxide  de  zinc  à l'état  de  poudre  fiue,  et  tel  qu’il  est 
produit  par  la  combustion  , on  trouve  qu’il  est  blanc, 
et  qn’il  ressemble  à du  coton  ; mais  lorsqu’on  l’exa- 
mine en  masse  , il  a une  teinte  jaun.àtrc  pâle.  Il  se 
fond  à une  clialeur  blanche  , et  à une  chaleur  encore 
plus  intense  il  se  volatilise.  Il  est  soluble  dans  la  plu- 
part des  atiifes  et  dans  des  solutions  d’alcalis  fixes.  Lors- 
que par  ces  solutions  on  le  précipite  d’avec  les  acides  , 
il  sc  trouve  combiné  avec  I eau  , et  ce  ii’es^ ensuite  plus 
qu’uuc  chaleur  très-loile  que  ce  liquide  puisse  en  être 
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clias$<$.  D’après  mes  expériences  et  d’après  celles  de 
taon  frère',  M.  J.  Davy  , il  parait  que  Yoxide  blanc 
de  zinc  contient  environ  8a  parties  de  métal  et  i8 
d’oxigèiie.  M.  Proust  donne  8o  sur  ao  , ce  qui  ne  fait 
pas  une  grande  dilTérence  D’après  l’eslimatiou  de  i8  pour 
cent,  en  supposant  que  l’oxide  de  zinc  consiste  en  une 
proportion  d’oxigène  et  une  de  .métal  , le  nombre  qui 
le  représente  est  66.  La  partie  fractionnelle  étant  sous- 
traite , l’oxide  de  ziuc  est  représenté  par8i  -,  et  l’hy- 
drate, en  supposant  qu’il  contienne  une  proportion  d'eau, 
sera  désigné  par  ajouté  è 8i  ; cependant,  on  n’a 
josqu’ici  fait  aucune  expérience  qui  constate  que  ce 
soit  là  la  compo.sition  de  l'hydrate.  On  a supposé  qu’il 
existe  un  oxide  gris  de  zinc  que  l’on  oblieut  en  te- 
nant le  métal  fondu  en  contact  avec  l’air  libre  -,  et  aussi 
un  oxide  jaune  que  l'on  forme  en  faisant  fondre  l’oxi- 
de blanc  obtenu  par  précipitation,  de  ses  dissolutions 
acides  , l’un  et  l’autre  contenant  moins  d’oxigène  que 
l’oxide  qui  vient  d’être  décrit  ; mais  aucun  fait  ne  ga- 
rantit que  ces  corps  soient  des  composés  distincts  de 
zinc  et  d’oxigèuo.  Je  suis  porté  à regarder  l’oxide  gris , 
qui  se  forme  à la  surface  du  métal  fondu , comme  un 
mélange  d’oxide  blanc  et  de  petites  particules  de  zinc 
non -brûlé  , et  l’oxide  jaune  , comme  le  mcnie  oxide 
que  celui  produit  par  la  combustion  , mais  qui  est 
sans  eau. 

— n Les  métaux  qui  s’oxident  sous  l’eau  le  font  par 
roxigène  que  ce  liquide  leur  applique.  C’est  de  l’oxide 
par  adliérence  et  non  par  combinaison  , qui  est  produit. 

Lorsque  sur  du  zinc  rougi  on  fait  passer  de  l’eau, 
il  se  produit  une  détonation  j il  est  possible  qu’à  ce 
4«gré  de  chaleur  une  partie  de  ce  liquide  soit  résoute 
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en  ses.  principes  sans  que  l'osiigène  s’engage  ; et  le 
lange  ilt*  gaz  oxigèpe  el  hvdmgèue  doit  alors  , par  le 
décriiisseineiit  de  la  rlialciir  , de  nouveau  se  combiner 
avec  délunalion.  J'ai  \ii  le  gaz  dégagé  pour  le  Ixtloa 
de  l’année  du  nord  s’enflammer  spuiitaiiéinent  avant 
d’arrivi'r  au  luyau  de  ronduite  ; cependant,  ce  métal, 
comme  marnais  loudncl’ur  du  Calorique,  est  moiui 
propre  pour  cet  ell’el  que  le  zinc. 

On  dit  que  l’ovide  de  zinc  qu’on  ajoute  à du  sous- 
muriale  d étain  *se  sou.‘^o\igène  eu  oxidule  -,  cs(-on  bien 
sûr  de  cet  eiret  ? Je  sais  que  ce  muriate  et  l’oxidule 
d’élaiii  ont  une  singulière  tendance  à compléter  leur 
oxidation  ; mais  qu’oii  rëllécliisse  qu’un  métal  plus  éner- 
gique devrait  céder  le  pas  à un  autre  moins  énergiipie, 
et  cela  non  - seulement  un  oxide  à un  oxide  , mais 
un  oxidule  à un  oxide  , puisque  l’oxidulatioii  du  zinc 
est  eni'urc  un  problème  , et  que  dans  cette  opéra- 
tion la  moitié  de  l'étain  devrait  être  déposée  sous  la 
forme  il’uxidule. 

Ricbtcr  a vu  dans  le  traitement  des  mines  de  zinc 
l’oxide  blanc  de  ce  métal  se  cristalliser  eu  colonnes 
prismatiques  Irès-prouoncés. 

Lorsque  par  dn  ch.irborK  calciné  et  très-sec  on  ré- 
duit l’oxide  de  zinc  sublimé  et  de  meme  calciné  , et 
qu’on  ménage  convenabii'iuent  le  leu  , on  peut  , si  la 
proportion  du  carbone  est  sullisante,  n’obtenir  que  du 
gaz  oxide  carbonique.  Le  manipulaliou  consiste  à n’ap- 
pliquer que  la  chaleur  requise  pour  que  l’oxigène  de 
l’oxide  puisse  avec  l'iiydrogèiie  du  combustible  former 
de  l’oxidule  d’hydrogène  et  non  de  l’eau  laquelle  hy- 
draterait l’acide  sec  du  cavboue  eu  acide  caibouique. 

L’ammgDiaqac 
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L’ammôniaque  détermine  l’oxidation  du  zinc  aux  d^ 
pens  de  l’eau  et  sous  dégagement  d’hydrogène  , et  il 
se  forme  de  l’hydrato  - ammoniute  susceptible  de  se 
cristalliser. 

Ou  obtient  le  même  composé  en  mettant  en  contact  y 
du  gaz  ammoniacal  avec  de  l’bydrate  de  zinc  ( oxide  de 
zinc  par  précipitation)  k une  chaleur  modérée,  et  en 
comprimant  le  gaz  par  l’abbaissement  forcé  de  la  clo-^ 
che  qui  le  contient  et  qui  doit  être  en  communication 
avec  la  cornue.  » — 

4>  Lorsque  le  zinc  est  mis  à brûler  dans  de  la  chlo- 
rine , il  se  forme  une  substance  solide  de  couleur  gris- 
blanchâtre  et  demi-transparente  ; c’est  le  seul  composé 
connu  de  zinc  et  de  chlorine.  On  peut  également  le 
produire  en  échauffant  ensemble  de  la  limaille  de  zinc 
et  du  sublimé  corrosif.  Ce  composé  est  aussi  mou  que 
la  cire  ; il  sn  fond  à une  température  un  peu  au-des- 
sus de  a 1 3 O ^ et  à une  chaleur  beaucoup  au-dessous 
de  celle  rouge  il  se  volatilise;  sou  goût  est  très-acre, 
et  il  corrode  la  peau.  Il  se  dissout  dans  l’eau  sous  la 
production  d’une  forte  chaleur;  et  cette  solution  étant 
décomposée  par  un  alcali  donne  l’oxide  hydraté  de  zinc. 
Le  composé  de  zinc  et  de  chlorine  a été  nommé  beurre 
de  zinc  et  muriate  de  zinc.  Conformément  à la  nomen- 
clature déjà  proposée  , son  nom  doit  être  zincane.  D’a- 
près les  expériences  de  mon  frère , M.  J.  Davy , il  est 
composé  d’environ  parties  égales  , en  poids,  de  zinc  et 
de  chlorine  , et  contient,  par  conséquent , une  propor- 
tion de  métal  et  une  de  gaz  , 66  et  67  ; et  le  nombre 
qui  le  représente  doit  être  i33. 

Le  zinc  est  an  m^lal  trop  oxidable  par  l’ean  oa  trop  snieaptibTe 
de  compléter  son  oxidaliou  par  ce  liquide,  pour  que  d’après  ses 

Tomt  //.  ' ♦ 
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«eli  k oxiilalet  M poisse  prouooccr  s’il  a oa  o*a  pas  on  pretoitt 
degrii  d’oxidatioD.  Il  ressemble  en  cela  au  sels  k oxides  solobles , 
dont  l’eao  complète  l’oxidaiion. 

n fandrail  essayer  snr  la  cendre  de  tinc  l’effet  des  acides  faibles 
et  s&remeni  secs  , tels  qae  le  gai  acide  solfurcux  et  le  gaz  acide 
carbonique , et  agir  par  la  compression  j on  de  l’acide  bortqne  calciné , 
ai  agir  par  la  fusion  k la  moindre  chaleur  possible. 

Malgré  l’énergie  beanconp  plus  grande  dn  zinc  que  dn  fisr  , la- 
quelle j’ai  dfmontr^e  dans  la  Tncoaix  Me  la  Combustion , par  des 
expériences  comparaiiscs  sur  le  calorique  que  les  deux  métaux  dé- 
placent pendant  leur  dissolution  dans  l’acide  nitrique  , le  zinc  agit 
beaucoup  moins  puissamment  ponr  s’oxider  par  l’eau  que  le  fait  le 
fer;  ce  qui  peut  dépsnilre  de  la  susceptibilité  dn  fer  de  s’oxiduler, 
et  de  la  propriété  de  ton  oxidnle  de  s’hydrater. 

Cependant  de  la  limaille  de  tinc  , accumulée  en  us  de  plnsicart 
lirres  , humectée  et  laissée  en  contact  ovcc  l’air,  s’oxide  , mais  seulement 
d son  extérieur , et  elle  le  fait  an  complet  ; et  son  intérieur  est  tout- 
su-plns  on  peu  terni.  U s’excite  de  la  chaleur  , mais  k beaucoup 
prés  pas  une  aoui  forte  qu’artc  le  fer;  cela  dépend  encore  de  ce 
que  l’oxidation  est  complète , et  que  l’eau  te  condense  inlloinient 
^oins  pour  former  l’eside  d’un  méul  plus  énergique  que  l’oxidule 
d’on  méul  moins  énergique  ; ce  qui  fait  une  difféience  de  la  moitié, 
en  aupposant  l’oxide  et  l’oxidule  appartenir  an  même  métal.  Le  fer 
aussi  ne  s’oxida  an  complet  par  l’éau  que  loraqu’U  est  en  con- 
tact arec  l’air. 

L’oxide  de  zinë  , qui  est  hydrauble  par  l’eau  , est*  sans  doute 
aussi  turoxidable  par  l’oxigéne  ; mais  on  ne  l’a  point  encore  essayé 
août  ce  rapport  : le  fer  lui-même  possède  cette  propriété, 

L’oxida  de  zinc  ne  décompose  le  snlfate  de  fer  k oxidule  qn’d 
1a  longue  et  A mesure  que  l’oxidule  peut  compléter  son  qxida- 
tion  ; si  le  mélange  est  en  contact  arec  l’air  , c’eat  ce  fluide  qui 
fonroit  l’oxigéue  , Undis  que  la  matière  étant  enfermée  , . c’est  l’acido 
snlfarique  qui  le  cède  , et  le  sel  de  zinc  qu’on  obtient  est  en  ite. 
Arec  le  nitrate  A oxidule  lequel  par  lui-même  ne  subsiste  déjA  que 
peu  de  temps,  la  décomposition  est  subite,  l’acide  nitrique  founis- 
sant  l’oxigéne  an  fer.  . 
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Capcndant  h einilre  de  linc  ne  dérompote  pM  !t  <ea<>«nlAle  d« 
fer  , el  wuIrBcnl  à U longue , le  enrtnirsie  , cl  en  fciMut  (Uphcct 
•on  hydrogène  par  fean. 

— « Tant  le  ziac  métallique  qne  l’oxide  de  ce  métal 
te  substitue  à l’ammoniaque  du  muriale  de  cet  alcali , 
dans  le  premier  cas  , sous  dégagement  d'hydrogène , et 
daiib  le  second  , avec  production  d'ammoniaque  liquide; 
et  si  l’on  applique  une  chaleur  convenable  ou  saisie  pour 
cet  effet , et  pas  trop  forte , au  lieu  d’ammoniaque  ou 
n’ubtient  que  de  l'eau  ; et  au  lieu  de  beurre  de  zinc 
qn  trouve  dans  la  cornue  une  masse  blanche  ayant  des 
endroits  jaunâtres  , et  qui  par  uu  feu  très-fort  devient 
généralement  d’un  gris  dé*J»Iomb  , broyé  de  blanc.  » — 

5.  Il  n’est  pas  facile  de  combiner  le  zinc  avec  le 
soufre.  Lorsque  dans  une  dissolution  acide  de  zinc  on 
verse  d’une  solution  d'hydrogène  sulfuré  et  d’alcali  , 
il  se  précipite  une  poudre  blanchâtre  que  l’on  a sup- 
posée être  du  sulfure  de  zinc.  Eu  chauffant  ensemble 
du  zinc  et  du  soufre  , dans  des  vaisseaux  clos,  le  soufre 
se  vaporise  sans  s’unir  au  métal.  Cependant,  M.  E.  Davy 
s’est  assuré  , par  des  expériences  faites  an  laboratoire  de 
l’institution  royale,  que  lorsque  du  soufre  en  vapeur 
est  dirigé  sur  du  zinc  fondu,  ce  combustible  s’y  unit, 
et  qü’il  se  forme  une  substance  blanche  cristalline  ana- 
logue à celle  que  l’on  trouve  dans  la  nature  et  qu’on 
nomme  blende  phosphorescente.  On  n’a  jusqu’ici  point 
déterminé  avec  exactitude  les  élémens  des  blendes  ou 
supposés  sulfures  de  zinc  ; mais  si  je  peux  me  rapporter 
à des  résultaU  dont  j’ai  pris  note  , elles  doivent  con- 
tenir deux  proportions  de  métal  sur  une  de  soufre. 

La  pondre  griae  blenlue  dont  le  cowe  le  zinc  , et  en  général 

la  pooHiète  dont  â &o«l  Ua  œéUBZ  «*  eonwnt  par  teof  conuct 


avec  Tair  hnnitJe  , n'est  point  an  oxide  à an  premier  degre  d'oti*- 
dation  , puisqu'il  safGt  de  l.i  seule  chaleur  pour  réduire  cci  poudre* 
en  meta)  , mais  ou  engagement  dn  m^tal  avec  l'air  airaosphcriqoe 
imléromposé  et  qui  oe  dépose  dans  cette  corabtoatson  presque  poiot 
de  calorique-  L'oxide  de  zinc  qui  se  forme  sous  riafloeoce  de  )a 
lumicTc  du  soleil  ou  par  le  secours  de  la  chaleur , passe  imroédia'' 
temeut  an  blanc.  Le  zinc  divisé  par  le  grattage  ne  s'oxide  pas  en 
Boir  lorsqu'on  le  triture  avec  de  petites  proportions  de  muriairs 
tnroxigénés  , car  le  produit  se  partage  , par  le  délaiemenl  dans  l*eao 
cl  la  décantation,  en  oxide  blanc  et  en  zinc  métallique.  L'afOoité 
de  ce  métal  avec  Toxigéne  est  si  forte  qu'il  oe  peut  éye  susceptible 
qoe  d*un  seul  degré  d'oxidation  ; et  il  doit  en  être  de  même  de 
tons  les  métaux  qui  le  surpassent  en  cette  afflnilc  , et  qu'on  doit^ 
considérer  comme  susceptibles  <Tun  seul  degré  d'oxidalion  jusqu'à 
ce  qo'on  en  ait  obtenu  des  sels  déciderameot  à oxidules.  L'oxide 
de  zinc  , comme  hydralnble  , doit  être  susceptible  de  plosoiidaiion 
par  l'oxigéne  , qne  sans  doute  les  oxides  . ainsi  plusoxidés  , de  potas- 
tiûD  et  de  sodion  transmettraienl  à Thydrate  de  zinc  en  échange  de 
ton  eau. 

A U température  ou  le  zinc  se  volatilise  , il  s'oiide , â l'air  et 
dans  le  gaz  oxigéoe  , avec  développement  d'une  lumière  très -vive» 
tandis  qu'à  une  chaleur  de  simple  fusion  , il  ne  produit , en  s*«ii- 
daot  , que  de  la  chaleur.  Cet  effet  ne  sanrait  s'expliquer  si  l'on  n'ad- 
met l'ideutité  des  diverses  modifications  dn  calorique.  Le  dégagement 
lent  et  presque  sans  condensation  donne  la  chaleur  : celui  rapide 
avec  liberté  de  mouvement  et  tension  augmenfée  par  réchauffement 
rouge  , donne  la  lumière. 

La  couleur  de  la  blende  blanche  dénote  assez  qne  le  zinc  , dans 
ce  sulfure  • est  biulé  par  racide  snlfuriqiie  sec.  Quelques  antre# 
métaux  pniiècleut  ou  prennent  dans  leurs  eogigemens  eu  sulfures  la 
conteur  de  leur  oxide  , et  la  plupart  celle  de  leur  oxidule.  Qoel-  < 
qncs>uns  prennent  U cnrlenr  du  soofre  , sor-tont  à Tétai  de  sur-sol- 
fore  ; ce  qui  autorise  à les  considérer  comme  des  oxides  on  dea 
oxidules  unis  à du  soufre  réduit. 

Dans  la  combustion  des  sulfuref,  Toxide  du  métal , en  remplissant 
près  de  l'acide  sec  sulfuri^pe  plus  ou  moins  la  fouction  de  l'eau 
«t  CO  SC  substitoaat  à Thydrogèae , permet  au  sulfate  de  se  former  à 
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l’écat  SODIUM. Üoc  combniüon  très-vive  cnp^che  l’hydrogène  dn  sonlïe 
de  s’oxider  aa  complet  ; lorsque  l’oeidation  a en  lien  , une  chaleDt 
très -forte  le  fait  cesser  en  partie,  en  vertu  de  la  susceptibilité  du 
sulfate  sec  d’ètre  plusoxidè  , partie  par  de  l’hydrogène  et  partie  par 
de  l’eau  , ce  qui  donne  naissaoce  aux  soICtcs. 

Il  est  A remarquer  qae  les  combustiblea  aridiCables  dont  l'acide 
aec  poMéde  de  ta  nature  le  complet  d’hydrogène  pour  son  eau  de 
pltuoxidation  , pe  te  combinent  presque  pas  avec  les  métaux  ; (PotA 
3 fatidrait  conclure  que  c’est  pour  suppléer  an  manque  d’hydrogène 
que  ces  combustibles  s'associent  des  métaux  ; le  carbone  et  le  bore 
sont  dans  ce  cas  ; et  comme  un  corps  réduit  ne  saurait  exister  avec 
on  corps  oxidé  sans  que  son  hydrogène  ne  participe  A l’état  de  ce 
corps  , puisque  c’est  par  la  substitution  de  l’hydrogène  au  calorique 
que  l’engagement  se  fait  , on  peoi  regarder  le  composé  résultant 
de  cette  association  comme  de  l’oxide  ou  de  l'oxidnle  d’un  métal 
plusoxidanl  de  l’oxide  d’hydrogène  , l’une  et  l'autre  oxidation  étant 
opérée  par  l’acide  sulfurique  sec  ; et  l’on  ne  peut  pas  dire  que  les  sul- 
fures A mélaux  réduits  sont  simplement  des  combinaisous  dn  mêla  1 ‘ 
avec  l'acide  sec , l'hydrogène  restant  aurcombiné  , A came  qne  dans 
on  tel  système  de  composition  il  n’y  aurait  point  de  motif  d’en- 
gagement. 

La  combnstion  Inmioeuie  et  spontanée  de  certains  sulfuiea  A eois- 
position  prononcée , laquelle  a lien  comme  si  de  l’oxigène  brûlait  le 
métal  , dénote  évidemment  que  celui-ci  prend  prêt  de  l’oxigèns  U 
place  du  calorique  j et  cette  combustion  sans  air  est  plus  vive  lorsque 
la  proportion  entre  le  tonfre  et  le  métal  est  ponr  le  sous-sel. 

Les  oxides  dont  l’oxigène  a atsex  de  calorique  pour  ox^Ier 
l’bydrogèue  du  soufre  , sont  décomposés  par  ce  combustible  ; et  ila 
le  sont  en  général  lorsque  par  de  la  chaleur  on  favorite  leur  com- 
binaison J les  oxidei  solublts  en  sont  aenls  excepléa , et  l’on  peut 
déduire  la  solubilité  d’on  oxide  de  sa  propriété  de  s’engager  eu 
sulfure  et  en  phosphure  oxidés.  Les  oxides  capables  d’oxider  l’hy- 
drogène en  eau  éprouvent,  A pins  faite  raison  , la  même  décomposition. 

— - « Le  zinc  s’unirait  au  soufre  si  ces  deux  corps  poli- 
raient rester  assez  long-temps  en  contact  pour  se  pé- 
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n^er  , et  pour  que  le  m^ial  puisse  près  de  l’acide  sac 
se  mettre  à la  place  de  l’ii^drogèiie  ; mais  le  mëtal 
n’est  pas  eue  re  fondu  que  le  soufre  est  déjà  volati- 
lisé. Cependant  , en  tenant  ces  deux  corps  en  fusion 
dans  l'appareil  de  Hall  , il  jr  a peu  de  doute  qu’il  ne 
s’en  suive  un  engagement. 

Si  le  zinc  est  susceptible  d’oxidulation^  il  fera  deux 
sulfures  dont  l’un  répoudia  à cet  état  de  son  métal. 
Cependant , un  troisième  sulfure  ne  prouve  pas  tou- 
jours un  troisième  degré  d’oxidabilité  , lequel  n’existe 
dans  aucun  métal  , car  la  sulfuration  dans  un  troisième 
rapport  est  toujours  moyen  et  résulte  de  la  combi- 
naison du  !4ir-sulfure  avec  le  sous-sulfure  , comme  les 
oxides  supposés  intermédiaires  résultent  de  l’oxidulc 
qui  est  salitië  par  l’oxide. 

Le  zinc  eu  s’unissant  au  soufre  parait  , comme  le 
{ait  ce  combu'tible  en  s’unissant  au  carbone  , se  subs- 
tituer à une  portion  de  l’eau  d’acidibcatioii  de  ce  corps. 
11  se  produit  une  détonation  comme  lorsque  le  soufre 
est  mis  è la  place  de  l’eau  du  phosphore,  a — 

6.  Le  zinc  se  combine  avec  le  phosphore  lorsqu’au 
premier  corps  on  ajoute  le  second.  Le  phosphme  de 
été  préparé  en  premier  lieu  par  Pelletier  ; U 
possède  de  l’éclHt  métallique  , et  sa  couleur  est  gris- 
obscur,  aoalogue  è celle  du  plomb  -,  lorsqu’on  le  trappe 
ou  qu’on  le  lime  , il  répand  l’odenr  du  phosphore. 
D’après  des  expériences  sur  sa  composition  , faites  au 
laboratoire  de  l’institution  royale  , par  M.  E.  Davy  , il 
est  probable  que  le  pbospbure  de  zinc  consiste  en  une 
proportion  de  phosphore  et  une  de  métal. 

J.  Le  zinc  n’a  pas  encore  été  combiné  avec  i’hj- 


[ 487  ] 


drog^ne  , l'azote  ou  le  bore.  Sa  dissolution  dans  les 
acides  laisse  quelipiefois  nn  résidu  ayant  les  caractères 
de  la  matière  charbonneuse  j mais  jusqu’ici  aucun  con* 
posé  déterminé  de  zinc  et  de  charbon  n’a  été  décrit. 


8.  Le  zinc  se  combine  rapidement  avec  les  métaux 
des  alcalis  fixes  *,  il  se  développe  pendant  la  combinai'» 
son  beaucoup  de  chaleur  , et  l’on  obtient  des  composés 
ou  alliages  métalliques  qui  décomposent  activement  l'eau 
et  se  ternissent  à l’air. 


Le  zinc  est  employé  à un  grand  nombre  d’usages 
importans  , et  particulièrement  à la  confection  du  lai- 
ton et  des  tombacs  , lesquels  sout  composés  de  ce 
métal  avec  ditTérentes  proportions  de  cuivre.  Les  chi'» 
nois  le  font  entrer  dans  différens  alliages.  Quelques-unes 
de  ses  combinaisons  sont  employées  en  médecine. 

■ — « Le  haut  prix  du  plomb  et  sur-tout  du  fer-blanc 
a,  dans  ces  derniers  tenaps,  fait  employer  le  zinc  en  feuil- 
les pour  la  construction  des  goutières  , dès  buses  des 
pompes  et  , en  général , de  tontes  sortes  de  conduits 
et  réservoirs  d’eau  ; puis  on  l’a  appliqué  à la  confec- 
tion des  ustensiles  de  cuisine.  On  a beaucoup  écrit 
pour  et  contre  son  emploi.  La  vérité  est  que  les  gou-, 
tières  de  plomb  sont  beaucoup  plus  durables  que  celles 
de  zinc , la  pluie  et  l’air  calcinant  trop  facilement  cel- 
les-ci *,  cependant , le  zinc  surpasse  en  solidité  le  fer- 
blanc  , et , en  général , il  est  d’un  bon  usage  là  où  il 
n’est  en  contact  qu’avec  l’humidité  ou  avec  l’air  seuls. 

Quant  à son  emploi  comme  ustensile  de  cuisine,)# 
remarquerai  qu’il  met  dans  les  mets  au  moins  de  la 
cendre  de  zinc  \ et  comme  ce  métal , qui  se  fond  tard, 
n’est  pas  très -bon  conducteur  de  la  chaleur,  et  que 
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les  vases  qu’on  en  construit  -doivent  avoir  beaucoup 
plus  d’ëpaisseur  que  ceux  de  cuivre , l’eau  y reste  long- 
temps sans  bouillir. 

Nous  croyons  avoir  introduit  à l'emploi  du  zinc  pnr 
dans  les  arts  , en  apprenant  à l’amincir  et  à le  polir 
au  laminoir  pour  l’usage  de  la  pile  galvanique.  » ~ » 

XV,  De  V étain. 

1.  On  obtient  l'ëtaia  de  la  combinaison  native  de 
ce  métal  avec  l’oxigène  , connue  sous  le  nom  de  pier- 
res ou  oxides  d’étain  , que  l’on  fait  rougir  avec  du 
charbon  ou  avec  des  matières  charbonneuses  Le  métal 
fourni  par  ces  mines  n’est  pas  pur.  Pour  se  le  procu* 
rer  tel  , on  laisse  pendant  quelque  temps  bouillir  de 
l’étain  métallique  dans  de  l’acide  nitrique  affaibli , et 
après  avoir  bien  lavé  à l’eau  pure  la  poudre  blanche 
qui  se  produit , on  la  mêle  avec  environ  un  quart  de 
son  poids  de  charbon  pulvérisé  , et  on  l’écEauffe  for- 
tement , pendant  environ  une  demi -heure,  dans  un 
creuset  couvert  On  trouvera  au  fond  du  creuset  un 
culot  d’étain  pur. 

a.  L'étain  a été  connu  depuis  l’âge  le  plus  reculé 
de  la  civilisation.  Il  était  en  usage  du  temps  de  Moyse. 
Homère  en  fait  mention , et  les  Phéniciens  et  les  Grecs 
rapportèrent  de  Cornwel  , quelques  siècles  avant  l’ère 
chrétienite.  Aristote  le  nomme  Kawirrepov  KtXrtxov  ou 
étain  de  Celte.  La  couleur  de  l’étain  est  blanche  , et  re»> 
semble  à celle  de  l’argent  ; il  est  plus  dur  que  le  plomb, 
mais  moins  dur  que  le  zinc.  Sa  pesanteur  spéciâqua 
est  7.  agi  , et  elle  augmente  un  peu  par  le  martellage} 
il  est  très-malléable  et  se  laisse  étendre  en  feuilles  ex- 
trêmement minces.  Ces  feuilles  ont  environ  un  millième 
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üe  pouce  dVpaisseur  ; il  est  cependant  peu  ductile  et 
peu  tenace.  U est  flexible , et  lorsqu'on  le  plie  , il  tait 
entendre  un  bruit  craquant.  11  a peu  de  goût , et  lors- 
qu’on le  frotte  , il  répand  une  odeur  particulière.  11  se 
fond  à 44^  ° de  Fabr. , mais  il  demande  un  degré  de 
chaleur  très-intensa  pour  se  volatiliser.  Sa  capacité  pour 
la  chale^^  . conformément  à M.  Dalton , est  de  o;.  Il 
est  faiblement  terni  par  soq  exposition  à l’air  , et  u’y 
subit  pas  de  changement  ultérieur  L’eau  ne  l’attaque 
point  à froid  ou  à la  température  habituelle  -,  mais  lorsque 
sur  de  l’étain  échanflié  au  rouge,  ou  l’ait  passer  de  l’eau  en 
vapeur,  ce  liquide  est  décomposé , il  se  forme  de  i’oxide 
d’étain  , et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  Lorsqu’on  l'é- 
chaulfe  fortement  à l’air  , il  prend  feu  et  brûle  avec  une 
flamme  blanche  pâle.  Lorsqu’étaut  placé  sur  un  mor- 
ceau de  charbon  , on  anime  sa  comlnistiou  par  un  cou- 
rant de  gaz  oxigène  , la  coulcm'  blanche  de  sa  flamme 
s’entoure  d’un  cercle  de  lumière  '*!eue.  Ij’é'ain  en  feuil- 
les, étant  légèrement,  échauUé  , brûle  dans  la  chlorine. 

3.  Il  existe  deux  combinaisons  déterminée-  de  l’étain 
avec  l’oxigène  ; la  première  , qn’on  peut  appeler  pro~ 
toxide  , est  grise  -,  la  seconde  , à laquelle  revient  le 
nom  de  peroxidt'-  , est  blanche.  Le  premier  de  ces 
oxides  se  forme  lorsqu’on  échaufiie  de  l’étain  à l’air , 
ou  lorsqu’au  moment  d’etre  dissout  dans  de  l’acde  mu- 
riatique et  avant  d’avoir  eu  le  contact  de  l'air,  il  est  pré- 
cipité par  de  la  potasse  liquide  , qu'on  évite  de  mettre 
en  excès.  Le  précipité  après  avoir  été  échaulfé  jusqu’au 
blanc  est  le  protoxide  d’étain.  Un  peut  le  convertir  en 
peroxide  en  le  faisant  bouillis  avec  de  l’acide  nitrique 
dilué , évaporant  jusqu’à  siccité , «t  écbaniTaut  le  résida 
jusqu’au  rouge. 

D’apièt  mes  expériences  , le  protoxide  d’étain  parait 
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contenir  à-peu-près  i3>  5 pour  cent  d’oxigène  , et  d'a- 
près celles  de  M.  J.  Dayy  , le  peroxide  est  composé 
d’environ  a4  d'oxigèue  et  ^6  de  métal.  Ces  oxides  ne 
se  fondent  que  difficilement  , sont  insolubles  dans 
l’eau  et  solubles  dans  de  l’huile  de  vitriol  diluée , ainsi 
qne  dans  les  alcalis  fixes  dissouts.  Calculant  d’après 
leur  composition  , et  supposant  que  l'un  q^nsist^  en 
une  proportion  d’étain  et  une  d’oxigène  , et  l’autre , en 
une  proportion  de  métal  et  deux  d’oxigène  , le  nom- 
bre représentant  l’étain  sera  iio,  et  celui  représentant 
le  protoxide  sera  ia5  *,  le  nombre  se  cautionnant  pour 
le  deutoxide  ou  l’oxide  blanc  sera  i4o.  Lun  et  l’autre 
oxide  parait  se  combiner  avec  l’ean  pour  former  des 
hydrates  ; et  lorsqu’ils  sont  précipités  de  leurs  dissolu- 
tions acides  , ils  contiennent  toujours  de  l’eau  -,  mais 
il  manque  des  expériences  sur  la  quantité  de  ce  li- 
quide. Us  sont  tous  deux  insolubles  dans  l’eau. 

— R On  prétend  toujours  qull.  se  produit  trois  degrés 
d’oxidation  de  l’étain  , lesquels  n’existent  pour  aucun 
métal  , à moins  d’y  comprendre  le  suroxide  , qui  est 
un  vice  - hydrate , puisque  l’oxigène  en  est  séparable  , 
par  l’eau,  sur  les  oxides  qui  sont  solubles  , et  par  les 
acides  et  par  d’autres  oxides , sur  ceux  qui  ne  sont 
pas  solubles.  Ce  n’est  pas  à la  faiblesse  de.  combinai- 
son que  cette  séparabilité  du  troisième  oxigène  d’un 
métal  est  due  , puisque  les  thermoxides  , dans  lesquels 
l’oxigène  est  bien  moins  condensé  que  dans  plusieurs 
suroxides  , le  retiennent  dans  leurs  engagemens  de  sels. 
La  formation  des  combustibles  salifiables  tient  autant 
à la  faible  affinité  des  métaux  avec  l’oxigène  qu’à  la 
forte  affinité  des  acides  secs  avec  les  métaux , puisque 
ce  sont  les  métaux  thermoxigènes  - qui  forment  parti- 
culièrement ces  composés. 
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Ainsi , lorsqu’on  trouvera  des  oxides  avant  nu  troi- 
sième rapport  d’oxigèiie  ,’i.c  ue  seront  plus  des  <>x<des  , / 

mais  des  sels  i>u  des  o\id  .es  vice-hydratés  par  de^  oxi- 
des, que  l’ou  aura  reconnus.  Le  caractère  de  ces  sorte»  de 
Corubiiiaisoiis  est  de  se  résoudre  par  les  acides  iusousoxi'* 
génables  en  sels  à oxidult  » et  en  sels  à oxides.  Quel* 
ques-uns  de  ces  eu4a(;eiuei  s sont  bydratables  lors  nienae 
que  leurs  ëlëmens  ne  le  sont  pas.  et  ceux-là  sont  aussi 
sur  - vicebydratables  par  leur  élément  faisaul  oliice 
d’acide,  et  par  d’autres  oxides,  ce  qui,  dans  nos  inë- 
tbodes  incorrectes  d’analyser  , peut  paraître  former  un 
quatrième  degré  d'oxidation.  Il  est  de  ce»  hydr.ites  qu’il 
sufüi  d’échauifer  , même  au  milieu  de  l’eau,  pour  les 
décomposer. 

Je  ne  compte  pas  précisément  les  acides  à combu- 
rans  parmi  les  acides  sons  - oxigénables  , parce  qu’il 
suffit  qu’ils  soient  trè'-'-désbydrogrnables  dans  leur  eau  , 
pour  que  leur  réaction  sur  un  oxiduio -oxide  marque 
à faux  f et  l’acide  indique  est  déjà  dans  ce  cas. 

• 

Mêlez  les  hydrates  d'oxide  et  d’oxidule  de  fer , et 
poussez  à un  feu  ménagé  : vous  obtiendrez  beaucoup 
d’eau  , et  il  restera  dans  la  cornue  une  végét.itiou  musci- 
forme.  Le  déplacement  des  Jeux  eaux  , qui  exige  du 
calorique,  favorise  rumon  entre  leurs  bases  , la.  uelle 
â sec  ne  peut  avoir  lieu  qu’après  uue  chaleur  considéra- 
ble et  au  moment  de  se  refroidir. 

« 

Un  genre  de  sel  dont  on  n’a  pas  encore  d’idée  est 
celui  que  con>.tituerait  la  combinaison  entre  les  oxi- 
dules  et  la  chloriue  , laquelle  doit  être  plus  aisée  à 
obtenir  qu’entre  les  oxides  et  le  même  comburant  ; 

•t  il  serait  peut-être  possible  qu’il  existât  des  sous- 
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sels  oa  sels  à oxidules  saroxigén^s.  L’iodii.  parait  con- 
tracter l’engageineat  de  sous-iodate  oxigéné. 

On  a soavent  pris  des  hydrates  pour  un  degré  par- 
ticulier d’osidation  , et  on  le  fait  encore  aujourd’hui. 
Un  grand  nombre  d’oxides  que  l’on  obtient  par  préci- 
pitation sont  hydratés. 

Le  snroxide  d’étain  que  l’on  snppose  se  former  lors- 
que par  de  l'ammoniaque  on  précipite  du  nitrate  de 
ce  métal  , n’est  sans  doute  que  de  l’hydrate,  puisque, 

far  un  léger  écbauiTement , il  redevient  soluble  dans 
acide  nitrique  -,  de  plus  , J’oxide  ordinaire  que  l’on 
fait  bouillir  avec  du  muriate  suroxigéné  de  potasse  dis- 
sout, ne  devient  pas  suroxidé  ; et  à sec,  l’oxide  prend  près 
du  muriate  la  place  du  double  oxigène  , lequel  se  gazifîe. 

L'étain  à l’état  d’oxidule  complète  beaucoup  plus 
aisément  son  oxidation  par  l’air  lorsqu’il  est  uni  à 
l’acide  muriatique  que  lorsqu’il  est  seul.  L’étain  que 
l’on  traite  avec  assez  peu  d’acide  muriatique  pour  qu’il 
ait  en  meme  temps  le  contact  de  l’air, *se  forme  d’a- 
bord à oxidule  , puis  è oxide  , et  le  sel  de  cette  der- 
nière saturation  se  sousoxide  pour  oxiduler  du  nouveau 
métal  ; de  sorte  que  le  procédé  se  nourrit  de  son  propre 
fonds.  La  première  oxidulation  a lieu  par  l’eau  ; de 
riiydrogèiie  est  alors  déplacé  , et  l’oxidule  se  fournit 
d’uxigèiae  aux  dépens  de  l’air  ; mais  ensuite  c’est  l’oxide 
qui  pourvoit  le  métal  d’oxigène  pour  s’oxiduler  -,  cet  oxi- 
'dulc  SC  complète  encore  à l’air  , oxidule  une  autre  fois 
du  métal  , et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que  tout  l’étain 
soit  converti  en  sel  à oxide  ; ce  que  je  dis  se  faire  par 
l’oxidulc  et  p-ar  l'oxide  , je  l’entends  par  ces  corps  en- 
gagés avec  l’acide  muriatique.  La  préseuce  de  l’acide 
muriatique  est  requise  pour  reprendre  les  oxides  à 
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mesure  qu’ils  sont  formés  , et  pour  en  déterminer  la 
formation.  Dans  l’expérience  de  Bucholz  où  du  muriate 
d’étain  à oxidule  se  partage  en  muriate  à oxide  et  en 
étain  réduit  et  cristallisé  , il  faut  qu’à  l’aide  de  la  cha- 
leur l’otigène  du  muriate  à oxidule  soit  passé  à la  moi- 
tié du  métal , l’autre  moitié  se  séparant  et  se  cristalli- 
sant , et  que  le  sel  soit  devenu  à oxide.  On  no  peut 
croire  que  du  métal  'ait  enlevé  l’oxigène  à la  totalité 
de  l’oxide  ou  à de  l’oxidule  , car  se  serait  se  jeter 
dans  le  dédale  des  effets  sans  cause  ; et  un  procédé 
galvanique  ne  saurait  avoir  lieu  entre  des  élémens  , à 
moins  de  supposer  que  l’oxidule  fasse  fonction  d’exci- 
tant , et  le  métal  fonction  d’accumulant  ■,  cela  veut  dire 
que  la  portion  réduite  toit  négative  , et  celle  oxidulée , 
positive.  Ce  mode  d’obtenir  le  muriate  d’étain  à oxide 
résultait  de  me^  expériences  sur  le  mécanisme  par  le- 
quel l’acide  muriatique  oxide  ce  métal.  H prouve  qu’un 
premier  degré  d’oxidation  ajoute^  non  à l’activité  absolue 
des  corps  sur  l’oxigène  , mais  qu’il  favorise  leur  action 
en  ce  que  ce  principe  est  moins  à décomposer  \ aussi  cela 
b’est-il  pas  lorsque  l’oxigène  est  déjà  souscomposé  -,  et 
l’étain  réduit  a plus  d’action  sur  le  second  oxigène  de 
son  oxide  que  son  oxidule  n’en  a sur  l’air. 

Le  muriate  d’étain  à oxidule  que  l’on  précipite  par 
de  la  potasse  dépose  la  moitié  de  son  métal  sous  forme 
réduite  , l’oxigène  passant  en  totalité  à l’autre  moitié  , 
et  il  reste  en  solution  dtf  sel  double  dans  lequel  l’alcali 
sature  à-la-fois  l’acide  et  l’oxide  ; et  la  potasse  forme 
avec  le  muriate  à oxide  le  même  composé  sans  produire 
de  précipitation  \ cela  prouve  que  l’oxidule  d’étain  existe 
par  la  moitié  moins  d’oxigèno  que  so»  oxide. 

S’il  nst  vrai  qpie  l’argent  poli  indique  par  son  éro-> 
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fion  la  présence  de  l’acide  iodique  dans  les  indates 
se<-j  , il  n’y  a |>hs  de  doute  que  cet  acide  tie  préfère 
leti  ni<  taux  réduits  aux  ovides  , comme  il  leur  préfère 
déjà  l’oxigène  , puisque  plusieurs  iodates  se  décompa» 
sent  à 1 air , en  iodiiie  et  en  base  de  leur  sel  ^ et  l’a« 
eide  iodique  fouviiira  , comiue  l'acide  üuoiique,  des 
métallo-iodes  lesquels  ne  seront  pas  très-combustibles, 
puisqu’ils  résulter'iiit  de  la  décomposition  de  leurs  pareils 
brûlés  par  leurs  bases  réduites#  Les  iluates  aussi  sont 
décomposés  en  fluorés  par  les  métaux  réduits  de  leurs 
oxides  , de  manière  à ce  que  l’on  pourrait  croire  que 
les  métaux  enlèvent  l’oxigène  à ces  corps.  Si  quelque 
métal  décomposait  ainsi  son  oxide  existant  daus  uu  mu* 
riate  sec  , l’existence  de  l’oxigène  daus  la  chlorine  at 
serait  plus  un  problème.  Le  métal  que  sous  ce  rapport 
il  serait  le  plus  avantageux  d’essayer  serait  l’arseuic,  dont 
l’oxide  est  volatil  , qui  n’a  qu’un  degré  prononcé  d’oxi- 
datioD,et  dont  le  muriate  se  constitue  très-bien  à sec.»— > 

4-  De  même  qu’il  existe  deux  combinailous  de  l’év 
tain  avec  l’oxigène , il  existe  deux  combinaisons  du  mé«. 
me  métal  avec  la  chlorine.  Lorsque  de  IVtain  est  brûlé 
dans  de  la  chlorine  , il  se  produit  une  liqueur  limpide  ^ 
très-volatile,  qui  ne  conduit  point  l’électricité,  et  qni 
étant  mêlée  avec  un  peu  d’eau , devient  une  substance 
cristalline  , concrète , un  vrai  muriate  d’étain  contenant 
le  peroxide  de  ce  métal.  Ce  produit  , qui  a été  nommé 
liqueur  de  Libavius  du  nom  (|p  son  auteur  , peut  éga- 
lement être  obtenu  en  chauHant  ensemble  de  la  li- 
maille d’étain  et  du  sublimé  corrosif,  ou  un  amalgame 
d’étain  et  ce  même  corps.  Conformément  aux  expé- 
riences de  M.  J.^Davy,  la  liqueur  de  Libavius  est  com- 
posée de  deux  proportions  de  chlorine,  13-4,  et  d’une 
proportion  d’etain , iio  } et  d’après  les  principes  delà 
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nomenclature  que  )’ai  proposée  , son  nom  doit  éti« 
stannanée.  L’autre  composé  d’étain  et  «le  chlorine  est 
un  corps  solide , cristallisé , demi-transparent  , de  cou- 
leur grise  Ou  peut  l’obtenir  en  chauffant  ensemble  de 
l’amalgame  d’étain  et  du  calomel  ; celui-ci  se  dissout 
daus  l’eau  en  formant  un  liquide  qui  absorbe  promp- 
tement l’oxigène  de  l’air  , et  dépose  alors  de  l’oside 
d’étain.  Ce  composé  de  chlorine  et  d’étain , d’après  les 
expériences  de  M J.  Davj,  qui  le  premier  l’a  décrit,  con- 
siste en  une  proportion  d’étain  i lo  , et  une  de  cblo- 
rine  67  ; on  peut  l’appeler  stannane. 

On  doit  considérer  les  combinaitoni  salines  i oiidoles  comme  des 
sds  à oiiiles  qui  adnsctient  da  métal  réduit  & adhérer  i la  fois  i 
i’oiigéne  de  leur  oxide  et  1 celai  de  leur  acide  sec  }.  et  lorsque  , 
comme  dans  l’expérience  de  M.  Bocholz  , certaines  circonstanees 
coatrarient  cet  effet , U métal  déji  adhérent  est  déposé. 

Le  mariale  ;ee  1 oxide  prend  de  l'ean  en  snbiiiimioti  d’âne 
partie  de  son  oxide  cl  détient  cristallisable , et  partie  à excrs  d’a- 
cide comme  partie  i exrés  d’oxide.  Cet  effet  est  ilù  i la  tendance 
de  l’acide  moriatiqoe  1 être  plusoxidé  par  de  l’ean. 

Le  mariale  d’étain  oxidnle  , préparé  i lec  par  le  métal  et  le 
gax  muriatique  acide,  ne  devient  pas  i oxide  en  le  traitant  par  le 
gaz  mntiati<]ae  oxigéné  , mais  il  se  forme  on  composé  acidinnle  , 
Ués-fomant  , tiés-eausti^e , qne  l’ean  résoal  en  mntiate  ù oxide  et 
en  acide  mnriatiqoe , sans  en  tien  précipiter.  L’éihcr  , au  contraire  , 
en  précipite  de  Toxide  en  laissant  le  résida  â l’état  oxMé  et  nemte; 
et  l’ammoniaqoe  s’jr  combine  sans  se  décompoirr  cl  sans  pontolr  en 
être  séparée  par  Ia  chaleur , mais  bien  ' par  IVau  , avec  déposition 
d’oxide.  ' 

Le  mnriate  d’ammoniaqoe  préparé  par  scs  deux  gaz,  on  préiendû* 
ment  sec , oxide  pir  son  ean  de  plnsoxidation  l’éiaia  métallique  , et 
celle  combinaison  est  rendoe  très-intime  par  la  sublimation  { et  clic 
■e  peut  ensuite  être  résonte  en  set  principes  prochains , par  aucune 
chalear,  le  muiate  d’ammoniaqae  , qni  ést  ici  plaioxidé  par  l’oxi- 
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de  dVliia  , n'ernt  point  d’ezisience  iiol/*  sèche.  Cependinl  , ca 
analyse  rloi^^c  , rbydrogène  de  l’ammoniaqae  peot  rédnire  l’ètain  , 
cl  le  tnni  pcni  se  ersondre  en  gsz  muriatique  acide  , en  gaz  azota 
as  en  étain  métallique. 

Le  gaz  acide  carbouiqne  et  le  carbonate  sec  d’ammoniaqne  ente» 
menient  sans  doute  , comme  l’cihcr  et  l’can  , l’acide  mnriaiiquc  sec 
an  romposé  ci-dessus  , en  préripiunt  l’oxide  devenu  en  excès  à 
raisaD  de  sa  plus  forte  oxidation  par  l’oxigèoe  do  gaz  muriatique 
exigéné. 

« 

On  remarquera  qoe  ce  sont  principalement  les  corps  solubles 
cl,  par  conséquent,  pinsoxidables  par  l’ean  , qui  se  laissent  plosoiider 
par  des  corps  insolohles  on  d’autres  corps  solubles  , et  qn’ainai 
la  plnsoxidabilité  par  l'eau  est  toujours  le  mobile  de  la  plnsoxi- 
dation  étrangère  { et  comme  dans  cette  opération  c’est  poor 
le  besoin  dcf  acides  qoe  se  fait  la  plusoxidation  par  les  oxides 
solubles  , c’est  poor  leur  besoin  propre  que  se  fait  celle  de  ces 
oxides  par  Tean  ou  par  d’auiies  rorps  ; et  c’est  le  besoin  d’oxigèns 
on  la  sous-saloralion  de  l’hydrogène,  qui , dans  tons  les  cas  , déter- 
aiioe  l'effet. 

L'ean , qui  après  l’oxigène  est  le  pTosoxidant  général  et  dont  tons 
les  antres  corps  sont  les  vice-pinsoxidans  , n’est  plnsoxidable  qoe  par 
sa  propre  substance  rendue  oxigénèe  par  sons  - caloricalion  , tan» 

^s  qn’elle-mème  est  hydrogénée  par  sur-calorication  ; et  dans  ce 
dernier  état , elle  est  plnsoxidable  par  l'oxigène  , étant  hydrogénée 
insqu’è  l’état  de  eapenr.  ‘ 

— - <i  Une  des  propriétés  singulièfes'du  muriate  d’élain 
è osidale  est  de  décomposer  ea  oxide  gazeux  d’azote  . 
et  en  soufre,  le  gaz  nitreux  et  l’acide  sulfureux,  dans 
lesquels  on  ne  peut  disconvenir  que  l’oxigène  n’existe 
très-condensé  ^ niais  il  enlève  l’oxigène  , comme  on  l’a 
vu  , son  propte  oxidule  , dans  l'expérience  de  Bu- 
cbolz  , à la  favëur  , il  est  vrai , du  calorique  dont  la 
solution  , de  consistance  syrupeuse  , était  restée,  pendant 
un  demi-jour , pénétrée  , et  que  l’addition  de  l’eau  a 
beaucoup  augmentée.  Ce  n'est  donc  pas  uue  action 
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de  galvanisme  , mais  un  simple  arrangement  symmétri- 
que  pris  par  des  molécules  ayant  un  libre  mouvement , 
qui  détermine  les  cristallisations  métalliques.  Ces  cris* 
tallisalions , qu’on  les  obtienne  sur  l’or,  sur  l’argent, 
sur  le  cuivre  ou  sur  le  plomb  , sout  t^oujours  des  vé- 
gétations et  cette  forme  prouve  que  la  matière  , com- 
posée des  mêmes  clémens,  prend  la  même  figure  lors- 
qu’elle peut  librement  se  façonner. 

Lorsque  des  hydrates  faibles  sont  échaufies  avec  de 
l’eau  ou  laissés  pendant  quelque  temps  en  digestion  avec 
beaucoup  de  ce  liquide  , l’eau  d’hydratation  est  enlevée 
par  de  l’eau  de  solution  , et  l’oxidule  réparait  incom- 
binée  : l’hydrate  blanc  d'oxidule  d’étain  devient  gris  par 
un  tel  traitement , et  c’est  sur  ce  principe  qu’est  fon- 
dée la  pratique  de  faire  bouillir  avec  de  l’eau  l’oxidule 
de  fer  à l’usage  de  la  pharmacie  , afin  de  détruire  quel-' 
ques  portions  d'hydrate  à oxidule  , et  qui  une  lois  dé- 
truites ne  se  réforment  plus  , même  au  milieu  de  l’eau  , 
l’osidule  se  trouvant  noyé  dans  l’eau  , ou  de  ce  liquide 
qui  devrait  devenir  d’hydratation  , en  étant  empêché  par 
la  présence  de  l’eau  de  solution.  C’est  alors  le  cas  de  la 
chaux  qu’on  noie , du  café  , du  thé  , etc.  , avec  lesquels 
on  met  de  l’eau  de  solution , en  même  temps  que  de 
l’eau  d’hydratation  et  mettant  trop  d’eau  ; de  l’acide 
sulfurique  faible  ne  dissout  pas  l’indigo  , parce  que  l’af- 
finité de  vice-hydratation  de  ce  corps  avec  l’acide  n’eet 
pas  beaucoup  plus  forte  que  celle  d’hydratation  de  l’eau  ; 
les  sels  ne  s’acidinulent  de  toutes  pièces  qu’à  un  cer- 
tain degré  de  concentration  de  l’acide , etc.  Les  alcalis, 
les  acides  , les  sels , etc.  , hydratés , sont  ainsi  séparés 
de  leur  eau  d’hydratation  par  de  ce  liquide  de  solution  i 
mais  leur  solubilité  empêche  que  cet  efiet  devienne  ma- 
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oifeste  ; les  oxidiJes  insolubles  offrent  un  exemple  pont 
tous  ; et  lorsque  , dans  l’hydratation  par  l’eau  chaude , 
le  corps  prend  deJa  couleur , c'est  que  le  calorique  se 
joint  à l’oxigène  de  l’eau  d'oxidation  du  corps  et  en  dé- 
place de  l’hydrogène.  Le  sulfate  osidinule  de  mercure 
qu’on  sépare  par  de  l’eau  chaude  d’avec  le  sulfate  neu- 
tre , devient  jaune  ; le  nitrite  oxidinule  que  par  le  même 
moyen  on  sépare  d’avec  son  sel  neutre  devient  rouge 
ou  noir , suivant  l’état  d’oxidation  du'métal , tandis  qu’a- 
vec l’eau  froide  il  n’est  que  jaune  on  gris. 

L’oxide  d’étain  insoluble  obtenu  par  l’acide  nitri- 
que est  un  suroxidate  d’oxide  que  l’acide  muriatique 
partage  è froid  en  rauriate  à oxide  et  en  muriate  sous- 
oxigéné,  lequel  parla  chaleur |est  décomposée  en  muriate 
oxidinule  et  en  chlorine.  La  couleur  bleue  se  substitue 
dans  ce  suroxidate  , à une  partie  de  l’oxide  et  devient 
rouge.  On  prend  à tort  pour  caractère  d’alcali  la  pro- 
priété de  rétablir  la  couleur  bleue  rougie  par  les  aci- 
des , que  possède  un  corps  quelconque  qui  attire  plus 
fortement  l’acide  que  le  fait  cette  couleur. 

Bien  souvent  lorsque  , dans  des  cornues  , on  prépare 
des  sulfures  à métaux  réduits  , il  y a explosion  par  l’eau 
déplacée  d’avec  l’acide  sec  qui  se  vaporise  en  ignition  ; 
- ce  phénomène  n’a  pas  lieu , maigre  la  candcfaction  spon- 
tanée de  la  matière  , lorsqu’à  des  sulfures  à métaux  plus 
faibles  on  enlève  le  soufre  par  des  métaux  plus  forts  ; 
et  ce  qui  prouve  que  ce  déplacement  existe  , c’est  que 
l’alcohol  de  soufre  se  produit  sous  un  dégagement  in- 
finiment moindre  de  gaz  acide  sulfureux  , de  gaz  hy- 
drogène sulfuré  J d’acide  carbonique  et  d’eau  , lorsqu’à 
.sa  préparation  on  emploie  un  sulfure  quelconque  en 
place  de  soufre. 
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Oa  peut  dire  , en  général , que  les  métaux  qui  dans 
leurs  hauts  degrés  d’oxidation  ont  exercé  les  fonctions 
d'acides  , et  qui  détonent  en  se  réduisant  , se  sont 
trouvés  organisés  par  de  l’eau  , de  l'hydrogène  s’étant 
mis  au-dessus  de  ce  liquide. 

On  pourrait  supposer  que  dans  l’expérience  de  Bu- 
choix  , l'oxidule  aidé  de  l’affinité  disposante  deTacide^ 
j’entends  du  calorique  que  ce  corps  est  obligé  de  dé» 
poser  en  se  combinant  avec  l’oxide , ait  fait  déplacer 
son  hydrogène  de  seconde  oxidabilité  par  l’eau  , et  qua 
ce  principe  , conjointement  avec  la  chaleur,  ait  réduit 
le  métal.  Directement , le  zinc  ne  prend  son  second 
oxigèue  que  sur  l’air  , puisque  son  oxidule  peut  étra 
gardé  intact  sous  l’eau  ; mais  avec  les  circonstances  du 
phénomène  , cette  disposition  a pu  changer  ; et  cela 
expliquerait  comment  l’addition  de  l’eau  a déterminé 
relTet.Du  métal  réduit,  s’oxidulant  par  de  l'eau  en  échange 
d’hydrogène , peut  également  par  ce  principe  joint  au 
calorique  de  l’eau  , avoir  occasionné  la  réduction.  Cest 
ainsi  que  le  zinc  réduit  son  semblable  dissout  et  fo|w 
tement  dilué* , et  qu’il  produit  sur-tout  cet  effet  lors- 
qu’étant  plongé  dans  de  l’acide  sulfurique  faible , l’hy- 
drogène qu'il  lâche  peut  agir  sur  une  couche  surna- 
geante de  zinc  dissout  dans  de  l’acide  muriatique  -,  et 
dans  un  pareil  arrangement , le  fer  et  tous  les  métaux 
qui  sont  oxidés  par  l’eau  peuvent  former  des  arbres  d* 
aine.  C’est  de  l’eau  n’appartenant  à aucune  combinaison 
des  ingrédiens , qui  doit  déplacer  l’hydrogène , et  lors- 
que les  liquides  ne  sont  pas  très-affaiblis  , aucune  action 
ne  se  manifeste. 

Dans  l’expérience  que  M.  Bunger  rapporte  et  oh 
du  cuivre  métallique  semble  avoir  p récipité  à l’état 
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réduit  et  Cristallisé  , son  pareil  dissout  dans  de  l’acide 
sulfurique  faible  , le  zinc  allié  au  cuivre  peut  avoir 
produit  cette  action  , quoiqu’on  ait  vu , comme  je  viens 
de  le  dire  , des  métaux  réduire  les  oxides  de  'leurs 
tels  ; mais  le  cuivre  n’est  pas  du  nombre  des  sub;>tan> 
ces  métalliques  dont  l'hydrogène  est  déplacé  par  l'eau. 

Le  muriate  d'étain  à oxidule  se  partage  par  l'eau  ' 
chaude  en  sel  acidinule  et  en  sel  oxidinule  , ce  qui  est 
la  cause  qu’il  rougit  la  couleur  bleue  ; par  son  con- 
tact avec  l’air  , tandis  qu'il  est  dissout  . il  forme  ce 
dernier  tel  à oxide , et  le  restant  demeure  neutre  , la 
seconde  oxidation  rendant  à excès  la  moitié  précise 
du  métal. 

La  chlorine  transforme  le  sous-muriate  d’étaia  en 
muriate,  sans  que  rien  soit  déplacé  ou  déposé,  ce  gaz 
ayant  précisément  l’oxigèue  qui  est  requis  pour  la  se- 
conde oxidation. 

On  croit  généciilemont  que  les  dissolutions  de  l’étain 
opérées  par  les  acides  nilro-muriatique  ou  muriatique 
oxigéné  sont  à oxides  ; mais  cela  dépend  du  rapport 
entre  le  dissolvant  et  le  métal  , et  de  meme  que  cet 
acides  donnent  avec  le  mercure,  soit  du  sublimé  corro- 
sif, soit  du  mercure  doux  , suivant  que  le  métal  est 
prédominant  ou  prédominé  , l’étain  donne  , suivant  la 
même  circonstance,  du  sel  sous-murialique  ou  sur-mu- 
riatique  , ou  des  muriales  à oxidule  on  à oxide. 

n est  étonant  qu’ayant  la  méthode  de  réagir  sur  l’é- 
tain par  l’air  et  par  l’eau  de  1 acide  muriatique  combinés, 
on  propose  encore  dans  les  livres  de  chimie  de  pré- 
,parer  le  mariale  de  ce  métal  à oxide  par  le  moyen 
dispendieux  de  Tcau  régale  , et  en  prenant  sur  l’acida 
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nitrique  de  l'oxigèae  que  l’air  fournit  san«  fraix.  La  pro- 
cédé par  l’air  et  l’acide  est  à-la-fois  commode  , «ûr  et 
expéditif,  lorsqu’on  opère  tiu  peu  en  grand.  Peu  d’hy- 
drog>.ie  se  dégage  malgré  qu’ou  ue  puisse  pas  croi|'% 
que  ce  principe  soit  retenu  pour  réduire  de  l’oxido 
comme  dans  le  procédé  de  Buciiolz  -,  mais  l’oxide  four- 
nit à l’étain  encore  réduit  de  quoi  s’oxidor  en  oxidule, 
et  celui-ci  se  pourvoit  près  de  l’air,  du  meme  principe' 
pour  devenif  oxide  -,  ce  qui  rend  cette  méthode  adap- 
table à la  coufecliou  des  sels  d’étain  à acides  qui  , ne 
déposant  pas  l’hydrogèue  de  leurs  radicaux,  sont  sous- 
acidiliés  lorsqu’une  oxidution  se  fuit  sur  le  compte  de 
leur  eau  , comme  cela  arrive  avec  l’acide  sulfurique  , 
même  délavé  , dont  l’eau  d'acidiiicatioa  contribue  au- 
taut  au  déplacement  de  l’hydrogène  du  métal  que  celle 
qui  lui  est  adjointe.;  de  sorte  que  lorsque  l’opération 
est  paisible  , il  se  forme  de  l’acide  sulfureux  , Ja  se- 
conde porlion  de  l’eau  d’acidilication  étant  déplacée 
par  l’hydrugène  comme  celle  qui  peut  le  plus  aisément 
se  retirer;  et  que,  lorsque  l’action  est  plus  tumultueuse, 
il  se  forme  du  soufre  , d'abord  en  quantité  simple , par 
de  rhvdrogène  pur  <]ui  déplace  d’avec  l’acide  sultureuf 
le  restant  d»  l’eau  , et  ensuite  par  l’hydrogèiie  sulfuré  qui 
avec  le  rueme  acide  forme  du  soufre,  et  est  lui-méme 
transformé  eu  soufre. 

•L’hydrogène  que  l’eau  déplace  d’avec  l’étain  lorsque 
de  l’eau  régale  agit  sur  ce  métal,  déplace  , à son  tour, 
le  meme  liquide  d’avec  de  l’acide  sec  , et  transforme  cet 
acide  eu  ammoniaque  ; c’est  une  belle  analyse  de  l’a- 
zQte  , et  ici  il  u’y  a pas  à penser  que  l’oxigène  soit 
enlevé  jusqu’à  l’état  de  ce  combustible,  il  se  forme  dans 
cette  action  ainsi  que  dans  celle  de  l’acide  nitrique 
fe«l  sur  l’étain  , uu  eagagemeut  entre  Toxide  et  l’am- 
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fDODÎaqne , qni  garantit  le  premier  d’étre  dissont  par 
les  acides;  c’est  du  stannite  d'ammoniaque  oxidinulé  par 
de  l’oxide  d’dtain  : nu  £ort  feu  le  décompose  en  eau  , 
en  azote  et  en  oxidulo-ozide.  ‘ 

Le  mnriate  d’dtain  à oxide  condense  l’ammoniaque , 
•t  du  muriate  sec  de  cet  alcali,  vice -hydraté  par  de 
l’oxide  d’étain,  qu’aucune  chaleur  ne  peut  résoudre  en  ses 
constituans  immédiats , le  muriate  d’ammoniaque  n’ayant 
point  d’existence  isolée,  est  produit.  Si  l’azote  avait  uue  si 
grande  tendance  à se_  combiner  avec  la  cbloriue  , elle 
pourrait  le  faire  dans  ce  cas  à l’aide  du  second  oxi- 
gène  de  l’étain  , le  premier  étant  enlevé  par  l'hydro- 
gène de  l'ammoniaque , et  le  métal  étant  réduit.  L’huile 
détonante  dans  la  supposition  qu’elle  consistât  en  azote 
«t  en  chlorine  , serait  de  l’acide  nitro-mnriateux  , et 
l’eau  devrait  la  résoudre  en  acide  nitreux  et  acide  mu- 
riatique. Un  feu  très-fort  résout  néanmoins  le  muriate 
d’ammoniaque  vice-hydraté  ou , si  l’on  veut , oxidinulé , 
par  l’oxide  d’étain  , en  azote  , en  muriate  d’étain  à 
oxidule  et  en  gaz  acide  muriatique.  L’eau  incorporée 
par  petites  portions  sépare  le  composé  en  ses  nouveaux 
élémens  prochains,  qui  sont  de  l’oxide  d’étain  , du  mu-' 
riate  de  cet  oxide  et  du  muriate  d’ammoniaque , en  hy- 
dratant à-la- fois  ces  deux  derniers. 

L’étain  a par  lui 'même  peu  d’action  sur  l’oxigène 
gazeux , c’est  pourquoi  il  s’empare  avidemment  de  ce 
principe  lorsqu’il  est  condensé  ; et  il  est  trop  fusible  , 
c’est-à-dire , trop  peu  susceptible  de  pouvoir  , à l’état 
concret , prendre  un  haut  degré  de  chaleur  , pour  être 
pxidé  par  l’eau. 

L’étain  dans  quelques  engagemens  est-il  acide?  libre. 
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il  ne  l’est  pas  , du  moins  par  aucun  caractère  physi- 
que , et  il  s’engage  comme  oxide  avec  les  acides.  Ses 
caractères  d’aciditë  consisteraient  en  ce  qu'il  avivifîe  les 
couleurs  dont  il  s’empare  -,  mais  bien  d’autres  oxides  pro- 
duisent le  même  effet  et  le  produisent  eu  séparant  U 
vraie  couleur  d'avec  l’extractif.  Etant  uni  aux  acides  , 
il  se  laisse  saturer  par  les  alcalis  et  sans  doute  par  les 
oxides  plus  forts  que  lui  et  sur-tout  plus  forts  que  son 
oxidule  , à l’instar  et  avec  la  capacité  d’uu  acide  , et  il 
s’unit  directement  avec  ces  corps , toujours  en  sels  qui 
se  laissent  cristalliser. 

Lorsque  la  dissolution  muriatique  d’oxidule  d’étain 
est  saturée  par  on  alcali au-delà  de  la  moitié  du  mé- 
tal se  dépose  sous  forme  réduite  et  cristallisée  ; et  lors- 
que c’est  du  muriate  à oxide  , comme  lorsqu’on  dissout 
l’oxide  d’étain  dans  les  alcalis  , il  y a toujours  un  résidu 
d’oxidule  , ce  qui  dénote  pne  soustraction  d’oxigène  pour 
une  accumulation  de  ce  principe  -,  mais  les  sels  stannins, 
sur-tout  celui  muriaté  à oxide  , paraissent  ne  pouvoir 
subsister  dissouts  qu’à  la  faveur  de  leur  vice  - hydra- 
tation ou  surcombinaison , par  du  sel  à oxidule  ; ce  qui 
fait  que  là  où  ce  sel  ne  peut  se  ;former,  celui  à oxide 
* se  forme  difficilement , et  que  par  sou  exposition  à l’air,  • 
la  solution  du  muriate  à oxide  précipite  abondamment 
dès  l’instant  que  la  portion  à oxidule  est  portée  à oxide 
et  a déposé  la  moitié  de  son  métal. 

L’étain  forme  avec  l’iodine  un  composé  dans  lequel 
on  prétend  avoir  reconnu  les  caractères  de  la  double 
acidité.  » — 

5.  11  existe  deux  sulfures  d’étain , dont  l’un  peut  être 
fait  en  fondant  ensemble  de  l’étain  et  du  Mufre  j ce- 
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lui  - cl  est  d’une  couleur  Lleuâtre  et  d’une  structure 
lamelleusc  ; et , d’après  les  expériences  de  mon  frère  , 
il  consiste  en  une  proportion  d'étain  et  une  de  soufre , 

I lo  et  3o.  L’autre  sulfure  , ou  le  sursnlfure  , s.’obtient 
en  échauffant  ensemble  du  peroxidc  d'étain  et  du  soufre. 

II  est  d’une  belle  couleur  d’or  et  paraît  sous  la  forme 
de  flocons  fins.  On  l’appelait  autrefois  or  musif.  Pelle- 
tier et  Proust  ont  pensé  que  l’étain  s’y  trouvait  à l’état 
d’oxide  ; mais  M.  J.  Davy  a fait  voir  le  contraire  , et 
a prouvé  que  ce  sulfure  était  tout  simplement  com- 
posé d’une  proportion  d’étain  métallique  et  de  deux 
proportions  de  soufre  , iio  et  6o  ; de  manière  que  le 
Bombre  qui  le  représente  est  i^o. 

— et  On  élève  encore  aujourd’hui  des  doutes  sur  la 
nature  si  peu  douteuse  de  l'or  musif  , comme  si  à 
une  température  aussi  élevée  que  l'exige  la  sublima- 
tion de  ce  composé  , l’oxide  d'étain  pût  résister  à sa 
désoxidatioo  , non-seulement  par  l’hydrogène  sulfuré  , 
mais  par  le  soufre  lui-méme  , sans  parler  de  la  com- 
bustion spontanée  qu’éprouve  le  sulfure  au  mement  de 
la  combinaison  entre  ses  principes. 

Pour  admettre  que  l’or  musif  soit  un  sulfure  d'étain 
oxidé  , il  faudrait  que  l’eau  du  muriate  d’ammonia- 
que puisse  oxider  le  métal  lorsque  le  sulfure  est  con- 
fectionné avec  un  mélange  de  ce  sel , d’étain  pulvé- 
risé ou  d’amalgame  de  Ce  métal  , et  de  soufre.  Cepen- 
dant , l’on  sait  que  les  sels  ammoniacaux  à acides  de  ' 
comburans  ne  peuvent  déposer  un  seul  atome  de  leur 
eau  sans  qu’un  vice -hydratant  n’en  prenne  la  place  ; et 
en  admettant  celte  substitution  , il  faudrait  que  l’or 
musif  fût  du  muriate  d’ammoniaque  vice-bydraté  par 
du  sulfure  d’étain  à oxide. 
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Lorsqu’on  opère  avec  .de  l’oxide  d’clain  , du  soufre  et 
du  sel  ammouiaque  , l’eau  de  ce  sel  permet  à l’acide 
muriatique  de  s’isoler  , l’iiydiogèiie  de  l’amuiouiaque  , 
coiijoiiilemeut  avec  du  soufre  , réduisant  le  métal. 

Si  l’on  peut  admettre  que  dans  la  confection  de  l’or 
miisif,  l'eau  du  muriatc  d’ammoniaque  o.\idc  l’ctaia  , 
alors  ce  métal  doit  décomposer  ce  sel  et  se  convertir 
en  muriate  sec  ou  beurre  , tandis  que  l’ammoniaque 
se  dégage  , soit  sous  sa  forme  propre  , soit  réduite  en 
ses  élémeos  , selon  l’iuteusité  de  ta  clialeur.  L’oxido 
d'étain  et  ceux  des  autres  métaux  n’opércraient  pas 
décomposition  si  le  muriate  d'ammoniaque  pouvait 
subsister  sans  eau  -,  mais  à mesure  que  le  métal  se  fait 
déplacer  par  ce  liquide  dans  son  liydrogèue , la  partie 
du  sel  qui  éprouve  cet  cüel  ne  peut  que  se  résoudre 
ses  élément,  l’acide  se  combinant  a sec  avec  l’oxide. 
C’est  pourquoi  les  métaux  réduits  sont  beaucoup  plus 
propres  pour  cette  décomposition  que  leurs  oxides  , 
lesquels,  lorsqu’on  les  échauti'e  à un  feu  gradué  avec 
le  muriate  d'aimnoniaque , se  mctteul  plus  ou  moins, 
près  de  ce  sel  , à la  place  de  l’eau. 

' Le  sulfure  d’ammoniaque  , le  gaz  liydrogène  sulfuré 
et  sur-tout  le  beurre  d'étaiii  , que  l’ou  recueille  en 
préparant  l’or  musif  avec  le  muriate  d'ammoniaque  , 
indiquent  lu  décomposition  de  ce  sel.-  Ou  a supposé  quo 
le  beurre  d'étain  était  à sou  tour  décomposé  |ku'  le  sou- 
fre , son  oxide  s’engageant  avec  ce  combustible  -,  mais 
l’acide  sec  ne  pouvant  se  trouver  sans  combinaison  doit 
avec  l'oxigèoe  de  l’oxide  passer  au  soufre  et  former  dn 
composé  de  Thomson  , on  ne  doit  pas  se  décontposer; 
cependant , lorsqu’on  traAe  au  feu  , du  soufre  avec  da 
muriate  d’étain  , ce  composé  paraît  être  produit  en 
même,  temps  que  du  sulfure  d’étaiu  réduit  est  forme'. 
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H est  toajoon  evantageox  de  faire  sortir  de  combi* 
naison  les  corps  que  l’on  veut  unir  , parce  qu'ils  se 
dëcombinent  avec  un  défaut  de  calorique  et  que  ce 
défaut  dispose  à la  combinaison  ■,  le  muriate  d'étain  que 
l'on  précipiterait  par  du  sulfure  de  potassiou  ne  man- 
querait pas  de  donner  du  très -bel  or  musif. 

On  se  procure  aisément  l’or  musif  en  traitant  dans 
une  cornue  à un  feu  brusque  un  mélange  de  cendre 
d'étain  avec  un  peu  plus  des  deux  tiers  de  son  poids 
de  ■ soufre  pulvérisé.  Il  se  vaporise  du  gaz  sulfureux  , 
du  sulfure  se  sublime  , et  il  reste  dans  la  cornue  une 
masse  mélée  de  parties  bleues , de  parties  jaunes  et  d’au- 
tres vertes  , que  l’acide  muriatique  décompose  en  soufre 
précipité  , en  acide  sulfureux  et  en  muriate  à oxide  ; 
ce  qui  doit  faire  croire  que  de  l’oxide  de  soufre  s’j 
trouve  uni  à de  l’oxide  d’étain , ou  de  l’acide  sulfureux f 
i cet  oxide  , avec  surcomfainaison  de  soufre , formant  du 
sulfite  sulfuré.  A la  couleur  près  , la  masse  est  homo- 
gène , et  plutôt  écailleuse  que  vitreuse. 

On  prépare  le  sulfure  dit  musif  en  incorporant  par 
une  rapide  et  unique  agitation , de  l’étain  fondu  à du 
soufre , dans  le  rapport  de  a è i -,  on  frappe  quelque- 
fois et  vivement  sur  les  parois  du  vase  , et  on  laisse 
tranquillement  refroidir:  ce  sulfure  est  bon  à tout  usage. 

On  obtient  de  l’or  musif  en  échauffant  ensemble  du 
muriate  d’étain  è oxidule  et  du  soufre  , dans  le  dû  rap- 
port pour  ce  composé.  L’oxigène  se  réunit  sur  la  moi- 
tié du  métal  et  forme  du  muriate  & oxide , qui  se  su-  f 
blime  dans  la  cornue  , et  le  restant  du  métal  se  com- 
bine è l’état  réduit  avec  le  soufre  et  forme  du  sul- 
fure doré. 
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Cetta  même  opération  étant  &ite  arec  le  mariata  k 
tixide  et  une  double  proportion  dé  soufre  , donne  du 
composé  de  Thomson  et  de  l'or  musif , puis  une  com- 
binaison compliquée.  H se  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré 
ou  du  gaz  acide  sulfureux  , suivant  la  chaleur. 

Ces 'deux  résultats  démontrent  à l’évidence  l’état  ré- 
duit de  l’étain  dans  le  sulfure  musif. 

La  formation  du  sulfite  sulfuré  d’ctain, renseigne  l’oxi- 
gène  que  l’on  ne  retrouve  pas  toujours  lorsque  par  de 
Toxide  ou  de  l’oxidule  on  prépare  l’or  musif , et  qui 
a fait  errer  sur  sa  nature,  des  hommes  tels  que  Proust 
«t  Pelletier. 

La  couleur  jaune  de  l’or  musif  dépend  de  son  grand 
contenu  en  soufre.  » — 

6.  L’étain  s’unit  ati  phosphore  avec  lequel  on  l’é- 
chauffe. Jusqu’à  présent  on  ne  connaît  qu’une  seule 
combinaison  entre  ces  deux  substances  , laqut  ile  , d’a- 
près mes  expériences  , semble  contenir  i-;  pour  cent 
de  phosphore  , et  que  par  conséquent  ou  peut  regar- 
der comme  composée  d’une  proportion  d’étain  et  d’une 
de  phosphore  , iio  et  20.  Le  phosphore  d'élaiii  a un 
aspect  métallique  ; il  est  si  rr<ou  qu’on  peut  le  cou- 
per au  couteau  -,  lorsqu’on  réchaulfe  légèrement  à l’air, 
le  phosphore  entre  eu  combustion. 

7.  L’étain  n’a  pas  encore  été  combiné  avec  l’hydro- 
gène , 1 azote  , le  carbone  ni  le  bore.  11‘  s’unit  facile- 
ment aux  métaux  des  alcalis  fixes  et  forme  des  allia- 
ges qui  se  ternissent  promptement  à l’air  et  qui  pro- 
duisent une  eflervescence  avec  l’eau.  Il  s’allie  , par  la 
fusion  , an  zinc  , et  cet  alliage  est  plus  dur  que  ce 
métal,  et  plus  tenace  que  l’étain. 
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8.  LVUin  est  d’un  usage  étendu,  et  ses  applications 
sont  très-variées.  Il  forme  un  des  principaux  iiigrédiens 
de  l’étain  manufacturé,  du  métal  des  cloches  et  du  bronze. 
Ou  s’en  sert  pour  étamer  ou  couvrir  d’une  plaque  mince 
lès  ustensiles  de  cui«ine.  Quelques-unes  de  ses  combi- 
naisons avec  les  acides  sont  employées  dans  la  teinture. 
Dans  la  nature  , l’étain  se  trouve  presque  toujours  k 
l’état  d’oxide  et  cristallisé.  Il  résulte  de  l’analvsc  que 
Klaproth  a faite  de  l’oxide  natif  ou  pierre  de  Cornouail- 
les , que  ce  miuéral  doit  contenir  une  proportion 
d efain  et  deux  proportions  d'oxigène.  Toutes  les  com- 
binaisons de’ce  métal  qu^on  a strictement  examinées 
sont  d’accord  avec  la  théorie  des  proportions  détermi- 
nées ; et  ses  composés  avec  l’oxigcne  , le  soufre  et  la 
cblorine  offrent  des  résultats  semblables  , et  qui  cor- 
respondent avec  les  nombres  obtenus  de  ses  combinai- 
sons les  plus  simples.  • . 

Xyi.  /)u  Fer. 

1.  Le  fer  du  commerce  est  extrait  de  différentes  rai- 
nes de  ce  métal,  dans  lesquelles  il  existe  li  l'état  d’oxide, 
et  qu’à  cet  effet , on  fait  fortement  rougir  avec  des  subs- 
tances charbonneuses.  Le  fer  le  plus  pur  s’obtient  d’une 
mine  qn’on  nomme  hæmatitc,  lorsqu’on  la  fait  rougir  avec 
du  charbon.  On  bat  à l’air  le  métal , tandis  qu’il  est  mou , 
jusqu’à  ce  qu’il  devienne  dnctile.Le  fer  était  connu  du 
temps  de  Moysc,  et  servait  à faire  des  glaires,  des  couteaux 
et  des  haches.  U en  est  fait  mention  dans  l’Iliade  et  l’O- 
dyssée dHomère.Une  boule  de  fer  était  au  nombre  des 
prix  offerts  par  Achille  aux  jeux  funèbres  en  l’honneur  de 
Patrocle  -,  et  l’effet  de  la  tison  enflammée  qu’Ulysse  et 
ses  compagnons  enfoncèrent  dans  l’oeil  de  Polyphéme  , 
est  comparé  par  le  poète  à celui  du  fer  chaud  que  le 
forgeron  plonge  dans  l’eau-  Le  fer  mou  dont  on  se  sert 
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communément,  dans  les  arts  est  exempt  de  tout  alliage', 
et  on  peut  en  conséquence  l’employer  dans  les  opéra- 
tions de  la  chimie. 

a.  La  couleur  ainsi  que  les  autres  propriétés  phy- 
siques du  fer  sont  suüisamment  connues.  Sa  pesar^ur 
spccihquc  est  d’euviron  •].  ’j.  Sa  malléabilité  , quoique 
considérable  , est  inferieure  à celles  de  l’or  , de  l’argent 
et  du  cuivre  in  .is  sa  ductilité  et  sa  ténacité  surpas- 
sent celles  de  ces  métaux  ; on  peut  le  tirer  en  fils 
extrêmement  minces  , et  nu  G1  de  ce  métal  qui  n’ait  quo 
O , 07b  d’un  pouce  d’épaisseur , peub  soutenir  un  poids 
de  549-  livres.  Il  n’entre  eu  fusion  complète  qu’au 
plus  fort  feu  des  fourneaux  à vent.  11  est  attiré  par  l’ai-, 
maiit  et  peut  acquérir  le  magnétisme  , quoique  sans 
être  allié  il  ne  le  retienne  qu’un  temps  trè.s-court.  Lors- 
que le  fer  est  exposé  à l’air  , il  se  combine  lentement 
avec  l’oxigcne  et  l’acide  carbonique  , et  sa  surface  se 
couvre  d’une  substance  jaunâtre  connue  sous  le  nom 
Ae  rouille.  Dans  le  gaz  oxigene  , il  brûle,  comme  il  l’a 
été  dit  page  3^3  , avec  un  grand  éclat  ; et  à la  tempé- 
rature de  l’air  il  décompose  leutemcnl  l’eau  : il  se  dé- 
gage du  gaz  hydrogène,  et  de  l’oxigènc  se  combine  avec 
le  métal.  Cette  décomposition  est  très- rapide  lorsque 
sur  du  fer  ccbauûe  an  ronge  on  fait  passer  de  la  va- 
peur d'eau.'  Le  fer  que  l’on  échaulTe  légèrement  dans  de 
la  chloriiie  prend  feu  et  brûle  avec  une  lumière  rouge 
obscure. 

— « Le  fer  incandescent  peut  enlever  à l’eau  son 
oxigène , comme  il  peut  résoudre  ce  liquide  en  ses  clé- 
mens  , la  condition  de  cet  effet , qui  est  l’incandescence 
luraiuense  , se  trouvant  chez  lui  e'ii  action;  cependant, 
les  métaux  , même  les  plus  puissans  , s’ils  ne  sont  rou- 
ges de  feu  , ne  sauraient  être  oxides  par  l’eaU  qu’eb 
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vertu  du  déplacement  de  leur  hydrogène  oxidable  par 
ce  liquide  indécomposé. 

Lorsqu’on  forme  en  pâte  un  mélange  d’oxide  de  fer 
et  de  fer  métallique , l’hydrogène  déplacé  par  l’ean  d’a- 
ve^ le  dernier  , sousoxide  le  premier  , et  l’eau  qui  ré- 
sulte de  cette  action,  oxidule  le  restant  du  métal  \ on 
peut  ainsi  convertir  , en  moins  d'un  jour,  des  quintaux 
de  fer  en  étiophs  martial  de  la  plus  grande  perfection. 
L’opération  est  plus  lente  avec  le  fer  métallique  seul , 
et  l’eau  est  une  ou  deux  fois  à remplacer  ; et  l'hydro» 
gène  qui  se  dégage  met  souvent  la  masse  en  feu.  Ces 
deux  procédés  sont  les  seuls  à suivre  pour  cette  pré> 
paration.  L’étiophs  peut  être  séché  au  feu  dans  un 
vase  profond  sans  risque  d’avancer  son  oxidation.  » — 

3.  n a été  fait  mention  page  76  des  combinaisons  du 
fer  avec  l’oxigène.  Les  oxides  noir  et  brun~rouge  sont  les 
seuls  oxides  connus  de  ce  métal.  Les  corps  qu’on  a pris 
pour  des  oxides  vert  et  blanc  ne  sont  , dans  le  fait  , 
que  des  oxides  hydratés.  L’oxide  noir  de  fer,  qu’on  peut 
considérer  comme  un  deutoxide  puisqu’il  contient  deux 
proportions  d’oxigène,  se  forme  par  la  combustion  rapide 
du  métal  dans  le  gaz  oxigène.  L’oxide  brun>rouge , qu’on 
doit  considérer  comme  un  tritoxide , peut  être  obtenu  en 
tenant,  pendant  long  temps , l’oxide  noir  en  contact  avec 
l’air,  en  incandescence  rouge  et  en  changeant  souvent  sa 
surface.  En  raisonnant  sur  la  composition  de  ces  oxi- 
des , on  trouve  que  le  nombre  représentant  le  fer  doit 
être  io3  ; et  l’oxide  noir  ou  le  deutoxide  consiste  en 
une  proportion  de  fer  io3,  et  eu  deux  proportions  d'oxi- 
gène  io  ; et  l’oxide  brun-rouge  ou  le  tritoxide  , en  io3 
de  métal  et  4^  d’oxigène.  L’un  et  l’autre  de  ces  oxides 
est  soluble  dans  les  acides  ordinaires.  L’oxide  noir  forme 
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des  dissolutions  de  couleur  pâle-vert  ; l’oxide  bimn-roufisj^ 
des  dissolutions  de  couleur  jaune- foncé.  Les  solutions 
du  prussiate  triple  de  potasse  précipitent  en  blanc  les 
dissolutions  de  l’oxide  noir , et  en  bleu  vif , celles  de 
l’oxide  rouge.  Lorsque  les  dissolutions  de  ces  oxides  sont 
décomposées  par  des  solutions  d’alcalis  purs , il  se  forma 
dans  celle  contenant  de  l'oxide  noir , un  précipité  blanc 
ayant  une  nuance  vert  - olive  , et  un  précipité  orangé  , 
dans  celle  contenant  l’oxide  brun-rouge.  J'ai  trouvé  que 
ces  deux  précipités  sont  des  oxides  combinés  à de  l’eau 
ou  des  hydrates.  L’hydrate  pâle  , lorsqu’on  l'expose  à 
l’air  , change  promptement  de  couleur , devenant  d’a-  ' 
bord  pâle-olive  , ensuite  olive-foncé , puis  olive-brun , 
et , à-la-£n , orangé } de  sorte  qu’on  a des  forts  motiis 
de  croire  que  les  couleurs  des  dilTérens  précipités  sont 
dues  à des  mélanges  des  deux  hydrates  ; et  les  disso- 
lutions de  l'oxide  noir  ne  peuvent  se  trouver  un  instant 
«n  contact  avec  l'air  y saps  changer  de  nature  par  l'ab- 
sorption de  l'oxigène.  Je  n'ai  point  fait  d'expériences 
dans  la  vue  de  connaître  la  composition  des  deux  hy- 
drates de  fer.  Il  est  probable  que  celui  blanc  contienne 
deux  proportions  d'eau.  11  semblerait  d’après  les  expé- 
riences dn  docteur  Thomson , qu’il  existe  un  hydrate 
noir  que  l'on  obtient  en  faisant  passer  de  la  vapeur 
d'eau  sur  le  fer  , et  qui  probablement  consiste  en  une 
proportion  de  fer  , deux  proportions  d'oxigène  et  une 
d'eau.  M.  Daubuisson  a décrit  un  hydrate  natif  de  fer. 

— « L’hydrate  noir  de  fer  s’obtient  en  préparant  l’oxide 
noir  de  ce  métal  par  le  moyen  de  l'eau.  Que  cet  hy- 
drate se  forme,  cela  résulte  de  la  grande  quantité  d'eau 
qui  s'engage  , et  qui  n’est  aucunement  en  rapport  avec 
le  gaz  hydrogène  produit.  Cet  état  hydraté  de  l’oxide 
noir  ainsi  obteuù  résulte  encore  de  ce  que  la  projec-  . 
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•tion  de  cet  otide  dans  un  chaudron  de  fer  incandescent 
le  convertit  en  oxide  rouge  sous  un  lancement  brillant 
d'étincelles  enflammées. 

De  l’oxide  noir  déshydraté  par  le  feu,  que  l’on  expose, 
sur  une  large  surface,  à un  air  humide,  brûle  avec  vi- 
vacité et  se  réhydrate  en  devenant  de  l'oxide  rouge.  » — 

4'  n y a deux  composés  de  fer  et  de  chlorine  ; l’un  , 
qui  contient  la  plus  grande  proportion  de  chlorine,  se 
forme  par  la  combustion  d’un  fil  de  fer  dans  le  gaz  de 
cette  substance.  C’est  une  matière  très-belle , de  cou- 
leur brun-jaunâtre  ; elle  est  très-éclatante  et  très-vo- 
latile , s’élevant  en  vapeur  à une  température  un  peu 
au-dessus  de  l’eau  bouillante  , et  se  cristallisant  en  pe- 
tites lames  irisées  ; elle  agit  fortement  sur  l’eau  et  forme 
une  solution  de  muriate  rouge  de  fer.  Je  l’ai  nommée 
Jerranée , et  j’ai  reconnu,  par  l’analyse,  qu’elle  est  com- 
posée d'une  proportion  de  fef  io3  , et  de  trois  propor- 
tions de  chlorine  aoi. 

L’autre  composé  de  chlorine  et  de  fer  a été  formé 
et  analysé  par  mon  frère  , M.  J.  Davv,  il  contient  des 
proportions  qui  se  rapprochent  d’une  de  fer  , io3  , et 
de  deux  de  chlorine,  i34.  Cest  une  substance  d’un  gris 
foncé,  opaque  , fusible  à une  chaleur  rouge  , et  qui  ue^ 
se  volatilise  pas  à la  température  du  verre  fondu  ; elle 
forme  avec  l’eau  une  solution  de  muriate  vert  de  fer  •, 
on  peut  la  nommer  ferrane. 

Ee  muriale  sec  da  fer  qae  l'oa  fait  iQblimcr  arcc  le  muriate 
d’ammoniaque,  Tait  par  acs  deux  gai  , se  subsiiiuc  i une  partie  de  . 
l’eau  de  plusoaidation  de  ce  ael , et  l'on  peut  rcrncillir  cette  eau  par  la 
diatillation.  Il  ne  le  décompose  aucune  portion  d’ammoniaque  ni 
d’oxide  de  fer  , qui  puisse  former  ce  liquide  ; d’oi  l’on  doit  con- 
* clore  que  Teau  «xiitail  toute  formée  dans  ta  ^ax  acide  murnnsqua. 
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5.  On  ne  connait  point  de  combinaison  du  for  avec 

rhydrogène  ni  l’azote;  mais  ce  métal  se  combine  très- 

bien  avec  le  soufre.  Il  existe  deux  sulfures  de  fer  bien 

• 

déterminés  ; on  forme  l’ua  eu  échauffant  ensemble  , 
hors  du  contact  de  l’air , du  fer  et  du  soufre  ; la  com- 
binaison se  fait  avec  beaucoup  de  vivacité  et  en  prodni-' 
sant  une  chaleur  d’ignition.  Le  sulfure  ainsi  obtenu  a 
un  éclat  métallique  , et  il  est  de  couleur  jaune.  On 
trouve  ce  composé  dans  la  nature , et  M.  Hatchett,l’a 
analysé.  Il  est  magnétique  , et  a été  appelé  pyrite  ma- 
gnétique. L’autre  sulfure  de  fer,  que  l’on  peut  nommer 
sursulfure , n’a  pas  encore  été  obtenu  par  l’art  ; maia 
on  le  trouve  abondamment  dans  les  filons  métalliques. 
Il  est  d'une  couleur  jaune -vif,  et  il  est  souvent  cris- 
tallisé en  cubes.  D’après  MM.  Hatchett  et  Proust , la 
sulfure  de  fer  est  composé  d’environ  63  de  métal  sut 
■37  de  soufre,  et  le  sursulfure  d’environ  46  sur  54, 
de  sorte  que , la  quantité-  de  fer  restant  la  même , le 
dernier  sulfure  contient  environ  deux  fois  autant  de 
soufre  que  le  premier  , et  le  fer  étant  représenté  par 
SOI  , les  proportions  ne  sont  pas  loin  de  defix  de  sou- 
tire , 60 , dans  le  sulfure  , et  de  quatre  de  soufre  , tao  , 
dans  l’bypersulfure. 

6.  Le  fer  se  combine  avec  le  phosphore  ; mais  les 
proportions  du  phospkure  de  fer  Uont  pas  encore  été 
déterminées  ; et  l’on  ignore  s’il  existe  plus  d’un  com- 
posé de  cette  nature.  On  peut  former  le  phosphore  de 
fer  en  poussant  du  phosphore  vaporisé  sur  du  fer  in- 
candescent. Il  est  très-cassant  et  de  couleur  gris-d’aciec 
foncé;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6.  7.  Cette  subs- 
tance , qui  fut  d’abord  trouvée  dans  le  fer  particulier 
nommé  cassant  à froid,  à cause  qu’il  est  cassant  lorsqu’il 
est  froid , fut  regardé  par  Bergman  et  Meyer  comme  un 

T*me  II.  ii 


[5.4] 

m^tal  particulier  ; mais  Klaprolh  reconnut  sa  véritable 
nature.  On  peut  aussi  le  former  en  échauffant  ensem- 
ble de  l'acide  phospliorique  ) du  fer  et  du  charbon. 

7.  Le  fer  se  combine  avec  le  carbone,  et  l’acier, 
qui  est  peut-être  la  plus  importante  parmi  les  substan- 
ces employées  dans  les  arts  , est  un  des  produits  de  cette 
combinaison.  L’acier  est  ordinairement  obtenu  par  un 
'procédé  appelé  cimentation  , lequel  consiste  à tenir  du 
fer  en  barres  , entouré  - de  poudre  de  charbon  , en  in- 
candescence, pendant  dix  ou  douze  jours  , dans  des  cais- 
ses de  terre  dont  les  ouvertures  sont  bouchées  par  de 
l’argille.  On  convertit  l'abier  de  cimeotation  en  acier  de 
foute  , en  le  faisant  fondre  dans  un  creuset  fermé  , 
avec  un  mélange  de  verre  pillé  et  de  charbon.  On  peut 
donner  à l’acier  des  degrés  très  - differens  de  dureté, 
suivant  la  chaleur  et  le  froid  alternatifs  auxquels  on 
l’expose.  Si  après  l’avoir  échauffé  jusqu’au  touge  , on 
le  laisse  se  refroidir  lentement , il  devient  très-tendre  - 
*inais  si, pendant  qu’il  est  rouge,  on  le  plonge  dans 
'de  l’eau  ou  du  mercure  froids  , il  prend  une  très-grande 
dureté  ; et  eu  échauffant , à des  degrés  différens , de  l’â- 
cier  dur  , on  lui  donne  différens  degrés  de  trempe 
depuis  celui  qui  le  rend  propre  à fabriquer  des  limes 
jusqu’à  celui  où  il  sert  à faire  des  ressorts  de  montre. 
Dans  l’opération  de  la  trempe  l'acier  change  de  cou- 
leur , même  sous  l’huile.  Entre  4^o  ° et  4^0  » de  Fabr. , 
il  prend  , suivant  M.  Stoddart,  une  teinte  jaunâtre  pâle  ; 
à 460  ] sa  couleur  est  jaune  de  paille  , et  le  métal  a 
la  trempe  requise  pour  en  faire  des  lames  de  canifs  et  de 
rasoirs , et  des  iosfrumens  à (in  tranchant.  La  couleur  se 
fonce  à mesure  que  la  température  s’élève , et  elle  passe 
parle  brun,  le  rouge  et  le  pourpre  , jiisqu’à  58o<>,  lors- 
qu’elle devient  uniformémeut  d’un  bleu  foncé.  Ces  chaa- 
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. gemenj  de  couleur  paraissent  dépendre  de  ^elque  clian* 

- gement  dans  la  disposition  des  couches  extérieures  du 
métal;  ils  ne  peuvent  provenir  de  l’oxidation  puisqu’ils 
ont  lieu  sous  le  mercure.  L’acier  a un  poids  spécifique 
qni  surpasse  celui  du  fer  ; dans  le  métal  forgé,  il  est  envi-  . 
ron  de  7!  8.  Quand  on  fait  tomber  sur  l’acier  une  goutte 
ou  deqx  d’un^  acide  , tel  que  de  l’acide  nitrique  dilué, 
il  parait  une  tâche  noire  occasionnée  par  le  carbone 
qui  se  sépare.  L’acier  est  attiré  par  l’aimant  , et  il  est 
susceptible  de  prendre  un  état  magnétique  permanent. 
U tr’est  pas  facile  de  déterminer  au  juste  la  quantité 
de  carbone  qui  existe  dans  l’acier  ; mais  il  peut  se 
composer  de  plusieurs  proportions  de  fer  sur  une  pro- 
portion de  matière  carbonense.  On  prétend  , d’après 
Bergman  , Vauquelin  et  Mushet , que  plusieurs  sortes 
d’acier  contiennent  seulement  d’un  cent  quarantième  à 
un  soixantième  de  carbone. 

M.  De  Morveau  et  sir  G.  Mackensie  ont  converti  ‘ 
fer  en, acier,  en  le  cimentant  avec  le  diamant. 

La  plombagine  ou  noir  de  plomb  est , comme  il  Ta 
déjà  été  dit  page  6x7,  un  composé  de  carbone  avec  un 
> vingtième  de  son  poids  de  fer.  Dans  les  fonderies  de 
fer  , il  se  ferme  une  substance  qui  ofire  un  aspeet 
métallique  et  se  présente  ordinairement  en  lames  min- 
ces semblables  à des  plaques  d'acier  poli  ; elle  est  cont} 
posée  presque  en  entier  de  matière  carboneuse  unie  à 
du  fer,  et  d’un  peu  de  manganèse. 

w-  • 

— « Comme  le  fer  se  combine  avec  l’acide  borique 
en  se  mettant  à la  place  , non  de  l’oxigène  de  cet  acide, 
nteis  de  ses  eaux  d’hydratation  et  d’acidification  en  même 
.temps  , ainsi  que  cela  résulte  du  peu  qui  est  connu 


relativement  à cette  combinaison  , de  la  même  manière 
que  daus  l’alcohol  de  Lampadius  , le  soufre  se  met  à 
la  place  -de  l’eau  d’acidification  du  carbone , le  fer  dans 
l’acier  se  met  sans  doute  aussi  a la  place  de  la  même 
eau  près  de  co  dernier  combustible.  En  considérant  la 
silice  comme  l’oxide  , le  sous-acide  ou  l’acide  insolu- 
ble d’un  combustible  acidifiable,  il  sera  à supposer  que 
dans  l’acier  de  Slrohmeyer  ce  combustible  est  égale- 
ment déplacé  dans  sou  eau  , ainsi  que  cela  résulte  des 
expériences  de  ce  chimiste  sur  sou  nouveau  produit.  Je 
connais  trop  peu  les  expériences  de  M.  Doben-eiuer 
sur  la  conversion  de  la  silice  eu  composés  carboneux 
pour  prononcer  sur  les  rapports  entre  l’acier  de  silice 
et  celui  de  carbone.  Aucun  corps  jusqu’ici  connu  ne 
peut  être  proposé  pour  enlever  le  fer  , soit  aù  carbone  , 
soit  au  combustible  , quoiqu’il  soit,  de  la  silice  ; car  la 
chlorine  elle-même  , qui  laisse  ces  corps  intacts,  agirait 
sans  doute  très-activement  sur  leurs  bases  sous-hydro- 
.génées  et  réduites  ; et  il  n’y  a pas  plus  de  moyens  pour 
enlever  ces  inemes  corps  au  fer  , du  moins  en  les  enga- 
geant dans  une  autre  combinaison.  Je  fonde  principale- 
ment mon  idée  à l’égard  de  l’existence  réduite  des  com- 
bustibles acidifiables  dans  le  fer , sur  le  caractère  terne 
et  pulvérulent  de  la  combinaison  de  l’acide  Iluorique 
sec  avec  les  métaux  et  sur  la  texture  et  l’éclat  tou- 
jours imparfaitement  métalliques  , des  sulfures  et  des 
jihospbures  qui  jouissent  le  plus  de  ces  qualités  ; et  je 
,dois  dans  la  substitution  de  l’hydrogène  du  fer  à leau 
d’acidification  des  combustibles  , chercher  lelien  den- 
gagemens  aussi  forts  que  ceux  que  forment  1 acier  , 1* 
fer  silicé  , le  fcc  boré  , etc.  ■ — 

• 

8.  Du  fer  et  du  charbon  cpie  l'on  a fait  fortement 
xougir.  avec  de  l’acide  boracique  forme  un  composé  qui 
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pendant  la  dissolution  du  fer  dans  les  acides  reproduit 
de  l’acide  boracique  , comme  M.  Descolils  l'a  fait  voir  ■, 
ce  qui  reud  probable,  comme  MIM.  Gay-Lussac  et  Th’é-' 
nard  l'ont  supposé , que  le  fer  peut  se  combiner  avec 
le  bore. 

> 

9.  Le  fer  se  laisse  combiner  aff  potassion  et  au  so>r 
dion  ces  alliages  sont  plus  fusibles  et  plus  blancs  que' 
le  fer  , et  excitent  avec  l’eau  uue  forte  effervescence. 

On  a de  forts  motifs  de  croire  que  des  alliages  du  fer  ' 
avec  les  métaux  des  terres  pourront  être  obtenus.  Le  ' 
fer  de  fonte , lequel  se  forme  lorsqu’on  fait  fondre  de 
la  mine  de  fer  avec  de  la  bouille,  donne,  pendant  qn’il 
se  convertit  en  fer  malléable , environ  un  quart  de  son' 
poids  d’un  verre  qui  est  composé  de  silice  , d’alu-‘ 
mine  , de  chaux  , d’oxide  de  fer  et  d’oxide  de  manga- 
nèse. Dans  le  procédé  de  la  conversion  du  fer  de  fonte 
en  fer  malléable  , ce  métal  , après  avoir  été  fondu> 
dans  un  fourneau  de  forge  par  un  feu  de  charbon , est' 
forgé,  tandis  qu’il  est  encore  mou,  sur  une  enclume,  à’ 
l’aide  de  larges  marteaux  mis  eu  mouvement  par  l’eau.  . 
Une  combustion  vive  , qui  semble  dépendre  de  la  for-' 
mation  du  verre  et  de  l’oxide,  a lieu  à l'extérieur  de' 
la  masse.  La  circonstance  de  cette  combustion  rend  . 
probable  que  les  terres  sont  formées  de  leurs  métaux 
contenus  réduits  dans  le  ferj  et  le  caractère  métallique 
prononcé  du  fer  de  fonte,  confirme  celte  opinion.  Ce  fer 
est  blanc  , cristallisé  et  a toutes  les  apparences  d’un  al- 
liage parfait.  Plusieurs  sortes  de  fer  de  fonte  contien- 
nent aussi  ordinairement  (^a  soufre  et  du  carbone. 

lo.  Le  manganèse  forme  très-facilement  des  combi- 
naisons binaires  avec  le  fer.  Ces  alliages  ont  une  cou-  > 
leur  ■ blanche  et  sont  très  - cassans.  Le  fer  se  combiue 
également  «vec  l’élaiu.  Eu  foulant  les  deux  métaux  en« 
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semble  , Bergman. obtint  deux  alliages,  l’im  contenant 
ai  parties  d’étain  et  i partie  de  fer , et  l’antre  conte- 
nant I partie  d’étaiu  et  a parties  de  fer.  Le  premier  était 
très-malléable  , plus  dur  que  l’étain , mais  pas  aussi  bril- 
lant ; le  second  était  à peine  malléable  et  très-dur.  La 
confectioii  du  fer-blanc  est  fondée  sur  l'attraclion  cly- 
xniquo  entre  les  deus  métaux.  On  forme  le  fer-blànc 
en  plongeant  des  plaques  minces  de  fer  dans  de  l’étain 
fondu  : le  fer  doit  être  bien  décapé.  Ou  ajoute  ordinai- 
rement à l’étain  un  dixième  de  cuivre  afin  d’empêcher 
qu’il  s’en  applique  une  couche  trop  épaisse. 

II.  Il' faudrait  des  Tolumes  pour  décrire  les  divers  * 
usages  du  fer.  C’est  le  métal  le  plus  généralement  ré- 
pandu , et  aussi  le  plus  important  par  ses  applications 
aux  besoins  de  la  société.  C’est  par  lui  qu’on  a pu  cul- 
tiver la  terre  et  la  forcer  à»  la  production.  Sans  le  1èr 
on  n’aurait  pu  b.itir  , ni  villes  , ni  maisons  , ni  vais- 
seaux i et  ce  métal  est  aussi  utile  dans  les  arts  d’agré- 
meut  que  dans  ceux  de  nécessité  -,  c’est  en  fer  qu’on 
construit  les  machines  à l’aide  desquelles  on  met  en 
mouvement  et  on  applique  les  forces  mécaniques  les 
plus  importantes.  Ses  usages  ont  éveillé  l'industrie  hu- 
maine et  en  ont  soutenu  les  eflorts  -,  et  ils  ont  of- 
fert une  multitude  infinie  de  ressources  à l'esprit  et  au 
talent. 

XVII.  Du  Plomb. 

I.  Le  plomb  du  commerce  est  ordinairement  extrait 
d’une  espèce  de  mine  dans  laquelle  il  est  combiné  avec  le 
soufre  ; on  chasse  le  soufre  ou  on  le  brûle  par  un  long 
ëchaufifement  dans  un  fourneau  de  reverbère  , et  l’on 
obtient  le.  métal  par  la  fusion.  Pour  se  procurer  du  plomb 
pur,  on  précipite  , par  du’ziuc,  une  dissolution  foite- 
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naent  diluëe  de  ce  mëtal  dans  l’acide  nitrique.  On  peut 
en  place  de  cette  dissolution  se  servir  d’une  solution!, 
d’acetate  de  plomb  ou  sucre  de  Saturne.  L’arborescence'  . 
métallique  brillante  que  l’on  obtient  par  l’action  du  zinc; 
sur  le  sucre  de  ploinb  est  presque  toujours  du  plomê 
pur.  * 

a.  Le  plomb  était  connu  dès  le  temps  les  plus  reculés 
du  monde.  Moyse  en  fait  souvent  mention , et  Homèrr 
le  décrit  comme  vulgairement  employé  à l'époque  de  la 
guerre  de  Troie. 

* Le  plomb  est  de  couleur  blanche  bleuâtre  , mais  il 
se  ternit  promptement  à l'air-,  c’est  le  plus  mou  des  raé> 
taux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 1. 35a  : elle  ne  s’ac- 
croît pas  sous  le  marteau.  Il  est  très-malléable  , mais 
pas  très-ductile.  Sa  ténacité  n'est  pas  plus  considérable 
que  pour  pouvoir  supporter  lorsqu’il  est  tiré  en  fils  de 
l’épaisseur  d’un  douzième  et  six  dixièmes  d’iin  pouce  , 
un  poids  de  i8.  \ livres.  Le  point  de  sa  fusion  est  de 
6ia  ° ; mais  il  exige  un  degré  intense  de  chaleur  pour  sé 
vaporiser.  A la  température  de  sa  fusion  , il  se  combine 
lentement'  avec  l’oxigène  , et  il  brûle  lorsqu’on  le,  fait 
•fortement  rougir  à l’air.  Si  alors  on  lait  passer  dcssns  un 
courant  de  gaz  oxigèiie  , la  ilamme>  est  d’une  blancheur 
éclatante  , et  U répand  une  épaisse  fuméé.  Echauffé  dans 
la  chlorine  , il  s’y  combine  , mais  sans  s’enflammer. 

3.  Le  plomb  se  combine  en  différentes  proportions 
avec  l’oxigène  •,  et  trois  de  ses.  combinaisons  avec  cette 
substance  semblent  être  des  corps  parfaitement  détermi- 
nés et  distincts.  Deux  des  oxides  de  plomb  sont  obtenus 
en  échauffant  le  métal  en  contact  avec  l’air.  L’un  esf 
^ le  massicot  et  l’autre  le  minion  ou  rouge  de  plomb. 
Lorsqu’on  échauffe  le  plomb  à l’air  ^ il  preud  d’abord 
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une  couleur  jaune-sale  ou  verte  jauuAtre  , et  ensuite  jr 
jaune  pure.  Cet  oxide  est  le  massicot,  et  c'est  à l'état 
de  cet  oxide  que  le  plomb  existe  dans  ses  diiïiérens  sels. 
Lonque  par  les  alcalis  caustiques  ou  le  précipite  de  ses  y 
«Dgagemens  salins  , il  se  dépose  ej^combinaisou  avec- 
l’eau  sous  la  forme  d’un  oxide  blan^hydraté  de  plomby  ÿX 
dont , à une  chaleur  ronge  intense  , on  péut  expulser 
l’eau.  On  peut  inférer  des  expériences  de  Vauqueiin  et 
de  Klaproth  , que  le  massicot  contient  7 par  cent  d’oxi-  -- 
gène.  La  litharge  , d’après  Thomson  , est  cet  oxide  méld  >- 
avec  un  peu  de  carbonate  de  plomb.  La  litharge  se  forme  ' 
pendant  qu’on  extrait  l'argent  do  plomb  à l’aide  de  la 
calcination,  et  l’acide  carbonique  provient  de  la  substance  ^ 
cbarboneuse  qu’on  brûle  pour  cette  opération.  * 

Le  massicot  est  fusible  è une  forte  chaleur  ronge  , 
et  lorsqu’il  est  fondu,  il  a l’apparence  d’un  verre  jaune, 
insoluble  dans  l’eau  , sans  goût  et  sans  odeur  , et  d’une 
pesanteur  spécifique  considérable. 

Le  premier  oxide  de  plomb  étant  modérément  et  long- 
temps échauffé  dans  l’air  , se  combine  avec  une  nouvelle 
quantité  d’oxigèue  , prend  une  belle  couleur  rouge , et . 
devient  ce  qu’on  appelle  minion  ou  plomb  ronge.  Cent 
parties  de  plomb  que  l’on  convertit  lentement  et  avec 
soin  en  minion,  augmentent  en  poids  jusqu’à  1 10  et  111, 
de  sorte  qu’il  y a lieu  de  croire  que,  la  quantité  de  plomb 
étant  la  même,  l’oxigène  dans  le  minion  est  à celui  dans 
le  massicot,  comme  3 à-  a.  Le  minion  , étant  exposé  à 
une  forte  chaleur  rouge  , donne  de  3 à 4 par  cent  de 
gaz  oxigène , et  se  transforme  en  massicot. 

Lorsqu’on  lait  diriger  de  l’acide  nitrique  avec  le  mi-  ^ 
nion , uue  partie  de  cet  oxide  est  dissoute  , mais  il  resta 
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une  poudre  de  couleur  puce,  laquelle  contient  pins  d’oai» 
gèoe  que  le  minion.  Sa  formation  parait  due  à* ce  que 
l’oxide  qui  se  dissout  se  constitue  en  massicot  et  traus^ 
met  de  l’oxigène  it  la  partie  indüssoute  de  l’oxide , et  le  » 

convertit  en  un  nouveau  corps.  L'oxide  puce  de  plomb  ^ ’ 

après  l’avoir  long-tems  fait  secher  à une  chaleur  de  a i3 
donne  , lorsque  par  la  fusion  ou  le  convertit  en  massi- 
cot , de  6 à ^ pour  ceut  de  son  poids  d’oxigène  -,  de  sorte 
qu’on  peut  le  considérer  comme  contenant  deux  fois 
autant  d’oxigène  que  le  massicot,  la  proportion  de  plomb 
étant  la  même.  D'après  ces  vues , le  massicot  sera  un 
deuloxide  de  plomb  , le  minion,  un  tritoxide  , et  l'oxide 
puce,  un  tritoxide  •,  et  le  nombre  représentant  le  plomb 
sera  3g8  ; et  les  oxides  seront  respectivement  composés 
de  3g8  de  métal  et  3o  , 4^  ^ d'oxigène. 

L’&xidula  hjdraU  de  plomb  w laine  ploa  facilement  oxider  en  minion 
^ne  l’oxidule  aec  de  ce  m^lal  ; c’en  pourquoi , dans  les  fabriques'  île 
minion,  on  arrose  l’oxidule  jusqii’i  ce  que  son  oxidalion  soit  compUte. 

Cela  abroge  des  neuf  dixièmes  le  temps  de  l’opération. 

Le  minion  est  dèj&  de  l’oxide  sons  • plosoxidé  par  de  l’oxigéne,  pni*- 
qne  l’acide  mntiaiiqne , en  le  dissoiraut , devient  oxigènè , et  que  lea 
antres  acides  ne  le  dissolvent  qu’autaut  que  son  oxi,jCne  de  seni-plas' 
oxidalion  paisse  passer  en  plnsoxidaiion  complète  i une  portion  de  l’oiide  ' 
tons  - plusoxidè , en  formant  l'oxide  puce  de  ce  métal , ou  que  l’oxi* 
gène  , par  l’admioistration  d’uoe  chaleur  lumineuse  et  telle  qu’on 
l’obtient  de  1a  combnslion  de  l’alcobol  dont  on  applique  la  flamme  4 
nu  vaisseau  transparent , qui  ti’eo  est  point  noirci , ne  soit  gaxiflé  en  mèroe 
temps  qoe  ponr  s’nnir  i l’acide  , Poxide  le  dépose  \ car  c’est  par  délauC 
de  calorique  ponr  ta  gaxificaiioit  que  l’oxigèue  de  sona-plutoxidelioit 
passe  en  plutoxidation  compléw,  cl  il  le  fait  en  engageant  tout  le  calo* 
tique  que  l’acide  dépote  pcodanl  qu'il  s’unit  é l’oxide.  J’ai  déjlt  dit 
^u’on  pcol  seulement  considérer  comme  oxides  les  combinaisons  arec 
l’oxigéne , dont  l’can  ou  les  addes  ne  déplaccut  point  ce  principe  ; d’o4  ' 

■1  suivrait  que  le  plomb  u’a  qu’au  seul  degré  d'oxidalioD.  C’eSi  ce  que  fait 
UMi  ptBur  bt  cumbtiMtaoa  aiùque  ^ue  et  méial  toomcie  avec  l’adda 
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1DDriali({ae , leqncl  est  do  réictif  sûr  de*  degrji  d'oxidabilil^.  Oa  n’« 
pa*  assez  lir<  parti  de  l’oiig^ae  de  plusozidaiion  des  ti.élaoi,  poor'ea 
ozider  ou  plusoiitler  d'autrea.  corps.  Le  plomb  ne  s’unit  d'ailleurs  an 
soufre  que  dans  un  seul  rapport. 

■"V 

4 On  ne  connaît  qu’une  seule  combinaison  du  plomb 
avec  la  cblorine.  On  l’obtient  directemeut  en  échauffant 
le  métal  dans  ce  corps , ou  en  décomposant  à son  aide 
les  oxides  de  plomb,  et  alors  de  l’oxigène  est  dégagé; 
ou  en  faisant  agir  suc  ces  oxides  le  gaz  muriatique  acide  y. 
dans  quel  cas  il  se  forme  de  l’eau  La  combinaison  de  la 
chlorine  avec  le  plomb  est  une  substance  lourde , blan^ 
châtre , demi- transparente  , fuSible  à une  chaleur  sous» 
rouge  et  volatile  à un  fort  feu.  Cette  substance  a un 
goût  douceâtre  et  se  dissout  dans  22  parties  d’eau  froide. 
Les  chimistes  anciens  l'ont  appelé  plomb  corné , et  les 
chimistes  modernes  l’appellent  improprement  muriate 
de  plomb.  Jé  propose  de  le  nommer  plombane.  D’a- 
prés  mes  expériences  sur  l’absorption  de  la  chlorine 
par  le  plomb,  le  plombane  cûutient  métal  et 

i3i  de  chlorine  ; ce  qui  se  rapproche  itifinimeut  d’une 
proportion  de  métal  et  de  deux  proportions  de  chio- 
rine;  cette  combinaison  étant  désunie  par  des  alcalis 
donne  l’oxide  qui  contient  deux  proportions  d’oxigène. 

5.  Le  soufre  se  laisse  facilement  combiner  avec  le 
plomb , à l’aide  d’une  légère  chaleur.  Ou  ne  connaît  avec 
certitude  qu’une  seule  combinaison  entre  ces  deux  corps, 
laquelle  est  la  même  que  la  substance  trouvée  native  , 
dont  on  a parlé  au  commeooemeut  de  cette  section  , et 
qu’on  appelle  galenp.  Elle  est  très-cassante,  brillante 
et  de  coulenr  gris-bleuàlre  foncé  ; elle  est  moins  fusible 
que  le  plomb  et  se  crystallise  en  cubes.  Cent  partie.*  dé 
plomb  s'unissent  à environ  i5  parties  de  soufre  pour  for- 
mer du  sulfure,  ce  qui  présente  ce  corps  comme  un  cooi« 


Digitized  by  Googld 


posë  d'une  proportion  de  métal  et  de  deux  proportiona 
de  soufre. 

6.  Ou  obtient  on  composé  de  plomb  avec  le  phos- 
phore , en  faisant  fondre  ensemble  , parties  égales  de 
limaille  de 'plomb  et  d’acide  phosphorique.  H se  forme 
nne  substance  , couleur  blanc-d’argent , ayant  une  réflet 
bleu  qu’on  peut  couper  au  couteau  , mais  qui  se  brise 
lorsqu’on  frappe  dessus.  Le  même  composé  est  produit 
lorsqu’on  incorpore  du  phosphore  à du  plomb  fondu. 
Suivant  Pelletier  ; le  phosphure  de  plomb  consiste  -en 
88  parties  de  métal  et  la  parties  de  phosphore  -,  ce  qui 
donne  à-peu-près  trois  proportions  de  phosphore  . 6o  , 
sur  une  de  plomb,  398. 

7.  Ou  ne  connait  point  de  combinaison  entre  l'hy- 
drogène , l’azote  , le  carbone  , ni  le  bore  et  le  plomb: 

8.  Le  plomb  s’unit  par  la  fusion  aux  métaux  des  al- 
calis fixes  , et  forme  des  alliages  qui  ternissent  à l’air, 
et  qui  sont  aussitôt  décomposés  par  l’eau. 

9.  Le  plomb  se  combine  avec  le  zinc  , l’étain  et  le 
fer.  Son  alliage  avec  le  fer  ne  s’obtient  que  très-dilGci- 
lemeut  et  n’a  point  encore  été  bien  examiné.  Les  al- .. 
liages  de  plomb  et  de  zinc  s’obtiennent  très-bien  par 
la  fusion.  Ces  alliages  sont  plus  durs  que  le  zinc,  et  ils 
sont  ductiles.  Quelles  que  soient  les  proportions  dans 
lesquelles  on  fasse  fondre  ensemble  les  deux  métaux  ,, 
on  trouve , après  le  refroidissement  , que  la  masse  les. 
contient  dans  un  état  d’union  chimique  ou  de  mélange; 
intime.  Le  plomb  et  l’étain  se  combinent  également  en-’ 
tre  eux.  Cet  alliage  est  plus  dur  et  pins  tenace  quif 
l’étain.  Musschenbroeck  dit  que  l’alliage  qui  est  coin- 
pogd  dç.  i parties  d’étain  et  de-  1,  partie  de  plomb  , 


possède  ces  qualités  au  plus  haut  degré.  Ce  mélangé  est 
d’un  usage  fréquent  pour  étamer  des  vaisseaux  de  cui- 
vre , et  il  coDste  , d'après  les  expériences  de  M.  Proust , 
que  les  acides  végétaux  ne  l’attaquent  que  difficilement, 
et  que,  lorsque  cela  a lieu  , c’est  l'étain  et  pas  le  plomb 
qui  est  dissout  ; de  sorte  que  des  vaisseaux  ainsi  éta- 
més  peuvent  sans  crainte  de  danger  servir  aux  usages 
de  la  cuisine. 

Le  plomb  , tpii  ne  foroie  point  d’acide  et  que  rem  n’orgaone 
point  minéralemeut  en  cooibiisiible  acidifîahie  , n’a  par  conséquent 
P»  beaoin  d’cao  de  plusoxidation  acide  et  ne  te  combine  point  arec 
rbydrogène  ; et  le  carbone  ainai  qne  le  bore , q«  ont  le  complet 
d’bydrogéne  pour  cette  eau  réfutent  de  contracter  de  l’nnion  arec 
pretque  tous  les  laétaux.  Cela  fait  présumei  que  le  soufre  et  le  phos- 
phore , qoi  IC  tronrent  dans  le  cas  contraire  , ou  dont  l’acidincalion 
‘ exige  un  tnpplément  d’eau  , ne  t’unisseut  aux  méianx  que  parce  que  lea  • 
oxides  de  cet  corps  tiennent  lieu  de  ce  liquide  à leurs  acides  secs,  comme 
les  métaux  réduits  leur  tiennent  lieu  d’hydrogène.  Les  alliages  qui  sc 
forment  daus  des  rapporu  déterminés  ont  pour  un  de  leurs  compo- 
aans  un  métal  connu  pour  s’acidifier.  Toute  union  qui  se  fait  faort 
de  proportions  fixes  a ban  par  afiiiiilé  pliysiqne.  Si  l’aiaie  était  con- 
deos , il  ae  combinerait  immanquablement  arec  la  plupart  des  métanx. 

La  carbone  et  le  bore  en  se  combibant  arec  la  fer  , et  la  dernier 
combustible,  arec  le  platine , se  sous-hydrogéueot  en  déposant  de  l’ean. 
Le  carbone  en  s’alliant  au  soufie  dant  l’alcohol  de  Lampadins , et  le 
•oufre  en  s’alliant  an  phosphore  dans  le  phoaphuro-soufre  , ou  le  phoa- 
ph  ore  en  t’alliant  au  aoufre  dans  le  tulfuro-pbosphure , dépotent  Tun 
et  l’antre,  tout  forme  d’eau,  l'hydrogène  qui  ett  excédant  au  complet 
de  ce  principe  pour  l’éut  acide  de  celui  des  deux  cumbuatiblea  qui 
ae  trouve  dant  le  plus  graud  rapport  ; de  aorte  que  l’antre  combifs- 
lible  CM  engagé  à Féui  aoua-réduit  { aoati , l’oxigéoatiou  aéchc  de 
cca  alliagct  forme-t-elle  des  acides  qui  mutoellcment  se  plusoaideut , 
et  qui  ne  peuvent  être  séparés  que  par  l’hydrogène  et  par  i’oxigéoe , 
•U  par  l'eau.  ' 

hti  conbiaiiim»  «nir«  deux  combanibUi  acidifiaMet  moi  de* 
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'pinsosidationt  on  drt  scli  ayani  de  nijdTog^ae  de  mplotnidaitn  f 
ce  (]ni  (ait  qa’ila  sont  pins  combustibles  que  leurs  ^l^mens  isolés. 

Si  les  mélaox  des  osides  solubles  u'asaient  dans  leur  étal  d’oxU 
• dation  de  l'aflinilé  de  plosoxidaibn  avec  l’ean  , ils  ne  s'associeraient, 
dans  des  rapports  déterminés  , ni  de  l'hydrogène  qui  poisse  par  son 
Bsidniinn  leur  procurer'  celte  ean  , ni  des  métaux  dont  les  oxide* 
puissent  leur  en  tenir  lien  ; et  il  n’y  a pas  de  doute  que  les  métaOX 
des  alcalis  et  des  terres  alcalines  , étant  oxidés  i sec  , ne  puissent 
s’associer  en  plusoxidalioo  les  oxides  d’autre*  métaux. 

La  ‘dissolution  de  l’oxide  pnee  de  plomb  dans  l’acide  mnrialiqac  * 
oxigéné  forme  une  combinaison  d’oxide  jaune  avec  plusosidation  et 
solution  do  muriate  par  de  l’oxigèoe.  Par  l’action  de  l’acide  mnriati- 
‘ que  simple  , l’oxide  puce  est  déplusoxidé  dans  one  partie  de  sa  sut&> 
tance,  tandis  qu’une  autre  partie,  dissonie  dans  l’acide , s'en  snrplusoiida. 
n se  forme  du  muriate  simple  acidinulé  et  do  mnriate  suroxigéoé. 

On  doit  pour  la  succès  da  celte  opération  administrer  une  assez  forte 
chaleur. 

Do  mioion  étant  délayé  dans  de  l’cao  froide , si  pendant  qu’on 
■a  cassa  d’agiter  on  y fait  passer  du  gaz  morialiqoe  oxigéné,  il  peut 
arriver , si  ancone  portion  do  minion  n’est  1 l’état  de  massicot , qoe 
l’oside  passe  en  entier  1 l’étal  puce  , et  sans  qu’il  s’en  dissolve  la 
mniodre  portion  , tant  il  est  vrai  que  les  oxide*  plosoxidés  par  de 
l’hydrogène  ne  prennent  les  acides  qn’en  échange  de  ce  principe. 
L’oiida  poce  , comme  on  l’a  vn  , forme  à froid  Un  morialc  an  mois* 
•xigéoé. 

Décompose-l*on  le  ranrialc  snroxigéné  de  plomb  dissont  1 l’aide  d’on 
alcali  lui-mème  dissont , on  obtient  Jn  muriate  simple  et  de  l’oxida 
poce  snrplusoxidé , qui  ueulralise  on  excès  d’alcali  a la  manière  des 
acide*.  La  présence  de  l’ean  fait  que  le  muriala  de  l’alcali  préfère  de 
se  former  en  simple  , ponvant  se  dissoudre  dans  ce  liquide  i et  qne 
l’oxigèn*  pant  da  nouvean  passer  en  sorcombinaison  avec  le  plomb. 

ML  Cbevreoil  a produit  l’oxide  poce  de  plomb  en  traitant  an  fen 
' Toxide  jaune  de  ce  métal  avec  le  platine.  La  chalcar  a proportionné 
Foxigène  d'one  partie  de  l’oxide  ponr  l’éut  de  pinsoxidani  , et  cet 
oxigèna  est  passé  ea  plnsozidatieu  à l’anit*  partie  , tandis  qne  la 
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aii!ial  ridait  l'nt  alltj  ta  pUtinc.  Le  mime  oxide  ee  prodoil  cluqM 
lo<t  que  l’on  Irjite  utez  1 chitud  de  l’oxide  louge  de  plomb  teec 
un  acide,  el  lorsque  par  du  minion  on  fait  l’extrait  de  aaturne , U 
dissolulion  est  lente  et  le  résidu  est  brou  il  raison  de  l’oxide  puce 
qui  se  forme  , et  dans  la  confectiou  de  l’eniplltre  commun  arec  le 
même  oxide  , on  a égalemeut  de  la  peine  i opérer  rnuion  , et  le 
produit  manque  de  cousistance  1 raison  de  Pexcis  d’oxigène  que  le 
plomb  a déposé  , et  par  lequel  l’buile  a été  altérée  dans  sa  compositiou. 

Il  résulte  de  tout  ceci  qu'il  n’existe  qu'un  scnl  oxide  de  plomb 
lequel  est  l’oxide  jaune  j que  le  minion  est  de  l’oxide  tous-plpsoxidé 
par  de  l’oiigène  , el  l'oxide  puce  , le  même  oxide  plusoxidé  par  ce 
principe.  Ou  soit  que  le  proportionoc'ment  se  fais  avec  l’oxide  et 
entre  l’acide  sec  et  ce  corps  cl  que  l’oxigéne  qui  est  de  plusoxidation 
est  déplacé  par.  un  autre  plusoxidant. 

M.  Chevreuil  a démontré  que  l'acide  nitreux  se  proportionne  avec 
l'oxide  jaune  de  plomb  daus  le  même  rapport  que  Tacide  nitrique. 

Lorsqu'on  traite  du  mariale  de  plomb  fait  de  métal  et  de  gaz 
exigéné  , avec  ce  gaz  , il  arrive  qu'il  se  précipilt  de  l'oxide  puce  qui 
«SI  presque  aussitôt  reJissout  , el  il  se  forme  du  muriate  suroxigéité 
et  en  même  temps  du  muriate  aimpla  fortement  acidinnie  ; ce  qni 
dénote  un  passage  d'oxigéue  de  l’acide  i l’oiide.  Dans  aueno  cas  , 
le  mnriale  snroxigéné  ne  se  forme  pat  de  l’acide  da  même  nature 
formé  d’avance  par  l’oxigêne  de  l’oxide  oxigéné.  Ici  l’oo  ne  peut 
point  dire  que  l’oxigêne  ptovieni  de  l’oxide. 

Le  potasse  canstiqoe  décompose  le  muriate  tnroiigéné  de  plomb 
sons  dégagement  de  gaz  mnrialiqnt  toroxigéné.  Il  se  forme  nn  peu 
de  muriate  simide  et  de  l’alcali  plusoxidé  par  de  l’oxide  janne. 

10.  Le  plomb  est  d'un  usage  très-ëtendu  , tant  dans 
les  arts  vulgaires  que  dans  ceux  d’agrément.  On  fait  dans 
la  peinture  un  grand  emploi  de  ses  oxides  et  de  quel- 
ques-uns de  scs  sels.  Le  blanc-dc-plomb  est  le  deutoxide 
de  ce  métal,  combiné  avec  de  l’acide  carbonique.  Le  mas- 
sicot ainsi  que  le  ininion  sout  des  çouleurs  vulgairemeat 


employées.  Le  deutoxide  combiné  avec  l’oxide  cbromiqu* 
forme  le  jaune  foncé  le  plus  beau  et  le  plus  solide  qu» 
l’on  counaisse.  Le  plomb  entre  dans  la  composition  des 
dilTérentes  soudures  ; on  en  couvre  les  maisons  et  les 
églises,  il  serait  inutile  de  s'étendre  davantage  sur  ses 
applications  ordinaires.  Son  oxide  forme  une  partie  im» 
portante  dit  verre  à cristal,  et  il  entre  dans  la  com- 
position de  divers  émaux. 

— « La  lytbarge  semble  être  l’union  entre  l’oxidule  fic- 
tive de  plomb  et  le  sous-suroxide  de  ce  métal  -,  et  le  mi- 
niou  être  celle  entre  ce  sous-suroxide  et  le  suroxide  qui 
est  l’oxide  puce.  Lorsqu’on  cuit  du  savon  de  plomb  , de 
la  litharge  ^ons-oxidée  se  combine  avec  l'huile  ou  Ja 
graisse  , et«  du  minion  se  dépose  ; c’est  à cette  époque 
ou  lorsque  le  minion  doit  décomposer  la  graisse  pour 
devenir  du  sous-oxide  de  Ijtliarge  , que  la  matière  se 
boursouffle  par  de  la  vapeur  d’eau  actuellement  formée. 
11  se  produit  dans  cette  opération  , un  oliate  de  plomb  , 
'.d’un  goût  de  sucre  , soluble  dans  l’eau  , et  qu’aucun 
acide  ni  alcali  ne  peut  décomposer.  Par  les  acides  , 
la  litharge  forme  d’ailleurs  un  carbonate  oxidipule,  et 
sans  doute  un  oxigénAto^carbouate  de  plomb. 

. *T 

Le  minion  est  un  sous-ozigénate  de  plomb  ozidé  qni 
oxigène  les  acides  des  comburans  , et  qui  avec  les  aci- 
des non-oxigénables  et  peu  sous-oxigénables  se  partage, 
. à l’aide  de  la  chaleur , en  suroxide  puce  et  en  oxide 
dissout. 

On  diAit  que  l’eau  en  se  retirant  d’avec  l’oxide  fa- 
vorise la  combinaison  de  l’oxigèue  de  l’air  avec  ce  corps, 
et  c’est  peut-être  lè  le  genre  de  service  que  ce  liquide 
reqtd  dans  la  confection  du  minion.  , . 


, L’oiid«  de  plomb  contenant  snr  loo  de  m^tal  , ie 
^d’oxigène,  et  le  suroxide  , ao  de  ce  principe  , l’oxidate 
d’oxide  doit  en  contenir  i5  ^ et  cela  est  conforme  à 
leur  analyse.  Cet  oxidate  est  le  minion  ; la  lytharge  est 
une  surcombinaison , puisqu’elle  admet  de  l’acide  car- 
bonique parmi  ses  principes. 

Le  plomb  ne  forme  avec  l’acide  muriatique  qu’un  seul 
xnuriate , et  avec  le  soufre,  qu’un  seul  sulfure  ; ce  qui 
indiquerait  qu’il  n’a  qu’un  degré  d’oxidation.  Cependant, 
si  avec  du  nitrate  de  plomb  on  fait  bouillir  du  plomb 
métallique  , il  se  forme  un  sel  à oxidule  que  les  al- 
calis précipitent  en  gris. 

Le  minion  étant  cuit  avec  des  alcalis  on  des  terres 
alcalines  caustiques  , liquides  , forme  des  cAmposés  sus- 
ceptibles de  cristallisatiou.  Ce  sont  des  plombites  de 
ces  corps.  La  fibre  animale,  du  moins  les  cheveux  et 
les  ongles  leur  enlèvent  le  plomb  et  s’en  teignent  en  noir» 
Une  composition  concrète,  produisant  cet  effet , que  j’a^ 
analysée,  renfermait  de  la  céruse  , de  la  cendre  de  plomb 
et  de  la  cendre  de  bois  , formés  en  masse  par  de  l’eau.' 

Le  suroxide  de  plomb  qu’éh  échauffe  avec  de  l’acide 
muriatique  oxigéné  prend  un  instant  l’apparence  du  mi- 
tiion  , et  peu  après  redevient  oxide  puce  : la  chlorine 
disparait , et  il  se  forme  • de  l’euchlorate  de  plomb.  Le 
suroxigène  est  d’abord  enlevé  jusqu’à  l’état  de  sous- 
Buroxide  , et  le  sous-suroxigène  de  celui-ci  se  surcom- 
bino  eu  suroxigène  , tandis  que  la  sous-euchlorine  se 
combine  avec  du  métal  simplement  oxidé.  ^ 

Le  snroxide  de  plomb  se  surcharge  d’oxigèue  pres- 
que à la  manière  des  corps  suroxigénés  , puisqu'il  le 
fàit  uon-seulement  avec  l’oxigèae  de  l’acide  nitrique  et 
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’ie  Tacida  muriatiqae  oxigëDé , mais  méma  avac  tom 
propre  oxig^ne  de  sons-suroxidation.  On  pense  qu’il  pro* 
duit  cet  effet  par  son  oxigène  de  seconde  oxidatioa  , 
et  que  le  sel  qui  se  forme  est  à oxidule  ^ je  n’ai  point 
obtenu  de  pareils  sels  lorsque  j’ai  opéré  arec  l’oxide  et . 
de  l’acide  nitrique  -,  et  pas  plus  du  minion  en  opérant 
avec  les  acides  indécomposables  ; et  avec  les  acides  et 
l'oxide , ou  n’obtient  point  de  suroxide  , mais  une  disso- 
lution nette.  Les  euchlorates  et  sans  doute  encore  moins 
les  euiodates  , qui  sont  susceptibles  de  se  constituer  en 
iodates  oxigénés , ne  forment  point  du  suroxide  lorsqu’on 
les  traite  avec  l’oxide  de  plomb  et  pas  davantage  avec 
la  sous-suroxide , mais  bien  avec  la  cendre  de  plomb 
en  juste  rapport.  Cela  donne  la  mesur^de  ce  que  l’on 
doit  croire  lorsqu’on  nous  dit  que  l’eàn  se  décompow 
quand  par  l’acide  muriatique  oxigéné  et  l’oxide  de  plomb 
on  obtient  ce  suroxide , car  dans  cette  hypothèse  l’oxidn 
enlèverait  l’oxigène  à l’eau  avec  plus  de  facilité  qu’à  des 
sels  près  desquels  rien  ne  le  retient  ; et  l’on  ne  dira 
pas  que  ce  soit  par  besoin , car  le  muriate  oxigéné  de 
plomb  peut  très-bien  subsister.  Ce  sel  doit  être  préparé 
avec  de  l’oxide  et  non  du  sous-suroxide , lequel  laisse 
toujours  du  suroxide  indissout.  La  faible  adhérence  de  • 
l'oxigène  aux  muriates  oxigénés  à oxides  solubles  ré- 
suite  de  la  circonstance  que  dans  la  précipitation  dn 
xnnriate  oxigéné  de  plomb  , l’oxigène  suit  l’oxide  de  ce 
métal  plutôt  que  de  rester  avec  le  nouveau  sel. 

Cependant , si  l’on  traite  le  snroxide  de  plouib  avec 
fine  grande  proportion  d’acide  muriatique  on  n'obtieut 
pas  du  muriate  oxigéné  , mais  du  muriate  simple  et 
de  l’acide  oxigéné.  L'opération  marche  sans  chaleur. 

Jje  muriate  de  plomb  à oxide  ne  change  pas  par  loo 
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traitement  avec  le  plomb  métallique,  en  mnriate  à oxi« 
dule  , ce  qui  est  encore  uu  fort  préjugé  coutre  l’eiis- 
tence  réelle  d’un  o\idulc  de  ce  métal. 

* J’ai  obtenu  du  muriate  sous-oxigéné  de  plomb  qui 
était  décidément  acidinule  ; et  il  y a bien  peu  d’oxides 
de  plomb  qui  ne  contiennent  un  peu  de  suroxigèue  , 
par  où  se  forme  d’abord  de  l’oxide  puce,  et  cet  oxide, 
repartissant  son  oxigèue  sur  tout  le  sel  , en  fait  du 
muriate  oxigéiié  ou  sous-oxigéné , et  alors  souvent  aci- 
dinulé  , suivant  le  rapport  de  la  sufbxidatioii.  Comme 
les  sous-sui  oxides  n’existent  bien  que  sous  - hydratés  , 
les  niuriates  sous-oxigénés  aiment  d’étre  sous-acidinulés. 
Lorsque  le  sel  à sousoxigénation  est  décomposé  par  des 
acides  plus  forts  que  l’acide  muriatique  , tout  l’acide 
en  est  séparé , partie  sous  forme  de  cet  acide  et  partie 
sous  forme  de  chlorine  ■,  et  lorsque  l’acide  n’est  pas  plus 
fort  que  l’acide  muriatique  , la  chlorine  seule  est  sépa- 
rée , j’entends  qu’il  se  décompose  assez  du  sel  pour  que 
tout  l’oxigène  soit  formé  en  chlorine  ; et  lorsque  pour 
celte  décomposition  on  emploie  de  l’acide  muriatique, 
celui-ci  prend  tout  simplement  l’oxigènc  en  échange  de 
son  eau  , et  le  se!  devient  entièrement  simple;  aucune 
partie  n’en  est  alors  décomposée.  Cependant , la  chlo- 
rine n’en  enlève  pas  de  l'oxigène  d’euchlorine  ; ce  qui 
prouve  que  dans  aucune  de  scs  parties  le  sel  n’est 
suroxigéué. 

Décompose-t-ou  le  muriate  sousoxigéné  de  plomb  par 
de  la  potasse  , la  chlorine  est  séparée  , et  il  se  forme 
du  muriate  de  potasse  oxidinulé  par  du  sous-suroxide 
de  plomb.  L’alcali  , si  faible  dans  sc.s  afliuités  avec  les 
oxides  , prend  cependant  ici  près  d’un  de  ces  corps  la 
place  de  la  ciiloriue  encore  plus  faible  que  lui.  Le  uxix- 
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riate  est-îl  oxi§éné  aü  complet , le  précipité  est  de  l’oxide 
rouge  brunâtre  , du  minion  mêlé  d’oxide  puce , lequel 
est  soluble  dans  un  excès  d’alcali  ; le  muriate  de  po- 
tasse est  alors  simple. 

‘ Le  sel  sousoxigëné  qu’on  précipite  par  du  sous-car- 
bonate de  potasse  n’est  désuni  que  dans  son  acide  oxi- 
géné  , et  il  forme  du  chlorato-carbonate  : il  se  produit 
en  même  temps  du  sous-carbonate  de  plomb  et  du  mu- 
riate de  potasse  oxidinulé  par  de  l’hydrate  de  plomb.  La 
tendance  à la  formation  du  sel  de  Bucholz  ou  plutôt  de 
Berthollet  qui  le  premier  a vu  que  l’acide  muriatique 
oxigéné  ne  décompose  point  les  sous-carbonates  , et  qui 
dès-lors  a établi  la  faiblesse  de  ses  aOinités.  Je  nomme 
ce  sel  chlorato  - carbonate  et  non  carbonato-chlorate  , 
parce  que  par  la  chaleur  la  chlorine  et  non  l’acide  car- 
bonique en  est  expulsé.  Cependant , l’acide  carbonique 
n’a  point  d’action  sur  ce  sel , et  les  carbonates  neutres 
sont  par  la  chlorine  décomposés  dans  la  moitié  de  leur 
acide. 

J 

Le  muriate  sousoxigéné  de  plomb  qui  est  décomposé 
par  de  la  potasse  donne  moins  de  chlorine  que  celui 
qui  l’est  par  les  acides  , à cause  que  l’oxide  retient  une 
portion  d'oxigcnc  pour  se  surcombiner  au  muriate.  Ce 
sel  est'  diOerent  du  muriate  de  potasse  et  de  plomb. 

Je  ne  sais  quelles  sont  les  aûinités  de  l’acide  mu- 
riatique sous-oxigéné  avec  les  bases  des  sels  ; mais  elles 
doivent  surpasser  celles  de  la  chlorine  , puisque  le  ni- 
trate de  plomb  se  laisse  par  la  chlorine  mêlée  à de 
l’acide  muriatique  décomposer  en  sous-muriate  de  ce 
métal.  Avec  de  la  chlorine  pure  et  à l’aide  de  la  cha- 
leur , bruguatelli  a obtenu  de  l’eucblora^p -de  plomb  , 
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seul  sel  qui  dans  cette  circoostaace  pouvait  se  foraet  ; 
qui  se  cristallise  eu  cubes  brillaas  et  qui  a un  goût  doux 
et  trais  ; ce  sel  percntd  avec  le  soutire  détone  avec  vio- 
lence : une  partie  du  combustible  est  brûlé  , la  chlo- 
rine  est  reprise  par  une  autre  partie  et  le  plomb  est 
réduit. 

Je  le  dis  encore  une  fois , le  rapport  unique  dans  le> 
quel  le  plomb  s’engage  en  sulfure  indique  assez  qnll 
n’a  qu’un  seul  degré  d’oxidation  , lequel  est  celui  de 
massicot , et  ce  degré  est  aussi  le  seul  dans  lequel  il 
s’engage  en  sels. 

Le  snroxide  de  plomb  , quoiqu’on  en  dise , détone 
avec  le  phosphore  et  avec  un  mélange  de  soufre  et 
de  charbon  ; mais  on  doit  mettre  beaucoup  de  suroxide 
avec  pen  de  combustible , et  seulement  grossièrement 
mêler  , puis  frapper  avec  force.  Le  calorique  d’une  par- 
tie de  l'oxigène  doit  gazifier  l'autre  partie. 

XVIII.  De  V Antimoine. 

I . Les  anciens  eurent  connaissance  de  certaines  minos 
d’antimoine  ; la  plus  commune  parmi  ces  mines  ^ le  svd- 
fure  d’antimoine , était  employée  par  les  femmes  des  con- 
trées orientales  pour  teindre  en  noir  leurs  paupières  à l’ef- 
fet de  donner  plus  d’éclat  à la  pupille  de  l'ail.  Basile- Va- 
lentin est  le  premier  chimiste  qui  ait  décrit  la  me'tbod* 
d’extraire  l’antimoine  de  son  sulfure  , quoiqu’il  ne  pa- 
raisse pas  qu’il  en  $oit  l’inventeur.  Il  publia  son  Currut 

triomphalU  Mtimoniif  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 

« 

Pour  se  procurer  l’antimoine , on  prend  ce  minéral, 
lequel  se  vend  chez  les  droguistes  et  qui  parait  être 
nu  assemblage  de  cristaux  «n  forme  d’aigriilles , ayant 
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ie  rëdat  m^tal!l<{ne  , et  qui  sont  composai  de  métal 
•t  de  soufie.  On  fait  rougir  cette  substance  avec  la 
moitié  de  son  poids  limaille  de  fer-,  et  lorsqu’elle 
est  fondue , on  ajoute  un  quart  de  son  poids  de  nitre. 
On  trouve  l’antimoiue  au  fond  du  vaisseau  dans  lequel 
on  opère.  Pour  l’obtenir  touUà  fait  pur,  on  peut  le  <Ua- 
soudre  dans  de  l’eau  régale  , ajouter  de  l’eau  à la  disso- 
lution , et  faire  rougir  , pendant  ao  minutes , la  pon- 
dre blanche  qui  s'est  précipitée , avec  deux  fois  son  poids 
de  tartre  cru , ce  qni  reproduira  le  métal. 

a.  L’antimoine  est  d’un  blanc  éclatant  avec  on  réflet 
bien  ; sa  dureté  est  égale  à celle  du  zinc  H est  très- 
cassant  et  peut  facilement  être  réduit  en  poudre.  H a 
peu  de  ténacité.  Il  se  fond  à environ  810°  Fahr.  En  se 
refroidissant  il  se  cristallise  , et  sa  texture  lamellense 
«st  due  au  nouvel  arrangement  de  ses  parties.  A.  la  tem- 
pérature ordinaire,  l’air  on  l’eau  ont  peu  d’action  sur  lui. 
Cependant,  en  faisant  passer  de  la  vapeur  d’eau  sur  de 
l’antimoine  rouge  de  feu , l’action  est  si  violente  que 
l’eau  se  décompose  avec  explosion. 


Dan»  Poridation  de  l’antimoiae  par  U rapeat  d'eao , ont  partie 
de  ce  Itqaidc  «at  rdioale  en  ses  dens  ëlcineua , Utqaela  sa  recoa- 
&i(uni  en  eaa  , ptoduiaeat  Pexplatioa.  Le  platine  loogi  toi  Icqnt)  oa 
dirige  da  la  vapea  d’eao  irlf-dchaaffde  , ddeoapote  aiati  et  laas 
e'oxider,  ce  liquide  en  gaz  oxigèae  cl  gaz  iifdragiae,  de  la  même 
■UDière  qoe  le  coivre  et  le  fer  iocandeicens  dêcompottal  le  gas 
ammoaiaqoe.  On  remarque  dans  cette  dernière  dpèrieoec , que  plue 
le  mêlai  est  condocianr  da  la  chalcor , plus  la  tobalitntion  do  eaio- 
fiqut  i rbydrogène  de  l’alcali  près  de  l’oxigèac  de  l’axole , wt 
•ccélârde. 

3.  On  connaît  deux  combinaisons  de  rantimoine  avec 
l’oxigène.  L’une , qui  est  l’oxide  fusible,  s’obtient  eu  dis- 
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solvant , à l’aide  de  la  chaleur  , l’antimoine  dans  l’acide 
muriatique  , et  en  ajoutant  de  l’eau  à la  dissolution  con- 
centrée ; il  se  précipite  une  poudre  blanche  , laquelle 
étant  lavée  avec  une  solution  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse et  ensuite  avec  de  l’eau  distillée , forme  une  com- 
binaison de  l’oxide  soluble  avec  l’eau  et  qui,  étant  fondue 
h une  chaleur  rouge,  devient  l'oxide  pur.  Cette  substance 
est  de  couleur  blanche  jaunâtre  -,  si , après  la  fusion , 
on  la  laisse  lentement  se  refroidir  , elle  se  cristallise. 
En  l'échauffant  fortement  à l’air  , elle  se  combine  avec 
plus  d’oxigène  , s’élève  en  vapeur  et  se  condense  en  cris- 
taux blancs  , ayant  l’éclat  de  l’argent.  C’est  le  peroxide 
ou  l’antimoine  saturé  d’oxigène.  Cet  oxide  est  beaucoup 
moins  fusible  que  l’autre  , mais  il  est  plus  volatil  et  il 
se  combine  plus  facilement  avec  les  acides  L’oxide  fu- 
sible , en  combinaison  avec  l’eau , a été  long-temps  ap- 
pelé poudre  d’Âlgaroth  , du  nom  d’Algarotti  , son  io'* 
venteur.  L’antimoine  étant  fortement  échauffé  à l’air  , 
brûle  avec  une  lumière  blanche  tranquille  et  forme  le 
second  oxide  ou  l’oxide  volatil  lequel  s’élève  dans  l’at- 
mosphère sous  la  forme  d’une  fumée  blanche  épaisse. 
D’après  des  expériences  faites  sur  ces  deux  oxides , par 
M.  John  Davy  et  moi , il  parait  qu’à  quantité  égale  de 
métal  l’oxide  fusible  contient  deux  tiers  plus  d’oxigène 
que  l’oxide  volatil.  En  calculant  d’après  les  expériences 
de  mon  frère , le  nombre  représentant  l’antimoine  dans 
l’oxide  fusible  est  l'jo  -,  et  l’on  peut  considérer  cet  oxide 
comme  consistant  en  t^o  de  métal  et  3o  d’oxigèue  -, 
et  le  peroxide  comme  composé  de  la  même  quantité 
de  métal  et  de  4^  d’oxigène. 

C’est  par  l’affinité  de  plotoiidatiou  qne  le  nmriate  sec  d’antimoine 
se  partage  en  partie  plnsoxidée  par  l’oaide  et  partie  plusoaidée  par 
l’acide;  l’aoe  et  l’antre  partie  est  en  ontre  plnsoxidée  par  l’can. 

« 
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L’aflînil/  de  l’eaa  irer  roxide  d’aniimoine  eft  trop  feible  peur  pwi- 
voir  léioudie  $ou  miuiate  en  scs  rlémcns  purs. 

, * I 

L’oxide  Tolatii  est  de  l’oxide  fusible  pluiozidé  par  de  Toxigéne. 

On  peut  en  déplacer  roiigéne  par  l’eau  comme  ou  peut  en  déplacer 
IVau  par  l’oxigène  , suivant  le  «legré  de  chaleur  <|ul'  l’on  app  ique. 

Cet  oxi'ie  est  cxem(>t  de  sa  sous-suroxid.ilioti  au  feu  à cause  «ie  sa  vola« 
tilissiioii  ataot  d’avoir  atlrint  la  chaleur  nécessaire  à cet  effet,  l/oxide 
volatil  ét'Iv  uffé  oxigèiic  le  gaz  muriHtir|ac , et  lorsqu’il  est  mêle  ave^ 
de  S'ai  métal  réduit,  il  rend  ce  métal  soluble  dans  l’acide  rnuxiatique» 
et  il  se  dissout  lui-même  daus  cet  acide. 

« 

Comme  l’aniimoiue  n'a  qu’un  oxide  , il  ne  se  proportionne  que 
dans  un  seul  rapport  avec  l’acide  sec  «lu  soufre  , ainsi  qu'avec  l’a« 
eide  muriatique  oxigéné.  Cela  veut  dire  qu’il  o'n  qu’une  seule  propor* 
tion  d’hvdfogèoe  qui  soit  oxidable  et  une  seule  dont  ü puisse  sur«. 
bydrogéiier  l’acUle  scc  sulfurique. 

— <t  Berzelius  admet  dans  l’anlimoine  un  oxidate  OU 
un  acide  , en  mix  et  un  en  ii/uc.  L’oxide  blanc  qui 
.reste  après  la  sous-oxidation  au  feu  de  l’oxide  jaune  est, 
pour  lui , le  premier  oxide  , et  l’oxidi-  jaune  lui-meme, 
le  second.  Celui-ci  doune  du  gaz  oxigène  à une  cha- 
leur rouge  , et.il  oxigène  l’acide  muriatique  en  clilo- 
rine.  Ce  dernier  caractère  est  iiifailiiblc  pour  indiquer 
les  suroxidcs.il  a trouvé  des  combinaisous  qu’il  nomme 
antimoniales  d’antimoine  , etc.  , d’autres  qu’il  désigne  ‘ 
sous  le  nom  d’antimoniites  d’antimoine  , etc.  , puis  ua 
bydrato  - suroxide.  Jj’acide  en  ique  rougit  aussi  bien  la 
couleur  bleue  lorsqu’il  est  surcombiué  d’oxide  que  lors- 
qu’il est  libre. 

L’oxide  jauue  qui  a donué  de  l’oxigèue  au  feu  de- 
vient blatte  -,  et  les  acides  en  précipitent  l’acide  en  ique 
en  s unissant  à I acide  en  eux.  Le  premier  acide  rougit  • 
alors  la  couleur  bleue  \ cette  préférence  des  acides  pour 
le  sous-acide  prouve  encore  très-lucidement  que  l’inten- 
sité dépend  de  l'hydrogénation. 
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D’après  cela , M.  Berzelios  croit  l’antimeiae  seolement 
susceptible  d’ou  degrë  d’oxidation , qui  est  celui  d’ozi» 
dule  mais  ce  degré  , dans  le  cas  où  il  soit  unique  , 
•trait  toujours  celui  de  l’oxide. 

L’échauiTement  rouge  des  sels  doublement  antîmo* 
itiaux  produit  une  incandescence  spontanée  ; ce  phéno* 
mène  est  commun  à toutes  les  opérations  dans  lesquelles 
du  calorique,  disposant  à l’engagement,  est  déplacé  au 
moment  où  celui-ci  a lieu  , et  aussi  à celles  où , par 
cet  engagement , de  l’oxigène  est  plus  intimement  com- 
biné ; ici  le  double  cas  échoit  , car  les  sels  d’oxides, 
s’unissant  à des  suroxides  , u’existent  d’abord  que  par 
l’adiiérence  du  premier  à l’oxigène  du  dernier , lequel 
oxigène  , faute  de  chaleur  , ne  peut , ni  se  gazider  , ni 
se  partager  entre  les  deux  oxides  a6n  de  les  sous- 
sorosider  l’on  et  l’autre  , comme  ensuite  une  chaleur 
voisine  du  rouge  lui  permet  de  le  faire , et  le  produit 
en  est  du  double  sons  - suroxide  non  hydraté  , qui , à 
raison  de  la  condensation  de  son  sous-suroxigèoe  , est 
aussi  peu  soloble  dans  les  acides  qu’elle  est  sous-com- 
posable  au  feu.  J’ai  déjà  dit  qu’il  existe  une  sorte  d’oxido 
d’argent  sur  lequel  une  chaleur  rouge  n’a  pas  de  pou- 
voir de  réduction.  Tout  ceci  était  indiqué  parce  qu’on 
connaissait  relativement  à la  préparation  et  aux  proprié- 
tés de  l’antimoine  diaphorétique.  Je  parle  du  travail  da 
M.  Berzelios , d'après  un  extrait. 

L’antimoine  a de  particulier  qu’étant  oxidé  à l’air  et 
par  sublimation  , il  se  suroxide  en  même  temps  qu’il 
•’oxide.  Telles  sont  les  fleurs  argentines  de  ce  métal , 
et  lé  bézoard  minéral  ou  oxide  suroxidé  par  l’acide 
nitrique  qui  sont  aussi  des  suroxides  et  non  des  oxides 
Un  second  degré  d’oxida  tion,  ainsi  que  l’antimoiae  dia- 
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pb'orétique  , oiide  obtenu  au  feu  oa  par  la  déflagn^ 
tiou  du  métal  ou  de  soo  «ulfure  , mêles  avec  du  ni- 
trate de  potasse.  Ces  divers  oxides,  étant  poussés è un 
feu  rouge-intense  , donnent  du  gaz  oxigène  et  se  dis- 
solvent , également  au  leu  , dans  l’acide  muriatique , 
en  développant  l’odeur  du  gaz  muriatique  oxigéuéÿ  lu 
dernier  oxide  toutefois  moins  , pour  divers  motifs,  et 
d’abord , parce  qu’il  forme  une  combinaison  d’oxide  et 
de  suroxide  , laquelle  , à raison  du  déplacement  du  car 
lorique  d’avec  le  suroxtgène  ^ est  déjà  fortement  garantie 
de  la  décomposition , et  ensuite  , parce  que  la  com- 
binaison entière  est  en  outre  salifiée  par  l’alcali,  lequel, 
au  lavage  da  produit  par  l’eau , se  retire  avec  do  suroxî- 
de  , sous  forme  de  surantimoniate  alcalinule  soluble  dans 
l'eau  , et  laisse  pour  résidu  insoluble  du  surantimoniate 
d’antimoine  surcombiné  en  salinnle  à de  la  potasse , ou 
alcaUnulé  par  cet  alcali.  U y a , dans  tous  les  cas  , de 
l’oxide  simple  dans  l’antimoine  diapborétique , et  c’est 
cet  oxide  que  les  acides  non-oxigéoables  en  reprennent 
et  qui  dcsoxigèoe  l’acide  muriatique  oxigéué  avec  lequel 
on  le  traite  à une  certaine  chaleur. 

On  obtient  encore  le  même  composé , mais  exempt 
d’alcali , lorsqu’on  traite  à une  chaleur  rouge  , dn  véri- 
table suroxide  d’antimoine  , et  que  le  feu  ne  soit , ou 
pas  assez  fort , ou  pas  assez  long-temps  continué , pour 
que  le  surantimoniate , provenu  de  la  portion  désuroxi- 
dée , unie  à celle  encore  suroxidée  , ait  pu  être  dé- 
composée } 00  a pu  prendre  de  pareils  suroxidates  d'oxi- 
des pour  des  degrés  intermédiaire^  d’oxidation,  sans  avoir' 
ponr  cela  regardé  un  mélange  ponr  une  combinaiscm.  Il 
m’a  paru  que  le  même  sel  est  produit  lorsqu’xvec  des  sels 
d’antimoine  à oxides  fiiibles  on  traite  au  feu  le  suroxidu 
da  leur  métal  i ce  qui  dans  ce  suroxide  dénoterait  uua 
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aflînité  supérieure  à celle  de  l’acide  , et  l*on  sait  ^e 
lorsqu’avcc  un  mélange  bien  proportionné  de  bezoard 
minci  al  et  de  poudre  d’Algaroth  , on  veut  faire  du 
tartre  stibic  , si  l’on  mêle  la  matière  avec  assez  peu 
d’eau  pour  qu’elle  forme  une  pâte  , on  n obtient  anruue 
portion  de  ce  sel  , mais  eu  revanche  une  poudre  jauue, 
qui  est  du  surantimoniutc  d’antimoine. 

Lorsqu’à  de  l’huile  glaciale  d’antimoine  on  incor- 
pore de  la  chloiine  en  sous  - proportion  pour  désunir 
tout  le  sel,  il  se  produit  un  précipité  jaunâtre  qui  peu 
à peu  blanchit  , et  qni  sous  sa  couleur  jaune  est  du 
surantimouiate  d'antimoine. 

Enfin,  le  meme  sel  doublement  antimonial  est  obtenu 
lorsque  de  i’oiide  de  ce  métal  est  quelque  temps  tenu 
en  fusion  \ sa  surface  alors  se  couvre  d’une  couche  jau- 
nâtre , qui  est  le  sel  cité.  Remue-l-on  la  fonte  pendant 
qu’elle  se  refroidit,  toute  la  masse  devient  jaunâtre  et 
se  convertit  eu  grande  partie  en  sel. 

L’oxide  obtenu  par  le  grillage  du  sulfiire  est  garanti 
d’etre  salifié  par  sou  surox-ide  aussi  long-temps  que  du 
sulfure  y reste  indécomposé  ; mais  devieiit-il  sans  ce 
corps,  à l’aide  du  suroxide  qui  sulluroso -acidifie  le 
soufre  et  oxide  le  métal  , si  ou  ne  le  relire  pas  de 
suite  du  feu  , une  partie  s’eu  salifie  et  se  trouve  eire 
impropre  à contracter  les  combinaisons  auxquelles  or- 
dinairement ou  le  destine. 

Enfin  , l’oxide  quelconque  d’antimoine  que  dans  la 
vue  de  le  suroxider  on  traite  par  de  l’acide  nitrique 
ou  de  l’acide  muriatique  oxigéné  , si  ces  réactifs  sont 
eu  sous-rapport,  c’est  encore  du  surantimouiate  d’au- 
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timoine  qu'on  obtient.  Du  suroxide  d’antimoine  et  da 
surantimoniate  peuvent  par  leur  fusion  avec  du  .sul- 
fure de  leur  métal  être  ramenés  à l’état  d’oxide  sim- 
ple ou  de  verre  d'antimoine. 

Le  caractère  du  sel  doublement  antimonial  est  de  se 
partager , à une  forte  chaleur  et  hors  du  contact  de  l’air, 
en  suroxide  qui  se  sublime  et  se  cristallise , et  en  oxide 
qui  reste  dans  la  cornue  et  se  fond. 

L’oxide  d’antimoine  n’est  gris  que  lorsqu’on  l’a  traite  < 
avec  un  alcali.  Je  ne  saurais  dire  au  juste  qu’elle  est 
la  cause  de  cet  eOTet  , mais  de  la  poudre  d’Algaroth  , 
que  dans  une  cornue  qui  en  est  remplie  on  traite  à 
un  feu  d’abord  ménagé  afin  de  faire  partir  l’eau  , et 
ensuite  fortifié  pour  faire  sublimer  le  muriate,  est  Liane, 
et  il  est  de  la  même  couleur  lors(|ue  la  poudre  d’Al* 
garoth  est  enlevé  dans  son  acide  muriatique  par  de 
l’oxide  de  zinc. 

.L’oxide  d’antimoine  est  fourni  par  la  précipitation 
d’un  sel  quelconque  de  ce  métal  à l’aide  d'un  alcali  , 
eu  procédant  à ch.md  afin  que  l’air  n’ait  point  d’accès  : 
ou  doit  seulement  prendre  soin,  lorsqu’on  opère  sur  du 
nitrate  ou  sur  du  uitro-munate , de  décomposer  tout 
le  sel  à-la-fois  , à cause  que , si  l’on  précipite  succes- 
sivement , le  nitrate  indécomposé  est  sous-oxigéné  d.ans 
sou  acide  , du  gaz  nitreux  se  dégage  , son  oxi  jc  se 
sépare  et  contracte  avec  l 'oxide  devenu  suroxide,  un  en- 
gagement de  sel.  C’est  le  même  cas  comme  lorsqu’on  veut 
dissoudre  de  l’antimoine  dans  de  l’eau  régale  ayant  un 
excès  d’acide  nitrique  ; l’oxide  est  rendu  à suroxidation 
et  se  dépose  indissout , soit  seul , soit  engagé  avec  de 
l’oxide  qu’il  enlève  au  nitrate  si  de  ce  sel  est  produit. 
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n est  particulier  que  l’oxide  d’antimoine  qui  se  suroxi- 
de  si  aisément  par  l’oxigène  de  la  cblorine  et  de  l’acide 
nitrique  cède  son  suroxigène  à l’acide  muriatique  , il 
est  vrai , avec  le  secours  d’une  forte  chaleur , ou  par 
le  calorique  qu’ajoute  le  temps.  Les  snroxides  forment 
diflicilement  des  moriates  suroxigénés , à cause  que  leur 
oxide  s’emparant  de  l’oxigène , ou  décompose  l’enchlo- 
rine  ou  l’empéche  de  se  former  ; et  l’insolubilité  du 
suroxide  ajoute  encore  à la  difficulté.  J’ai  décomposé  de 
l’euchlorate  de  potasse  par  du  sulfate  d’antimoine , et 
en  place  d’obtenir  de  l’euchlorate  , de  ce  métal , il  s’est 
dégagé  de  la  cblorine  et  du  gaz  oxigène  ; du  suroxide 
s’est  déposé,  et  il  y a eu  lumière  soiu  l’eau-  Les  oxides 
non  suroxidables  , dont  le  nombre  est  toutefois  très-pe> 
tit , doivent  tous  s’engager  avec  l’eacblorine  et  égale- 
ment avec  l’euiodine  , et  ce  caractère  peut  en  établir 
la  distinction.  Les  oxidules  ne  forment  pour  la  mémo 
raison  que  des  chlorates  avec  l’eucblorine , de  l’oxigèno 
se  gazibant. 

Il  parait  exister  un  oxide  bleu  d'antimoine  réduc- 
tible par  le  broiement  dans  un  mortier  cbaud  , et  ea 
présence  du  soleil , lequel  est  obtenu  à la  surface  de 
ce  métal  que  l’on  trempe  dans  une  solution  de  muriato 
suroxigéné  de  potasse  , ou  que  l’on  fait  servir , pendant 
quelque  temps  , de  continuation  positiva  à nue  pilo 
de  Voita. 

Qu’une  bouue  fois  et  sérieusement  on  fasse  la  dif- 
férence d’un  oxide  à an  snroxide , lequel  dernier  est 
nn  vrai  oxigénate  , décomposable  par  un  acide  de  com- 
bustible aidé  de  la  chaleur  ou  par  un  acide  de  com- 
borant  dispensé  de  ce  secours.  Les  acides  de  combu- 
nos  énergiques  psuvenl  sur  des  oxides  également  éoer- 
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giques  déplacer  le  turoxigèae  saos  que  celui-ci  se  ga> 
xifie  , comme  ou  en  trouve  un  exemple  dans  le  suliate 
oxigënatë  de  manganèse  , dasf  lequel  loxigène  est  fixé  , 
partie  par  l’bydrogène  bydratable  du  sel  et  partie  par 
de  la  vapeur  d’eau  formant  un  oxigénate  pareil  à celui 
de  l’air.  Cet  oxigène  est  expulsé  des  oxides  de  la  même 
manière  qu'un  acide  faible  l’est  d’un  semblable  corps 
par  un  acide  fort  -,  et  ce  même  oiigène  est  expulsé  des 
exides  solubles  par  l’eau  en  vertu  de  leur  solubilité  , 
et  alors  encore  , comme  lorsque  sur  des  suroxides 
échauffés , on  dirige  de  la  vapeur  d'eau  , l’oxigénatfl 
de  cette  vapeur  est  également  produit.  On  ne  connais- 
sait pas  autrefois  le  genre  de  secours  que  l’eau  prête 
dans  la  désuroxidation  des  oxides  insolubles  par  l’eau. 
Jamais  un  acide  n'a  enlevé  de  l’oxigène  à un  oxide, 
ni  déplacé  ce  principe  d’avec  un  pareil  corps  , dont 
l’état  d’oxidation  est  même  requis  pour  que  l’acide  paisse 
s’y  combiner , tandis  que  l’état  de  suroxidation  est  pres- 
que aussi  opposé  à cet  engagement  que  l’est  celui  de 
réduction.  A-t-on  su  combiner  un  suroxide  avec  des 
corps  autres  que  des  oxides  , à l’égard  desquels  il  se 
comporte  comme  un  acide  7 Â-t-ou  pu  empêcher  que 
le  mercure  et  même  l’argent  enlevassent  le  snroxigcne 
i un  pareil  corps  ? Qu’on  cesse  donc  de  le  regarder  com- 
me s’il  était  oxidé  par  ce  principe. 

Répétons  donc , puisqu’il  y a là-dessus  des  opinions 
aussi  différentes  , que  pour  l'antimoine  ü n’y  a que 
deux  oxides  , lesquels , suivant  tonte  apparence , sont 
l’un  et  l’autre  blancs  , et  dont  l'on  étant  nu  stu<nùd« 
n’est  ^ilos  un  oxide  , et  que  l'oxidabilité  de  c«  métal 
te  réduit  à un  soûl  degré.  L’oxide  janna  se  traufforma 
•n  suroxide  lorsqu’à  une  chaleur  sous-rouge  et  eu  lai^o 
eontacl  avec  l'air,  ou  le  remue  jusqu’à  ce  qu'il  spi(  bboiu.' 
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Je  ne  l'ai  jamais  vu  s’enflammer  dans  cette  opération 
ainsi  que  le  fait  l’hydrate  dont  l’oxide,  en  quittant  l'eau 
pour  prendre  de  l’oxigcue  , déplace  un  instant  du  ca«> 
lorique  d'avec  son  propre  oxigène,  lequel  devient  sur- 
combiné  de  tout  l’hydrogène  dont  l’eau  saturait  une 
partie  , et  ensuite  d’avec  l’oxigène  de  l’air.  L’oxigène  ne 
se  condenserait  peut-être  pas  assez  pour  produire  cette 
inflammation  si  cette  seconde  cause  n’y  concourait  ; 
comme  le  prouve  l’oxide  non-hydraté  qui  se  porte  à 
l’état  de  suroxide  sans  que  de  la  lumière  se  fasse  re- 
marquer-, il  est  vrai  qu’alors  l’etfet  est  lent,  tandis  qu’a- 
vec l’hydrate  il  est  subit.  L’eau  assez  chaude  pour  être 
déplacée  et  vaporisée  quitte  tout  à coup  1 oxide , et  tout 
i coup  aussi  l’oxigène  occupe  la  place  qu’elle  lui  cède. 

Tout  oxide  susceptible  de  suroxidation  est  par-là  na- 
turel lümi.-nL  propre  à la  salification  par  les  acides , qui 
sont  des  vice  - suroxidaus.  Cependant,  il  ne  l’est  pas 
pour  la  meme  raison  par  les  oxides  , mais  bien  parce 
que  la  suroxidation  lui  ôte  la  salifleabilitë  passive 
pour  lui  donner  celle  active  ; aussi  , pour  agir  comme 
oxides  les  suroxides  doivent -ils  déposer  le  principe 
en  vertu  duquel  ils  agissaient  comme  acides  et  , si  l’on 
veut  , comme  thermoxides  ou  corps  d’avec  l’oxigène 
desquels  du  calorique  peut  être  déplacé  , ce  principe  en 
ayant , comme  dans  les  acides  secs  , beaucoup  plus  que 
dans  l’eau  ; et  l’on  peut  dire  eu  géncralj  quoiqu’il  y ait 
bien  quelques  exceptions  , que  dans  les  combinaisons, 
celui  des  deux  corps  qui  salifie  a plus  ou  autant  de 
calorique  qu’en  a l’eau  , et  que  celui  qui  est  salifié,  eu 
a moins  que  ce  liquide  ; après  quoi , la  combinaison  de- 
vient très- intime  , l’oxigcne  tenant  aux  deux  corps'  par 
un  déplacement  considérable  de  calorique. 

J’ignore  si  l’oxide  d’autimoiue  appartient  aux  e.spvces 
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qui  t’hydratent  et  se  suroxident  presque  avec  la  rnéme 
afhnitë  , et  qui  ordinairement  sont  oxigënato-hydratés. 
On  peut  concevoir  que  ces  oxides  s’hydratent  oxigëne- 
ment  par  l 'oxigénate  d’eau  indécomposë  de  l'air  ; et  ce 
qui  prouve  leur  affinité  presque  égale  pour  les  deux 
corps  , c’est  qu’au  feu  ils  lâchent  l’oxigène  simultané- 
ment avec  l’eau  , puis  se  résuroxideut  sans  se  coré- 
hydrater.  Les  oxides  spontanés- ou  par  l’air  ont  d’au- 
tant plus  d'eau  que  ce  fluide  est  en  apparence  moins 
saturé  d’eau  ou  moins  hygrométiiquement  humide  , 
parce  qu’alors  il  renferme  le  plus  d’osigénate  d'eau  dont 
l’élément , servant  d’oxide  , s’engage  avec  le  métal  après 
que  celui , servant  d’acide , s’y  est  combiné. 

J’ai  déjà  dit  que  l’antimoniale  d’antimoine  se  com- 
bine avec  la  potasse  ; il  existe  sous  cette  forme  dans 
l’antimoine  diaphorétiqne  non  lavé  , dans  celui  lavé  et 
dans  l’eau  de  lavage  ; et  il  peut  par  conséquent  se  cons- 
tituer en  trois  dili'érens  rapports  avec  ce  corps  ; il  est 
probable  qu’il  pourra  entrer  dans  le  même  engagement 
avec  plusieurs  métaux  anciens. 

Comment  concevoir  que  l’oxigène  se  combine  avec 
les  métaux  réductibles , et  aussi  faiblement,  et  en  même 
temps  dans  un  aussi  faible  rapport  , car  l'intensité  fai- 
ble est  l'équivalent  de  la  capacité  forte.  C’est  sans  doute 
parce  que  ces  corps  existent  par  peu  d’hydrogène  et 
beaucoup  de  base  primitive  , d’où  aussi  leur  pesanteur 
et  la  forte  cohérence  entre  leurs  parties  -,  l’oxigène  s’y 
trouve  à-peu-près  dans  l'état  de  raréfactiou  où  il  est 
dane  les  cendres  des  métaux. 

Les  métaux  réductibles  ne  s’approprient  pas  l’oxi- 
gène  de  l’air  et  encore  moius  celui  du  gaz  de  ce 
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c*  principe  ^ non  que  les  demièrea  portion»  do  calori- 
«pie  ne  soienl  pas  plus  aisément  séparées  que  les  premia 
ses,  mais  à cause  que  l’nn  des  corps  est  trop  dense  et 
Fautie  trop  rare  ; aussi  le  mercure , qui  peut  se  volati- 
' Eaer^  et  Targent,  que  Vauquelin  a réduit  en  vapeur, 
ifosident'ils  très-bien  à l’air.  L'or  que  la  décharge  élec- 
trique , le  foyer  d’une  lentille , la  combustion  dn  char- 
bon animée  par  le  gaz  oxigène,  etc. , réduisent  en  pou- 
, est  considéré  comme  de  l’oxido  de  ce  métal  ; c’est 
ta  refroidissement  de  la  vapeur  qui  détermine  l’oxida- 
tion.  Le  mercore  une  fois  à l’état  d’oxidule  se  complète 
iKilement  d’bxigène  jnsqu’à  l’etat  d'oxide  , d’abord  parce 
qu’un  sous>oxide  , qui  a moins  de  calorique  à séparer 
^avec  l’air  qn’un  métal  réduit , est  aussi  plus  aisément 
midé;  et  ensuite  parce  qu’il  existe  entre  les  deux  oxi» 
gènes  l’aQinité  des  similaires  qui  se  manifeste  si  clai- 
icment  dans  la  solution. 

Qu’on  considère  la  forte  union  qui  est  contractée  en- 
tre l’alcohol  et  les  acides  , dans  laquelle  le  premier  de 
ces  corps  cache  parfaitement  la  pïésence  do  dernier  , 
•t  que  peu  de  corps  peuvent  décomposer  ; puis  entre 
l’âlcohol  et  les  hnites  volatiles  dans  laquelle  josqu’k  le 
moindre  trace  du  premier  corps  disparait,  qm  surna- 
gent ensemble  l’ean  et  qui  ne  sont  décomposables  par 
aucun  moyen.  L’alcohol  est  un  corps  très-hydrogéné  et 
qui  ponr  lors  à des  affinités  poissantes  on  déplace  con- 
sidérablement du  calorique  ; et  lorsque  ce  déplacement 
t’efl'ectue  sut  des  huiles  volatiles  , ou  que  Ini-mème  d 
1 éprouvé,  runion  u’est  plus  destrnctible  que  par  la  des- 
truction de  ses  élément.  Encore  une  fois,  l’intensité  des 
combinaitona  dépend  de  1a  quantité  d’bydrogèue  qbi  sa 
fuLstilae  do  calorique,  «t  cette  substitution,  à quan- 
tité' égale  d'hydrogène,  a daaUat  plut  d’eflèt  que  le  corps 


Digitized  by  C'i 


<[  545  ] 

.Pfoias  de  cet  agent  ; et  la  force  de  d^combÎQaiaonTfvàii' 
vient  de  la  substitution  opposée  : c’est  pourquoi  un  feiji 
intense  désunit  ou  aide  à désunir  les  engagemens  qui 
résistent  à d'autres  réactifs  , et  si  la  pile  est  un  appareil 
si  éminemment  décopiposant , c’est  qu’elle  met  en  œu- 
vre une  quantité  considérable  de  calorique  , que  ce  ca- 
lorique est  au  degré  de  tension  requise  pour  les  grands 
effets  , et  qu’elle  le  laisse  diriger  'et  appliquer  sans  que 
rien  s’en  distraie , et  conformément  ap  besoin.  ^ ,4 

Cependant , un  instrument  qui  ne  serait  pas  moin$ 
commode  pour  appliquer  le  froid  ne  serait  pas  un  moyep 
de  composition  , ou  ses  effets  seraient  extrêmement  fai- 
bles, parce  que  ce  serait  une  action  superflue,  un  corps 
composant  ou  entrant  en  composition , ayant  toujours 
assez  d'affinité  ponr  déplacer  dans  son  calorique  le  corps 
jtris  en  composition,  affinité  et  faculté  de  déplacer  le 
calorique  étant  synonymes.  U y a seulement  un  peu  plus 
d’aisance  dans  la  combinaison  , et  l’op  sait  néanmoins 
que  la  neige  absorbe  rapidement  des  gaz  que  l’eau  ne 
condense  que  lentement  et  à mesure  qu'elle  perd  dp 
calorique , et  avec  d’autant  plus  de  peine  qu’il  y a plus 
d’eau  pour  la  solution  ajoutée  avec  celle  pour  l’hydra- 
tatiou  , parce  qu’alors  le  gaz  devient  sans  engagement, 
l’eau  d’hydratation  étant  enlevée  par  l’eau  de  soldtiop 
avant  d'avoir  pu  se  combiner. 

4*  b<’antimoine  réduit  en  poudre  brûle  spontanément 
daiis  la  cblorine.  De  cette  manière  on  obtient  le  seul 
composé  connu  d’antimoine  et  de  cblorine  , Vantimonane  < 
pu  le  beurre  d’antimoine.  C’est  une  substance  molle  ^ 
demi-transparente  , de  couleur  blanche  jaunâtre,  très- 
fusible  , et  volatil  à un  degré  modéré  de  chaleur  ; elle 
^e  cristallise  au  parallej^pipedes.  L’antimonane  est  très- 
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caustique  et  très-corrosif  -,  il  agit  très  • énergiquement 
sur  l’eau  ; niélé  avec  une  petite  quantité  de  ce  liquide, 
il  s’échaulTe  considérablement  et  se  dissout.  Une  grande 
quantité  d’eau  en  précipite  de  l’oxide  fusible.  On  forme 
aussi  l’antimonane  en  distillant  un  mélange  de  sublimé 
corrosif  et  d’antimoine  pulvérisés.  D’après  les  expérien- 
ces de  M.  J.  Davy  , il  paraît  contenir  44  pour  cent  de 
chlorinc,  et  l’on  peut , en  conséquence,  le  regarder  com- 
xne  composé  d’une  proportion  de  métal  et  de  deux  pro- 
portions de  chlorine. 

5.  Le  sonfre  et  l’antimoine  se  combinent  fàâlement 
par  la  fusion , et  forment  alors  un  composé  ayant  un 
aspect  métallique  , semblable  au  sulfure  natif , et  qui 
est  beaucoup  plus  fusible  que  l’antimoine.  D’après  M.  ■ 
Proust  , il  contient  u5  pour  cent  de  soufre  , et  pent 
par  conséquent  être  considéré  comme  consistant  en  une 
proportion  de  métal  et  deux  proportions  de  soufre,  i^o 
et  6o. 

• 

6.  Jusqu’à  présent  on  n’a  point  combiné  l’antimoine 
avec  l’bydrogène^  l’azote,  le  carbone  ou  le  bore. 

7.  L’antimoine  s’engage  par  la  fusion  avec  le  phos- 

phore. D'après  Pelletier  , le  phosphore  d’antimoine  est 
blanc,  cassant,  et  d’un  brillant  métallique.  Ou  n’a  point 
déterminé  sa  composition,  '1 

8.  Le  potassion  et  le  sodion  s’unissent  à l’antimoine  , 
par  la  fusion  , et  forment  des  alliages  qui  ressemblent 
dans  Icnrs  propriétés  les  plus  marquantes  aux  alliages 
des  memes  métaux  avec  le  plomb  et  l’étain.  L’anti- 
moine peut  être  combiné  avec  tous  les  autres  métaux 
qui  sont  précédemment  décrits.  On  emploie  dans  les  arts 
l’allilge  de  rdtain  avec  l'autimoinb;  particolièrement  poos 
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faire  des  planches  de  musique.  L’antimoine  diminue  beau* 
coup  la  force  magnétique  du  fer.  Un  alliage  de  i6  par» 
ties  de  plomb  et  de  i partie  d’antimoine  forme  la  ma- 
tière des  caractères  d'imprimerie.  Les  oxides  d’anti- 
moine servent  à donner  une  couleur  jaune  au  verre. 
Plusieurs  préparations  d’antimoine  sont  employés  en 
médecine.  > • 

XIX.  Du  Bismuth. 

I.  Le  bismuth  do  commerce  est  extrait  de  mines 
dans  lesquelles  il  est  ordinairement  contenu  à l’état  de 
métal  ou  combiné  avec  le  soufre.  On  grille  ces  mines 
et  on  les  fait  rougir  avec  du  charbon.  Pour  obtenir  le 
métal  pur  on  fait  dissoudre  la  mine  dans  de  l’acide 
nitrique  concentré  , puis  on  ajoute  de  l’eau  à la  disso- 
lution ; il  se  formera  un  précipité  blanc  qu’après  l'avoir 
lavé  et  séché  on  expose  è un  feu  rouge  obscur  pen- 
dant ao  minutes  , avec  un  peu  d’buiie  et  du  fldx  noir 
lequel  est  un  composé  de  nitre  et  de  tartre  échauffés 
ensemble.  On  obtient  ainsi  un  globale  de  métal  qui  est 
du  bismuth. 

a.  Âgricola  avait  déjà  décrit , en  iSao,  les  mines  de 
bismuth  ■,  mais  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  siècle 
passé  que  l’on  connut  bien  les  propriétés  du  métal  pur. 
La  couleur  du  bismuth  est  blanche  avec  une  teinte  de 
rouge  faible.  H est  à-peu-près  aussi  dur  que  le  cuivre. 
Sa  gravité  spécifique  est  de  9,83a  , et  elle  augmente 
sous  le  marteau.  11  est  cassant  et  ne  peut  être  tiré  eu 
fils.  Sa  ténacité  est  seulement  suffisante  pour  soutenir 
un  poids  d’environ  ao  livres  , lorsqu’il  est  en  verges 
d’un  dixième  de  pouce  d’épaisseur.  Il  se  fond  à envi- 
ron 47f>  ° Fahr.  , et  lorsqu’il  peut  se  refroidir  lente- 
ment , il  se  cristallise  en  cubes.'  Exposé  dans  des  vais» 
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seaux  clos  a une  chaleur  intense,  il  se  sublime  sans  ^proH> 
ver  (le  changement  -,  sa  surface  se  ternit  par  le  contact 
de  l'air.  11  n 'éprouve  aucune  action  de  la  part  de  l’eau. 


3.  On  ne  coonait  sûrement  qu’une  seule  combinai- 
son du  bisnauth  avec  l’oxigène.  Lorsque  , dans  des  vais- 
seaux ouverts  , on  l’expose  à une  chaleur  rouge  obs- 
cure, sa  surface  devient  bientôt  terne;  et  si  on  lui  fait 
présenter  successivement  de  nouvelles  surfaces  à l’air, 
i]  se  convertit  entièrement  en  oxide.  En  réchaufTant 
plus  fortement  h l’air  ou  dans  le  gaz  oxigène,  il  brûle 
avec  une  ilamme  bleuâtre,  et  il  se  forme  un  oxide  jaune 
lequel  se  fond  à une  lorte  chaleur.  L’oxide.. est  de  la 
même  nature,  qu'rl  soit  formé  par  une  .combustion  lente 
on  rapide.  En  poudre  , cet  oxide  est  jaune  ; fondu , il 
forme  une  masse  vitreuse  de  couleur  verte  jauuàtre.  Il 
ne  se  volatilise  qu’à  iin  très-grand /eu.  L’oxide  précipité 
par  l’eau  ou  par  les  alcalis,  de  ses  dissolutions  acides 
est  sous  la  forme  d’uue  poudre  blanche  qui  probable- 
ment est  un  composé  d’oxide  et  d’eau.  Klaproth  a fait 
voir  que  loo  parties  de  bismuth , étant  dissoutes  dans 
de  l’acide  uitrique  et  précipitées  par  l’eau  , donnent 
environ  ia3  parties  de  la  .poudre  blanche.  Celte  poudre 
• été  nommée  magisterti  de  bismuth.  Geoffroy  a trouvé 
qup  lOO  parties  de  bismuth  augmentaient  en  poids  jus- 
qu’à iio  parties  par  leur  oxidation  à l’air  ; mais  il  est 
probable  que  dans  son  expérience  une  portion  du  mé- 
tal aura  échappé  à l’oxidation.  M.  J.  Davy  a trouvé. que 
lOO  parties  d’oxide  jaune  sont  composées  de  90  parties 
de  métal  et  de  10  parties  d’oxigène  , ce  qui  se  rap— 
, proche  fortement  de  l’estimation  de  Bucholz  ; et  en 
supposant  que  l’oxide  consiste  en  une  proportion  de 
métal  et  nue  d’oxigène  , le  nombre  qui  reprcseulera.le 

bismuth  sera  i3ü.  " 
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te  gki  oiigine  est  .trop  deo»,  pe>  esseï  dusom , on  trop  eo«^ 
Surent  entre  tc>  partie»  pour  ponroir  oxider  , tant  les  métaux  cjne 
d'autres  corps.  Le  diluemeni  dans  des  gaz  ai  la  raréfaction  méCani*' 
ÿie‘ facilitent  pour  cela  cette  opération  , et  la  première  de  ce^'cilS 
constances  a lieu  d.ni»  l'air,  .où  roxigène  est  diloi  et  eb  même  tempr 
lous-rombiné  dans  ton  calorilpM  , eu  Mjai . forme  deox  dispotiiioas 
à l'eagagcmeiu  ; mais  il  est  atsasi  ^ e^gitgi.t  cp  <pù  lait  on  obstacle 
i une  noutaUc  combinaison  ; ccpeiui^t , du  gaz  oxigèoa  élcodu  de 
gaz  azote  , çil  ce  gaz  rarélîé  par  aspiration^,  fiil  brûler  le  zinc  à 
ODc  température  beaucoup  plus  basas  qoe  ce  gaz  par.  Je  n'ai  fais 
cette  expérience  que  sur  ce  seul  métal  , et  ce  sont  les  recherches 
de  Van  lUarum  et  Van  Bemmcien  sur  la  combustibiTité  du  phos- 
phore tint  seul  , toit  nui  i .de  la  résine  , qui  m'en  ont  doniid 
l’idée,  l’ntait  bien  ru  que  le^  oharbou  iocaadsseent' e’eaftu^Mil' phm 
promptemeot  daai  du  gas  oxigéne  mêlé  de  gaz  acid»  carhtMoqua:  qiatt. 
dans  le  même,  gaz  pur,  cl  a’j;  enflammau  joaqu'à  l’épuisemf uÇj^ü’oCt 
î’aMU  dans  le  temps  conclu  que  ce  gaz  existait  par  beaucoup.  plu»_ 
d<  calorique  qnc  l’oxigcnc-  de  l’air  , et  cette  ronclosion  cuit  parfai- 
tltnciii;  iuslc.  Cil  apperçu  a été  depuis  confirmé  par  le  Yàit'qiiu  la 
pHospliore  brûle  plus  virement  dandhte  qu'ors  appelle  de  Pair  atmbs- 
pli''ri'|iJe*’ artificiel  que  dans ’l^  blême  air  naüf  ;■  et  que  ce  niénM 
coiuliuacible  exige  beanconp  de  chaleur  ponc  a’enflaanner . dans  la. 
gai  uxigène  , U où  tUiis  l’air  ordiiialrc  il  a’intlyngm  sppptsivémcal-  • 


Comme  de  l’oxigènc , de  l’h^drogéoe  ^ de  l’eau  , des  acides , nés 
oxides  , et  jusqu’à  des  sels  dé  solution  , ciilévciit  aux  corps  Icors 
pareils  de  plusoxidatiou  , du  calorique  de  soluuon  enlève  à rqxi* 
gène  le  calorique  de  suicaloricaiion  j c’est  en  partie  pour  ccl^e  raison 
que  le  gaz  oxigéne , en  couuet  avec  un  corps  incandescent  , est 
pins  prompt  è s'engager  , se  uontant  par  son  ignilion  en  quelque 
sorte  libre  d'cugagemciu.  ' - > ■ < - I i ~ ' i 


'•  , _ • • I • .1.1-’ 

— U Oa  a long-temps  considéré  comme  oxide  de  bis- 
xnuth  le  nitrate  oxidiaule  de  ce  métal  c|ue  l’on  obtient 
èn  décomposant  par  l’eau  sou  nitrate  neutre  : il  së  fait 
tme,  précipitation  de  sel  oxidiuulc  , et  du  sel  acidinule 
reste  eu  solution  -,  le  premier  est  un  b^drato-nitrate 
^ plutôt  ua  oitrato-hjdraU  , et  le  second  est  natiib» 

***  * **,.0 
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rellement  bydraÙ  «t  dissout.  On  doit  allonger  de  Blniit 
coup  d’eau  si  l’oii  veut  obtenir  un  précipité  abondant^ 
et  il  faut  que  la  dinolution  soit  le  plus  possible  neutre. 
Le  nitrate  acidinule  est  un  sel  qui  exige  beaucoup  d’ean 
pour  sa  solution  , et  qui  se  cristallise  même  facilement 
et  se  reconstitue  en  nitrate , avec  son  précipité  , si  l’on 
b’est  pas  assez  prompt  à le  séparer.  On  doit  ajoutera 
énormément  .d’ean  pour  qu 'après  la  première  précipi-^ 
tation  une  seconde  ne  soit  pas  produite , et  qu’une  troi- 
sième et  une  quatrième  ne  puissent  avoir  lieu.  Les 
nouvelles  précipitations  sont  plus  abondantes  si  succès- 
■ivement  on  sature  le  sel  acidinule  de  nouveau  métal } 
et  de  cette  manière  on  peut  entièrement  convertir  le 
sel  en  précipité.  Avec  de  l’eau  chaude,  la  peéoipHcéitm 
est  beaucoup  plus  copieuse  , mais  le  précijdté  est  moins 
blanc  i l’hydrogène  de  l’oxide  se  mettant  au-dessus  de 
l’eau  , le  colore  en  jaung  et  en  quelque  sorte  l'orga- 
nise. Le  grand  besoin  d’eau  provient  du  peu  de  solu- 
l^te  <dtt  nitrate  acidinule  dont  l'acide  libre  existe  avec 
d’autant  moins  de  métal  qu’il  a plus  d’eau  ; et  comme 
la  chaleur  favorise  sa  solution  , l’eau  chaude ^ et  même 
le  repos,  en  augmentent  la  précipitalion.^*!’^^ “*** 

On  regarde  le  bisronth  comme  seulement  susceptible 
d’un  degré  (foxidattoa  qui  est  celui  à un  huitième  do 
son  poids  d’oxigène  -,  et  l’engagement  qu'à  l’état  réduit 
il  contracte  avec  le  soufre  et  à l’état  oxidé , avec  l'acide 
muriatique  , ou  lui-même  avec  la  cblorine , confirment 
cette  vue.  Cependant,  il  se  montre  sur  le  bismuth  fondu 
et  q-ji  u’est  pas  encore  assez  chaud  pour  se  volatiliser , 
une  poudre  grise  brunâtre  qui  est  différente  de  l’oxide 
que  donne  à l’air  la  vapeur  du  métal.  Il  est  temps  d’exa- 
miner une  fois  pour  toutes  les  soi-disant  cendres  que 
la  plupart  des  métaux  produisent  par  leur  fusion  à 
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^ l'aîr , qui  m soat  pas  des  oxidales  puisque  les  acides^ 
pour  les  dissoudre  , doiveot  les  partager  eu  partie  da« 
vantage  o^idée  et  partie  réduite,  qui  ue  sont  pas  des 
mélanges  , comme  en  l’a  dit  , d’oxidules  et  de  mé- 
taux inoxidës  puisque  la  décantation  ne  les  partage 
pas  en  ces  deux  portions  , qui  doivent  posséder  l’oxi-' 
gène  assez  pourvu  de  calorique  pour  le  transmettre 
en  véritable  oxidulatiôn  et  même  en  oxidation  à la- 
moitié  ou  à un  quart  de  lenr  matière  , comme  cela 
arrive  à la  cendre  de  mercure  , laquelle  avec  l'acide 
muriatique  forme  du  muriate  à oxidule  ou  à oxidç  , 
suivant  le  rapport  dans  lequel  on  l’y  joint  ; ce  que  ne 
peut  faire  l’oiidule  vrai  sans  le  concours  de  la  chaleur. 

Une  assez  grande  quantité  de  cette  cendre  provenue  de 
la  confection  du  précipité  per  se  , sur  laquelle  j’avais 
versé  une  petite  quantité  d’acide  muriatique  , se  trouvîa 
au  bout  de  quelques  semaines  convertie  en  bydrato- 
muriate  oxidinule  ou  sel  seioblable  à celui  que  four- 
nit le  nitrate  de  mercure  avec  excès  d’oxide,  que  l’on 
précipite  par  du  muriate  de  soude.  Il  faut , d’après  cela  , 
que  dans  les  cendres  des  métaux  l’oxigèue  soit  plus  ' 
faiblement  condensé  que  dans  les  oxidules,  supposés^ûs-^ 
tans , des  mêmes  cotps , et , à plus  forte  raison , que  dansf  ^ 
leurs  oxides.' On  sait  aussi  que  par  la  trituration  la  ceu< 
dre  de  mercure  se  partage  en  métal  réduit  et  eu  vraô 
oxidule  , et  que  le  mercure  enlève  aux  cendres  dès  au-*  ^ 
très  métaux , dont  il  ne  reprend  pas  l’oxigène , la  moi- 
tié de  leur  substance  réduite ,,  laissant  l’autre  moitié  à' 
l’état  d’oxidule  ; «t  lorsque  le  métal  n’est  pas  suscepti-  * 
ble  d’oxidnlation , 3 dissoqt  les  trois  quarts  et  laisse 

f l’autre  quart  à l’état  d’oxidation.  Ces  résultats  mériteut 
d'être  plus  particulièrement  examinés.  ' 

Op  poivrait  çonveoic  de  nommer  sous-oxide  tontet 
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Oxidation , réduction  en  poudre  à l’air  ou  par  l’oxigène  . 
encore  sous'proportionné  de  calorique  , de  la  pile,  etc., 
que  la  trituvation , l’acide  muriatique  , ou  le  mer- 
cure partagent  en  métal  oxidulë  ou  oxidé , et  en  métal 
réduit  , la  partie  oxidée  étant  dissoute  par  l’acide  et 
celle  réduite  étant  amalgamée  par  le  mercure.  Un  amal- 
game de  métal  qui  s’oxide  à l’air  se  partage  , par  la 
trituration , en  oxidule  et  en  amalgame  réduit  -,  oxidule  , 
l’état  d’oxidation  qui  est  soluble  dans  l’acide  muriati- 
que et  dont  le  muriate  ne  peut  être  surcombiné  de 
métal  sans  que  l’acide  cesse  d'être  satnré  ou  dévienne 
surcombiné  d’oxigêne  avec  sursaturation  par  de  l'oiide  ; 
puis  oxide , l'état  d’un  métal  dont  le  muriate  manifesta 
l’inverse  de  ces  propriétés  , j’entends  , qui  peut  rece- 
voir en  incorporation  l’égal  de  son  contenu  en  métal 
réduit,  sans  cesser  d’être  sel,  et  qui  ne  peut  être  sur- 
combiné d’oiigèue  sans  en  même  temps  devenir  sursa- 
turé d’acide  , l’oxigène  prenant  près  de  l’oxide  la  place 
de  ce  dernier  corps  à l’etTet  de  le  composer  en  suroxide. 
lusi  oxides  des  métaux  suroxidabtes  et  qui  ne  soient 
pas  solubles  dans  leurs  engagemens  avec  des  acides  fai- 
bles , éprouvent  ce  dernier  genre  de  décomposition , à 
la  longue  de  la  part  de  l'oxigène  de  l'air  et  de  suite 
par  celui  des  muriates  oxigénés  avec  lesquels  on  les 
met  en  contact  humide  *,  ils  sont  ainsi  décomposés  par 
tes  suroxides  plus  énergiques  qu’eux  •,  les  suroxides  des 
alcalis,  du  manganèse  , ete. , suroxidcnt  de  cette  manière 
la  plupart  des  métaux  dont  ils  décomposent  les  sels  ; 
«t  il  est  bien  peu  d’oxides  qui  avec  les  muriates  oxi* 

• ‘ gênés  secs  ne  donnent , par  la  trituration , des  suroxides. 

Les  acides  qui  ne  peuvent  en  comburation  se  charger 
de  l’oxigène  des  surozides , doivent  dans  leurs  engage- 
paens  avec  ces  corps  laisser  le  soroxigène  uni  à leurs 
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tels , faute  de  ce  principe  de  pouvoir  se  gazifier  ; c'«St 
ainsi  que  l'acide  sulfurique  forme  avec  le  suroside  dv 
manganèse  , du  sulfate  , non  pas  précisément  Oxigéné  p 
mais  auquel  l'oxigène  adhère  par  manque  de 'calorique  ÿ 
et  lorsque  dans  le  suruxide  l’oxigène  est  trop  condensé 
pour  que  l’acide  muriatique  ' puisse  le  prendre  en  oxi^  . 
génation  , ce  qui  est  le  cas  avec  le  sous  suroxide  dé 
manganèse  , avec  le  minion , etc.  , alors  il  se  produit  du 
muriale  auquel  l'oxigèné  adhère  encore  , mais  non  pat 
en  oxigénation , et  qui  est  fortement  blanchissant.  Tel 
est  le  sel  de  blanchiment  dans  la  liqueur  muriatiqué 
saturnine  de  Fabbroni  } tels  sont  encore  le  sulfate  oxi> 
géné  de  manganèse  de  Giobert,  la  lessive  de  Javelle,  etc.. 
L’acide  iudique  , dont  le  corps  siée  condense  beaucoup 
plus  fortement  l’oxigène  que  le  fait  le  corps  sec  mu- 
riatique , rencontrera  diffiulemeul  des  suroiides  dont 
il  ne  pourra  reprendre  l’oxigène  en  échange  de  son  eau. 

Voilà  une  nomenclature  des  oxides  , simple  , vraie  p 
invariable  et  fondée  sur  la  réalité  des  faits.  Ces  déuo- 
minatious  doivent  être  absolues  , et  un  sous-oxide,  qui 
a ses  caractères  déterminés  , ne  doit  pas  devenir  oxi- 
dnle  par  la  seule  circoustauce  de  sa  relativité  avec  les 
antres  degrés  d'oxidatiou  du  métal  ; et  l'ou  ne  doit  pas, 
dans  ce  mode  de  nommer , reconnaître  de  graduation 
de  sons-oxidalion  à Oxidule,  d’oxidule  à oxide  , ni  d’oxidé 
à suroxide-,  mais,  par  exemple,  le  zinc  doit  sauter  de 
la  cendre  de  ce  métal , qui  est  sou  sous-oxide , aux  fleurs 
de  zinc,  qui  sont  son  oxide  , sans  faire  attention  qu’il 
se  passe  pas  par  l’oxidulatiou.  - 

On  peut  admettre  ces  dififérens  degrés  de  combinai» 
son  avec  l’oxigèné  , sans  que  pour  cela  il'  y ait  da- 
ÿahtagé  de  deux  oxides  -,  car  les  sous -oxides  ne  sont 


|«as  plat  en  état  de  se  combiner  avec  le»  acides  sans 
«hanger  de  composition , que  les  suroxides  ne  le  sont 
sans  se  sous  - composer.  Les  sous-oxides  ne  sont  point 
encore  oxitlés  , et  les  suroxides  sont  déjà  combinés  avec 
un  vice-acide.  U serait  donc  déraisonnable  de  regardeir 
ces  degrés  comme  de  véritable  oxidation. 

Les  métaux  qui  sont  oxidulables  sont  aussi  sous-sul- 
furables  , car  le  combustible  qui  peut  en  deux  rapport» 
te  combiner  avec  l’oxigène  peut  aussi  dans  le  même 
nombre  de  rapports  se  combiner  avec  les  acides  secs  , 
«t  ces  métaux  forment  des  sousr-chlorurcs  et  des  sous- 
îodures,  comme  des  chlorures  et  des  iodtires  ; et  ceux 
parmi  ces  corps  qui  sont  susceptibles  de  suroxidatioo 
doivent  aussi  l’être  de  sursulfuration  , de  suriodura- 
tion  , etc. 

Je  ne  répéterai  pas  que  tous  les  autres  rapports  sont 
des  combinaisons  entre  des  oxides  et  des  oxidules,  les 
premiers  étant  des  vice-geraus  d’acides  ; et  ce  que  Ber- 
zelius  nomme  des  sels  du  même  métal  sont  des  oxides 
salifiés  par  des  suroxides  qui,  faute  de  chaleur,  ne  peu- 
vent être  déplacés  dans  leur  oxigèue  de  surcombinaisoa. 

Le  plomb,  qui  avec  le  concours  de  l’eau  forme  nu 
hydrato-suroxide , ne  doit , par  la  voie  humide , pouvoir 
produire  ces  sels  , et  les  oxides  jaune  et  puce  de  ce 
métal , que  l’on  triture  ensemble  et  avec  un  peu  d’eau , 
et  qn’ensuite  on  échauffe  , forment  du  miulon.  Cepen- 
dant , les  mêmes  oxides, 'étant  échauffés  à sec , pourraient 
•'unir  en  ce  qu’on  appelle  plombate  de  plomb.  Néan- 
moins , ces  sortes  de  sels  auxquels  par  de  l’oxide  de  so- 
lution ou  enlève  l’oxide  de  vice-hydratation  , déploient 
lé. caractère  de  l’acidité  j et  les  oxidinules  de  tellure. 


Digilized 


t 555  ] 

^antimoine  , etc.  ^ reugiaaent  p aoiTint  Bercaliàs  I* 

couleur  bleue  des  végétaux,  s — 

4.  Du  bismuth  eu  poudre  fine  , que  l’on  projète  dana 
de  la  chlorine  , prend  feu  et  brûle  avec  une  fiamme 
bleue  pâle  -,  il  en  résulte  le  seul  conuposé  connu  de 
bismuth  et  de  chlorine.  On  l’a  nommé  beurre  de  bh- 
muth  ; mais  on  peut  l’appeler  bismuthane.  C’est  une 
substance  aisément  fusible , et  volatile  à une  chaleur 
modérée.  Sa  couleur  est  grisâtre  -,  elle  corrode  la  peau 
et  est  promptement  décomposée  par  l’eau  j le  métal 
se  combine  avec  l'oxigèue  de  ce  liquide  , et  la  chlorine 
avec  son  hydrogène.  D’après  les  expériences  de  M.  J. 
Davy , il  parait  que  le  bismuthane  contient  33.  6 par 
cent  de  chlorine,  et  qu’en  conséquence,  on  peut  le  con» 
sidérer  comme  étant  composé  d’une  proportion  de  mé- 
tal et  d’une  de  gaz  , 1 35  et  6^. 

5.  On  ne  connait  point  de  combinaison  do  bismuth 
avec  l’hydrogène,  l’azote,  le  carbone  ouïe  bore. 

6.  Le  bismuth  se  combine  au  soufre  avec  lequel  on 
le  fait  entrer  en  fusion  : le  sulfure  de  ce  métal  est  d* 
couleur  gris-bleuâtre  et  a de  l’éclat  métallique.  Confop» 
mément  aux  expériences  de  M.  J.  Davy,  il  contient  en- 
viron 18  par  cent  de  soufre.  D’après  cette  estimation  , 
le  sulfure  de  bismuth  doit  contenir , à-peu-près , un* 
proportion  de  métal  sur  une  de  soufre. 

7.  Le  bisRjiutb  semble  avoir  peu  d’affinité  avec  le 
ph  ospbore  ; et  les  tentatives  qu’on  a faites  pour  uuir  cet 
deux  corps  ont  été  jusqu’ici  infructueuses. 

8.  L’action  des  métaux  des  alcalis  fixes  sur  le  bis- 
muth est  semblable  à celle  qu’ils  ezarcent  sur  les  au- 
tres métaux  aisément  fusibles. 
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bisQiuth  s’allie  à tous  les  métaux  précédedk* 
meut  décrits  , le  ziuc  excepté.  On  a peu  examiné  cer 
alliages.  On  fait  quelquefois  entrer  le  bismuth  dans  la 
composition  de  l’étain  destiné  à faire  la  vaissaille  ; et 
il  forme  une  partie  principale  du  métal  fusible  de  New- 
ton. Ce  métal  fusiblc'^est  composé  de  8 parties  de  bis- 
muth , de  5 de  plomb  de  3 d’étain  il  se  fond  à 
une  température  au-dessous  de  celle  de  l'eau  bouillante. 

L’alliage  fusible  de  bismuth  se  cristallise  en  se  refroi- 
dissant. 1 * "'1'  » 

10.  Le  bismuth  n’est  pas  très-employé  dans  les  arts. 
Son  hydrate  bleu  sert  en  peinture  , ma^s  il  u’otTre  pas 
une  couleur  très-Gxe  , étant  sujet  à jaunir  par  l’action' 
du, soleil.  II  est  probable  que  les  dames  romaines  s’en 
servaient  pour  blanchir  la  peau  , puisque  Martial , en 
parlant  d’une  femme  qui  faisait  un  abus  des  moyens 
cosmétiques  , dit  qu’elle  fuyait  le  jour. 

On  allie  quelquefois  le  bismuth  poiu:  en  faire  de  la 
soudure  fusible.  L’hydrate  blanc  a été  , dans  ces  der- 
niers temps  , employé  en  médecine  , comme  remèdé 
dans  les  affections  spasmodiques  de  l’eslomach.  . 

L’ozida  de  bitmolh  n'«t  pa*  tootoiidd  par  la  lumière  , mala  à 
raison  da  calnriqne  qai  a’y  combine  en  permanence  ton  hydrogène 
devenu  piaa  libre  , le  colore  en  jaaoc.  C’est  ainsi  qot  les  oxides  qui 
•emblent  se  réduire  en  présence  do  soleil  reprenriedl  , dont  robacu-^ 
xité,  leur  état  d’oridation  , malgré  qu’ils  ne  sc  tronvent  point  en  con- 
'tact  avtc  Tair.  Cependant  , les  eooleors  & Phoile  demandent  d’éire 
'^«zpoiéei  anjonr,  si  l’on  vtni 'qn’ellea  conservent  leur  vivacilé  ; elle# 
•ni  besoin  de  oo  déplaeeunt  deiloor  l^drogéae  par  le  icaloriquo, 
poor  ne  pat  te  rembtnnir.  Les  couleurs  dont  la  piosoxidation  par 
' l’can  on  par  un  autre  corps  est  complète  , on  d'arec  lesquels  la  lu- 
nnira  ac.ponticiSn  déplaeet^soi  les'  deeempowr,  tout,  en  générai 

.t.  ^ c > 
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' XX.  Du  Tellure,  ^ 

%'  ■» 

I.  Ce  fui  Klaproth  qui,  en  i ;p8  , de'couvrit  le  teU 
Inre.  Il  le  trouva  dans  une  mine  des  environs  de  Za* 
lelhna  , en  Transylvanie,  laquelle  le  contient  allié  à d» 
l’or , du  plomb  et  de  l’argent.  Le  procédé  par  lequel  oa 
l’eïtrait  est  très -simple  ; on  dissout  la  mine  dans  de 
l’eau  régale  faite  d’une  partie  d’acide  nitrique  concen- 
tré , et  de  deux  parties  d’acide  muriatique  ; et  lorsque 
la  dissolution  est  saturée,  on  ajoute  de  l’eau.  Il  se  pré- 
cipitera une  poudre  blaucbc  que  l’on  fera  secher  , et 
qui  étant  mêlée  avec  un  dixième  de  son  poids  de  char- 
bon en  poudre,  et  échauflee  dans  une  cernue  de  verre, 
donnera  du  tellure  pur. 

a.  La  couleur  du  tellure  est  presque  semblable  à 
celle  de  l’antimoine.  U est  aisément  fusible  et  se  va- 
porise à une  forte  chaleur  rouge.  Etant  échauffé  k l’air , 
il  brûle  avec  une  fl.imme  vive  vert  - bleuâtre  et  en 
répandant  une  forte  fumée  blanche.  Le  tellure  en  poudre 
prend  feu  dans  la  chlorine  ; sa  pesanteur  spécifique 
est -6.  ii3. 

■ 

3.  On  ne  connaît  qu’un  seul  oxide  de  tellure  ; dest 
celui  qui  se  forme  par  la  combustion  du  métal.  Vu  en 
masse , il  a une  couleur  blanche  avec  une  teinte  d* 
jaune.  11  sc  fond  à une  forte  chaleur  , et  ne  se  volatilise 
qu’à  une  température  très-élevée.  Quand  on  l’a  obtenu 
par  précipitation  de  ses  sels  , on  trouve  qu’il  est  com- 
biné avec  l’eau  tous  forme  d’hydrate  blanc.  D’après  Klap- 
rotb  , de  178  grains  d’oxide  , ou  obtient  i48  grains  de 
métal.  En  supposant  que  l’oxide  consiste  en  une  pro- 
portion d’oxigène  et  une  de  métal , le  nombre  qui  le 
représente  sera  74-  ’ , 
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4<  Le  tellure  étant  brûlé  dans  la  cfalorine  , forme 
une  substance  aisément  fusible  , laquelle  à une  forte 
chaleur  se  volatilise  et  se  cristallise.  Cette  substance 
est  blanche  et  demi-transparente  *,  lorsqu’elle  est  décom- 
posée par  l’eau  , elle  donne  de  l’oxide  hydraté  blanc. 
D’après  mes  expériences  , ce  composé  ou  le  teJlurane 
contient  a en  poids  de  métal  sur  i.  83  de  cblorine  ; 
d’après  cela  on  peut  la  regarder  comme  consistant  en 
une  proportion  de  métal,  ^4  > cblorine,  67. 

5.  Le  tellure  et  l'hydrogène  se  laissent  combiner  en- 
tre eux.  Pour  opérer  cette  combinaison  , on  fait  rougir 
de  l’hydrate  de  potasse  avec  de  l’oxide  de  tellure  et  du 
charbon  : on  verse  de  l’acide  sulfurique  dilué  sur  le 
résidu  après  l’avoir  mis  dans  une  réiorte  en  communi- 
cation avec  l’appareil  pneumatique  au  mercure.  11  se 
formera  un  fluide  élastique  qui  est  de  l’hydrogène  te- 
nant en  solution  du  tellure.  Ce  gaz  possède  des  pro- 
priétés très  - singulières  : il  se  dissout  dans  l’eau  et 
donne  lieu  à un  liquide  d’un  rouge  de  vin.  Il  se  combine 
avec  les  alcalis.  D brûle  avec  une  flamme  bleuâtre,  eu 
déposant  de  l'oxide  de  tellure.  Son  odeur  est  très-forte 
•t  particulière  , et  pas  beaucoup  difi'érente  de  celle  du 
l^z  hydrogène  sulfuré.  Je  découvris  ce  gaz  en  août  180g. 
lorsque  dans  le  circuit  voltaique  le  tellure  est  employé 
à faire  communiquer  la  surface  négative  de  l’appareil 
avec  l'eau , il  se  produit  une  poudre  hrune  qui  parait 
être  une  combinaison  concrète  d'hydrogène  et  de  tel- 
lure. Ritter  obtint  le  premier  ce  composé  en  1 808.  Quand 
dans  cette  opération  l’eau  est  privée  d’air , il  se  produit 
de  même  une  solution  ^olorée  de  gaz  hydrogène  tellure. 
Jja  composition  du  gaz  hydrogéné  tellure  et  celle  de 
Vhydrure  concret  de  tellure  n’ont  jusqu’ici  point  été 
déterminées. 
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Od  obtimt  fdui  le  gat  hydrogène  lelloré  es  traitant  par  l’era 
et  entoice  par  l’acide  nqriaiiqae  , un  tUiagc  de  fellaie  cl  de  pô« 
taaaion.  Il  le  forme  d’abord  ua  hydrogéno  - tellure  de  poiaaae,  que 
l'acide  décompote  en  t’emparant  de  l’alcali  et  en  mettant  le  gat 
hydrogène  tclluré  en  dégagement.  On  obtient  également  le  tellure 
hydrogéné  concret  ou  fliydrogénore  de  ce  métal  , en  mettant  ca 
contact  avec  l’air  une  aolution  de  gaz  hydrogène  tellnré  dent  Tean  : 
Peicédant  de  niydrogène  è la  compotitioi^  de  lliydrogéonre  etl  brhld 
par  l’air  , et  l’iiydrogénare  te  dépote  looa  forme  de  poudre  binne 
analogue  è celle  qoi  ett  produite  par  la  pile  galvanique. 

6.  Le  tellure  n’a  point  encore  été  combiné  avec  l’azote^ 
le  carbone  on  le  bore.  Il  n’est  nnlle  part  fait  meulioa. 
d’expériences  À l’égard  de  son  action  sur  le  phosphore. 

a 

7.  Il  se  combine  avec  à*peu- près  l’égal  de  son  poids 
de  soufre;  le  produit ‘est  une  masse  striée,  couleur 
de  plomb.  Il  semble  probable  que  le  sulfure  de  tellure 
contient  deux  proportions  de  soufre. 

8.  On  n’a  fait  que  très-peu  d’expériences  sur  les  al-, 
liages  du  tellure.  Par  la  fusion,  il  se  combine  avidement 
avec  le  potassion  et  le  sodion  sons  le  développement 
de  lumière  et  de  chaleur.  Ses  alliages  avec  ces  métaux 
sont  diûlcilement  fusibles  , et  produisent,  lorsqu’on  les 
jète  dans  l’eau  , des  solutions  < pourpres  d’alcalis  unis 
à de  l’hydrogène  telluré. 

h 

On  n’a  pas  encore  trouvé  le  teUnre  en  quantités 
suffisantes  pour  l'appliquer  à des  objets  d’art. 

— a Ritter  a fait  la  remarque  que  lorsque  le  tel^e  fait 
le  prolongement  du  pôle  négatif  d’une  pile , l’hydro- 
gène en  place  de  se  séparer  à ce  pôle  se  combine  avec 
le  métal.  Il  obtint  et  décrivit  et  l’hydrogène  telluré  ga« 
zeux  et  le  même  hydrogène  concret,  et  l’hydregine  sur» 
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bjdrogënj  et  talifiable  par  les  alcalis  à la  manière  4u 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Dans  ces  trois  combinaisons  le 
tellure  s’organise  par  de  l’eau  eu  combustible  acidifia- 
ble  fictif,  en  vertu  de  l'hydrogène  qui  se  met  au-des- 
lus  de  ce  liquide , ou  à l’aide  de  l'eau  d’oxidation  qoi 
retient  l’hydrogène  de  cette  fonction. 

L'oside  hydrogéné  de  ttdlure  répond-t-il  au  soufre 
■impie  ou  à ce  rombustibic  hydrogéné  ? et  son  gaz  à 
ce  dernier  composé,  ou  au  gaz  hydrogéné  sulfuré? 

Le  tellure  qui  , plongeant  dans  l’eau  tandis  qu’il  fait 
la  conlinnation  du  pôle  négatif,  ou  qui , étant  à l’état 
d’oxide , est  rougi  au  feu  avec  de  l’hydrate  de  potasse  et 
du  charbon  , puis  précipité  de  sa  con^inaison  avec 
J’alcali , trouve  sans  doute  bien  occasion  de  s’organiser 
•n  combustible  psendo -acidifiable  et  susceptible  d’un 
développement  acide  de  la  part  de  l 'hydrogène  ^ et  alors 
lalifiable  par  les  alcalis. 

. Le  gaz  hydrogène  tellnré  brûle  par  son  coutaçt  avec 
Tair , et  le  métal  $e  trouve  réduit.  On  dira  ; si  l’oxir 
gène  avait  autre  chose  à faire  que  d’enlever  de  l’hydro- 
gène , cette  réduction  n’auaait  pas  lieu  ■,  mais  de  l’hy- 
drogène de  solution  qui  met  l’acide  sec  en  liberté  lui 
restitue  tout  le  calorique  que  l’hydrogène  de  vice-hyr 
dralation  en  avait  déplacé , et  l’eau  d'acidification  peut 
te  séparer  sans  que  d’autre  calorique  doive  lui  être  ad- 
joint \ il  en  possède  même  assez  pour,  indépendamment 
de  la  combustion  de  rbydrogèue , le  mettre  à l’état  do 
.Tapeur. 

. Du  tellure  allié  au  potassion  se  dissout  dans  l’eau 
Bans  que  de  l'hydrogène,  soit  dégagé.  Le  produit  est  dn 
:^Uuxore  hydrogéné  de  potasse.  On  infère  de-là  fjue 
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«omposé  coDsute  en  oxide  de  potasûon  ^ en  tellure* 

métal  et  eu  l’hydrogèae  provenu  de  l’oxidation  de  la 
potasse.  0x1  n’a  point  fait  d’analyse  directe  de  ce  curpi, 
mais  on  a conclu  sur  sa  composition  d’après  des  faits 
d’analogie  ; et  ou  a iuleré  de  ces  indications  que  l’hy- 
drogèue  telluré  consiste  engSde  métal  et  2 d’hydrogène. 

' M.  Bereelius  /'qui  dôme  cette  d^terminatidn , parait 
perdre  de  vue  que  la  poudre  brune  qui  se  dépose  tn« 
dissoute , est  un  corps  tout-à-fait  différent  de  l’bydro-' 
gène  telluré  j soluble  dans  l’eau  , saliliable  par  les  al-'  ' 
Calis  , et  dansdequel  l’hydrogène  doit  se  trouvée  danr 
nu  moindre  rapport.  Cette  poudre , en  se  joignant  aux 
alcalis  , laisse  un  résidu  de  tellure  oxide.  ' * 

Ualliage  du  tellure  avec  le  zinc  en  s’oxidant  à chaud 
,par  l’eau  , laisse  dégager  de  l'hydrogène  lequel  est  sim- 
ple ou  telluré  suivant  le  rapport  dans  lequel  le  .tel- 
lure se  trouve,  et  il  se  dépose  uue  poudre  couleur  de' 
fer  rouillé  , pâle.  A froid  , aucun  hydrogène  ne  se  dé-'  ' 
{âge  , et  la  poudre  déposée  est  de  couleur  hrun-foncé.'* 

t ‘ 

r 

.L'hydrogéno  - tellure  de  potasse  , que  l’on  traite  aa 
Cru  avec  du  charbon,  se  réduit  dans  les  métaux  de  sas 
deux  cQOstiUians  , une  partie  de  l’hydrogène  du  tellure/ 
prenant  près  du  potassion  la  place  de  l’eau,  et  l’autre’ 
partie,  prenant  la  même  place  près  de  ce  métal.  Le  car-  4 
bone  est  requis  pour  reprendre  les  deux  eaux  et  aider 
il  leur  scpacatian.  ^ 

Le  tellure  que  l’on  fait  bouillir  avec  de  la  potasse  * 
«aiistique  se  transforme-t-il  en  tullurure  ? Son  oxide  le", 
&it-a  ? : . . ♦ ..  ..  « 

" . . ■ ..y 

-.Jll.  .BerzelHis.  croit  pouvoir  infiîref  d«  ses  ezpën«nees  ■ 
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^ue.  l'pxide  de  tellpre  se  conduit  j (ant&t  comcae  acide 
et  li;ntàt  comme  oxide  , suivant  qu’à  l'état  réduit  il  est 
en  rapport  de  caractère  négatif 'ou  positif  avec  les  mé- 
taux aux  oxides  desquels  il  s’unit  ; ce  qui  correspond 
à la  ditTércnce  d’être  vice -hydratant  ou  vice-hydraté. 
C’est  toujours  le  corps  qui  a le  plus  d’oxigène  , non 
en  raison  de  son  poids  , 'mais  en  raison  de  son  hydro- 
gèue  , qui  vice-hydrate  , et  celui  qui  en  a le  moins  dans  ‘ 
meme  raison  qui  est  vice  - hydraté.  Le  poids  d'un 
Ojétal  dépend  de  la  quantité  de  sa  base  non  hydrogé- 
née ; el  aOinité  avec  l’oxigèue  est  plus  ou  moini^ 
qn  raison  inverse  de  cette  quantité;  et  en  effet,  un  mé- 
^ ne  saurait  surcombiner  l'oxigène  par  de  l'hydrogène , 
que  dans  le  rapport  qu’il  poss^e  de  ce  dernier  , et 
la  condensation  de  l’oxigène  est  en  proportion  de  cette 
sorcombinaison. 

En  considérant  la  relativité  électricfne  du  tellure  , 
on  (Toit  examiner  si , lorsque  par  le  pouvoir  de  la  pile 
il  est  expuUé  d’un  alliage , il  n’est  pas  en  meme  temps 
organisé  , ce  qui  changerait  entièrement  cette  propri*élé. 

Le  tellure  , qni  fixe  le  quart  environ  de  son  poidi 
d'oxigène  , doit  se  trouver  eo  rapport  de  négatif  avec 
beaucoup  d'oxides  , et  doit  , par  conséquent  , former 
beaucoup  de  sels. 


M.  Berzclius  considère  le  tellure  natif  comme  roi- 
néralisaat  les  métaux  auxquels  il  est  uni  , et  comme 
' gérant  à la  manière  du  soufre  , etc.  Les  métaux  avec, 
lesquels  il  existe  dans  ses  mines  sont  en  effet  tous  né- 
gatifs à son  égard  : ce  sont  l’or  , l’argent  et  le  plomb  ; 
le  tellure  s’y  trouve  {^oportionué  pour  la  fôrmatiou  de 
tels  dans  lesquels  il  j,oucrait  le  rôle  de  vice  - acide  ; 
^si  ces  mines  sciraieat  des  tellurures  d’ox,  d’argepj;  , 
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de  plomb  ^ etc.  ; il.  i;a  est  de  même  lenqaé  oe#&ois 
métaux  sont  uuis  dans  la  même  mine  •,  ils  s’j  trouvent 
dans  une  telle  proportion  qju’cnsemble  ils  exigent,  pour 
.être  oxides  , la  moitié  précise  de  l’oxigène  que  le  tel- 
lure lui-mémn  demande  ce  qui-  fait  le  rapport  entre'' 
l’oxigèoe  du  tellure  et  celui  d’un  oxide  quelconque  avee 
lequel  ce  métal  s’engage  en  sel.  , 

.Le  tellure  hydrogéné  , traité  par  le  potassion  , donne*' 
t-îl  de  la  potasse,  du  tellure  réduit  et  de  l’hydrogène, 
ou  un  tçllnrure  de  potassion  ? Si  ses  élémens  étaient 
simplement  du  métal  et  de  l’hydrogène,  il  devrait  don- 
ner un  alliage  et  ce  principe  gazifiè  , ou  un  alliage 
hydrogéné.  Il  est  diflicile  de  ne  pas  incorporer  de  l’eau 
lorsqu’on  fait  un  alliage  de  potassion  et  d’arsenic  , car 
le  produit  ai  toujours  une  apparence  de  foie.  Je  n'c  sais 
s’il  en  est  de  même  pour  le  tellure.  L’un  et  l.’autre  ai'* 
liage  se  fait  sous  l’expulsiou  de  beaucoup  de  caloritpue. 
Ce  serait  une  conclusion  formidàbl#  d'en  inférer'  que 
jees  deux  métaux  existent  par  de  Iktxigène  , .et  que  ce 
sont  des  combustibles^  sKTidifiableiit  ayant  la  forme  de 
métaux^  mais  que  fait  la  bonne  à la  nature  d'un  corps? 
£t  la  substance  qui  possède  le  monts  d'hydrogène  libre  , 
l’iodiao , u’a-t-elle  pas  l’apprenèe  d'un  sulfure  ou  d’urt 
oafbure  k métal  réduit  ? Les  corps  qui  oflrenl  le  plus 
d’hydrogène  k déplacer  d'avec  l’oxigène,  ou  le  plus  d’oxi-* 
gène  iuamovlblémeut  adhérent  k gazitier  , ont  les  cou- 
leurs les  plus  foncées  , parce  qu’ils  retiennent  en  aceué 
mulatiou  le  plus  de  la  lumière  qoi  les  firap|>e  , etcela 
Ml  si  absolutu^ut;  vrai  à l'égard' de  la  chlorine,  que  sont 
gaz  même  est  coloré.  U y a ensuite  des  couleurs  de 
Qombinaisoos'iacomplètet  ou  peu  étroites  : ce  sont  cellesf 
des  sousoxides  de  quelques-  oxides  fàibles  , du  gaz  ui- 
txeiw,.etc.  . 


■'  Da  tellure  hydrogéné  ou  du  gat  hydrogène  telluré 
doimeraient>ils  avec  la  proportion  juste  de  cbloriac  pour 
brûler  leur  hydrogène , de  l’oxide  ou  du  métal  réduit  2 
et  dans  le  premier  cas , du  muriate  , et  alors  aussi  de 
l’osigène , à moins  de  former  du  muriate  oxigéné. 


1 


Une  petite  quantité  d’arsenic  métal  mêlée  à de  l’oxidé 
d’arsenic , que  l’on  fait  dissoudre  daps  de  l’acide  muria- 
tique faible  , donne  du  gaz  liydrogèue  arseniqué  conte- 
nant tout  l’arsenic  réduit  mis  en  expérience.  J’ignore  si 
le  tellure  est  susceptible  de  la  même  solution,  .qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  sur  l’oxide  , puisque  l'Iiydrogèae  doit 
provenir  du  métal.  î< 


~ L’arsènic  aime  mieux  de‘  fonctionner  comme  acide 
que  comme  oxide  , ou  les  arseniates  sont  des  combi- 
naisons plus  prononcées  que  les  sels  d’arsenic. 


Le.  gaz  hydrogène  aisenuré  est  décomposé  par  peu  de 
gaz  oxigcne  , en  eau  et  en  métal  réduit , et  par  plue 
de  ce  gaz  , en  ce  meme  liquide  et  en  oxide  ; le  feu 
do,  la  combustion  du  second  hydrogène  fait  que  le  mé- 
tal est  assisté  à se  désorganiser  ]>ar  le  premier.  Ce  gaz 
te  décompose  par  l’électricité  en  hydrogène  pur  et  arse- 
nuté.On  dit  qu’il  est  précipité  par  l’oxide  gazeux  d'azSte 
et  par  la  chloriue,  tantôt  è 1 état  de  métal , tantôt  à l’état 
d’oxide , suivant  le  rapport  de  ces  gaz.  A l’état  d’ox/do,' 
q>ar  la  chlorine  , si  cet  étal  n’était  pas  préexistant  ! Ce 
gaz  est  produit  lorsque  de  l’acide  arseuique  dilué  agit 
pour  oxidcr  du  zinc  ; l’oxigèue  de  l’eau  , l’oxigène  de 
l’acide , l'oxigène  de  l'oxide  , et  de  tout  cela  il  ne  res- 
terait pas  la  moindre  part  à l’arsenic  \ le  même  gaz 
résulte  aussi  dè  l’actiou  de  l’acide  sulfurique  dilué  sur 
.le  ziuc  réduit  mêlé  à l’oxide  d’arsenic.  Pourquoi  cette 
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oxidation  du  dernier  métal  ? Il  est  vrai  que  l’alliage  d’ar-  . 
senic  avec  rëtain  fournit  également  ce  gaz. 

Le  zinc  et  le  fer  précipitent  le  tellure  ; ces  métaux 
sont  donc  plus  électro-positifs  que  lui  ; et  dans  sou  union 
avec  leurs  oxides  il  doit  faire  fonction  d’oxide;  cepen- 
dant , si  l’or  problématique  était  oxidé  , il  y ferait  sû- 
rement fonction  d’pcide^. 

Le  tellure  ne  peut-H  s’organiser  sans  que  de  l'alrall 
s'y  joigne  ? s’organise-t-il  en  faisant  déplacer  par  l'eau 
son  hydrogène  d’acidification  en  même  t(>mps  que  son 
hydrogène  d’oxidation  et  en  les  tenant  l’nn  et  l’autre 
surcombinés?  et  preud  t-il  en  outre  de  l’hydrogène  de 
vice-iiydralalion  et  du  même  principe  de  solution?  L’ar- 
senic , qui  s’organise  par  1 eau  et  qui  avec  les  alcalis  fait 
1 office  d’un  combustible  acidifiublc,  s’acidifie  par  le  dé- 
placement de  l’un  de  ses  hydrogènes  et  par  l’oxidalion 
en  eau  doublement  oxigéuée  de  l’autre;  mais  ce  métal.- 
produit  un  acide  indépendamment  de  l'hydrogène  qnî 
développerait  cette  qualité  ; ce  qui  le  dilférencic  d^ 
tellure  lequel^  n'ayant  peut-être  que  de  l’eau  douLIcmeift 
hydrogénée  , a besoin  de  ce  développement. 

L’odeur  de  i’oxide  de  tellure  vaporisé  a quelque  rap- 
port avec  son  organisation  , et  sc  trouve  en  analogie 
avec  la  même  propriété  dans  l’arsenic  ; et  l'hydrogène 
* telluré  sent  presque  comme  de  riiydrogèiie  snlfnrë  , 
ce  qui  ne  peut  provenir  que  de  l’oxigène  , car  de  l’hy- 
drogène absolument  pur  n’a  pas  d’odenr.  .T’ai  obtenu  pùr 
l'bydrogène  déplacé  par  l’eau  d’avec  le  fer,  en  le  pro- 
menant k plusieurs  reprises  h travers  de  l'huile  chaudè. 
Le  tellure  et  l’arsenic  hydrogénés  sont,  inodores  , parce 
qn’ils  sont  fixes.  Tout  cela  dénote  que  pour  s’bydrogénec 
le  tellure  s’organise.- 

• - * '■ 
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Do  gai  liydrogèae  teliurô  niéld  i de  fair  atmosphe* 
riqae  se  décompose  à froid  en  tellure  hydrogéné  et  en 
eau  ; le  rapport  de  l’air  doit  être  fort,  afin  que  la  dis- 
position par  la  force  assimilaute  puisse  coagir.  Si  le  se- 
cond hydrogène  n était  d^  solution  , l'oxigène  de  l'air  ue 
pourrait  le  brûler  ou  du  moins  né  le  brûlerait  pas  seuL 

Il  faudrait  voir  si  un  alliage  de  tellure  et  de  zinc , 
qui  serait  écbaulTé  dans  du  gaz  acide  muriatique  sec  , 
donnerait  du  gaz  telluré  par  l'hydrogène  du  ziiié  qui 
se  joindrait  à ce  métal.  Pourquoi  l'eau  avec  le  secours 
de  l’électricité  ^galvanique  ne  proportionne-t-elle  le  tel- 
lure qu’ep  ce  métal  hydrogéné  , si  pour  devenir  gaz  hy- 
drogène telluré  le  tellure  n’eiige  que  de  pouvoir  join* 
dre  à l'hydrogène  d'uu  métal  étranger  celui  de  son  mé- 
tal propre  ? Oétte  expérience  faite  avec  de  l'acide  li- 
quide donnerait  du  moins  à.  connaître  si  le  tejlure  peut 
être  organisé  ou  hydrogéné  pour  lui-méme  et  indépen- 
damment de  l'allinité  de  •’alcali. 


Le  tellure  t^è^-chaud  sur  lequel  on  dirige  la  flamme 
d’une  bougie  brûle  et  devient  brun  -,  puis  il  s’oxide  par 
une  seconde  combustion  très-marquée  et  celle-ci  gazeuse. 
Est-ce  du  carbone  on  de  l’hydrogèuc , et  de  l’eau  qui 
se  joigneut  au  métal?  beizelius  a recouuu  du  tellure 
carburé. 


L’arsenic  hydrogéné  et  le  gaz  hydrogène  arseniqué  ne 
transmetteraient-ils  pas  leur  hydrogène  et  leur  eau  aoL 
tellure  , lequel  est  davantage  électro-positif  que  l’arse- 
nic? Cette  expérience  est  à tenter;  et  s'il  ne  faut  pas 
d’eau , le  gaz  partagera  sou  hydrogène  avec  le  tellure. 
Çependant  , le  gaz  hydrogène  carboné  ne  partage  pas 
ainsi  sou  hydrogène  avec  l’arsenic.  , 
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il»  tellure  hydrogéné  ne  peut  être  décomposë  par 
l'oirgèhe  sans  que  son  métal  né  puisse  être  eu  mémi 
^ temps  l'otidë.  « — 

XXI.  Du  Cobalt.  ^ 

« ^ 

I.  On  obtient ’le  coball'de  mines  qui  sont  le  plu* 
souvent  des  combinaisons  de  ce  métal  avec  d autres 
'métaux,  ou  de  sdiP oxide  avec  les  acides  arsenique  ou 
sulfurique.  Il  est  difficile  de  se  procurer  le  métal  ab- 
solument pur.  On  obtient  l’oxide  pur  en  faisant  dis^ 
soudre  dans  de  l'acide  nitrique  la  mine  connue  sous 
, le  nom  de  cobalt  arsenical.  Le  soufre  , ou  sura.ige  la 
solution  f ou  eM  acididé  en  même  temps  que  Tarte»  < 
nie  , et  alors  on  doit  séparer  Tun  et  Tautre  à Taid*  , 
du  nitrate  de  plomb.  On  écarte  Texcès  de  plomb  pat 
un  pen  d’acide  sulfurique , et  S'il  y a du  cuivre  dans 
la  mine  on  le  précipite  en  plongeant  dans  la  liqiiént 
e une  lame  de  fer.  Ou  filtre  la  dissolution  , ou  la  prccl-^ 
pite  par  de  la  potasse  et  on  fait  digérer  le  précipité^ 
avec  de  l’ammoniaque  liquide.  Ou  échauffe  Taramouiuré 
pisqu’à  ce  qu'il  ne  teigne  plus  le  curcuma  ; ensuite  o4 
le  traite  de  nouveau  par  une  solution  de  potasse  , ou^ 
sépare  le  précipité  , s’il  s’en  forme  , et  on  évapore  le 
liquide  jusqu’à  siccité.  En  mélaut  la  masse  concrète  què 
Ton  obtient  , avec  un  peu  de  poudre  très  fine  de  chari 
bon  , et  en  exposant  le  mélange  pendant  environ  une 
demi-heure , à une  chaleur  intense  , dans  un  creuset 
de  Hesse  couvert , il  se  produira  du  cobalt  métallique, 

' Brandt  est  le  premier  qui  , en  i6i3  , obtint  le  co-  •i-' 
balt  sous  fonne  de  métal. 

* '■  a.  liC  cbb'aU  est  de  couleur  gri$  - pâle , ayant  une 
(éiutè  de  rdugé  -,  sa  dureté  parait  surpasser  celle  de 


■ ■ Digitized  by  Google 


.'1 


♦ r.  % 


[ 569  1 . . 

comme  un  deotoiide  , le  nombre  représentant  le  c<^- 
balt  sera  i66 , et  l’oxide  bleu  sera  comjmsé  de  i66  âa 
métal  et  3o  d’oxigène  , et  l'oxide  noir  , de  i66et46>., 
M.  Thénard  prétend  qu’il  existe  un  oxide  olive  de  co- 
balt , lequel  , selon  lui  , se  forme  lorsqu’à  la  tempé-  . 
rature  ordinaire  on  expose  à l’air  la  poudre  bleue  que 
l oii  doit  regarder  comme  un  hydrate  , et  M.  Proust 
assure  qu’il  y a un  oxide  hydraté  rouge  : il  est  proba-  , 
ble  que  ce  dernier  est  un  composé  d’oxide  noir  et  d’eau,' 
et  que  la  substance  que  M.  Théuard  suppose  être  un 
oxide  olive  est  un  mélange  des  deux  hydrates. 
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La  plHoxiilaiion  de  l’bjdrale  Men  de  cobalt  par  l’eai^iM  eo  ^twaga  a 4. 
d’ean  etc  encore  un  bcAi  faic  |H>ur  la  noarcllc  ihéoric  ; et  la  conver-  ’ t 

tfon  de  l’af  ide  aiuriS(i(|ue  timple  en  re  même  acide  oxigenê  par  * 
l’oxigêne  da  plntoxidarion  da  l'exidc  noir,  fait  patraiiemcnt  xoir  , cg 
que  le  cubait  n’a  qu'un  'legrê  d'oxidatioD  , et  qu'hjidratation  , otida-  ^ 

lion  aaieriblv  par  Ica  acidca  et  aalilicaiion  par  ctox-ci  et  par  Ica  ^ ^ ^ 

oxidea , aont  la  même  clioae  a*ac  changement  de  cotpa.  . t ’ 

* . • -V  ’i  . ■ 

, La  plaaoxidation  a lien  entre  dc>  corps  dont  l'alljnité  avec  rosi» 
gêae  eit  trop  peu  diSciciilc  pour  que  l’un  cnrpt  puisse  rulcter  à * 

rantre  ce  principe  pur,  mais  Test  assex  pour  le  Conduire  ê en  par- 
tager avec  lui  la  posteaainn  j re  qui  lait  que  le  ctiprs  auquel  l’oxi-  Il  > * 

gêne  etc  combiné  se  coengage.  C'etC  ainti  que  Poxigène  pinsoxidc  na 
acide  on  un  oxide  en  reienauC  la  pwtquc  totalité  de  ton  calorique;  ’ rr 
que  l'eau  s’engage  avec  la  plut  grande  partie  de  ton  calorique  , qm  - * 

lea  tnroxidet,  toit  du  même  métal,  soit  de  ménux  diiréiena  , , s’en- 
gagent entre  eux , et  que  tout  ce  qui  etc  dans  uu  rapport  peu  cloi- 
gné  d’oxidatioa  peut,  par  adhérence  partagée  et  en  venu  de  l'alliiiild  t ' 

entre  riiydrogêoe  preaque  aatuié  et  l’oxigêoe  faiblement  ,t«ua-tatnré  , ’ ~i. 

a’unir  en  lynthète  éloignée  et  par  combiiuiaon  triple,  quadruple, 
quintople,  etc.  C’est  ainti  encore  qoe  l’oxide  olive  de  Thénard  aéra  * 
de  Toxide  bleu  pluaoxidé  , pxrlie  par  del’oxigéne  et  partie  par  de  l'ean;  4 ^ 

que  rhydrate  rouge  de  Proust  aéra  probableiiirot  le  mêm»  oiida  '«.a' 

pkitoxidé,  partie  par  de  l’ean  et  partie  par  de  l'ozide  déjA  plotoxitM  { 
for  da  roiigêoe , pniaqua  Ant  ta  Hhlaelioa  il  fviiraic  plut  da  Bétal 
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•%e  léf  Lydtain  Meo  «t  oli»*;  A li  iemp#r»tnre  luti  tndle  <k 
-l’oxigèac  oe  peal  rcmpUctr  que  le  portion  dé  I «ao  que  le  itavâil 
d’euimilaciou  de  ce  tloiÛe  t»l  en  état  d'enlever  1 l'hydrew  bleu  d« 


cobalt , puisque  la  diitotulion  de  l’eau  daus  l’otigéoe  de  fair  de* 
^naode  que  ce  liquide  soit  rendu  hydrogéné  par  le  calorique  , lequel 
calorique  , comme  fe  l'ai  déjà  dit  ailleurs , reste  engagé  dans  cette 
combinaison.  ' 


. L’eao  , dont  l'alliDité  avec  l’hydrogène  est  peu  supérieure  à celti> 
des  oxides  susceptibles  de  s’en  plitsoxider  , se  combine  avec  ces  corps  f 
et  si  ce  liquide  n'était  décomposable  par  le  calorique , il  ne  pouttair 
s'engager  en  ptosoxidatien  de  ces  corps.  ^ 


Les  oxides  plosoxident  les  acides , puisque  e'ett  dans  le  rapport  ië 
leur  oxigène  qu’ils  ont  de  l’intensité  pour  cette  opération  ; mais  l'éap 
plusoxide  tous  les  autres  corps.  * 

, Un  suroxide  ne  peut  s’hvdraur  sans  se  désnroxider , mab  on  oxtdi 
peut  être  hydraté  et  suroxidé  en  même  temps. 


4.  Le  cobalt  se  combine  avec  la  chloriae.  On  obtient 
ce  composé  en  introduisant  la  chlorine  dans  une  cor- 
nue vide  d’air  au  fond  de  laquelle  est  placée  de  la 
pondre  fiue  de  cobalt,  et  en  échauffant  doucement  1 ap- 
pareil. Il  se  fait  une  combustion,  mais  dont  le  produit 
n'a  pas  encore  été  examiné  avec  soin.  .. 

! 5.  On  ne  sait  pas  encore  dire  si  le  cobalt  entre  ou 
non  en  combinaison  *avec  l’hydrogène  , l’azote  , le  car- 
bone ou  le  bore.  ^ 

f \ 


6.  Le  cobalt  se  laisse  unir  au  soufre  et  ait  phos- 
phore, mais  avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  sulfure  s ob- 
tient en  traitant  à un  feu  d’incandescence  le  soufre  et 
rpodde  de  ccdialt)  selon  Pronst  , il  consiste  en  ‘ji.  5, 
parties  de  métal  et  a8.  5 de  soufré  , ce  qui  indique 
ÿÿprécbaat  une  propottion  de  citait , *66  ét  déat  pto~ 
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|>ort!ons  fle  soufre  , 6o.  Le  phosphure  se  prépare  ea 
laissant  couler  du  phosphore  fondu  sur  du  cobalt  rouge 
de  fen  : ou  ne  l’a  point  examine  de  près  , et  sa  compesU 
tioa  n’a  point  été  déterminée. 

7.  On  n’a  pas  encore  examiné  l’action  dcî  tnétar!^ 
des  alcalis  et  des  terres  sur  le  cobalt. 

8.  On  n’a  point  fait  d’cXpériences  exactes  sur  la  corbt 
^tnaisoQ  du  cobalt  pur  arec  les  mét^mx  ordinaires.  Le 
plomb  s’y  unit , comme  Cmelin  l’a  fait  voir  , et  forme 
un  alliage  qui  devient  muias  malléable  en  proportion 
^u'il  contient  plus  de  cobalt. 

9.  Le  cobalt  à l’état  de  métal  n’est  d’aucnn  usagé 
dans  les  arts.  A l’état  d'oxide  ou  l’emploie  pour  colorer^ 
le  verre  , la  porcelaine  , etc.  , en  haut  bleu.  La  disso'^ 
lution  de  l’oxide  de  cubait  forme  une  des  plus  belles 
encres  sympbatiques.  Cette  dissolution  concentrée  est 
de  couleur  rose-pàle  aussi  long  temps  qu’elle  reste  froi-^ 
de  ; mais  aussitôt  qu’on  l'échaude  elle  devient  vert* 
J[deu.  Des  caractères  ou  des  figures  qu’on  trace  à soti 
«ide  sur  du  papier  sont  invisibles  à froid  , mais  en  lei 
tenant  devant  le  feu  , elles  deviennent  d’un  vert  bleit. 

— ' «On  voit  évidemment  qu’il  existe  nn  Oxide  de  cobalt 
qui  est  noir  ; que  cet  oxide,  s’hydratant  au  moment  d’é- 
tre  chassé  de  sa  combinaison  avec  un  acide,  prend  une 
couleur  bleue  <}u'expoté  à l’air  , il  échange  la  moifié^ 
éle  sou  eau  pour  de  l’oxigène , et  que  Cot  échange  sO 
^ait  sur-tout  à une  chaleur  modérée;  qu’à  une  chaléut 
plus  forte,  il  perd  peu  à peu  de  son  eau , en  prenant  tou- 
joun  davantage  d’oxigène,'et  jusqu'à  ce  qu’il  soit  entière-' 
laeat  tutozide  de  to  priiicipe;  dans  cet  état,  sa  cooiettf  ^ 


r 


, { 5,3  ] . 

toujours  noire  au  feu,  de  verte  qn’elle  ëlait,  denent,  apri|. 
ïe  refroidissement,  jaune  de  rouille  sale.  On  n’a  pas  dit  si* 
dans  cet  état  il  cède  de  son  o\igène  pour  reprendre  de 
l'eau,  mais  ou  a vu  que  sa  couleur  verte  revenait  è la  lon- 
gue pat  son  contact  avec  l’air  et  le  jour;  et  sans  doute 
qu’étant  arrosé  "d'eau  en  même  temps  qu’il  esl  écliaulfé, 
la  reprise  de  ce  liquide  serait  plus  prompte.  Ou  n’a  point 
fait  mention  d’une  combinaison  que  l'oxidc  ou  l’Iiydr.ite 
de  cobalt  contracterait  è l’air  avec  l’acide  carboniqde, 
comme  on  prétend  que  le  fout  le  fer  , le  cuivre  el*‘ 
autres , en  s'associant  en  mémo  temps  de  l'eau  et  devn'i# 
nant,  non  des  carbonates  hydratés,  mais  des  carbonato- 
hydrates  et  sans  doute  , dans  «{uelqnes  circonstahces  y 
des  oxigénato-liydrates  ; ce  qu’on  a manqué  de  recon- 
naître parce  que  , ne  se  doutant  pas  de  cette  combi- 
naison , on  a souvent  pris  de  l’oxigène  pour  de  l'àcide 
carbonique. 

(v:  . - V » 

Lorsque  de  1 ’oxigène  accède  à un  hydrate  d’avec  le- 
quel il  sépare  de  l’eau  , il  occcupe  naturellement  I» 
seconde  place  dans  la  saturation  de  l'oxide  ; mais  lors- 
que c'est  de  l’eau  qui  accède  à un  oxigénate,  l’oxigène, 
TÎent'il  occuper  la  seconde  place  pour  céder  la  pre- 
mière à l’eau?  c’est  sans  doute  à cause  de  cet  échange  que 
près  des  oxides  insolubles  l’oxigène  prend  plus  facile- 
ment la  place  de  l’eau  que  l’eau  celle  de  l’oxigène.. 


r « En  poussant  è un  très-fort  feu  le  siiroxide  pur  do 
i ^ J cobalt , il  abandonne  l’oxigène  et  redevient  oxide  noir. 

Ou  prétend  que  dans  cet  état  il  est  moins  disposé  qu’a- 
vant ^ s’oxigénater  de  nouveau  , et  qu’il  s’bydrate  aussi 
peu  facilement  , exigeant  pour  la  première  opéraliou 
' d’être  de  nouveau  échauffé  , et  pour  1a  secoode,  d’étro 

nno  socondo  fois  dissout  et  précipité.  > i 
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' De  l’hydrate  de  cobalt  qu'on  ccbauffe  foMement  sint 
accès  d’air  , ou  qu’on  expose  brusquement  i une  fortf 
chaleur  rouge , ne  perd  pas  toute  son  eau  ) et  si  ^ pen- 
dant qu’il  se  refroidit , U ne  peut  point  se  saturer  d’oxi- 
gèue , il  ne  s’en  sature  plus  ensuite , ne  s'hydrate  plus 
au  complet , et  conserve  , même  à l’air , une  couleur 
bleue  foncée.  — 


— «»  M.  Vandensande  dit  avoir  trouvé  dans  les  Ardennes 
une  mine  de  cobalt  vierge  allié  au  nickel  ■,  ce  qui  est 
d’autant  plus  facile  à croire  que  , inalgréasoii  afiinitë 
considérable  avec  l’oxigène  , il  ne  s’altère  presque  pas 
à l’air.  Le  cobalt  absolument  libre  de  ièr  est  magnéti- 
que à l égard  de  ce  métal  \ il  n’est  point  amalgamable 
et  s’unit  très  bien  au  fer.  Lu  point  de  sa  fusion  est  pres- 
que le  même  que  celui  de  ce  métal  , il  rougit  avant  do 
se  liquéfier  •,  et  si  mms  l’état  d’iacandcscencc  on  le  bal,p 
il  en  sort  par  expression  une  luraiçce  très-blaucbe , de 
la  même  façon  que  (lu  fer  ^ laquelle  IfTmière  ne  peut  ctra 
attribuée  à une  combustion  , mais  ipii  est  l'elTet  de  la 
plus  grande  élasticité  qu'acquiert  le  calorique  déjà  rouge, 
par  le  rapprocbejuont  de  ses  parties  -,  et  ce  phénomène 
concourt  avec  des  milliers  d’autres  à établir  la  n.-iture 
.matérielle  de  cet  agent,  (^üc  l’on  r.ipprocbe  ces  circons- 
tances , et  l'on  pourra  peut-être  en  tirer  quelques  in- 
ductions. ^ ' 
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. Le  Cfobalt  ne  parait  susceptible  que  d’un  seul  degrd 
d’oxidation  , et  son  second  proportionnémeut  avec  l’oxi- 
gèue  est  une  saroxidallcn  directe  ou  combinée  avec  imo 
|BOU$-hjdratation.  L’Iiydrate  de  cobalt  échange  à l’air  une 
. partie  do  son  eau  avec  de  1’o.xigène  , et  au  feu  il  laissa* 
échapper  l’un  et  l’autre  de  ces  corps.  L'eau  l’abandonna 
la  première  , et  si  la  feu  n’ast  pas  trop  /ort , de  l’oxi-- 
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^ène  pren^  la  place  qu’elle  quitte,  et  ce  n'est  qu’à  une 
chaleur  rouge  que  ce  principe  lui  - mime  s’envoie  j 
ainsi , lorsqu'on  opère  en  contact  avec  l’air  , l’oxide  se 
complète  de  suroxigètic  avant  de  céder  çe  principe  au 
calorique  , et  quand  il  en  a fait  la  cession  , il  ne  peut 
le  reprendre  qu’en  échange  d’eau,  laquelle  elle-même 
II  ne  reprend  qu’en  échange  d’un  acide  , comme  sou 
métal  no  prend  du  soutre  qu’en  échange  d’oxigène  , 
toutes  conditions  qui  sont  requises  afin  qu’il  y ait  un 
corps  se  retirant  qui  puisse  reprendre  le  calorique  du 
corps  accé4pnt  ; et  ce  motif  est  commun  à toutes  les 
combinaisons  de  l’oxigène  qui  se  font  par  l’intermède 
de  l’eau.  L'oxide  de  plomb  se  convertit  ainsi  en  suroxide, 
au  feu  , l'oxide  de  manganèse,  à l’air,- et  ainsi  de  suite  ; 
il  n’y  a point  ici  de  déplacement  d'hydrogène,  lequel 
X^'sppartlent  point  à la  suroxidation  . et  qui  au  oonlraira 
^stiugue  celle-ci  de  l’oxidation. 


Le  cobalt  n’a  donc  , dis-je  , qu'un  seul  oxidr,  comme 
^ Q*a  qu’un  suHme  ,.qui  est  encore  difficilement  formé. 
3pn  oxide  est  obtenu,  par  sa  combustion  à l’air  ^ en- 
8}iite  il  s’hydrate  , puis  se  sous-hydrate  pour  en  partie 
ifi  suroxidqr  ; enfin  , il  se  suroxide  et  se  déshydrate  au 
complet  *,  et  si  on  pousse  son  suroxide  à uu  grand  feu, 
il  se  réduit  'à  l’état  d’oxide  simple.  L’oûde  a ao  pour 
cent  d’oxigèue  , le  suroxide,  3o;  c'est  le  croisement  pae 
tiers , qui  est  ordinaire  dans'  ce  cas  ; le  même  métal  ne 
^rme  qu’uu  seul  murtato  , ce  qui  est  décisif  pour  prou- 
Tér  qu’il  ne  forme  qu’un  oxide.  Le  carbonate  de  cobalt 
qu’on  échauffie  dans  un  creuset  échange  son  acide  avec, 
de  l'oxigène  et  produit  une  combustion  , tant  il  a de^ 
l^ntensité  de  suroxidation'.  'I 


L’ancre  sym^batique-  que  dcaneui  Les. dissoliUions  dial 
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|p^«s  4e  cobalt  4eos  les  acides  dépend.  4e  U coloratioi^ 
de  rp^i^ide  de  ce  métal  par  le  calorique  qui  près.  4^.1 
sou  oxigène  se  substitue  à l'hydrogène  , et  auquel 
surconibiaaison  de  ce  principe  ajoute  de  la  couleur.  On 
a cru  que  cet  efi'et  provenait  de  la  des^cation  du  sel 
par  1 echanfi'emeut , et  que  sa  redisparition  était  la  suiU^ 
de  la  reprise  de  l’humidité  de  l’air;  et  en  effet,  la 
Inlion  muriatique  concentrée  du  cpbalt  est  vert-(bncé, 
son  diluement  daos  l’eau  la  décolore  ; mais  cette  so> 
lution  elle-même  , ou  le  sel  noyé  daivs  l’eau  , se  recolorog 
par  la  chaleur.  L'oxide  subit  ici  le  changeipent  aaqufdi 
la  plupart  des  oxides  sont  sujets  qu  feu. 

C'est  on  effet  digne  de  la  plus  sérieuse^ttention  qpe 
ces  grands  effets  spontanés  que  les  corps  éprouvent  d,e 
la  part  du  calorique^  effets  qu’on  regarde  comme  phyr 
siques  , parce  qu’ils  ne  sont  pas  permanens  , et  qui,i))ij 
disparaissent  que  parCe  que  l’agent  qui  les  produit, 
peut*  être  forcé  d'arriver , ma.is^  ne  peut  être  obligé  dp 
rester  , sou%5jqur  habi.tuel,^  et  vers  lequel  l’euUaine  ^ 
pesanteur  , étant  le  soleil. 

Le  calorique  ne  çolqr.e  quq  les  corps  oxidés^  Vce 
que  près  d’eux  seuls  il  peut  fixement  ou  temporaire- 
nacnl  occuper  la  pl^ce  de  1,'hydrogène , et  l'hydrogèqq, 
ipamoviblemcnt  déplacé  peqt  seul  faire  naître  la.qou-t, 
leur.  Les  métit’^x  réfléchissent  la  lumière , parce  qpq  ; 
près  d'eux,  le  calorique  n’a  aucune  spbstitutjon  à opé- 
rer, et  Us  trammeltent  aveé  u.ne  égale  rapidité  l'élec-. 
triçité  et  la,  cbfileur  j et  si  le  fer  est  moins  conducleur,j  ’ 
c’,est  sans  doute  à cause  du  carbone  dont  il  n'esf  prei^ 
qjie  jamais  totalement  exempt  et  le  platine  brut,  qui  est. 
aussi  faiblement  couductéur,  est  ^éjà  connu  pour  s’unir  au 
bpre  , et  sans  doutq  qqe  l’qq.ou  Vautre  des  métaux  pro-^ 
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qnes'  avec  lesquels  ou  le  trouve  naturdiement 
, sera  reconnu  dans  la  suite  comme  le  combus* 
un  acide  déplacé  dans  une  partie  de  son  eau.  - 


L’hydrate  dé  cobalt  est  bleu  lorsqu’il  est  saturé  de 
ce  liquide.  Avec  moins  d’eau  il  est  violet , et  avec  moins 
encore  il  est  rose.  Son  violet  résulte  donc  du  mélange 
de  son  bleu  avec  le  rose  de  ses  saturations  extrêmes. 
Son  hydrate  complet  est  enlevé  dans  son  eau  d’hydra- 
tation par  de  l’eau  de  solution , à la  faveur  du  feu  et 
au  milieu  de  ce  liquide  , ce  qui  fait  que  sa  couleur 
bleue  passe  au  violet  et  de-là  an  rose.  Lorsque  cet  hy- 
drate est  prépa  ré  à froid  , sur  - tout  avec  du  nitrate  , 
l'oxigêne  intef^osé  à l’eau  , et  plus  ou  moins  celui  de 
l'acide^  suroxident  le  précipité  , lequel  , par  lë.  jaune  du 
sons-suroxide  , se  colore  en  vert  ; c’est  le  sous-hydrate 
tous  - suroxidé  lequel  a été  regardé  par  Proust,  comme 
une  combinaison  de  l’oxidule  dé  cobalt  avec  l’oxide  de 
son  métal  , idée  heureuse  qui  a conduit  à connaître  une 
classe  de  corps  chimiques  extrémemeut  commune  dans 
la  nature  et  dans  l’art. 
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Qn  défaut  de  calorique  pour  son  intensité  d’oxidalionJ 
n faut  que  cet  oxigène  sous-proportiooné  de  calorique 
paisse  suivre  loxide  pour  que  l’oxidule  soit  enlevé  par 
un  acide  ; et  un  corps  de  celte  nature  ne  saurait  re> 
prendre  de  l’oxide  dont  l’oxigène  ait  un  sous-rapport 
de  calorique  -,  ce  serait  , et  un  oxide  nouveau , et  un 
nouveau  sel.  L’addition  d’un  nouveau  métal  plus  éner- 
gique, lequel  , en  enlevant  l’oxigène  sous-saturé,  per- 
met à l'oxidule  de  passer  en  dissolution  à l’oxide.  La 
genre  de  service  que  rend  la  fusion  incandescente)  dans 
l’analyse  des  minéraux  composés  , peut  être  attribué  au 
reproportionnéraeut  de  l’oxigène  de  l’oxide  par  ^ ca- 
lorique que  l’hydrogène  de  son  oxidulfi  , d'un  autre 
oxidule  ou  de  l’oxide  d’un  tnélal  plus  énergique  *en  te- 
nait déplacé  , et  dont  le  défaut  s’opposait  à la  décom- 
position de  ces  corps  par  d’autres  moyens  que  le  feu  ou 
les  réductifs.  Les  oxides  qui , sans  donner  de  la  ciilo- 
rine  avec  l ’acide  muriatique , sont  indissolubles  à froid 
dans  cet  acide  ou  dans  d’autres  acides  , sont  des  oxi- 
dates  dans  lesquels  le  métal  le  plus  oxide  ou  le  moins 
énergique  fait  toujours  office  d’acide  et  doit  donner 
son  nom  au  genre  du  composé  ; et  , par  exemple  ^ 
l’oxide  de  fer  qui  est  engagé  avec  son  oxidule  doit  être 
nommé  ferrate  de  fer  , l'or  salifiant  l’ammoniaque  doit 
être  un  aurate  de  cet  alcali , et  ainsi  de  suite. 

C’est  parce  que  l’oxide  d’or  est  par  l'ammoniaque  for- 
tement déplacé  dans  son  calorique , que  l’or  fulminant 
résiste  si  énergiquement  à sa  décomposition. Les  acides, 
pas  plus  que  les  alcalis , ne  décomposent  ce  corps , 
les  nos  ne  pouvant  enlever  l’ammoniaque  sans  que  l’or 
ne  reste  avec  de  l’oxigène  beaucoup  trop  dépouillé  de 
calorique  pour  la  faible  intensité  de  ce  métal , et  les 
alcalis  ayant  trop  peu  d’affinité  avec  l’oxide  d’or  pour 
T«m«  il. 
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' l’enlevfir  à rapimpniaque  en  le  déplaçant  encore  da- 
vantage dans  le  calorique  de  son  oxigène  lequel  est 

déjà  trop  .condensé  pour  leur  suroxidation.  Cependant , 
les' métaux  irréductibles  faibles  enlèvent  l’oxigène  , le- 
quel est  approprié  à leur  énergie  , réduisent  l’or  et  met- 
tent l’alcali  en  dégagement.  C’est  par  un  semblable  ef- 
fet que  , dans  «ne  boule  creuse  de  fer , 1 or  fulminant 
est  toujours  en  défaut  de  détoner. 

Un  corps  pour  parvenir  à enlever  l’ammoniaque  k 
l’oxide  d’or  devrait  pouvoir  déterminer  1 enlèvement  de 
l’oxigène  , lequel  entraînerait  la  décomposition  de  1 aK 
cali.  bn  chaleur  et  la  percussion,  lesquels  expriment  du 
calorir^c  , produisent  cet  effet. 

Le  cobalt  , qui  n’a  qu'un  seul  degré  d’oxidation,  ne 
saurait  former  un  coballatc  de  son  métal  , lequel  pré- 
suppose l’existence  d’un  oxidule  pour  servir  d’ oxide  a 
celte  sorte  kIc  sel. 

Je  ne  me  lasse  pas  de  ramener  à ce  grand  pnncipe  de 
la  chimie  que  toute  combinaison  , que  le  lien  de  tous 
les  engagemens  consiste  dans  la  substitution  de  y ro 
gène  ou  , si  l’on  veut  , de  la  force  combustible  , au  ca- 
lorique de  l’oxigène  ou  à la  propriété  comburante  ; et 
que  la  décomposition  par  débrulement  , que  Ion  ap^ 
pelle  spontanée  ou  par  le  feu  , consiste  dans  la  substi- 
tution contraire  : l 'oxigène , qui  ne  saurait  être  sans  sa- 
turation , soit  par  de  l’hydrogène  , soit  par  du  calori-r 
que  , et  jusqu’à  un  certain  point , par  l’un  pour  biiutre, 
retient  à demeure  celui  des  deux  qui  déplace  l’autre , si 
c’est  du  calorique  qui  déplace  de  l’hydrogène,  cet  agent 
s’engage  chimiquement  avec  le  corps  , et  sou  existence 
devient  aussi  occulte  que  dans  l’oxigène  pur.  Le  dépla- 
cement a - l - il  lieu  sur  le  calorique  par  l’hydrogène , 
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cdni-ci  resle  en  place  , seul  s'il  est  pur  , et  avec  lo 
corps  auquel  il  appartient  , s’il  est  engage.  Voilà  la 
combinaison  : l'autre  substitution  forme  la  décorabinai- 
son  ; il  y a alors  encore  ddeombiuaison  par  combinaison  ; 
cela  arrive  lorsqu’un  corps,  ayant  plus  tl’li^diogèiu*  ou  un 
hydrogène ■ moins  accompagné  de  calorique,  se  substitue 
à un  corps  qui  est  dans  la  calbégoric  oppo.'ée  , et  i!  y a 
alors  encore  n(‘cessaireraent  une  mise  hors  d eugagement 
de  calorique.  Une  décombinaison  qui  parait  elre  une 
combinaison  est  la  solution  dans  laquelle  il  se  fixe  du 
calorique , ce  qui  a lieu  pour  aider  un  corps  ayant  moins 
d'afHiiilé,  ;i  enlever  son  semblable  à un  autre  corps  ayant 
plus  d’aflinilé.  Le  calorique  se  place  dans  ce  cas  auprès 
de  celui  des  corps  , qu’il  soit  enlevé  ou  précipité  , qui 
est  le  plus  saturé  d'oxigène  ; dans  les  combuspns  aci« 
difiables  il  se  pl.vcë  auprès  de  l’oxigènc  ; dans  les  acides 
hydratés  et  dans  les  combustibles  acidifiablcs  comme  dans 
les  Combustibles  saliliables,  auprès  des  acides  secs  ; dans 
les  hydrates  h oxides  et  h sels  , auprès  de  l'eau , et  ainsi 
de  suite.  Que  ces  combinaisons  aient  ainsi  lieu  , c’est 
ce  qui  suit  de  la  décomposition  spontanée  des  eprps  qui 
eu  font  l'objet  , laquelle  se  fait  avec  «un  dégagement 
considérable  de  calorique.  Les  sels  et  les  oxides  qui  se 
cristallisent  rendent  chaud  le  liquide*  dans  lequel  cet 
efl'el  se  produit',  l'oxigènc  se  sépare  de  l’eucblorine  et 
de  l’euiodiiie  sous  dégagement  de  calorique  lumineux  ; 
et  lorsque  l'hydrogène  du  gaz  hydrogène  sulfuré  est 
brûlé  par  l’air,  le  soufre  se  déposant,  la  combustion 
est  beaucoup  plus  vive  que.  lorsqu’une  égale  quantité 
du  même  principe  pur  est  par  le  meme  fluide  oxiJé 
en  eau  \ et  ce  gaz  réduit,  par  sou  hydrogène  , des  oxides 
que  rbydrogèae.  pur  attaque  sans  que  du  calorique  n y 
concoure. 

Dans  l’air  où  l’azote  oi^aoisé  , en  s’hydratant  , ex- 
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cite  de  la  chaleur  , le  même  corps  hydraté  en  se  dis- 
solvant excite  du  froid  , et  il  excite  de  nouveau  de  la 
chaleur  eu  se  dissolvant.  C’est  le  faire  des  alcalis  avec 
la  diflcrcnce  que  l’un  s'opère  sous  la  forme  humide  et 
solide  , et  l’autre  sous  la  forme  fluide , et  que  l’oxigène  y 
qui  se  sépare  des  alcalis  , devient  gazeux  , tandis  que 
celui  que  l'eau  déplace  d'avec  l'azote  organisé  de  l’air 
est  repris  en  oxigénation  par  de  la  vapeur  d'eau  , ce 
qui  excite  encore  du  froid.  Tout  changement  de  tempé- 
rature dans  l'air  est  le  résultat  de  ce  travail  ; car  un  air 
calme  dans  lequel  l'hydrate  d'azote  organisé  est  dissout 
par  l’eau  , et  où  l'oxigène  sous-gazeux  est  salifié  par  le 
'meme  liquide  eu  état  de  vapeur  , ne  peut  être  que  froide 
en  hiver  et  chaude  en  été  , ou  ne  peut  avoir  d’autre 
température  que  celle  qui  dépend  de  1 incidence  plus 
ou  moins  oblique  , )>lus  ou  moins  perpendiculaire  de 
la  lumière  du  soleil. 

L'acide  muriatique  reprend  de  l’oxigène  è l’oxigénato- 
hydrate  de  cobalt  de  la  même  manière  qu’à  l'oxigénate 
de  manganèse  : il  se  forme  de  la  rhlorine  , et  l'oxide  est 
dissout  ^ cependant , si  l’on  agit  avec  une  sous-propor- 
tion d’acide  , ou  qu'on  ajoute  ce  corps  par  portions  et 
jusqu’à  ce  que  l'odeur  de  la  chlorine  se  fa.sse  apperce- 
voir  , alors  la  portion  hydratée  est  seule  dissoute  , et 
il  reste  du  suroxidc  ou  de  l'oxigénate  pur  , de  couleur  de 
rouille  sale  s'il  est  entièrement  privé  d’eau,  et  de  couleur 
puce,  s’il  conserve  une  tiare  de  ce  liquide.  Ou  obtient 
le  même  suroxide  par  l'hydrate  pur  que  l’on  traite  avec 
de  la -chlorine  liquide  , et  on  l’obtient  enlieaucoup  plus 
grande  quantité  lorsque  c'est  de  l’oxigénato-hydrate  que 
l’on  soumet  à ce  traitement  ; peu  d'oxide  est  alors  dis- 
sout ou  seulement  la  moitié  de  sa  portion  hydratée  , 
laquelle  reprend  l'acide  qui  a cédé  son  oxigène  à l’au- 
tre moitié.  La  dissolution  est  pourpre  ou  plutôt  rose. 

• -a 


rs8. 1 

La  matière  noirâtre  qùi  reste  indissoute  dans  l’eau 
de  cliluriue  convertit  en  ces  corps  de  grandes  quan- 
tités d'acide  muriatique  , et  à moins  que  cet  acide  ne 
soit  mis  en  sur -rapport,  peu  d’oxide  est  dissout  et 
Seulement  dans  la  proportion  de  la  chloriue  qui  , en 
se  formant  , met  de  l’oxide  à nu.  Une  quantité  suffi- 
sante d’acide  dissout  tout  l’oxide  , la  totalité  de  sou 
snroxigèiie  étant  alors  enlevée.  Le  cobalt,  par  la  manière 
dont  il  s’oxide,se  suruxide  et  s’hydrato-suroxide  ou  s’oxi-  ^ 
géiiato-hydrate  et  se  sous-compose  dans  ces  états  , h 
les  plus  grands  rapports  avec  le  manganèse. 

Le  suroxide  de  cobalt  doit  naturellement  être  sans 
action  sur  la  chloriue  ; cependant , à la  ilamme  de  l'esprit 
de  vin,  il  pourrait  peu-à-peu  se  défaire  de  son  suroxigèue, 
et  devenir  de  l’euchlorate  de  son  nom. 

Les  acides  qui  dissolvent  avec  quelque  énergie  l’oxide 
de  cobalt  expulsent  l’oxigène  de  son  suroxide,  sans  doute 
avec  le  secours  de  la  chaleur. 

Les  alcalis  fixes  caustiques  n’opérent  pas  cette  expul- 
sion , même  au  feu  ; ce  qui  est  dû  à leur  faible  affinité 
avec  l’oxide  et  à leur  forte  affinité  avec  l’eau,  comme  le 
fait  voir  ce  liquide  qui  , ^tant  pur,  opère  partiellement 
cette  expulsion  , à l’aide  du  calorique.  On  dit  meme  que 
l’ammouiaqiie  est  inactive  sur  le  suroxide  de  cobalt’,  ce* 
qui  toutefois  est  peu  croyable  , l’hydrogène  trouvant  dans 
le  suroxide  , du  calorique  au-delà  du  rapport  pour  l’eau. 

XXII.  Du  Cuivre. 

i.Le  cuivre  du  commerce  est  obtenu  des  combinaisons 
natives  de  ce  métal  , dans  lesquelles  il  est  engagé  avec 
le  soufre  , l’oxigène  et  quelques  acides  , que  l’oii  grille 
et  qu’on  fait  fondre , soit  seules , soit  avec  de  la  chaux 
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et  des  substances  cbarboneuses.  Il  n’est  pas  alors  entière" 
ment  pur.  PouiS' l’obtenir  exempt  d’autres  métaux,  faites-le 
dissoudre  dans  de  l’acide  muriatique  concentré  , éten- 
dez la  dissolution  avec  de  l’eau  et  plongez -y  une  lame 
polie  de  fer  : le  cuivre  sera  précipité  à l’état  métallique  ÿ 
on  lè  lavera  d’abord  à l’acide  muriatique  affaibli  et  en- 
suite à l’eau  pure. 

a.  Le  cuivre  a une  couleur  rouge.  U est  un  peu  plus 
• dur  que  l’argent  ; sa  pesanteur  spéci6que  est  de  8.  89. 
Lorsqu’on  le  frotte  , il  répand  une  odeur  désagréable, 
et  il  a un  goût  rebutant.  11  est  très-malléable  cl  très- 
ductile  , et  sa  ténacité  surpasse  celle  de  tous  les  mé- 
taux autres  que  le  fer.  11  se  fond  è une  clialeur  légè- 
rement blanche il  se  ternit  à l’air  et  se  couvre,  après 
quelque  temps  , d’une  croûte  verte  , laquelle  est  du 
métal  uni  de  l’oxigène  et  à de  l’ucide  carbonique. 
Le  cuivre  n’est  point  attaqué  par  l’eau  , et  à aucune  tem- 
pérature il  décompose  ce  liquide.  Lorsque  sur  le  cuivro 
fondu  on  dirige  un  courant  de  gaz  oxigèue  , il  brûle  avec 
une  ûamme  rouge  bordée  de  vert.  Lorsqu’il  est  en  feuil- 
les minces  , il  s'enflamme  de  lui-méme  dans  la  chlorinc. 

3.  On  connaît  deux  combinaisons  de  l’oxigètie  avec 
le  cuivre.  L’une  se  rencontre,  dans  la  nature  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  mine  de  cuivre  rouge  ; on 
la  trouve  cristallisée  en  octaèdres  , d'un-  éclat  considé- 
rable ; réduite  en  poudre  , elle  est  de  couleur  rouge- 
orangé  foncé.  Suivant  M.  Cheuevix , elle  contient  1 1 . 5 
par  cent  d'oxigène  , et  seulement  environ  11  , suivant 
M.  J.  Davy.  Cet  oxide  est  soluble  dans  l’acide  muria- 
tique liquide  *,  et  lorsqu’on  précipite  cette  dissolution , 
il  se  dépose  une  poudre  de  couleur  orangé-pâle  , la- 
quelle est  l’oxide  combiné  avec  l'eau.  L’autre  oxide  de 
cuivre  se  forme  pendant  la  combustion  du  métal  à 1 ’air^ 
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on  en  ëchauiTant  jusqu’à  rougeur  le  pnécipitë  obtenu  pat 
la  potasse  , d’une  dissolution  de  cuivre  dans  l’acide  ni« 
trique.  C’est  une  poudre  noire  contenant , d’après  plu- 
sieurs expériences  , environ  ao  par  cènt  d’oxigène.  Lors- 
que cet  oxide  est  obteifiu  de  la  précipitation  de  ses  dis-  • 
solutions  acides  par  la  potasse  j il  est  combiné  avec  l’eau 
et  sa  couleur  est  alors  bleue-pàle.  J’ai  reconnu  que , 
dans  cet  état , il  coutien^  ao  par  cent  d’eau.  Si  l’on  con- 
sidère l’oxide  rouge  coinme  un  pcotoxid* , et  l’oxide  noir, 
comme  un  deutoxide  , le  nombre  représentant  le  cui- 
vre sera  lao  , et  l’on  trouvera  que  ce  nombre  corres- 
pond exactement  avec  celui  que  donne  l’analyse  des 
autres  combinaisons  du  métal.  Le  nombre  représentant 
le  protoxide  est  i35  , et  celui  représentant  le  deutoxide 
i5o  , et  l'hydrate  bleu  est  représenté  par  167. 

L’hjrJrals  plie  - bien  de  CDivre  parait  Stre  d«  l’oxide  oraa^é 
plusoxidé  , partie  par  de  l'uxigdoe  et  parue  par  de  l’eau  plutôt  que  de 
l’oxide  noir  eeulemcnt  l’b;dratô  par  l'eau.  Je  me  fonde  >ur  ce  que 
ce  dernier  oxide  obtenu  de  la  décompoùtton  au  feu  de  l’oxidc  hy- 
draté bien  , ne  peut  de  nonvean  être  converti  par  l’eau  en  ce 
dernier  , S moioa  de  le  faire  nue  seconde  fois  rougir  au  feu  , et 
de  le  jeter  encore  rouge  dans  l’eau  ; et  sur  ce  que  le  même  oxide 
vert  qne  , après  l’avoir  fait  rougir  , ou  laisse  rciioidir  dans  nne  at- 
mosphère de  gaz  azote  pur , prend  une  conleur  vert-sale.  An  fcii , 
cct  oxide  vert  affecte  la  couleur  noire  , par  l'effet  dn  calorique  qui 
prêt  de  l’oxigèue  se  substitue  t son  hydrogène  cl  rend  celui-ci 
davantage  colorant  j cl  loisqu’ib  peut  sc  refroidir  en  contact  avec 
l’air  , il  conserve  celle  couleur  cl  sc  sursalore  d'oxigine.  On  remar- 
quera qne  la  sursatnralion  , tant  par  l'un  que  par  l’antre  èes  élémens 
pondérables  dé  l’eail,  laquelle  est  le  pfus  diaphane  des  corps,  est 
•n  moyen  de  coloration  ; l’hydrogène  l’est  'comme  n’ayiml  aâcuna 
affinité  avec  le  calorique  , et  ‘ l’ézigène  le  devient  en  dnsolvant  Toxi- 
géne  d’ôxidalion , et  en  mettant  par-U  l'hydrogène  dn  corps  oxiiié 
i nn.  U n’y  a pas  jusqu’au  gaz  muriatique  oxigéné  çpii  n’ait  plna 
de  couleur  qne  le  gaz  mutiatiqne  simple , cl  le  roeme  gaz  siiroxi-  , 
féné  est  eoeere  plus  coloré  que  celui  ootigéné.  L»  vapeur  ntucuso  et 
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celle  rairuriqae  onl  l'uoe  et  l’anlre  beauconp  de  conlear.  Les  imté' 
■ons-oiidet  des  métaux  dont  les  tnédions-oxidet  sont  bisoe» , onl 
au  moins  noe  coulenr  jaune.  Les  oxidules  sont  soaiciit  noirs.  On 
remarquera  aussi  que  les  corps  diaphanes  , qui  tous  sont  oxidés  , nnt 
en  combinaison , ou  beaucoup  d'hydrogène  , ou  beancoup  de  calo- 
rique. Les  sels  hydratés  doublement  mélalliqiies , qne  par  on  Tort 
feu  on  déshydrate  , prennent  tons  de  la  couleur.  Il  se  maoifeste  au 
moment  oà  U séparation  de  l'eau  a lieu  un  phénomène  de  forte 
igdhioo  par  l’hydrogène  qui  , darenu  exempt  de  plusoxidation  par 
Teau,  réagit  sur  l’oxigène  du  sel  et  en  déplace  du  calorique.  L’enga- 
gement i sec,  qui  en  résulta , est  ensuite  très-intime  et  ne  peut  plus 
être  détruit  par  les  moyens  ordin.tires.  C'est  Peau  de  plasoxidaiion 
de  l’acide  sec  métallique  qui  se  retire , et  laisse  ce  corps  i sec  , 
plusoxidé  par  l’oxide.  ^ 

nosieurs  sels  méulliqnes  concrets  qne  l’on  traite  è l’cao  chaude 
sont  déplacés  dans  leur  oxide  en  rertu  de  Paflinité  de  plosoiidation 
de  l’eau  arec  l’acide,  et  de  l’adjonction  du  calorique  1 l'oxigène  do 
métal , lequel  en  devient  davantage  hydrogéné  et  moins  propre  1 
être  plusoxidé  par  l’acide.  Cette  addition  de  calorique  est  si  vraie , 
et  si  indispensable  i la  séparation  do  méul  i l'éut  d’oxide  , qoe 
le  mercure  , dans  rexpérieoce  de  Brogoatelli  , se  sépare  ^ l'état 
d’oxidule  lorsque  l’eau  par  laquelle  on  décompose  le  nitrate  de  ce 
métal  n’est  pas  assez  chaude  , tandis  que , pouvant  reprendre  le  ca- 
lorique qu’il  avait  déposé  en  s’engageant  avec  Facide , il  se  sépare 
it  l’étal  d’oxide.  Le  lorbith  minéral  n’est  d'un  beau  jaune  que 
lorsque  le  sulfate  est  décomposé  par  de  l’eau  en  ébullition  ; et  plu- 
liears  autres  corps  doivent  k la  même  circoosunce  la  beauté  de 
leurs  coultura. 

4.  De  même  qu’il  existe  éeux  combinaisons  du  cui- 
vre avec  l’oxigène  , il  existe  deux  combinaisons  de  ce 
métal  avec  la  chlorine  lesquelles  sont  produites  à-la- 
fois  par  la  combustion  du  cuivre  dans  le  gaz  de  ce 
corps.  L’une  est  une  substance  fixe  , aisément  fusible 
et  ressemblant  , par  ses  caractères  extérieurs  , à de  la 
résine  ; l’autre  est  un  sublimé  jaunâtre.  Le  premier  de 
ces  composés  , ainsi  qu’il  appert  d'après  l'analyse  de 

«.  i 
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M.  Davj  , consiste  en  36  de  chlorine  et  64  de  cui> 
vre  *,  et  le  second  , en  53  de  cblorine  et  4^  de  cuivre. 
On  doit  appeler  celui-ci  cupranée , l'autre,  cup/'une. 
On  peut  également  former  le  cuprane  en  écfaanlTant 
fortement  ensemble  une  partie  de  limaille  de  cuivre  et 
deux  parties,  de  sublimé  corrosif.  C’est  ainsi  que  l’ob- 
tint Boyle , qui  paraît  l’avoir  découvert.  Le  cuprane  que 
l’on  échauffé  dans  de  la  cblorine  se  convertit  en  cu- 
pranée.  On  peut  considérer  le  cuprane  comme  consistant 
en  une  proportion  d»  cuivre  , lao  , et  une  de  clilorioe 
67  ; et  la  cupranée,  en  une  de  cuivre,  lao  et  deux  de 
cblorine,  i34-  Le  cuprane  n’est  point'sflluble  dans  l’eau, 
mais  , à l’air , il  devient  peu-à-peu  vert.  Lorsqu’on  le 
tient  dans  la  flamme  d’une  chandelle  , il  donne  lieu  à 
une  très-belle  lumière  où  sont  figurées  presque  toutes 
les  couleurs  de  l’iris.  La  cupranée  se  dissout  dans  l'eau 
et  communique  à ce  liquide  une  couleur  verdâtre.  Elle 
se  décompose  à une  forte  chaleur  et  se  convertit  en 
cuprane  en  laissant  échapper  de  l’oxigène. 


JTai  fait  an«  eipMeoce  dam  la  vue  de  m’aisurer  ai  le  gai  oxi- 
gSne  qui  te  dégage  do  muriatc  de  cuivre  & oxide  oe  pioveeait 
point  de  l’acide  mnriaiique  oxigéné  qui  k e’aagagrait  en  aridn- 
lalion  , ce  qti  aurait  prouvé  directement  l’exiatence  de  t’oxigéne  dan* 
ce  gax  ; mais  j’ai  'la  preuve  dn  contraire , et  voici  ce  que  j’ai  oli- 
servé  : le  muriatc  k oxidnte  direct  que  l’on  traite  par  de  l'rau  truie 
n’en  est  pas  ditsont , mais  si  on  le  laisse  exposé  à l’air,  i'osigênc 
et  l’ean  de  ce  fluide  l’attaquât  1-la.fois:  il  se  plusomde  par  les 
deux  et  devient  ainsi  tolohic  dans  l’eau.  Si  ensuite  on  décompose 
M sel  , k mesure  qu’il  perd  son  eau  , l’oxigène  s’engage  avec  l’uxidc, 
et  de  principe  d'oxigéuatinn  qn’il  était,  il  devient  principe  d’uxida- 
tion  , et  le  mnriate  se  constiine  k oxidinnic.  Augmente  - 1 • on  alors 
•neore  la  ehalenr,  de  l'oxigène  a'écbappe  gazifié  , l’oxide  devient  de' 
l’oxidnlc  , et  ce  dernier  te  recombine  en  entier  avec  l’acide  , k laVapaciié 
duquel  ton  état  de  tousoxidation  ne  le  rend  pins  en  excès  ; et  la 
sel  est  de  nonvean  dn  muriate  insoluble.  Le  muiiaie  k oxide  ne  ae 
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ioTcbtrgt  pai  (Taxigène , «t  ai  tTinl  qu'il  ait  M diwont  dant  l'aa*  , 
ét  laodia  qa’il  rat  encore  muriata  aec  et  obtenn  par  préparation  dt-  ^ 
recte , il  rat  pouasé  à un  feu  aiolent , il  donne  dn  gaz  muriatiqno 
ozigéné , et  il  teat4  dn  moriate  inaoluble  à oxidule.  Cependant , la 
même  nmriate  apria  qu’il  a été  diaaout  dana  l'eau , si  on  l’expoie 
brusquement  i nne  forte  cLaleur  , donne  encore  du  même  gaz  ; 
mais  ai , avant  de  renforcer  le  feu  , on  ezpulae  pcu-é*pea  l’eau , dia 
l’instant  qu’il  ne  reste  de  ce  liquide  que  pour  former  l’acide  raiiria- 
liqne  i en  simple  , l’oxigéne  de  ce  gaz  ae  dégage  en  même  tempa 
qne  la  moitié  de  Tean  qui  l’a  déplacé , le  ael  tfc  forme  à acidinii* 
latioo  , devient]  aolnble , et  ai  alors  on  ajoute  encore  on  pen  d’eab 
et  qu’on  pousse  de  nouveau  i une  forte  chaleur  , il  se  dégage  do 
gaz  muriatique  simple  , et  le  sel  résidu  redevient  à ozidnic  et  sa  i 
trouve  insoluble  dans  l’eau  en  attendant  qu’il  ak  une  antre  fois  le 
eonlau  de  l’ozigéne. 

Le  mnriatc  à ozidnié  devient  i la  longue  à oiidinnle  , par  son  ■ 
exposition  i l’air,  et  lorsque  l’oxigêne  est  parvenu  i occuper  seul-' 
la  place  qne,  dana  le  principe,  il  partageait  avec  l'eau  , l’oxigéoa 
du  moriate  auquel  I était  nui  passe  i l’uxidole  , et  l’ezeês  de  ce- 
lui-ci i la  capacité  saturante  de  l’acide , plosozide  le  moriate  à oxide. 
Ce  ael  est  insoluble  dant  Tcau  et  donne , an  feu , du  gaz  oxigêne  , en 
laissant  pour  résidu  do  muriate  insoluble  , lequel  est  ainai  i oxidule. 

i 

Le  cuivre  qne  dans^lea  jostea  proportions  on  traite  avec  le  an 
blimé  corrosif  donne  du  muriate  à oxide , lequel  te  ftiblims  { avec 
nue  tnrproportion  de  métal , il  est  1 oxidule.  Oa  forme  directement 
ce  dernier  sel  , en  Iraiuut  an  feu  , dans  un  creuset  , du  mercure 
doux  avec  de  la  limaille  de  cuivre.  Le  mercure  se  volatilise  sont 
forme  réduite  , et  il  reste  do  muriate  d oxidule  fondu.  Ce  ael  cède 
peo-d-peu  aUn  acide  d l’eau , mise  d’aburd  en  petite  quantité  et  en- 
auite  en  quantité  assez  grande  pour  enlever  l’acide  : roxidnle  de 
cuivre  est  ainsi  obtenu  isolé. 

3.  Le  cuivre  s’unit  facilement  an  soufre  , et  la  ma- 
tière , au  moment  de  se  tondre,  entre  en  ignition.  Il  se 
produit  une  substance  plus  fusible  que  le  cuivre , cas- 
sant «t  de  couleur  gris-foncé.  Celle  substance  se  trouve 
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paiement  dans  la  nature  «ft  «mtâ«Qt  , saivtiHt  V^a- 
lyse  de  M.  Chenerix,  enTiron  19  pour  cent  de  soufre. 
Le  sulfure  artiGciel  , d’après  quelques-unes  dé  mes  ex- 
périences , m"a  paru  contenir  de  ai  à 19  de  ce  com^ 
bustible.  On  peut  en  conséquence  le  regarder  commè 
consistant  en  Une  proportion  de  cuivre,  lao^  et  une 
de  soufre  , 3o.  11  est  probable  qu’au  sursulfure  de  cui^- 
vre  pourra  être  formé.  Quelques  pyrites  de  cuivre  -, 
couleur  d’or,  lesquelles  contiennent  jusqu ’è  4 < percent 
de  cuivre  , fournissent  de  35  à 4^  de  soufre  ; mais  elles 
contiennent  aussi  du  fer.  On  u'a  jusqu’ici  point  obtenu 
de  sursulfure  de  cuivre  artificiel.  ' 

6.  Le  cuivre  se  combine  par  la  fusion  avec  le  phos^ 
pbore.  Le  phosphore  de  cuivre  est  de  couleur  blanche  et 
très*  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7.  laao.  C’est 
Margraaf  qui  l’obtint  le  premier.  Suivant  Pelletier  , il 
contient  ao  par  cent  de  phosphore  5 et  en  conséquence 
de  cette  estimation  , il  doit  être  composé  de  deux  pro- 
portions de  métal  et  de  trois  proportions  de  phosphore, 

î»4‘>  do. 

7.  On  n’a  pas  encore  combiné  le  cuivre  avec  l’iiy- 
drogeae  , l’azote  , le  carbone  ou  le  bore. 

8.  Le  cuivre  so  laisse  coiùbiner  avec  les  mél.iux  des 
alcalis  et  avec  tous  les  métaux  communs  que  nous  ^ivôiiS 
décrits  jusqu’ici.  Quelques-uns  de  ses  alliages  avec  ccâ 
derniers  métaux  sont  généralement  connus.  Une  pelité 
quantitqi  de  manganèse  donne  au  cuivre  une  couleur 
blanche  jaunâtre.  Allié  au  zinc  , le  cuivre  forme  le  lai- 
ton , le  similor,  le  métal  *de  Bupert  et  le  pinchheck; 
On  ajoute  depuis  un  tiers  jusqit'à  un  douzième  de  zinc; 
plus  on'  recherche  un  alliage  pâle  , plus  ûn  ausmeiite 
le  rapport  du  zinc. 
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Le  cuivre  uni  à un  quart  de  son  poids  de  plomb  cônr>- 
titue  le  mëul -à-pots.  Âllié  depuis  un  douzième  jusqu’à 
un  cinquième  d’étain  , U donne  les  dilTérentes  espèces 
de  bronze  et  de  métal  des  cloches.  La  meilleure  com- 
position pour  les  miroirs  des  télescopes  à réflexion  est 
de  3a  parties  de  cuivre  , i5  parties  d’étain  , j par- 
tie de  laiton  , i partie  d’argent  et  autant  d’arsenic. 
D’après  Keir , Tutenag  est  un  alliage  blanc  de  cuivre, 
de  zinc  et  de  fer. 

I * 

9.  L’énumération  des  alliages  de  cuivre  démontre 
l’importance  de  ce  métal  dans  les  arts.  Dans  l’état  non-al- 
lié , il  est  également  employé  à différens  usages  impor- 
tans.  Dans  les  temps  anciens  , les  principales  armes  dé- 
fensives et  oflensives  étaient  faites  d’alliages  de  cuivre. 
J’ai  eiaminé  un  casque  grec  , et  je  l’ai  trouvé  Com- 
posé de  cuivre  et  d’étain.  Les  sabres  et  les  lances  des 
premiers  babitans  de  la  Grèce  et  de  l’Italie  semblent 
avoir  été  confectionnés  de  la  même  matière. 

Toutes  les  combinaisons  salines  du  cuivre  forment 
des  poisons. 

XXIII.  Du  Nicliel 

1 . Ce  fut  Cronstedt  qui , en  1 ^5 1 , découvrit  le  nickel, 
et,  en  1775,  Bergman  l’examina  dans  son  état  de  pureté. 
Le  nickel  existe  dans  une  mine  appelée  kupfer-nickel , 
où  il  est  ordinairement  combiné  avec  le  soufre,  ou 
dans  l’ocre  de  nickel,  dans  lequel  il  est  uni  à de  l'oxi- 
gène.  Pour  retirer  le  métal  de  ces  mines  oncles  lait 
griller  et  on  les  traite  au  feu  rouge  avec  du  charbon  -, 
mais  alors  il  est  loin  d’être  pur.  On  obtient  le  nickel 
pur  ou  du  moins  exempt  de  mélange  avec  un  autre  mé- 
tal , à-peufprès  de  la  même  manière  que  le  cobalt.  Le 
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pr<fcipite  que  la  potasse  liquide  produit  dans  sa  disso- 
lution ammoniacale  contient  le  nickel,  et  ce  précipité, 
on  l’échaufTe  intensément  avec  de  la  poudre  de  charbon. 

a.  Le  nickel  est  de  couleur  blanche  et  a un  grand 
éclat  -,  il  n’est  pas  beaucoup  moins  dur  que  le  fer-,  sa 
pesanteur  spécifique  est  d’environ  8. 38  , mais  en  forgeant 
le  métal  elle  va  jusqu'à  8.  8-i.  Il  est  ductile  et  malléa- 
ble -,  il  demande  pour  sa  fusion  une  chaleur  plus  forte 
que  le  fer  -,  comme  ce  métal  , il  est  attiré  par  l’aimant. 
Lorsque  sur  du  nickel  fondu  on  dirige  un  courant  de 
gaz  oiigène , il  brûle  à la  manière  du  fer. 

3.  Lorsque  du  nickel  fortement  échauffé  est  eiposé 
à l'air  , il  se  change  en  une  poudre  brun  - foncé  , la- 
quelle est  encore  attirable  à l’aimant.  Sa  dissolution  dans 
l’acidc  nitrique  étant  décomposée  par  la  potassé  donne 
un  oxide  hydraté  Vert-d’berbe  pâle  , lequel  contient  plus 
du  quart  de  son  poids  d’eau.  En  échauffant  cet  hydrate 
jusqu’au  rouge  obscur  , il  se  transforme  en  un  oxide 
gris  de  cendre  pâle , lequel  , d’après  M.  Tnpputi , est 
composé  de  ai.  a parties  d’oxigène  et  de  78.  8 parties 
de  métal  j par  une  forte  ignition , cet  oxide  se  fonce  en 
couleur , mais  la  chaleur  seule  ou  sans  addition  de 
réductif , ne  peut  le  ramener  à l’état  de  métal.  Un 
autre  oxide  de  nickel  , contenant  davantage  d’oxigène, 
a été  décrit  par  M.  Thénard.  On  l’obtient  en  faisant 
agir  les  sels  nommés  hyper  - oximuriates  , sAr  l’hydrate 
du  métal  ; cet  oxide  est  de  couleur  noire  -,  on  n’a  pas 
exactement  déterminé  sa  composition.  D’après  la  nature 
du  composé  de  nickel  et  de  soufVe  , dont  il  sera  traité 
incessamment,  il  semble  probable  que  l’oxide  gris  est 
-nn  deutoxide  -,  et  , dans  cette  supposition  , le  nombre 
représentant  le  nickel  sera  1 1 1 , et  l’oxide  gris  sera  re-; 
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présenté  par  deu*  proportions  d’oxigène  , 3o  , jointes  à 
une  proportion  de  métal. 

4-  Le  nickel  que  l’on  échauiTe  fortement  dans  de  la 
cblorine  fume  et  forme  une  substance,  couleur  olive  ; 
mais  l’on  u’a  pas  epcore  déterminé  la  composition  de 
ce  produit , ni  examiné  ses  propriétés.  Lorsque  par  la 
cbaleur  on  décompose  le  muriate  de  nickel,  il  se  forme 
des  écailles  blanches,  brillantes,  lesquelles,  comme  il 
appert  d’après  les  expériences  de  M.  E.  Davy,  sont  com> 
posées  de  nickel  et  de  cblorine  ; mais  jusqu’ici  on  n’en 
connaît  pas  exactement  la  composition. 

5.  Le  soufre  se  combine,  par  la  fusion,  avec  le 
nickel  en  formant  un  suljure  gris -clair,  qui  a de  l’éelat 
métallique.  D’après  les  expériences  que  M.  E.  Davy  a 
faites  sur  ce  sulfure  , il  parait  .contenir  environ  3o  pat 
cent  de  soufre  , ce  qui  donne  des  proportions  corres- 
pondantes à environ  une  de  métal,  1 1 1 , et  deux  de  soa>»; 
fre  , Go  ; cl  cela  s’accorde  avec  la  supposition  que  l’oxide 
serait  un  deutoxide.  Le  même  chimiste  établit  qu’il  y 
a un  sursulfure  que  l’on  obtient  en  échautfant  ensem- 
ble de  l’oxide  gris  et  du  soufre , et  qui  contient  environ 
56.  5 de  nickel  et  4^.  5 de  soufre  *,  ce  qui  répond  à 
environ  une  proportion  de  métal  sur  trois -proportions 
de  soufre. 

6.  Le  phosphnre  de  nickel  se  forme  en  mettant  du 
phosphore  *en  vapeur  dans  le  cas  d’agir  sur  du  métal 
rougi  au  feu.  Le  phosphure  est  presque  noir  et  a de 
l'éclat  métallique.  On  n’en  a point  encore  exactement 
déterminé  la  composition. 

•J,  Quelques  espèces  de  nickel  déposent  du  carbone 
pendant  leux  dissolution  dans  les  acides  -,  mais  <m  n’» 
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pas  encorç  obtenu  des  combinaisons  déterminées  de 
carbone  et  de  ce  métal.  On  n’a  point  non  pins  combiné  le 
nickel  avec  1 hydrogène  , l’asole  ou  le  bore  , et  on  n’a 
fait  aucune  expérience  exacte  touchant  son  action  suc 
les  métaux  des  alcalis  fixes. 

8.  Le  nickel^onne  des  alliages  avec  quelques-uns  des 
métaux  anciens  ; mais  un  petit  nombre  seulement  de  cet 
composés  a,  été  examiné  avec  attention.  Avec  de  l’étain  ^ 
il  produit  un  alliage  blanc  cassant.  Son  alliage  avec  le 
cuivre  est  moins  ductile  que  ce  métal  seul , et  il  est 
légèrement  magnétique.  La  plus  intéressante  de  ces 
combinaisons  est  celle  avec  le  fer  *,  il  parait  s'unir  à ce 
métal  dans  toutes  sortes  de  proportions.  Plus  le  nickel 
domine  dans  cet  alliage  , plus  sa  couleur  se  rapproche 
de  celle  de  l’argent  ; et  le  fer  y conserve  sa  malléabi- 
lité. 11  est  remarquable  que  dans  toutes  les  pierres  mé- 
téoriques qui  ont  été  analysées,  le  fer  s'est  trouvé  allié  au 
niekel  dans  la  proportion  de  i.  5 à par  cent. Les  mas- 
ses de  (er  qu’on  a trouvées  en  Sibérie  et  dans  l’Amériqua 
méridionale  conlieuneut  du  nickel , et  il  est  fortement 
à croire  que  ces  masses  sont  également  d’origine  mé- 
téorique. L’alliage  de  fer  et  de  nickel  est  moins  sujet 
à se  rouiller  que  le  fer  seul  , et  il  est  vraisemblable 
qu'on  pourra  en  faire  des  applications  avantageuses  dans 
les  arts.  Ou  se  sert  de  l’oxide  de  nickel  pour,  colorer 
les  émaux  et  la  porcelaine.  Il  donne  tantôt  des  nuances 
de  rouge-brun  et  tantôt  de  vert-d’herbe  , suivant  les 
autres  substances  auxquelles  ou  l’associe. 

— « Ce  ne  sont  qil%  les  métaux  qui  ont  une  inten- 
sité différente  et  dont  le's  oxides  peuvent  par-là  s’en- 
gager entre  eux , qui  forment  des  alliages  dans  des  rap- 
porb  déterminés.  Le  fer  et  le  nickel  se  combinent  dans 
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toutes  les  proportions  eu  formant  des  pors  mélanges  ’ 
entre  leurs  métaux.  Le  caractère  de  ces  alliages  par  mé- 
lange est  que  leurs  élémens  , lorsqu’ils  sont  cristallisa- 
bles  , se  séparent  par  la  cristallisation.  C’est  pour  leur 
future  existence  à 1 état  de  sels  que  ces  corps  se  com- 
binent dans  des  rapports  déterminés. 

Il  doit  y avoir  dans  les  alliages  combinés  vice-hy-  ■ 
dratation  par  le  métal  faible  et  vice-oxidinulation  par 
le  métal  fort  , puisqu'il  y a enlèvement  par  solution  , 
et  alors  séparation  physique. 

M.  'Thomson  fait  la  remarque  judicieuse  que  les 
trois  métaux  atlirables  par  l 'aimant  ont  la  même  molé- 
cule chimique.  Nous  avons  déjà  présenté  à Tattentiou 
de  1 académie  que  le  cobalt  avait  daus  plusieurs  de 
scs  propriétés  les  plus  grands  rapports  avec  le  fer  ; et 
ces  rapports  nous  les  retrouvons  dans  le  nickel.  Ce 
métal  n’a  qu’un  degré  avéré  d'oxidation  ; son  oxide  est 
gris  , son  hydrate  vert , et  peut  être  , s’il  était  exempt 
de  suroxigene  , serait-il  bleu  ; son  suroxide  est  noir , et 
sou  hydrate  quitte  , même  sous  l’eau  , la  moitié  de  son 
eau  d’hydratation  pour  prendre  de  Toxigène  de  suroxi- 
dation  ; et  le  nickel  , mais  non  le  cobalt  , figure  en 
conjonction  avec  le  1er  dans  toutes  les  pierres  météo- 
riques que  l’on  a jusqu’ici  analysées. 

« ' 

S’il  n'existe  réellement  qu’un  oxide  de  nickel , et  que 
le  supposé  second  oxide  soit  un  suroxide  , alors  il  n'exis- 
tera aussi  qu’un  seul  sulfure,  et  le  sulfure  dans  un  second 
rapport , que  M.  E.  Davy  croit  aroir  formé  avec  Toxide 
du  métal  , sera  un  sulfure  oxidé  , lequel  , comme  on 
' fait,  est  susceptible  de  sursulfuration  ; car  double  oxide, 
double  sel , double  sulfure , sont  autant  de  résultats  de 
la  mémo  qualité. 

Vu 
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« Un  m^tal  qui , outre  un  oxide,  a un  suro'xide  peut  foi> 
mer  des  suroxidatcs  en  trois  rapports  , savoir,  neutres, 
oxidiuules  et  suroxidinules,  j’entends,  entre  son  oxide  et 
son  suroxide , et  les  mêmes  saturations  avec  les  oxides 
analogues  d’autres  métaux.  Un  métal  oxidinulable  en 
même  temps  qu’oxidable  et  siiroxidable  s’engage  seule-  . 
ment  entre  ses  degrés  immédiatement  en  contact  dans 
cette 'série  , car  les  degrés  extrêmes  partagerlt  entre  eux 
leur  oxigène  pour  produire  le  degré  moyen,  et  il  faut 
-qu’un  oxidule- appartienne  à un  ÿnétal  bien  peu  puissant 
pour'  pouvoir*,  avec  le  suroxide  d’un  autre  métal,  s’en- 
gager en  sel  Les  métaux  qui  ont  un  oxidnle  sans  avoir 
de  suroxide  ne  s’oxidateht  que  dans  un  seul  rapport. 

3e  doute  s’il  u’existe  pas  des  suroxidatcs  suroxidinulés. 

Les  métaux  ayant  deux  sulfures  peuvent  en  avoir  trois  • 

en  vertu  de  la  coiubiiiaisou  entre  les  deux  , et  les  mu- 
riates  à oxidules  sont  souvent  vice-liydratés  par  ceux  à 
oxides comme  le  prouve  le  sublilné  corrosif  que  dans 
l’appareil. de  compression  on  fait  fondre  avec  le  mcrcura 
doux;  il  en  résulte  une  masse  pseudo  - transparente  , 
analogue  à du  d’avec  laquelle  l’eau  ne  peut  sé- 

parer que  l’excès'  du  muriate  à oxide  au  juste  propor-  • 
tionnément  , d’avec  leqqel  le  feu  sépare  le  rauri’atc  à ’ 
oxidule  excédant  avant  de  le  décomposer  dans  son  su- 
blimé corrosif,  et  que  des  sublimations  répétées  et  fai- 
tes à une  chaleur  intense  parviennent  seules  à partager 
eu  scs  constitttans.  Un  ebimiste  très  - habile  d’Italie  , 

M.  Moretti  , avait  déjà  obtenu  , par  1«  voie  humide , la 
même  vice-hydratation  entre  les  deux  muriates  mercu- 
riels. La  sursulluration , qui  est  sans  objet  dans  un  sul- 
fure réduit , ne  peut  avoir  lieu  dans  uii^  pareil  corps  ; 
et  dans  un  sulfure  k oxide  , c'est  pour  l’oxigcne  que 
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le  soufre  se  snrcombine  , el  c’est  avec  lui  qu’il  se  Inet 
en  rapport.  Les  sursulfures  oxiüés  sont  proprement  des 
sulfures  réduits,  allie's,  par  approprinquation,  à de  l'oxide 
de  soufre.  C’est  pourquoi  lorsque,  par  la  voie  humide , 
en  les  décompose  , l’eau  se  substitue  à l’iiydrogène  du 
métal  pour  le  rétablir  dans  &i  calhégorie  d'oxide  et  le 
composé  ,.  dans  celle  de  sulfure  à oxide , et  que  l’bydro- 
igène  enlève  du  soufre  et  laisse  l’oxide  se  parlagbr  en 
acide  sulfureux  sulfuré,  iormaut  avec  l’oxide , du  suldle 
sulfuré.  J 

De  même  que  la  cblorinc  cède  son  oxigène  à Foxide 
de  rfickel*,  l’acide  muriatique  reprend  ce  principe,  en 
iëcbange  de  son  eau  , sur  l’oxide,  d.ins  le  suroxide  de  ce 
métal  , et  nue  chaleur  très-rouge  l’en  fait  dégager. 


t)n  prétend  que  le  nickel  se  réduit  lorsqu’à  l’état  de 
etfroxide  il  est  exposé  à une  forte  chaleur,  et  qu’il  ne 
le  fait  pas  à l’état  d’pxide  ; et  d’autres  ajoutent  que  , 
pour  cet  eflet  , il  demande  l’accès  de  l’air  ; l’oxigèna 
«xidaté  aurait-il  besoin  de  solution  pour  pouvoir  quitter 
le  métal  ? Le  nickel  est  assez  infusible  pouv  laisser  pren- 
dre à l’oxigène  de  son  oxide  une  chaleur  de  gazifica- 
tion V mais  son  infusibilité  n’esl-elle  pas  un  obstacle  à 
ce  qu’il  se  ^éduisa  ? car  la  liquidité  est  de  condition 
Rigoureuse  dans  la  plupart  des  clTets.  ^ ' • 

« 

En  outre  , le  nickel , pour  se  conslitiitr  à un  seul  de- 
gré d’oxidation  et  ensuite  s’oxidater , ne  peut  être  sans 
beaucoup  d’énergie;  et  j’ai  déjà  dit  qu’à  la  chaleur  si 
intense  du  fourneau  à couraiis  multiples  de  M.  lieggio, 
l’oxi'dede fer  pasie  vite  à l’état  d’oxidule,  et  qu’il  s’y  main- 
tient sans  qu’aticunc  portion  en  soit  réduite  , jusqu’à  ca 
que  la  cbùle  du  feu  permette  à la  moitié  de  l'oxidule 
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Ide  devenir  oiide  , rantre  moitié'  se  réduisant  et  se  fon^ 
dant  ; et  que  ce  n'est  que  par  des  baisses  pt  dos  re- 
montes allernafives  du  feu  qui-  oxideiit  et  dësoxident  * 
■uccessivement  l’oxidule  , et  fondent  le  métal  , que  l'on 
parvient  , la  fin  ,*à  une  complète  réduction.  L’oxidulo 
de  mercure  lu^i-aicme,  obtenu  par  des  procédés  qui  n’a- 
joiilent  pas  de  principe  de  réduction  , et  entre  autres* 
par  la  décomposition  du  mercure  doux  à l’aide  de  l’oxida 
de  zinc  ou  d’un  sel  mercuriel  quelconque  oxidé  par 
un  ovidule  éüer^ique  , et  dont  le  caractère  diÜ'éren- 
ciaut  de  la  cendre  de  mercure  , eSl  de  précipiter  le 
sublimé  corrosif  en  mercure  doux  , a déjà  de  la  peine 
à se  réduire  par  la  chaleur -,  et  il  le  fait  seulement  eu. 
devenant  en’partie  oxide  avant  de  devenir  métal  Du  mü- 
rwte  de  mercure  à oxidule  que  l’on  traite  avec  Je  l’oxi Ja- 
de ce  métal  , ne  devient  pas  à oxide  et  n’éproùve  au- 
cun changement.  L’eau , qui  dissout  le  sublimé  corrosif 
et  point  le  mercure  doux , est  un  réactif  facile  dang 
ces  essais.  * 

XXIV.  De  XUrane.  . 

I.  Ce  fut  Klaprbth  qui,  en  1789,  découvrit  l’arane.' 
On  retire  ce  métal  de  la  mine  dite  pechblende  et  de 
l’ocre  blanc,  par  le  procédé -suivant.  On  faitibouillir  les 
mines  dans  de  l’acide  nitrique  d une  force  moyenne  , 
et  l’on  ajoute  d’une  solution  de  sulfate  de  soude.  S'il 
se  forme  un  précipité  on  le  sépare  , et  l’on  ajoute  à 
la  dissolution  clairè,  de  la  potasse, liquide  , on  fait  <1>- 
gérer  le  précipité  avec  de  l'ammoniaque  et  l’on  échauffe 
le  résidu  avec  de  l’acide  nitrique  cqncekitré , puis  oa 
évapore  jusqu’à  siccité.  On  fait  alors  dissoudre  la  massa 
dans  de  l’eau  pure  et  on  %lécompose  la  soiutiuu  par 
de  la  pot^ÿse  liquide.  Ou  obtieudrà  nue  poudre  jauue 


V . [ 596  ] , 

laquelle  Glatit  pétrie  en,  une  boule  avec  de  la  cire  ; et 
•cette  boule  étant  intensément  échauffée  dans  un  creuset 
charbon  , fournit  l’urane  métallique. 

• • 

a.  L’urane  est  de  couleur  gris-dc-fer  et  a beaucoup 
d’éclat  i il  est  dur  et  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique , 
suivant  Klaprolh  , est  de  8.  i.  Le  point  de  sa  fusion 
surpasse  celui  du  manganèse.  Il  n’éprouve  aucune  alté- 
ration de  la  part  de  l’air  ; cependant  , lorsqu’on  l’é- 
chauffe fortement  fn  contact  avec  ce  fluide  , il  brûle  , 
■se  combine  avec  l’oxigène  et  prend  une  couleur  grisâtre. 

• ,3.  Klaproth  a reconnu  deux  composés  d’urane  et 
d’oxigène.  Le  précipité  obtenu  de  la.  dissolution  nitrique 
du’raétfll  étant  échauffé  jusqu’à  l’incandescence  obscurè, 
reste  jaune  ; mais  si  on  lui  incorpore  de  l’huile  et 
- qu’on  le  calcine  doucement  , et  seulement  pour  faire 
brûler  l’huile , il  se  transforme  en  oxide  poir.  Il  parait 
probable  , d’après  les  expériences  de  Bucholz  que  dans 
î’oxide  noir  l’oxigène  est  à celui  dans  l’oxide  jaune  comme 
I à 3 , et  que  ce  dernier  oxide  contient  environ  8o 
de  métal  et  20  d’oxigène.  J’ai  trouvé  que  8 parties  de 
potasse  précipitent  $.  2 parties  d’oxide  jaune  Üe  la  dis- 
solution nitrique  saturée  du  métal  -,  et  , d’après  cette 
expérienqe  , en  supposant  que  cet  oxide  soit  analogue 
dans  sa  composition  à la  potasse  , ^6.  8 sera  le 'nombre 
pour  le  métal  -,  et  l’oxide  noir  doit  être  composé  de 
trois  proportions  de  métal  avçc  une  d’oxlgèue.  J.ai  re- 
connu que  la  substance  qu’on  a appelée  oxide  *natif 
d’urane,  et  qui  se  cristallise  en  plaques  quadrangulaires, 
est  un  oxide  hydeatê.  Bucholz  suppose  qu’il  existe  plu- 
sieurs oxides  d’urane  , mais  il  fonde  son  opinion  sur 
la  différente  couleVir  des  pfteipités  lesquels  peuvent  être 
des  mélanges  tt’b^drales  des  deux  oxides.  , 
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— Il  possible  que  f Oxide  natif  d’urane  soit  un  snrojî~ 
dat0  ou  un,oxidatc  d’oxide  de  ce  métal,  sëniblable  à 
ceux  de  ces  cdîuposés  qui  ont  subi  une  forte  clialeur , 
et  que  ce  soit  de  cette  circoustance  que  dépend  sa  difll-^ 
elle  réduction. 

.•  r 

Le  caractère  des  oxidates  est  d’être  repris  par  les 
acides , didés  d’un  fort  écliautfement  , sous  formé  d’un 
sel  à oxide' et  d’un 'autre  à oxidule  , et  edui  des  suroxi- 
dafes  , d’être  par  les  mêmes  moyens  résouts  en  sel  à 
oxide  et  en  suruxide.  11  n’existc  point  de  ^uroxidate  d’oxi- 
dule  , les  deux  ingrédieus  devenant  oxides  dans  les  teu-> 
tatives  pour  les  former.  — • ’ - 

4.  On  n’a  fait  jusqu’ici  aucune  expériencè  concernant 
l’action  de  l’urane  sur  la  cblorinc  , sur.  l’bydrogènc  , 
sur  l’azote  , sur  le  bore  ni  sur  les  métaux  des  alcalis 
fixes  ou  sur  les  métaux  ordinaires.  ■'  * 

• r * • • 

5-.  On  obtient  un  sulfure  d’unne  en  faisant  rougîr- 
l’oxidc  de  ce  métal  avec  du  soufre.  Ce  sulfure  est  sous 
la  forme  d’une  poudre  noire  y pesante.  On  a’en*a  poiat 
déterminé  la  composiliou. 

6.  On  n’a  point  jusqu’ici  trouvé' l’uritne  en  quantité 
spflisante  pour  eu  làrre  des  applications  dans  les  arts. 
Ses  oxides  donnent, au  verre  des, couleurs  vives  qui,., 
suivant  les  proportions , sont  brunes,  vort  de  pomme  ou; 

vert  d’émeraude.  . ’ • 

• ^ 

r 

T » 1 * 

« L urane  est  un  métal  encore  trop  peu  coçmr 
pour  pouvoir  alléguer  quelque  chose  de  positif  à son 
égard.  Aucun  oxide  d’-anciqn  métal  le  précipite,  de  scs. 
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dissolutions  dans  les  acides,  ce  qui  démontre  une  gçinda 
énergie  -,  et  , comme  pour  les  oxides  4es  iioiiveaux  mé- 
taux , peu  de  combustible  sufiit  pour  en  opérer  la  ré- 
duction , ce  qui  démontte  aussi  un  faible  contcuu  en  ' 
oxigcne  et  par,  conséquent  uu  oxigène  très  - cuudeusé. 

é 

« ^ , 

Qn  a eu  tort  de  ne  pas  essayer  l’effet  de  Tliydro- 
gène  pénétré  d’une  chaleur  rouge. sur  les  met;n»  diffi- 
cilcnient  réductibles,  dont  le  nombre  . dans  ces  derniers 
' temps,  s’est  considérablement  accru.  L’exemple  des  iiou-  • 
veaux  mélaux'était  bien  fait  pour  engager  à ces  ten- 
tatives. Je  sais  que  dans  la  réduction  de  ceux-ci  l’eaq 
qu’elles  retiennent  long- temps  au  feh  sert  à déplacer 
d’avec  le  fer  l’hydrogène  de  leur  réduction , et  que  les 
alcalis  dépouillés  de  cette  eau  , sont  breiilôt  réduits  , la 
dernière,  eau  séparée  étant  celle  d’oxidation  j mais  on 
. pourrait  suppléer  à ce  défaut  ' d’eau  d’hydratation  par 
une  adjonction  artificielle  faite  en  temps  indiqué,  de  plus 
on  moins  de  ce  liquide  ; et  le  puissant  moyen  de  la  pile, 
agissant  par  son  hydrogène  enveloppé  d’électricité,  'sur 
de  l’oxide  déjà  rouge  de  feu , déterminerait  sa  réduc- 
tion -,  puis  le  potassiou  en  quantité  précise  pour  le  rap- 
port de  l’oxigène  serait  encore  utile  si  l’on  pouvait  agir 
par  son  moyeu-en  même  temps  que  par  celui  d’une  forte 
chaleur  ; et  le  métal  de  l’ammoniaque , lorsqu’on  l’aura 
obtenu  sec  , sera  aussi  un  jréduclif  très-précieux  sons 
le  double  rapport  qu’il  peut  par  deux  de  ses  hydrogènes 
concourir  à cet  effet , l’un  qui  le  constitue  en  oxide,  et 
l’autre  , qui  se  retire  lorsque  son  oxide  'est  décomposé  , 
le  troisième  de  ses  hydrogj^ies  restant  avec  l’eau  de 
l’oxide  devenu  eau  d’acide  , qu’il  surcombine  en  acidi- 
fiabie  azotique  ; et , qu’étant  uue  fois  oxidé  il  se  ré- 
sout .bientôt  en  ses  èlémens  fesquels  se  dissipent  ou 
dont  l'uu  double  la  désoxidatioo  eu  séparant  alors  de 
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l’eap^  et  laisse  dans  tons  les  cas  le  mdtal  réduH  sans 
combinaison  ou  mélangé  avec  d’autre  corps  , ce  qui  dans 
beaucoup  de  circonstances  est  du  plus  ^rand  prix.»  — 

XXV.  De  rOsniion^ 

• «t 

I.  Cette  substance  métalliqne  a été  découverte  , eti 
i8o4  , par  M*  Thcnnant.  On  peut  l’obtenir  du  platine 
brut  eu  extrayant  par  de  l’eau  .régale  toutes  les  parties 
solubles  de  ce  métal  ,<et  eu  soumettant  à la  distillation 
avec  du  nitre  et  it  une  chaleur  sous-rouge,  la  poudre  : . _ 
noire  qui  reste  iudissoute.  Il  se  sublimera  une  matièee 
^ui  "est  soluble  dans  l’eau.  Si  avec  celte  solution  ou  se- 
coue du  .mercure  , un  .amalgame  est  produit  ; et  en  sé- 
parant le  mercure  paç  la  dûlillaiioa il  reste  de  l’osr-  ' 
raion  pur.  • ' 

a.  On  n'a  encore  pu  se  pro’Oirer  l’osmion  qu’en  très- 
petites  quantités.  Il  est  de  couleur  bleue-foncé,  n’a  jus-  » 

qu’ici  pu  être  fondu  , et  ne  subit',  à. la  chaleurla  plus 
intense  , aucune  altération  , s’il  n’est  .en  contact  avbc  • 
l'air  ; et  alors  il  est  converti  eu  un  oxide  volatiK 

3.  On  n’a  pas  encore  déterminé  là  composition  de 
l'oxide  d’osmion  : c’est  une  substance  concrète,  demi- 
transparente  , ayant  un  goût  doux  et  une  forte  odeur  ; 

U-  est  soluble  dans  L’eau  et  se  combine  à la  potasse  li- 
quide avec  laquelle  il  forme  une  solutio'm  aqueuse  de 
couleur  orangée.  Il  tuiut  la  peau  en  couleur  foncée  ,, 
et  devient  potirpre  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

4^  On  ne  eonnait  aucun  engagement  do  VosmioB  avec 
Tes  substances  îndi'corapôsées  décrites  dans  les  sectiotrs 
précédentes,  excepté  avec  l’oxigène.  Le’  métal  ne  se 
laisse  point  dissoudre  par. les  acides  ; cependant,,  en  1« 
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faisant  fondre'  avec  l’hydrate  de  potasse  , il  s’oxide  et 
se  combine  avec  fc  corps.  C^st  un  métal  trcs^facileiAent 
réductible  , puisque  l’éther  ou  l’alcobol  précipitent  sou 
oxidp  à l’état  réduit  de  s’es  solutions  daus  l’eau. 

L*osmion  partage  plus  ou  moins  arec  Tarsenic  cl  le  telinre  , h 
• proprit'tc  üc  pouvoir  sc  constituer  avec  Peau,  eu  composté  analogue 
aux  combustibles  acitimables  , ce  île  remplir  nue  cle^  fonritous  de  res 
sortes  <lc  corps,  qui  est  de  furnicr  des  h^pats  avec^  les  alcalis.  Sa 
solubilité  daus  Peau,  sons  doute  à la  faTcnr  d*une  plus  forte  hydio* 
génaiion  de  co  qu’on  appelle  son  oxide  | le  rapprodic  de  la  uaïuie 
du  métal  de  Pammouiaqiie  , cl  son  peu  de  solubilité  dans^  les  acides 
l'cn  éloigne,  x:ommc  aussi  le  déput  de  verdir  la  couleur  bleue  des  piaules.  • 

^ t)cs  rcclicrrlies  soignées  sur  le  mode  dont  Tosmlon  se  compose 
à«la>fois  en  espece  de  combustible  acHlifiAble  et  en  ctpèce  d'alcalî 
ou  d’oxide  solublo.,  répandraieut  immanquablement  du  jour  sur  le 
'rapport  enxre  rbydrogénation  d’uu  conibusuble  non  métailiqiic  et  celle 
d'nu  méul  | et  cette  conuaissance  pourrait  mener  au  moyen  , et  de 
métalliscr  les  premiers  de  ces  corps  , et  de  rendre  combustibles  acidi- 
fiables  les  seconds. 

L’osmiôn  , riridion  , le'rliodion  et  *1c  palladion  , tons  métaux  que 
Ao  retire  du  .platii^c  oaiif  et  qu’ou  n*a  encore  trouvés  que  dau»  ce 
métal , soot  indubitablement  de  composition  ainiult.iDcc  avec  celui-câ 
lequel  apparllcDt  lui-méme  à la  pins  faible  hydrogénation  métallique 
^^e  la  matière  (^itsilivc  du  globe.  Ces  métaux  forment  pins  ou  moins 
des  substances  de  la  même  nature  que  le  platiuc  , et  l’o&mion'csl 
une  ci.iboratioo  incomplète  de  In  substance  métallique.  Un  métal  est 
d’autant  plus  rapproche  de  la  nature  primitive*  lU  la  substance  icr^ 
restre  qu*il  est  moins  oxid.iblc  , et  par  - conséquent  moins  hydrogéné.* 
C'est  riiydrogéuation  qui  marque  le  degré  do  décomposition  que 
celle  substance  a subie.  Il  ne  serait  pas  impossible  «que  ruxide  so- 
luble *d’osmioii  put  s'unir  au  'meme  métal  liydrogéuo  - oxidé  ci  ce 
composé,  à Tosmion  réduit  y ce  qui  foimcrait  un  onniurc  d'osmiun 
’mcullique  et  un  hydrogéno-osmiure  d'osmion  oxidé.  Il  u*«st  passer- 
tain  que  l'nxidc  odorant  volatil  ne  ioiî*pat  ce  dernier  corps. 

L’osmion  oxtdo-hydrogéné  refuse  de  se  combiner  avec  le  platiae  ct^ 
Vor  î ce  que  f4t  atuù  le  soufit  vis-à-vis  du  deruter  corps. 
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— M.  Vauqueli»  a c\écuté  sur  l’osmion  un  travail 

duquel  sont  resullés  quehjues  faits  nouveaux  et  plusieurs 

rectitlcations  de  faits  anciens. 

' • . ■ 

Il  n’est  q)oint  parvenu  à.  fondre  l’osnyon  , ce  qu'il 
altribne  à la  facile  oxlclahililé  de  ce  métal  'jointe  à la 
volatilité  de  son  oxide.  Ce(  obstacle  aurait  pu  être  levé 
en  opérant  hors  du  contact  de  Pair-,  et  ^a  facile  oxida- 
tioii  elle- même,  M.  Vnuqûelin  ne  l’attribue  pas  tant  à 
une  .accession  del’oxigèue  , puisqu’il  l’a  vu  s’opérer  dans 
un  espace  restreint  , qu’à  l’accumulation  de  Poxigèiic 
clu.piccipifé  bleu  sur  une  partie  du  métal , l’autre  par- 
tie devenant  réduite*,  et  il  se  fonde  sur  ce  qu’après  la 
sublimation  de  la  partie*  oxidée  laf  continuation  du  feu,  ■ 
meme  avec  l’accès  de  l’air , ne  Xait  pas  ■oxidor  l’autre 
paitie  ; et  il  a vu  une  t^orlion  du  so.us-oxidc  sc  subli- 
mer sous  sa  coulcqr  propre.  11  parait  que  si  l’osiiiloii 
réduit  avait  été  tant,  soit  peu  fusible  , il  aurait  pu  se 
foudre,  dans  sa  partie  métallique  , après  que- la  chaleur 
avait  traiisporJLé  l’oxigènc  de  son  sous  - oxide  sur  son 
oxide  j et  la  poudre-  bleue  ne  refuse  pas  de  se  dissou- 
tlre  même  à froid.  . . dans  l’acide  muriatitpie  ;*  ce  qui 
.s’arrange  mal  avec  l’idco  d’un  métal  qui  cède  aussi  fa- 
cilement son  oxigène  , et*n'e  reprend  pas  même,  comme 
M.  V auquelill  nous  l’apprçud  , celui  de  l’acide  indique 
oxigéné. 

. . • • 

L’oxide  d’ostpion  est  blanc  , translucide  , brillant  , 
très  - volatil  *et  cristaliisabic  par  la  sublimation.  Il  est 
stable  daus'l’eaii , a un  .goût  caustique  qui  a quelque 
rapport  avec  celui  de  l’huile  d’œillèt  , et  n une  forte 
odeur.  Il  .se  fond  plus  aisément  que  la  cire  , et  sc  noir- 
cit avec  la  plupart  des  corps  organisés.  Ses  cristaux  sont 
flexibles  ; et  ro.\id(t*lui-mcmc  se  laisse  fétrir  sous  les 


doigts,  n est  j en  quelque  sorte,  gazeux. par  lui-méme  ^ 
ou  du  moins  solulde  dans  l’air  , puisqu’il  se  gaziGe  k 
froid  en  remplissant  l’atmospkère  de  son  odeur. 

On  dit  quc4ro'smioo  est  réductible  au  feu  et  par  tous 
les  combustibles  autres  que  le  platine  et  l’or.  J’entre*  . 
vois  diflicilement  coinmeut  sa*rëduction  par  le  premier 
moyen  a pu  cire  opérée , son  décide  se  volatilisant  à une 
'chaleur  inférieure  à sa  désoxidaliou. 

On'  dit  encore -que  l’oxide  d’osmiou  se  dissout  dans  les 
acides  et  dans  les  liqueurs  d'alcaljs  -,  mais  il  pourrait 
aussi  bien  se  dissoudre  dans  l’eau 'de  ces  corps.  ^ et  le 
métal  lui-méme , à IVtat  de  poudre  bleue  , se  dissout 
peu  à peu  dans  l’eau  pure  en  s’appropriant  l’oxigène  de 
l’air.  11  faudrait  pour  qtte  les  dissolutions  acides  et  al* 
câlines  de  ce  métal  fussent  avérées , qu’au  moins  il  en 
résultat  des  sels , ce  qui'  jusqu’ici  n’a  pas  enoore  été 
reconnu  ; et  une  particularité  qui  conGrene  cette  vue , 
c’est  que  l’odeur  de  l’oxide  dosmlou  dojpine  sur  tous 
ses  dissolvans  ; néanmoins,  M.  V’auquelin  ditqne  l’alcali 
la  couvre  plus  ou  moins  pour  la  faire  reparaître  par 
l’addition  d’un,  acide  ; mais  l’addition  d’un  sel , en  pre*^ 
nant  près  de  l’eau  la  place  dé  l’oxide , opérerait  peut- 
être  le  meme  ellèt.  • 

On  (Voyait  , avant  M.  Vauquelîn  , que  Tosmion  n’é- 
tait pas  directement  dissoluble  dans  les  acides  , ,méme 
oxigéiiés  on  parlait  de  la  remarque  que'la  dissolution 
de  la  mine  de  platine  pér  l’acide,  nitrico  - muriatiqno 
laissait,  entre  autres , ce  métal  pour  résidu-,  mais  cette 
circonstance  , suivant  M.  Vauquelin , dépend  de  ce  que 
l'iridiou  auquel  il  se  trouve  associé  dans  ’ ce  résidu  le  * 
couvre  de  sa  résistance  k la  dissoliftibu  , et  l’illustre  au- 
teur a lrè$*bieusu  dissoudre  l’osmion  pur,  tant dqns rcaex 
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régale  que  dans  la  clilorine  à l’éut  de  gaz , et  même  dani 
l’acide  muriatique  simple. 

M.  Vauquelin  a observé  que  pendant  la  dissolutron 
du  métal  dans  la  clilorine , A se  volatilisait  une  lorle 
partie  de  sbii  o;iide‘,  et  cette  vaporisatioû,  d'après  i\l.  Lau- 
gier , SC  fait  déjà  pendant  la  di^solulioa  du  platine  brut 
dans  l’eau  'régale , ce  qui  oôcaslonue  , selou  lui  ^ une 
faraude  perte  de  ce  métal. 

M.  Vauquelin  parle  seulement  de  l’oxide  d’osmion  qui 
se  vol.ililise  pendant  la  dissol ution^du  métal  (fans  l’acide 
muriatique  ; et  lorsque  cette  dissolution  a lieu  dans  la 
clilurine  liquide  , il  spécitie  qu’une  odeur  d’oxide  d’os- 
mion  mêlée  de  l’odeur  de  la  clilorine  se  répand  dans 
l’air , ce  qui  doit  -faire  penser  que  c’est  aux  dépens  de 
l’air  que  , dans  l’un  et  l’autre  cas  , l'oxrdation  a Keu. 

• • . , • ’ 

Comment , en  effet l’oxlgène  de  l’eau  pourrait  - il 
'oïider  un  métal  tliermoxigène  ou  ce  liquide  sepiettre 
k la  place  de  l’hydrogène  pi-ès  d’un  tel  métal  ? et  si  Ja 
cblorine  le  dissolvait,  serait-ce  po6r  le  laisser  «u  moment 
même  s’échapper  dans  l’air?  Je  le  répète  , je  n’ai  vu  jus- 
qu’ici d’autre  oxidation  du  sousoxide  d’osmion  que.  par 
l’oxigène  de  l’air.  • 

Un  fait  pasticulier  serait  l’étal  liq  '’e  dé  l’osmionane 
si  l’on  pouvait  croire  que  M.  Vauquelin  a opéré  à sec  j 
ou  que  la  poudre  bleue. est  exempte  di^au. 

» 

Le.  résidu  de  la  sublimation  de  l’osmion  prend  pai^soa 
frottemen# . contre  un  corps  dur  le  réûet  cuivreux  de 
l'indigo.  , , ■ ■ 

. ■ M.  Vauquelin  prétend  que  l’osmion  doit  être  volatil  ,* 
parce  que , dit-il  tous  les  métaux  à oxides  vaporisa- 
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lies  se  sont  insqu’icl  'inontrés  tels;  et  si  l’on  ne  l’amas 
encore  volHlilisè  , c’est  qu’ou  naani^ue  d’appareils  propres 
à cet  cHet , et  l’oii  pourrait  ajouter,  ç’est  qu’il  n’a  pas 
ei}core  pu  cire  iuudu,  ce  qui  est  ïantecessum  de  la  vapo- 
risatiou.  • . 

Le  zîiK?  pt  les  autres  mdtaux  forts  précipitent  l’oxida 
d’osinion  aussi  Lien  de  sa  dissolulioii  daiis^l’eau  c[ue  de 
celle. dans  les  acides  et  daus  les  alcalis  ; èt  l’ial'usioa 
de  noix  de  galles  Je  précipite  plutôt  en  le  désoxid^it 
qu’en  s’y  combinant;  ce  que,  comme  il  l’a  déjà  clé  dit, 
fout  la  pUipai'l  (les  «uI'sLances , organisées  , l’élUer  , l’al- 
coliol  , la  gélaliue  , etc. 

Ou  n’a  encore  aucuue  idée  sur  le  rapport  de  l’oxi- 
gène  dans  l’osiuiou  , ni  de  ses  degrés  d’oxidabililé  ; sou 
conijpiiu  eii  cj  priiulpe  ne  peut-être  faible  , puisqu’il  a 
si  peu  d’énergie  , et  que  ineiiie  il  ne  semble  p.vs  con- 
tracter des  combinaisons  ; et , de  niutre  cotp  , il  le'  con- 
tient très-peil  c'biidensé.  U n’aura  sans  doute  qu’uu'ovide, 
et , s'il  m’engage  , ce  sera  plutôt  comme  acide  ou  com.urs 
salili'aut  q'jie  comme  oxide  ou  comme  salifiaLle. 

.*  -é  • % 

• • 

On  peut  , à Tégard  de  l’osmipn  , former  une  autre 
lypo^lièse  , qui  est  celle-ci  : la  poudre  noire  que  l’du 
’consjdcre  comme  du  métal  réduit  est  peut  être  l'oxide 
de  ce  métal  , et  un  oxide  très-çiierçique,  ot  l’oxide  blanc, 
'son  suroxide,  préférant  dès-lors  les  oxides  aux  acides 
et  sou  oxide  ,,1’oxigcue  à ceux-ci.  Ltf  forme  cristallioe 
de  l’oxide  blanc  serait  assez  d’accord  avec  cette  idée  si 
sa  Solubilité  dans  l’eau  ue'la  c'ontradiÿtiit , à iboins  de  le 
cousicJiSrQr  commc’sel  tout  .fait  ; mais  sa  soliiffou  est  plu- 
U'it  une  interposition  de  corps  divisé  , piUsqu'elle  ue 
’ tieut  presque  par  aucuue  altracliou.  • . 
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■ La  vapeur  de  l’osinion  ne  rougit  ni  ne  verdit  la  couleur 
bleue  végétale  , mais  il  la  détruit  , ce  qui  est  le  ca-, 
raclère  d'un  suroxide.  J’ai  déjà  dit  que  la  l’aiLle  conduc- 
lililé  du  plaline  décèle  dans* ce  corps  un  "combustible 
acidiliablc  ou  une  substance  naturellement  et  inamovi- 
blcment  pourvue  d’oxigène  , lequel-  aucun  agent  n’a  en- 
core pu  entièréinent  séparer.*L’osraion  bleu,  oxide  irré-  » 
.ductiblc  , pourrait  difficilement  s’unir  aux  métaux  de  sa 
mine,,  s’allier  à l’or  , au  cuivre,  et  s’amalgamer  avec  la 
mercure,  comme  on  assure  qu’il  le  fait;  mais  cjvle  sup-  , 
posant  une  sorte  de  combustible,  sinon  acidU'iable  , du 
moins  suroxidable  ou  un  combustible  oxidablo  non  mé- 
tallique , il  pourrait  contracter  ces  uu'ons  , lesquelles 
n’ont  toutefois  encore  été  que  très-superficiellement  exa- 
minées. U s’agirait  de  voir  si  le  platine  pur  ou  dégagé  de 
ses  métaux  minéralisateiirs  apporte  à la  rnarclfe  du  llnide 
électrique  et  k la,  transmission  de  la  cl^loui*  le  même 
retardement  que  le  iilélal  brut , et  s’il  possède  de  même 

la  faculté  de  rougir  avant  sa  fusion.  . • • ^ 

" • . V ’ 

-Cependant , contre  tous  ces  raisonnemens,  on  pent  ob- 
jecter que  l’cauj.qui  ne  saurait  suroxider,  génère  au  feti 
l’oxide  volatil  blanc  de  l’osmicin , que  cet  oxide  est  re- 
tenu au  feu  par  les  alcalis  pour  ensuite  s’en  séparer 
peu-à-peu  lorsque  la  matière  se  refroidit  ; ce  qui  fait 
naître  les  questions  si  son  oxide  dans  ce  cas  ne  se  forme 
pas  par  le  contact  de  l’air , s’il  n’a  pas  besoin  d'eau  pour 
se  volatiliser  ou  pour  être  déplacé  d’avec  1 alcali  , et* 
alors,  si  ce  n’est  pas  à la  favëur  de  sou  état  sec  et  de 
son  grand  échauiTement  lui  - même  qui  rempcclic  de  se* 
Suroxider  par  l'alr^  qu’il  est  lixe  an  feu. 

L’osmion  bleu  étant  traité  au  feu  avec  du  nilre  se 
suroxide  par  l’oxigène  facilement  amovible  de  ce  sel  et 
s«  volutüise.  Je  ne  dirai  "pas-;  pourquoi  ne  cibtracte-il 
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point  de  combinaison  avec  l’alcali  ? car  l’on  sait  (pia , 
la  potasse  ne  devient  aucuaeitieut  libre  par  la  conver» 
siou  de.  son  acide  en  acide’  nitreux  , ui  même  en 
nitreux  , et  que  lorsque  ce  gaz  est  décomposé  son  oxi> 
gène  reste  encore  avec  l’alcali  , l’azote  aîéchappant  et 
beaucoup  de  calorique  se  fixant  L’osmion  noir  n’a  en- 
core été  soumis  à l’action,  ni  du  polassion,  ni  de  la 
pile  électrique  , et  cependant  c’étaient  là  le;  grands  moyens 
d’aualyse  pour  ce  corps  dans  le  cas  où  il  soit  fondé  qu’il 
n’est  gas  entièrement  réduit.  * , . ' 

On  conçoit  que  l’osmion  , s’il  est  oxidnlé  , ne  peut 
g’nnir  li  i’iodine  , ce  corps  couimc  la  ililorine^ne  pou- 
vant s’unir  à des  oxidules  prononcés  , mais  seulement 
à des  oxides  et  à des  métaux  réduits.  C’est  pour,  cela 
que  le'  gaz  muriatique  oxigéné  sec  est  sans  action  sur 
l'oxide  noir  de  mercure  , sur  celui  noir  de  fer  et  sur 
les  autres,  oxidules , à moins  qujon  n aj^miiiistre  de  la 
chaleur  capable  de  transporter  l’oxigène  sur  l’une  moi-* 
tié  du.  métal  , l'autre  moitié  devenant  réduite;  et  lors- 
qu# de  l’eau  est  présente  , ce  liquide  prend  la  place  de  - 
l’oxigène  qui  d une  portion  de  la  chlorine  se  transfère 
sûr  le  métal  , le  porte  à l’élat  d’oxide,  et  le  rend  solu- 
ble dans  l’acide  muriatique-  Il  se  forme  en  même  temps 
dû  mnriate  oxigéné  ct^'par  la  meme  quantité  de  métal 
que  du  muriate  simple  ^ ou  la  moitié  de  l’oxide  reste 
iodissoute.  Par  ce  caractère  . le  gaz  muriatique  oxigéné 
SCC  devient  le  réactif  infaillible  de  l'état  oxidulé  des 
‘corps.  t)ans  l’etfpérience  avec  la  chlorine  , la  forme  li- 
quide du  produit  fait  présumer  que  M.  Vauqueliit  n’a 
^as  opéré  tout- à- fait  à sec  , et  cette  présomption  se 
fortifie  par  l’odeur  d’oxide,’  mêlée  de  celle  de  clilorine/ 
qui  s’est  répandue  à l’ouverture  du  flacon,  deux  odeurs 
qui  ne  pouvaient  pas  coexister  sans  la  préseace  de  l’eau^ 


M.  Vanqnelio  n’a  pas  éprouvé  l’ac'ion  cl«  la  clilorina 
ni  de  l’Iodine  sur  l’oxide  blanc.  Il  est  apparent  que. ccs 
corps  ne  se  seraient  pas  combtne's,  la  combinaison  n’ayaixt 
déjà  pas  .lieu  arec  les  acides  entiers  , à moins  de  suppo- 
ser que  le  muriate  d’osmion  étant  gazeux.,  l’otMc^sec 
se  réoxigène  en  partie  et  en  .partie  s’bydrale  par  le  con- 
tact de  l'air.'D’ailieurs,  le  célèbre  chimiste  français  cdt-il 
opéré  à sec , l’osmion  bleu,  s’il  est  oxidulé  , n’eu  aura  pas 
moins  été  hydraté,  comme  le  dénote  sa  légérelé.  Pour- 
quoi, si  ce  métalest  très-e'uccgique,  comme  sa  solubilité 
L’indique,  le  sine  le* précipiterait-il  i*éduit  ou  désoxidé 
■aii-delà  de  l’état  d’oxidtfle  ? et  s'il  était  désoxidé  au-delà 
de  cet  état,  il  faudrait  encore  qu'il  eût  une  énergie  con- 
sidérable pour  qu'à  froid  il  pût  être  oxide  par  l’acido 
muriatrque«  Cette  dissolution  commence  par  être  à oxi- 
dule  ou  verte  , et  finit  par  être  à oxide  ou  jaune-rou- 
geâtre par  l’efTeUde  L’air  ou  de  l'adjonction  d'un  peut 
'd’acide  nitrique  ou  muriatique  oxigéné.  Comme  cetto 
dissolution  a égalemeut  répandu  une  odeur  d’oxide,  si 
l'on  veut  adnâettre  qu’elle  existe  par  combinaison  , oa 
peut  dire  , en  la  supposant  neutre , que  l’oxidjition  da 
l’ox'idnle  met  hors  d’engagement  la  moitié  du  métal 
laquelle  moitié  devient  en  excès  à la  capacité  .de  l’acide,] 
et  alors  susceptible  de  s^  volatiliser.  — 

XXVI.  Du  Tun^ène., 

$ 

I.  On  retire  le  tungstène  d’un  minéral  connu  sons  Ici 
nom  de  wolfram.  Ce*  minéml  contient  las  oxides  dé 
tungstène,  de  fer  et* de  manganèse  joints  à des  substan- 
ces terreuses.  Pour  en  séparer  le  métal  pur  , on  fait 
Itouillir , pendant  quelque  temps , du  wolfram  en  pondra 
fine , avec  de  l’acide  muriatique  concentré  ; puis  ôa 
décante  la  dissolution  : le  résidu*  contient  une  poudra 
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j<innc  ; on  doit  le  laver,  ensuite  le  dissoudre  dans^de 
l’ammoniafpie  liquide  et  évaporer  la  solution' jusqu'à  sic- 
cité  ; après  cela  ou  le  mêle  avec  vni  peu  de  charbon  fiue- 
ment  pulvérisé,  et  ou  l’expose,  pendant  ao»minutes , 
à une*chalcur  très-intense  , dans  un  creuset  de  Hesse 
couvert.  On  trouvera  au  foud  du  creuset  des  grains  de 
tungstène  ppr. 

MM.  d'Elliuyars  sont  les  premiers  qui , en  l'jSa , ob- 
linrent  le  tungstène  sous  l'orme  de  métal. 

a.  Le  tungstèné  est  de  couleur 'blanclie  grisâtre. et  a 
beaucoup  d’éclat.  Il  est  ditr  et  pftsque  cassant.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  d’environ  3. 11  csige  pour  sa  fusion 
le  plus  fort  feu  de  forge.  A la  température  ordinaire  , il 
n’éprouvé  presque  pas  d’altération  à l’air.  A une  chaleur 
sons-rouge  sa  surface  fait  voir  les  couleurs  de  l'iris  de 
la  même  manière  i[ue  cela  arrive  au  fer, 

• 

3 -Le  tungstène  se  combine  avec l’oïigène.  Lorsque 
de  la  poudre- fine  de"  ,ce  métal  est  échaudée  jusqu’au 
rouge , elle  prend  bientôt  une  couleur  jaune  et  se  coii- 
vcj'tit  peu-à-peu  en  un  oxide  jaune  , lequel  n’est  pôint 
soluble  dans  l’eau.  La  pesanteur  spécifique  de  cet  oxide 
est  6i2,  l’eau  étant  loo.  Il  est  très-didlcilc  à fondre. 
Suivant  MM.  d’Elhuyars  , lo^grains  de  métal,  convertis 
par  la  calcination  eu  oxide  jaune  , pèsent  124  grains. 
En  supposant  que  cet  oxide  soit  un  deutoxide,  le  nom- 
bre qui,  d’après  ce  résultat,  représenté  le  tungstène 
doit  être  i 25  , et  celui  qur  représente  l’oxide  jaune  doit 
être  i55.  îin  calculant  d’après  l’ana^se  , faite  par  Klap- 
roth  , de  la  combinaison  de  l’acide  tuugstique  avec  la 
chaux  (*)  , èt  eq  supposant  des  proportions  doubles  d’a- 
■ ‘ « 

(*)  17  de  cliaur  et  77  J'aciJf  tuagsliqa*  ' , . eide 
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c!d«  pour  une  proportion . de  chaux , le  nombre  repr^ 
sentant  l’oxide  jaune  sera  134*  D’après  oela  , il  est  pro» 
bable  que  , dans  l’expérience  de  'MIVI.  d’Elbujars , le 
métal  n’aura  point  été  entièrement  converti  en  oxide  , 
et  que  le  nombre  d^it  être  d’environ  g}.  Cependant  ^ 
de  nouvelles  expériences  sont  requises  pour  éclaircir  ce 
point.  Lorsqu'on  digère  l’oxide  jaune  de  tungstène  avec 
une  dissolution  d'étain  dans  l’acide  muriatique  , il  de- 
vient bleu  par  une  perte  partielle  d’oxigène.  Il  est  pro- 
bable que  , dans  cet  état  , il  forme  un  protoxide^  ce- 
pendant , on  n’a  pas  encore  lait  d’expériences  exactes  sut 

cette  matière  bleue.  • * 

• 

4.  J’ai  trouvé  que  le  tungstène  étant  écbautTé  dans 

de  la  chloriue , brûle  avec  une  lumière  rouge  foncée , 
et  produit  une  substance  volatile  de  couleur  orangép , 
laquelle  se  décompose  par  l’eau  en  oxide  jaune  et  ea 
acide  muriatique.  Je  n’ai  point  fait  al’expériences  sur  la 
composition  du  lungsténane,  et  je  ne  sache  pas  que  d’au- 
tres en  aient  fait.  * 

5.  Le  soufre  aussi  bien  que  le  phosphore  s'unissent 
au  tungstène  rouge  de  feu  , ^ur  lequel  ou  les  fait  agir  ; 
mais  on  n'a  pas  encore  examiné  avec  soin  les  propriétés 
du  sulfure  et  du  phosphure  du  tungstène. 

6.  Le  tungstène  n’a  pas  encore  été  combiné  avec  l’hy- 
drogène , l’azote  , le  carbone , lé  bore  ou  les  métaux 
des  alcalis  fixes.  D’après  les  expériences  de  MM.  d'Ël- 
huyars  , il  semble  s’unir  à la  plupart  des  métaux  ordi- 
naires \ mais  ces  alliages*n*out  encore  été  que  superfi- 
ciellement examinés. 

7.  Le  tungstène  et  ses  oxides  n’ont  jusqu’ici  point 
éié  particulièrement  utilisés.  M.  Cuyton  de  Morveau  a 

Iom$  II, 
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fait  voir  que  l'oxiJe  jaune  ofiVe  un  mordant  applicnbls 
dans  la  teinture  j qu’il  fixe  les  sucs  rouges  des  fruits 
de  manière  à former  ^des  lacques  belles  et  Solides.  Ce-, 
pendant  , ceux  de  nos  teinturiers  qui  ont  répété  ces 
expériences  , n’ont  point  favorablement  parlé  des  résul- 
tats qu’ils  en  ont  obtenus.  * 

— « M.  Bucliolz  a fait  voir  quel’orrse  procurait  ai- 
sérnent  et  sans  frais  l’oxide  jaune  de  tungstène  très-pur, 
en  traitant  dans  un  creuset  et  à’un  feu  rouge,  duwollrain 
avec  le  double  de  sou  poidÿ  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse , lixiv'iant  la  masse  et  précipitant  l’oxide  dissous 
dans  l’nlcali  , à l’aide. de  l’acjde  sulfurique  ou  de  l’acido 
luuriatique  .alfaiblis  qu’on  évite  de  mettre  en  excès.  On 
lave  le  précipité  à petite  eau  , afin  qu’il  se  dissolve  le 
moins  possible  d’oxide,  et  on  le  fait  sécher  au  feu. 
W.  liucbolz  a vu , dans  une  expérience  faite  très  en 
grand  , la  perte  de.l’oxidc,  parle  lavage ,,  aller  jusqu’à 
uu  et  demi  sur  onze. 

• 

J’ai  pratiqué  cette  méthode  dans  une  de  mes  leçons  , 
et  j’ai  vu  que  l’alcali  excédent  se  trouvait,  malgré  le  grand 
feu,  à l’état  de  carbonate  entier,  ce  qui  dénote  entre 
k sel  alcalinule  et  l’oxide  du  Wolfram,  un  engagement 
capable  de  lixerl’acidc  carbonique.  Cotte  partie  de  la  masse 
est  soluble  dans  beaucoup  d’eau  , et  forme  peut-être  la 
perte  que,  dans  son  c^érience  , M.  Bucbolz  a éprouvée. 

J’ai  en  outre  remarqué  que  lorsqu’on  mêle  en  une  fois 
la  solution  de  molybdate  de  potasse  , avec  tout  l’acido 
que  demande  sa  décomposition,  le  précipité  est  blanc  en 
place  d être  jaune,  que  les  acides,  ni  les  alcalis  caus- 
tiques, employés  en  lavage  ou  en  grand  sous  rapport, 
■e  le  rendent  poiultcl  et  qu'il  doit  être  calciné  Ibrlemept 
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•t  en  contact  avec  l’air  pour  le  devenir.  f!et  oxide  Man e 
est -il  CHi'hdiiaté  ou  est-il  bvdraté  ’ et  pour.|uoi  • ' 

demaiide-l-11  le  contact  de  l’air  pour  prendre  sa  couleur 
jaune?  ‘ 

La  métbode  de  M Bftcholz  a fait  voir,  contre  lV>pinioiï 
vulgairement  reçue,  que,  dans  le  wolfram  , le  tungstène  * 
serait  seulemenl  ovidaté  , que  ce  mêlai  s’y  trouve  à l’êtat 
d’oxide.  L’état  de  sous-oxidalion  serait  en  etlet  inadmis- 
silile  dans  un  sel,  où  l’oxide  de  tungstène  doit  nécessaire- 
ment faire  fonction  d'acide’  avec  de  aiéteux  aus>i  éner- 
giques que  le  manganèse  erte  1er.  Que  l'on  Considérait 
le  Uuigsteue  comme  sous-oxidé  dans  le  wolfram,  résulte 
de  ce  que,  pour  1 obtenir  à l’état  d’oxi'ie  , ou  recomman- 
dait de  le  piccioii"'  " alcalis  pur  de  l'acide  ni- 

mis  en  excès. 

L’oxide  jaune  du  tungstène  n’csl  proprement  pas  un 
suroxide,  puisque  la  dissolution  de  son  métal,  dans  la 
chloi  ine  , le  donne  avec  l’e.iu  , mais  un  second  oxide  avant 
l'iiitensité  des  acides,  et  qui  à cause  de  cela  est  lusolublo 
dans  ces  corps.  *■"  ' 

Cette  insolubilité  cnosisle  purement  dansl’impuissance, 
par  defaut  d’énergie  , de  se  mettre  près  de  1 acide  sec  à la 
place  de  l’eau  , et  elle  cesse  lorsque  , comme  dans  l’ex- 
pericnce  de  M.  iiavy  , l'acide  se  présente  sec  au  métal 
oxidé^  .ce  fait  est  très  - inslruclil  pour  l’cconomic  chi- 
mique des  sels-,  -car  oft  voit , dans  celte  expérience  , l’eau 
prendre  , près  de  l’acide  sec  , la  place  que  lui  assiguc  la 
supériorité  de  son  attraction  , comme  oxide  , sur  celle  de 
l’oxide  tungstique.  L'iodine  se  comportera  comme  la  clilo- 
rine  avec  le  tungstène  réduit , et  une  quantité  de  ce  com- 
burant égale  en  oxigèiie  au  même  principe  dans  l’oxide  , 
résoudra  les  deux  sels  secs  ea  oxide  «t  «u  gaz  de  leurs 
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acide»;  et  le  conlacl  de  l'oxigt-ne  avec  le  concGurs  de  la 
clialeur , comme  le  mélange  des  sels  avec  les  muriales 
6ur-oxigénés  , régéiu'reront  les  deux  acides  eu  cblorine  et 
en  iodine.  L’ammoniaque  galeuse  prendrait  sûiement  la 
place  do  l’oxide,  lequel  serait,  par  le  muriate  oul’iodate, 
* retenu  en  vice-liydr'atalion  et  deviendrait  plus  dilîlcile- 
meut  séparable  par  l’eau  qu^e  l’oxidelcst  par  ce  liquide 
d’avec  l’aCide  sec. 

On  regrette  Davy  n’ait  point  essayé  de  rendre 

it  oxidule  le  timgstenane , an  lui  incorporant  davantage 
de  métr^.  Cette  coïnbinaison  aurait  tenu  par  une  afllniité 
beaucoup  plus  forte , et  on  ‘pouvait  l’obtenir  en  procé- 
dant avec  une  double  pvopbniO::  dc  métal.  On  ne  serait 
pas  sur  de  l’obtenir  en  voulant  décomposer  ic  aifrcupe 
doux  , par  le  tungstène  réduit , dans  la  supposition  qu’ori 
parvint  à cette  décomposition  , si  l’on  ne  saisissait  pas 
le  juste  rapport  entre  les  deux  métaux  ; car  un  métal 
assez  énergique  .pour  correspondre  avec  l’intensité  de 
î’qxidule'de  mercure,  peut,  avec  le  mercure  doux, 
■se  former  en  muriate  à>oxide , pourvu  qu’on  n’agisse  que 
par  une. demie  quantité;  car  l’oxigène' d’une  quantité 
double  de  métal  peut  passer  sur  une  quanüté  simple  du 
même  corps  , et  un  muriate  à - oxide  peut  former  de» 
muriates  à oxidule , et  les  forme  avec  des  métaux  moins 
énergiques  que  le  sien,  comme  lé  prouve  l’étain  qui  en- 
lève au  beurre  de  zinc  l’oxigène  conjointement  avec  l’a- 
cide , lorsqu’il  SC  trouve  en  rapport  suffisant  pour  se  for- 
mer en  oxidule;  et,  dans’ tous  les  cas,  il  le  fait  dans  le 
rapport  dc  l’oxidation. 

IjC  muriate  de  tungstène  est  è essayer  avec  les  acides 
(rès-forls , à l elTct  de  les  former  en  sels  de  son  métal  ; 
i’écbange  de  l’eau  contre  son  équivalant  eu  oxide,  devra 
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^^ctder  de  la  combinaisoa  ; mais  no\is  doutons  fortement 
quelle  réussisc..  ■' 

Le  tungstène  peut,  par  le  zinc  réduit,  être  précipité 
de  ses  CLigagcinens  avec  le^alcalis  seuh , comme  il  Test 
de  ceux  avec  ces  corps  joints  à des  acides.  Le*  produit  ‘ 
bleu  est  l’uxidule  du  métal , semblable  au  résidu  de  méma 
couleur  que  laisse  le  traitement  de  l’oxide  ^une  à un  feu 
rouge  intense.  11  est  probable  que  cet  oxidule  serait  dis- 
sous' par  les  acides  faiblement  sous-acidlficables^  ’si  on  le' 
garantissait,  pendant  l’opération  ,'de  l’accès  de  l’air;  car*' 
un  Dsidule  a toujours  assez  d’énergie  pour  se  mettre  à la' 
place  de  l’eau.  On  doit  déjà  remarquer  que,  sous  plu- 
sieurs rapports,  l’oxide  de  tungstène  ainsi  que  sûn  oxidule 
se  comp’orteut  comme  l’osmlon , et  c’est  sans  doute"  pour 
cette  cause  que  M.  Davy  , ses  élémens  de  Phi/osophie 
chimique  a rapproché  ces  deux  métaux. 

L’oxidolt  de  tungstène^  si  rengagement  était  possible, 
donnerait,  avec  le  ga’z  acide'mqriaUquc , du  sous-mu- 
xiate  sur  lequel  l’eau  n’exercerait  aucune  action. 

• ’ ♦ 

_ M.  Davy  a sagement  prescrit  d’employer  à la  soiis-oxi-r^ 
dation  de  l’oxidc  tungslique  parle  sous-muriate  d’étain  , 
de  l’oxide  pur  en  place  du  lungstate  d'alcali,  le  procédé,  . 
par  ce  dernier,  donnant  du- sous-stahiiate  du  tuugalèuc; 
lequel  mériterait  bieu  un  plus  ample  exâméu. 

• 

Les-  acides  aisément  sous-acidiliaLles  oxident  le  tung- 
stène au  complet,  sans  le  faire  passer  par  l’état  d’oxidulc, 
et  ainsi  sans  le  prendre  en  dissolution. 

• • 

L’oxide  jaune  , incomplettcment  sons-oxidé  au  feu  , 
forme  du  tungstatc  d'oxidule  de  son  métal  ; ce  scl  a la . 
couleur  verte  qui  résulte  du  mélange  de  son  oxide  jaune 
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•v»*?;  son  OTÎdule  blca , et  celte  circonstance  le  ferait 
piendre  pour  un  mélangé,  plutôt  (jue  pour  une  combi- 
naison, si  sa  masse  n'était  unitoraa  meut  teinte  de  cette 
flouleur.  » — 

• • • XXVII.  • Du  Titane.  ' 

1.  On  eslraitlé  titaued’uii  minéral  connu  depuis  long- 
tems  sous  le'  nom  de  scfiorl  roiiff-  ou  titaiiile.  t»n  puUé- 
. TÎse  le  minéral  et  on  le  fait  fondre  avec  cinq  ou  six  fois 
• jon  poids  de  sous-carbonate  de  jiolasse  ; on  lave  a l’eau, 
jusqu’à  parfaite  édulcoration  , la  masse  fondue,  ei  pu 
met  le  résidu  à digérer  c!  à bouillir  avic  de  racide  mu- 
riatiqu^.  La  poudre  bluiiciu'  qui  rcluse  de  se  dissoudre, 
étant  pétrie  avec  de  l’huile  et  exposée . à une  iliiliur 
intense  dans  uu  creuset  de  cliarbun  , fournit  le  tilaiie. 
L’oxide  de  titane  a été  découvert,  en  l'di,  par  JVI  (Iregor-, 
dans  un  minéral  que  l’on  a trouvé  dans  la  r allée  de  Mc- 
nacban  en  t.oruouailles*,  mais  le  titane  niélaUique  a été, 
pour  la  première  lois,  produit, eu  *79f>,  par  MM.  Nau- 
queliu  et  Hecbt. 

a.  On  a peu  de  notions  sur  les  propriétés  physiques  et 
chimiques-  du  titane.  On  a seulement  pu  se  le  procurer 
en  petites  quantités  et  dans  uu  étal  de  réduclioii  impar- 
faite. Sa  couleur  rassemble  à celle  du  cuivre.  Il  a beaii- 
x:oup  d’éclat,  il  est  cassant',  et  se  ternit  par  le  contact 
de  l’air.  Il  exige  pour  sa  fusion’  le  plus  fort  feu  de  forge, 
et  il  est  alors  encore  incomplètement  foudu. 

.3.  Le  titane  que  l’on  échaulTe  en  contact  avec  l’air  , sÿ 
combine  avec  l’oxigène  et  prend  une  couleur  bleue. 
L’oxide  rouge , qui  coiTtient  une  proportion  plus  grande 
d’oxigène,  sc  rencontre  dans  le  règne  minéral.  En  faisant 
fondre  cet  oxide  avec  de  la  potasse,  on  obtient  une  poudre 
blanche  qu’on  a supposée  être  un  peroxide,  mais  qui 
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probablement  est  de  l’oxide  hydraté.  On  n’a  fait  aucune 
expérience  précise  sur  la’composilimi  do  ce  corps.  Celte- 
poudre  blanche  est  indissoluble  dans  les  acides  et  dans 
l'es  alcalis  liquides;  elle  devient  jaune  pabrécliaull’emeat. 

4>  On  n’a  pas  encore  combiné  le  titane  avec  la  chlorine. 

« 

'5.  On  ne  sait  point  si  le  titane  se  combina  avec  l’hy» 
drogèue  , l’azote^  le  carbone  ou  le  bore. 

6.  On  n’est  point  encore  jwrvenu  à unir  le  titane  an 
soufre;  il  entre  en  combinaison  avec  le  phosphore  : le 
phosphure  de  titane  est  cassant,  et  a do  l’éclat  métal- 
lique. On  n’en  a point  encore  déturiainé  la  cojiiposilion. 

■J.  On  •'a  pas  qon  plus  examiné  l’action  des  métaux 
des  alcab's  sur  le  titane  , et  on  ne  .l’a  pas  davantage  com- 
biné avec  les  ruélaux  ordinaires  , à 1 exception  dn  fer  ; et 
encore  cet  alliage  ne  se  distingue-t-il  par  aucune  pro» 
priété  remarquable. 

8.  Le  titane  n’a  jusqu’ici  reçu  qu’une  seule  applica- 
tion dans  les  arts.  On  s’csl  servi  de.  son  oxide  à la  ma- 
nufaclute  de  Sèvres  pour  colorer  la  porcelaine  eu  brun. 

— Le  titane,  entièrement  ou  partiellement  réduit  ou 
rapproché  de  la  réduction , a assez  d’énergie  pour  enlever 
Il  l’acide  sullurique  son  second  oxigène,  le  dernier  oxi- 
gène  a l’acide  nitrique  , et  l’oxigcne  entier  a l’acide  nsu- 
riatique.  Lainpadius  a obtènu  la  fonte  lu  plus  complettc 
de  ce  métal..  • 

I^’oxide  Jiallf  de  titane,  dissoutparla  fiision  dans  1* 
sous-carboiialc  de  potasse  , se  sépare  par  l’eau  sous  la 
forme  d’une  poudre  blaiicbe  aypiit  acquis  o.5o  eu  poids. 
Cn  suppose  tpe,  sous  celte  forme , ^t’oxldo  a pris  dkv*a- 
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t«ge  d’oTigène,  «t  qu’il  s’est  carbonate.  H faudrait,  pour 
cela  que  riutensité  de  l’oxide  de  titane  surpassât  celle  de 
Toxide  potassion  , puisque  cette  intensité  le  rend  ca- 
pable de  lui  enlever  l’acide  carbonique.  La  poudre  blan- 
che est  sans  doute  un  bydrato- carbonate  ou  un  sous- 
carbonate  hydraté.  La.  calcination  ne  lui  fait  perdre  .que 
la  moitié  du  poids  aCquis.  Est-ce  l'acide  carbonique  ou 
l’eau  qui  ^’en  sépare?  C’est  ce  que  l'on  n’a  pas  encore 
déterminé. 

L’hydrato-carbonate  de  titane,  et  non  l'oxide  natif  de 
ce  métal , se  dissout  dans  les  acides , l’acide  carbonique 
se  dégageant  -,  et  le  sous-carbonate  de  potasse  décom- 
pose de  nouveau  ces  sels , lesquels  ne  sont  jamais  par>« 
faitement  saturés. 

• 

Le  muriate  de  titane , soit  qu’ou  l’obtienne  de  son 
métal  pseudo-réduit  ou  du  sous-carbonate  hydraté  , offre 
de  particulier  que  , j)ar  l’ébullition,  il  sc  décompose  en 
une  poudre  blanche  et  en  acide  muriatique  oxigéné.  De 
même , l’oxide  de  titane  ne  se  dissout  que  dans  l’acide 
nitrique  froid.  Si  , dès  le  principe  , on  échauffe  l’acide  , il 
n’y  a point  de  dis&orution  : l'oxide  se  suroxide  et  du  gaz 
nitreux  est  dégagé  , et  la  même  décomposition  de  l’acide 
nitrique  a lieu  lorsque  la  dissolution  , faite  à froid  , est 
échauffée.  La  chaleur  favorise  en  même  temps  le  détache- 
ment de  l’oxigène  de  l’acide  cl  la  mise  en  développement 
de  .l’hydrogène  de  l’oxide  , d’où  résulte  la  suroxidatiou  ; 
celle-ci  s’opère  dans  l’eau  à cause  de  l’insolubilité  de 
l’oxide , et  si  les  oxides  solubles  ne  peuvent , dans  ce 
]i({uide,  subir  la  même  opération  , c'est  que  l’oxigènp  en 
est  déplacé  par  l’eau  , le  calorique  que  l'eau  dépose  ôtant 
suffisant  pour  que  l’oxigène  segazifie. 

• t 

Mais  comment  concilier  cette  circonstance  où  dei’oxide 
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de  titane  se  dépose  en  vertu  de  l’oxigène  qu’il  enlève  K 
l’acide  de  son  sel , avec  l’autre  circonstance  où  la  même 
déposition  a lieu  en  vertu  de  l’oxigène  que  l’acide  enlève  , 
et  que  l’okide  semblé  devoir  Jui  fournir  7 11  y aurait  ici 
une  anomalie  inexplicable  si  un  fait  ne  venait  éclaircie 
le  cas;  ce  fait  est  que  tant  le  nitrate  que  le  mnriate  et  le 
sulfate  de  titane  se  décomposent  peu  à peu  àTair,  les  uns 
sans  laisser  échapper  du  gas  nitreux  , ou  du  gaz  acide 
sulfureux  , et  l'autre  sans  qu’il  se  déjuge  de  l’acide  mu- 
riatique uxigéué  , et  tous  trois  , non  par  du  oolorique  que 
lents  oxides  s'approprient  sur  la  température  commune, 
mais  par  de  l’oxigène  qu’ils  prennent  sur  l’air  , et  qui , 
dans  le  nitrate  et  le ’sulia.te  , se  surcombine  à l’oxide  , et, 
dans  le  muriate  , à l’acide  , et  dont  l’ed'et  est  que  l’oxide 
étant  salifié*  par  l'oxigène  ne  peut  plus  l’ctre  paries  acides 
sulfurique  et  nitrique,  et  que  l’acide  muriatique  deve- 
nant 'oxigéné  ne  peut  davantage  disputer  la  pbssessioa 
de  l’oxide  à 1 eau;  c<1r  on  ne  doutera  pas  qu’un  oxide, 
qui  naturellement  a tant  de  couleur,  ne  doive  sa  décolo* 
ration  artificielle  à l’eau  ; et  il  est  aussi  bon  qu’avéré  que 
les  oxides  du  sulfate  et’du  nitrate  soient  des  hydrato- 
oxigénates , et  que  celui  du  muriate  peut  seul  étae  ua 
hydrate  pur  ; que  ces  oxigènes  proviennent  de  l’air 
sans  toutes  fois  décider  s'ils  s’appliquent  sur  l’oxide  ou 
remplacent  l’oxigène  que  celui-ci, enlève  à l’acide,  résulte 
de  ce  que  le  sulfate  ue  laisse  point  dégager  d’acide  sul- 
fureux et  le  nitrate  pas  de  gaz  nitreux  et  que  de  l’oxigène 
de  seconde  oxidaliun  que  le  feu  ne  pbut  expulser,  d’ua 
oxide , est.  loin  detre  constitué  sons  le  rapport  de  son 
contenu,  fu  calorique  pour  pouvoir  s’associer  en  oxigéna- 
tioh  , a' de  l’acide  muriatique , et  l’oxigène  'de  l’acide  sul- 
furique n’est  sans  doqte  pas  plus  propre  è un  tel  eû'et. 
On  peut  dire  que  l’oxide  de  titane  préfère  l’eau  à ua 
comburant  acidifiable,  et  ixtén^  qu’il  se  refuse  à la  cena- 
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binaison  a\xc  ce  corps,  mais  on  ne  prétendra  pas  qu’3- 
la  préfère  aux  acides  sulfuriqujs  et  nitrique. 

La 'grande  intensité  qnê  l’oxide  de  titane  annonce  en 
se  surcombiiia  nt  d’iicides  est  contredite  par  la  faiblesse  de 
ses  eiigageinens . Ses  précipités  dans  les  acides  chauds 
8ont-ce  des  liy  dralo~oxigenatcs  purs  ou  dés  sels  encore 
plus  conyjosés  et  retenans  de  l’acide?  Des  essais  réceuf 
Oht  fait  voir  que  su#précipités,  dans  les  alcali» , retiennent 
de  ces  oxides,  et , de  ces  essais,'  il  est  également  résulté 
que  le  titane  s'engage  avec  le  souireet  s’allie  à plusieurs  , 
uiéUiux  , alliages  qu’il  n’était  pas  avantageux  de  provo- 
Toquer  en  présentant  les  uns  aux  autres  des  métaux  au 
ftionient  de  leur  réduction  respective  , un  coqis  qui 
devieul  exempt  d’oxigène  perdant  la  tendance  à agir 
que  donne  la  disposition  par  ce  que  l’on  appèle  état 
naissant.  Des  métaux  réduits  d’avance  se  seraitut  mieux 
engagés. 

On  a supposé  que  c’est  par  défaut  d’oxîgène  que 
l’oxide  do  titane  se  précipite  .d'avec  l’acide  tniirialique  , 
et,  [tour  le  prouver  , on  a fait  bouillir  fortement  et  long- 
tcnrjiv  l’oxide  précipité  avec  de  l’acide  nitrique  , et  on  l’a 
de  nouveau  rendu  dissolublc.  Mais  , sans  recourir  à ce 
moyen  , on  pouvait  tout  simplement  faire  agir  l’acide 
muriatique  oxigéné  sur  l’oxide'que  Ton  supposait  spus- 
oxidé  , et  alors  il  n'v  aûroit  pas  eu  de  dissolution.  D’ail- 
lenrs', ’pcnl-on  citer  *un  antre  cas  où.l’acide  muriatiijue 
rcfusc.de  dissoudre  l’oxidulc  d’un  métal  dont  il  dissout 
î’oxide  ? Et  cet*  acide  est-il  embrassé  pour  rej^ondre  dp 
snr-oxigène  par  uneportioii  de  sa  substance  sur  un  corps 
auquel  nue  autre  portion  de  celle  substance  veut  s’unir  ? 

Il  est  même  plus  probable  que  dans  1«  muriate  sf 
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(Vromposant  an  -feu  , l’oxicle  se  suro\!de  «h  Tnôin« 
trr.ip'i  que  i acide  sc  surpvi{;éiie  , et  que  delà  provient 
la  iiidiKSüU^jdite  du  premier  corps  dans  lo 

Bci  ond.  Cel  exemple  n’est  pas  le  îcul  où  do  l'acida 
xii'ii : ‘tique  s’isole  d’avec  un  oxide  à la  faveur  de  l’oxî» 
gt'.’ie  <juo  lui’ fournil  l’air , et  il  sc.  trOu.ve  des  cas  où  il 
se  séparé  ainsi  à la  faveur  de  l’eau  du  rneme  fluide  ; 
'mais  ce  serait  un  fait  extraordinaire  que  du  sel  dont’ 
uji  accroissement' d intensité  dans  l’oxide  par  l’adjonc»  • 
du  calorique  a déterminé  la  décomposition  ne  s«  • 
retoinposerait  pas  par  la  cessation  de  celte  cause’,  et  . 
lorsqu’à  froid  l’eau  de  l’acide  raurialique  -se  met  à la 
place  de  l’hydrogène  du  titane  réduit,  est-ce  aussi  à im 
sec»ud  degré  qu’elle  l’oxide  , elle  qui  à cet  eifet  ma'uque 
de  tant  de  calorique?  et  les  alcalis  , liuxquels  par  la  fa« 
sioti  on  incorpore  l’oxide  natif  du  lilaiic  ,‘esl-ce  bicnpme 
seconde  oxidation  qu’ils  lui  fout  c|)rouvcr  cl  eu  vertu  de 
laquelle  l’oxide  devient  ensuite  dissôluhle  dans  les  acides? 
Je  ne  le  pense  pas  , et  cT-st  plutôt  l’engagenlent  salin 
auquel  l’oxide  doit  son  état,  vitreux  , que  les  alcalis  rom- 
pent ; et  peut-être,  en  lui  adjoignant  de  l’eau  Ja 
disposent-ils  à contracter  un  second  engagement,  après 
l’avoir,  mis  à même  de  quitter  uu  premier.- On  voit  qu’il 
reste  beaucoup  à réclamer  sur  la  ualure  du  litaoe  et  ^sur 
«ses  vraies  propriétés,  » ’ 

* a • 

— i\r<' Laugier  s’est  prévalu  de  l’action  de  l’acide  oxa- 
lique sur  le  titane , pour  séparer  la  mine  de  ce  mct.il 
de  tout  mélange  avec  du^fer.  Ün’lah  uue  dissolution  de 
titane  dausl'a’cide  muriatique  , et  on  hqpracipitc'par  uue  « 
solution  d’acide  oxalique,  ou  si  l’on  veut , d’oxalale  d’am- 
tnoniaque.  11  se  déposera  une  matière  llocomieuse^  d’un 
Liauc  pur  ,«qu’ou  peut  laver  sans  qu’elle  se  dissolve  , el 
l'auteur  déclare  être  .«le  l’oxalata  de'  ütaac  exempt  ^ 
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de  fer.  II  reste  dans  le  liquide  un  mélani^  d'oxalatn 
des  deux  métaux  qui , par  1 eyaporaliou  cl  le  desséche— 
ment,  peuvent  être  régéuerés*en  titane  brut.  11  iiuus 
semble  que  l’ammSnlaque  de  l’oxalate , en  s’nuissaut  k 
1 acide  muriatique  , doit  contracter  avec  uue  portion  de 
munato  de  titane  un  engaf'emeiit  qui  défend  celui-ci 
délie  décomposé,  et  qu’ainsi  l’usage  de  ce  sel  doit  être 
moins  avantageux  que  celui  de  l'acide  seul.  M.  Langier  '' 
Ést  d'accord  avec  nous  sur  cet  objet , puisqu’il  déclare 
que  par  le  pfemier  précipitant  on  obtient  moins  d'oxalate 
de  titane  que  par  le  second.  L'auleur  a aussi  remarqué- 
une  dill'éreuce  entre  les  deux  oxalates  de'  titane , en  ce- 
que  celui  par  l'oxalate  d'ammouiaque  est  moins  blanc  et 
retient  du  muriate  de  cet  alcali.  • 

Loxalate  de ‘fitanç  séché  au  feu  et  ensuite  calcipé,. s’est 
dabord  noirci  et  a'iaissé  uu  oxide  qui,  à chaud,  était 
jaune , et  qui  en  se  refroidissant  est  devenu  blauc.  Cet 
oxide  réduit  en  pâle  avec  *de  l'huile  d'olives , a été 
traité  à une  chaleur  iatcuse  dans  un  creuset  de  cfaarhoa 
placé  dans  un  creuset  de  Hesse.  Laj  fouta  a présenté  uue 
première  couclie  consistant  en  petites  aiguilles  brillante^ 
dim  noir  bleuatr»,  que  l'auteur  a cru  être  du  carbure 
de  titane  ; et  une  seconde  couche  -contenant  des  manie- 
loes  de  coqjcur  d'or  , que'M.  Laiigier  regarde  pour  être 
du  titane  réduit.' Kiiliii  , uhe  troisième  couche,, de  cou- 
leur brune , laquelle  était  de  l'oxide  échappé  à ‘sa  com- 
binaison avec  le  carbone  et  k la  réduction.  D'après  ceci  , 
la  couleur  du  titane 'métallique.scrait  le  jaune  d’or  au  lieu 
d être  le  rouge  cuivre , celle  dernière  Couleur  apparw 
tenant  à l’axide.  La  portion  jaune  est  moius  facilement 
dissoute  par  l’acide  nitrique  que  la  portion  rouge , et 
passe  plus  diOicileuieut  à l'état  de  ce  que  l’aaleur  aomme 
«aide  blanc.  . 
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^^oi'qne  M.  Laugier  tie  dise  pas  què  Toxide  blanc 
résidu  de  1 osalate. décomposé  au  feu,  passe  au  jaune  ou  ' 
au  ronge  par  une  plus  forte  calcination  , la  couche  d’oxide 
de  cette  couleur  qu’il  a obtenue  en  voulant  rédüire  l’oxïde 
blanc  , le  prouve  ; ce  dernier  oxide  est  donc  un  hydrate  • 
ou  un.  oxigenato-hydrate  à qui  l’eau  a été  fou«iie  par  * 

J.ydrogène,  tant  de  l’huile  que  de  l’acide  oxalique  dont  . 
1 eau  propre  s’est  mise  près  de  l’acidc  carLoniqua  seo 
a la  pli^ce  de  l’hydrogène , ce  dernier  à l’état  oxidulé 
et  qui  a pris  de  l’oxigèiie  , s’il  en  a contenu  , par  sou 
eontact  avec  l’air,  au  moment  de  blanchir.  - 

Le  carbure  de  titane  étant  expbsé  à l’air  tandis  qu’il 
est  encore  chaud  de  sa  coufèctiou  , brûle  plus  ou  moins 
obscurément,  plus  ou  moins  lumineusement , et  se  con- 
vertit en  oxide  blanc.  Celte  couleur  d.niole  que  le  cj. 
boue- dans  le  prétendu  carbure  de  titane,  se  trouve  . 
bydrogené  et  forme  un  pyrophore  et  non  un  carbure 

à biîse  de  ce  métal.  , « , ' * 

. • • • ' •.  . * 

M.  Laugier  Vesi  assuré  que  la  titane  brut  exige  pour 
sa  fusion  avec  la  potasse  caustique , »/5  d’alcali  de  moins  ■ 
que  l’oxide  pur.  Dans  cette  fusion,  l’oxide  se  forme  ' 
.avec  la  potassé  sèche  en  titanatètJe  cet  alcali,  comme 
l’indique  le  boursoufflemént  cousidérable  par  de  la  va* 
peur  d’eau,  qui  a lieu. 

Le  litanale  dépotasse  se  dissout  en  partie  dans  l’eau 
et  en  partie  se  refuse;  à la  Solution.  L’oxigèfio  de  l’air 
précipite  d avec  Ja  partie'  dissoute  ^ ivt  suroxide  rose 
que  l’acide  muriatique  ng  peut  dissoudre  sans  s’oxigéner. 

M.  Laugier  attribue  cet(e  oxigénation  à la  présence  du 
manganèse  suroxidé.  Le  titane  combiné  avec  de  la  po-  ' 
tasse  ou  avec  de  l’acide  carbonique,  ne  peut  être  suroxidé. 
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CH  qui  fait  qtie’dans  ces*  combinnisons  il  est  solubl* 
dans  les  addes  , et  que  l’acide  muriatique  IVnlève  à 
ces  eugagetnens  >aus  s’oxigéner.  Le  m.urialc  ,de  tllnue 
avec  -excès  «d-  acide , qui  est  reslè  quelque  temps  eu 
• rapport  avec  l’air,  blanchit  par  la  ehaleur,  s’e'cl.iicit 
* eu  refr<vidissaol  prend  une  odeur  d'acide  muriatique 
. oxigené  et  blanchit  de  nouveau  au  feu  eu  perdant  sou 
odeu(  ; cela  prouve  qu’à  froid  l’oxigène  se  combine  de 
préfe'reiiçe  avec  l’acide  , ot  à chaud  , de  prcféieuce  avec 
l’oxide.  • 


On  n’a  pas  encore  examiné  si  le  titanate  de  potassa 
solnble  dans  l’eau  élafit  âlciJinule  , le  meme-sel  inso- 
. lubie  est  oxidiiiule  , ou  si  ce  dernier  fqrmfe  une  com- 
binaison neutre. 

« 

11  est  probable  que  l’alcali  sépare 'de  l’oxigènc  d’avec 
l’oxide  de  titane  natif  en  place  de  lui  en  ajouter. 

Le  titane  , rOuge  de  cuirre,  que  l’on  tratle  avec  du 
fer  réduit,  donne  d’iiii-  côjé . gris  en  plus 

grande  quantité,  et  d’nn  antre  tôté,  un  produit  ccfulcur 
d’or  , en  plus  petite  quantité.  Si  le  titane  métaHiijne 
a eû’eitivemeiit  cette ’dprnière  couleur,  le  fer  aura  ré-- 
duit  son  oxide  rouge  et  se  sera  oxidulc  en  gris. 

XXVIII.  Pu  Colombion. 

. 1.  Ou  trouve  le  colombion  dans  une  mine  de  cou- 

■ leur  nuire  , qu’o»  apporte  de  r\irvéii(jm'^  Septentrionale, 
et  aussi  dans  deux  substaiice|  tromées  ^cn  Suède  et 
appelées  tlmtarite  et  ittrotantafitc,  l'our  séparcy  le  mét.il  , 
■’oii  fait  rougir  la  mine  avec  do  l’iiydrate  d’alcali  tiîice. 
Lu  soluraut  cusuite  l’alcali  avec  de  i’ucide  nitrique  une 
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poudre  blancbe  ac  précipité.  M.  HalchcU  obtint  la 
premier  cette  poudrp  eu  i8oa  , du  minéral  de  rütaé- . 
riqne  , et  peu  de  temps  après,  l'keberg  la. retira  égale- 
ment^ du  minéral  de  la  Suède,  et  la  prie  pour  un  mé- 
tal nouve,an.  Eu  i8it),  M.  Wollaston  reconuut  l’idea- 
tité  des  deux-  corps. 

2.  L.i  poudre  blanche  se  coiçbine  avec  les  alcalis  et 
les  oxides  métqlli,qucs  , et  rougit  le  papier  teint  en 
tournesol  ; ce  qui  a engagé  M.  Ilatclictt  à lui  donner 
lu  nom  d’acidu  colombique.  On  a tenté  , mais  eu  vain  , 
de  la  réduire  à l’aide  du  charbon  , de  la  même  ma- 
nière qu’on  l’a  Ciit  pour  le  titane  ; la;  poudre  devint 
noire  , mais  ne  prit  aucun  ballant  métallique.  En  foi> 
çant  de  la  vapeur  de  polassion  à traverser  la  poudre 
blanche  , le  métal  s’csl  converti  en  potassé  et  j’ai  obtenu 
ainsi  une  poudre  brillante  de  couleur  obscure  et  res». 
semblant  à de  la  plombagine.  Ce  produit  est  sans  doute- 
la  liase  métallique  de  la  poudre  ou  le  colombion. 

3.  On  n’a  jusqu’ici  fait  aucunes*  recberclics'  sur  les 
combinaisons  de  ce  corps;  la  poudre  blanche  se  dissout 
dans  l’acide  sulfurique  bomllant  , et  »c  laisse  précipiter 
sous  un^  couleur  olive,  par  le  prussiate  triple  de  po- 
tasse et  sous  une  couleur  orange  vive , par  la  teiuturt 
de  noix  de  galles. 

XXIX.  Du  Cerion: 

I . On  trouve  à Ridderhytta , en  'Suède , un  minéral 
ressemblant  fortement  à du  tungstène,  de  couleur  rou- 
geâtre et  qui  a été  appelé  cérite.  En  i8o4,  Hissingec 
et  Berzelius  retirèrent*  de  cette  substance  une  poudre 
krune  , ayant  les  caractères  d’un  oxide  métallique , 
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'^*ils  appelèrent  oxide  de  cêrion.  Ponr  se  prorurer 
cette  poudre , on  met  à di};ércr  le  miinTa!  avec  de 
l'acide  iiitromnriatiqiie  , ou  évapnr(  la  ^ii'.^oluti(lll  jus- 
qu'à siccild,  CI  l’on  ajou'e  i\>.  p u J’>ic>de  >t)uri.>'iqiie. 
Ou  précipite  alors  l.i  dissolution  jiai  le  nioyoïi  de  l’am- 
mouiaque  , on  dissout  de  nouveau  le  précipité  daus 
l’acide  muriatique  et  l'oti  décompose  la  di>-solution  à 
l’aide  de  l’iiydro-sulfure -de  potasse.  La  liqueur  claire, 
étant  précipitée  par  uue  solution  de  •carbonate  de  po- 
tasse, mise*  en  excès,  fournit  une  poudre  blancJie,  la- 
quelle, aprèu  avoir  été  rougié  au  feu , donne  l’oxide  brun 
de  cérioii.  . 

• a.  On  n’avajt  point  encore  obtenu  le  cérion  sous  la 
forme  de  métal,  lorsque,  à .l’aide  du  potassion,  je 
réussis  à le  réduire  sur  un  peu  d’oxide  qui  m’avait  été 
envoyé  par  M.  Rerzelins.  11  se  forma  de  la  potasse  et 
tine  poudre  métallique  , gris-foncé  , laquelle  par.  l’otti- 
dotion  devint  brune ,,  fut  obtenue. 

• • 

. 3.  L’pxide  brun  de  ceriou  se  dissout  dans  les  aci- 

des minéraux  avec  lesquels  on  le  fait  digérer.  Les  al- 
calis le  précipitent  de  cette  dissolution  sous  la'  forme 
d’une  ppudre  blanche.  On  a prétendu  que  ceMe  pon- 
dre contenait  moins  d’oxigèue  que  l’oxide  brqn -,  mais 
je  suppose  que  c’est  un  hydrate.  Ou.  n’a  jusqu’içi  fait 
aucune  expérience  'à  'l’égard  d«  la  composition , soit 
de  l’oxide  brun , soit  de  la  poudre  blanche. 

4’  On  n’a  point  encore  fait  de  recherche  pour  savoir 
si  le  cérion  se  combine  avec  les  autres  corps  indécom- 
posés. Les  dissolutions  de  cérion  ne  sont  pas  précipitées 
par  la  teinture  de  noix  de  galles  : avec  l'e  prussiate  triple 
.de  potasse  f elles  donnent  un  précipité  blanc. 

M.  Laugice 
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— M.  Laugier  a fait  récemment  sur  la  purification  et  l« 
Tedticlioii  du  ceriou  des  expe'riences  qui  méritent  d’étre 
connues. 

La  eérite  est  dlssoIuLle  , tant  dans  l’acide  nitriqus 
que  dans  l'eau  régale  -,  la  première  dissolution  est  rosée  , 
la  seconde  orangée.  Toutes  deux  étant  évaporées  jusqn’k 
la  fusion^  laissent  pour  résidu  une  matière  rougeâtre, 
soliiiile,  eu  entier,  dans  l’eau  froide. 

Le  précipité  obtenu  de  la  dissolution  de  eérite,  par 
le  moyen  de  l’ammoniac  , lavé  et  encore  humide  , a 
été,  par  l’auteur,  mis  à bouillir  ■nvec  une  solution 
d’acide  oxalique.  Une  poudre  blanche  légèrement  rosée, 
et  qui  était  de  l’oxalate  de  cérion  , est  allée  au  fond 
du  liquide  ; et  un  autre  produit  , qui  était  de  l’oxalate 
de  fer,  s’y  est  tenu  dissout.  Par  celte  opération  si  sim- 
ple , les  deux  métaux  furent  séparés  au  complet , ce 
qui  ii’a 'pas  lieu  avec  l'oxalute  d’ammoniaque,  ni  avec 
lu  tartrate  de  potasse  dont  M.  Vauqueliu  s’est  servi  au 
même  efl’et. 

L’oxalate  de  cérion  étant  calciné  , perd  environ  la 
moitié  de  son  poids  , et  laisse  , dit  l’auteur  , un  oxide 
couleur  de  briques.  En  pétrissant  cet  oxide  avec  de 
l'huile  d’olive  , en  l’introduisant  dans  une  cornue  de 
porcelaine  en  rapport  avec  une  cuve  pneumatique  , et 
le  cliaulVant  , il  s’est  produit  une  matière  noiré  par- 
semée de  points  briilans , qui  avait,  le  même  poids 
que  l’oxide  employé.  Il  s’est  dégagé  de  l’acide  carbo- 
nique , et  aucune  portion  de  métal  u’a  passé  à l'état 
de  vapeur.  Davy  avait  déjà  reconnu  l’erreur  de  Vau- 
quelin  à cet  égard. 

M.  Laugier  pense  que  l’oxigène  du  cériou  a été  en- 
STume  lU  4<* 
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levi5,  et  qu’un  poWs  égal  de  carbone  a pvU  sa  place 
près  ch,  mêlai  -,  cl  il  regarde  . en  conséquence  la  n.a- 
îiére  noire  comme  du  carbure  de  cenon  redmt.  U-Ue 
walière  encore  chaude  , s’eullammrae  à 1 a,r  , a legal 
des  pyrophore,  les  plus  actifs,  et  se  régénéré  e»o^.de 
youge-,  le  carbone  étant  consumé. 

M.  Laugier  , dans  la  persuasion  que  la  matière  uo.rc 
contient  le  cérion  réduit  , pense  que  s,  par  un  moyen 
<jui  ne  soit  pas  de  substitution  on  pouvait  « 

^rboue,  on  obtiendrait  le  cér.on  a 1 état  de  mclal. 

Îl  infère  la  réduction  du  métal  de  la  gra.ule  combus- 
trbilité  du  carbure  ^ous  doutons  c, ne  cette  conséquence 
«oit  bien  juste  , et  nous  demandons  s,  du  carbure  ox.de 
ne  doit  pas  etre  plus  combustible  que  du  carbure 
métal  réduit , un  premier  degré  d’ox.dat.on 
«ant  à un  second  -,  ce  qui  a pour  cause  que  1 ox.gene 
doit  alors  moins  se  décomposer  , et  que 
combuUible  aciditiablc  brûle  davantage  un  méUl  rëduU 
qu’uu  oxide  métallique. 

n est  d’ailleurs  à croire  que  l’oxalatc  de  cérion, 
«Implement  devsécbé  au  bain  de  sable  dans  un  creuset 
de  platine  , n’aura  pas  été  très-comp  etement  debarrasse 
de  son  acide,  lequel  , ainsi  que  1 bulle  , aura  facile- 
ment un*  composer  m,  pyrophore  bydrogeno-carboneux. 
tu  effet,  que  faut-il  pour  la  formation  d un  pareil 
corps,  sinon  un  oxide  , une  terre  , un  alcali  , 1 alu- 
mine comufe  di;  h baryte  , ou  tout  autre  corps  capable 
de  fixer  le  carbone  , le  soufre  , etc.  , hydrogénés?  Dans 
les  pviouhores  , c’est  un  oxide  et  non  un  métal  qu. 
doit  servir  d’excipient  au  combustible  -,  c’est  un  sel  sec 
fl„î  >e  forme  et  dans  lequel  les  deux  hydrogénés  , savoir 
d addiliou  ol  de  combustible  acidiûable  , sont  surcons- 
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binés , et  qui  sont  de'termint-s  à la  combuslion  par  U 
* tendance  du  sel  à être  à la  fols  hydraté  et  surliydratc  , 
ou  pour  naturellement  et  artiticiellcmcut  être  saturé 
d’eau.  Ceci  s’entend  des  pyropliures  par  coinLusliou. 

On  peut  dire  que  tous  les  oxides  assez  énergiques 
pour  ne  pas’  être  réduits  par  du  carbone  , .du  soufre 
ou  du  phosphore  hydrogénés  , peuvent  ^vec  le  secours 
du  feu  , former  des  pyrophorcs , et  que  les  oxides 
presque  irréductibles  , et  tel  que  l'est  celui  de  cérion, 
doivent  sur-tout  se  trouver  dans  ce  cas.  Le  feu  déter- 
naine  un  .corameucement  d’union  , et  la  retraite  du 
calorique  l’avance  et  la  fait  naturellement  subsister  ; 
et  soit  qu'on  çonsidère  les  composés  en  lire  à oxides, 
comme  des  sels  secs  doublement  vice-hydratés  par  de 
l’hydrogène , soit  qu’on  les  suppose  être  à l’état  de 
combustibles  saliûables  ou  métallo-carbones , metallo- 
soufres  , etc.,  et  dès. lors  vice- hydratés  par  du  sous- 
oxido  d’hydrogène  ^ leur  combustibilité  ne  peut  man- 
quer d’être  considérable , sur-tout  si  plus  ou  moins 
d’hydratabilité  s'y  joint  pour  la  favoriser,  ce  qui  est 

le  cas  pour  l’oxide  de  cériou. 

; 

Il  est  inconcevable  qu’on  n’emploie  pas  à la  désoxi- 
dation  des  corps  diflicilemcnt  réductibles,  l'iiydrogène 
dirigé  sur  l’oxide  rougi  au  feu , lecjuel  est  le  réductif 
naturel  , le  seul  réductif  et  le  corps  dont  la  substitu- 
tion à l’eau  régénère  les  naétaux  et  sousoxide  les  autres 
corps  ; et  comment  concevoir,  une  désoxidation  , si  ou 
la  sépare  de  l’idée  de  la  substitution  de  l’hydrogène 
l’eau-,  car  de 'l’eau  qui  serait  formée  serait  'rcten-^g 
de  l’eau  retenue  serait  de  nouveau 
la  substitution  est  une  prise  de  place  ^ «quelle  est  iiu 
effet  propre  k toute*  le*  jlécom;^osilious  et  qui  bar- 
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TQOuise  avec  l'impo<:sibilité  reconnue  de  dccompoyer  Veau 
par  d'autre  agent  que  le  calorique  , par  d'autre  luoveu 
tjue  l’eiilcveraenl  de  Voxigène  à l’hydrogène  , à l’ctiet 
de  le  constituer  en  gaz.  Il  ii’y  a pas  d'autre  afliuitê 
pour  l’oxigène  qu’avec  l'Jiydrogène  ou  avec  le  calorique» 
et  la  réduction  par  enlèvement  ou  par  passage  direct 
de  l’oxigène  devrait  se  faire  à la  faveur  de  la  gazi- 
fication de  cc#principe  , ce  qui  , comme  .ou  sait  , 
peut  avoir  lieu  dans  bien  peu  de  cas  ; et  ce 
mode  dispenserait  du  secours  des  réductifs  , puisqua 
l’enlèvement  s'opérerait  par  la  seule  force  du  feu. 
Ainsi,  substitution  de  l’eau  à l’hydrogène  ,*  et  résnbs- 
titution  de  l'hydrogène  à l'eau  sont  les  grands  moyens 
pratiques  de  la  chimie  et  les  ir.oteurs.de  toutes  les 
opérations  immédiates,  le  surplus  des  procédés  consis- 
tant en  combinaisons  et  décumbinaisons  secondaires 
eu  vertu  d’afbuilés  éloignées. 

Le  pyropbore  de  cérion  est  lumineux  par  combus*> 
tion  , puisque  c'est  à chaud  qu'il  produit  cet  effet  ; 
d’autres  pyropiiores  luisent  par  eux-mêmes  et  indépen- 
damment de  l’oxigène  ou  par  une  çombustiun  qui  a 
lieu  entre  leurs  propres  élémens  , et  bien  par  la  sépa- 
ration du  calorique  qui,  h la  faveur  de  I(^r  exposition 
au  feu  ou  à la  lumière  du  soleil  , s’était  substitué  à 
l’hydrogèiic  et  auquel , hors  de  celte  circonstance  , l’by- 
drogène  à son  tour  se  substitue.  C'est  la  combustion 
.Je  tous  les  pyropiiores  chez  lesquels  la  pliosplioresccnce 
éteinte  peut  être  rauiméc  par  une  chaleur  lougc  on 
,oar  le  soleil.  — ' ' 

A 

%XXl.  Du  Palladion. 

».  Le  palladion  ::  «'id  ddcovvcrt  ou  i8o3  ^-parTVoli 


Diq-v  • 


I G-’9  ] 

Jaston  ; on  le  trouve  dtins  les  mines  de  plntine,  tant 
du  Pérou  que  du  llrésil..  On  peut  l’obtenir  en  faisant 
dissoudre  le  platine  brut  dans  de  l’eau  r<^gale,  et  eu 
précipitant  la  dissolution  saturée  à l’aide  d’une  solu- 
tion de  muriate  de  mercure.  On  lave  le  précipité , 
on  le. sèche  et  on  l’expose  à une  ligrle  chaleur;  le 
métal  fondu  est  du  paliadioa. 


3.  La  couleur  du  palladioii  est  blanche,  semblable 
à celle  du  platine.  Il  est  un  peu  plus  dur' que  le  fer 
forgé.  Sa  pesanteur  spécifique  varie.de  ii,3  à ii,8^ 
Il  est  très- malléable,,  mais  peu  ductible,  11  se  fond  a 
une  cbalnur  très-forte  , mais  dont  ou  ii’a  pas  encore 
spécifié  le  degré.  Il  ii’est  attaqué  à froid,  ni  par  l’air, 
ni  par  l’eau.  A une  température  très-élevée  , sa  siulaca 
prend  une  couleur  bleue. 


3.  A <-haud  , le  pnlladion  se  combine  avec  l’oxigène 
et  avec  la  cblorinc  ; mais  ni  ses  oxides  , ni  sa  com- 
binaison avec  la  clilorine  , n’ont  etc  examinés.  Dissout 
dans  l’acide  nitrique  , il  donne  une  liqueur  d’un  beau 
rouge  , d’avec  laquelle  les  alcalis  pi'écipitcnt  une  poudre 
couleur  orange  , qui  apparemment  est  un  oxide  hy~ 
draté.. 


4-  Le  palladion  entre  volontiers  en  combinaison  avec 
le  soufre.,  ()n  doit  à cet  effet  chautfer  ensemble  les 
deux  substances  dans  un  tube  de  verre.  Le  sullure  de 
palladion  est  plus  pâle  que  sou  métal,  et  très-cassant. 
Dans  une  de  mes  expériences G, 7 grains  de  palladion, 
en  sc  convertissant  en  sulfure,  ont  acquis  i,5  grains  en 
poids-,  et,  en  supposant  que  le  sulfure  soit  composé 
d'une  proporlicAi  de  métal  et  d’une  de  soufre  , le  uombre 
■epréscuÛBt  le  palladiou  sera  j34- 
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5.  Le'palladion  semble  ne  point  agir  lur  l’hydrogène  ^ 
l'azote  el  le  carbone.  Ses  rapports  dd  combinaison  avec  Is 
J>orc  et  les  métaux  des  alcalis  iixes  n'ont  pas  encore  été 
examinés.  11  s'allie  à la  plupart  des  métaux  ordinaires, 
mais  les  propriétés  de  oes  alliages  sont  jusqu'ici  peu 
connues.  ^ 

Le  palladioD  n'a  jusqu'ici  pas  été  trouvé  en  assez  grande 
febon dance  pour  être  employé  dans  les  arts. 

— M.  Vauquelûi  a fait  récemment  sur  le  palladièn  plu- 
sièurs  cxps'rieiices  qui  l'ont  counnaiU'e  beaucoup  plus  inti* 
inement  ce  métal. 

Pour  séparer  le  palladion  du  platine  et  des  métaux 
comiiiéralisatcurs  , on  fait  dissoudre  le  platine  dans  de 
l'acide  iniirialiipie , et  l'on  précipite  par  de  l'aiiimoniaque. 
11  se  forme  un  dépôt  rose  , lequel  étant  traité  à un  fort 
feu  de  forge  laisse  échapper  du  muriatc  d’ammoniaqne  et 
de  l'acide  muriatique  oxigéué  , et  donne  o,4o  de  métal 
réduit. 

M.  Vauqnclin  a vérifié  que  le  palladion  a beauconp  de 
rapports  dans  scs  (jualités  pjiysiques  avec  le  platine  , ayant 
presque  la  même  couleur , la  même  fusibilité  difficile , la 
meme  mallcabilllé  et  la  même  dureté.  Pour. parvenir  à le 
fondre  , M.'  Vau([uelin  a dû  le  placer  sur  uu  cliarboii 
ardent  dont  l.r  combustion  était  animée  par  du  gaz 
oxigeue.  Apres  la  fusion,  si  l'oii  continue  d'écliaull'er , 
le  métal  se  vaporise  et  se  répand  dans  l'air  sous  l'appa- 
rence d’clincelles  enflammées.  Ce  caractère  le  distingue 
du  platine  qui,  dans  la  même  circonstance , -n’est  ni 
vaporisé  ni  enllaminé.  On  anotera  comrftc  très-particu- 
lière cette  combustibilité  à l'air  d’un  métal  qui  est  assez 
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rerductible  per  se , pour  laclicr  au  Peu , non-seulement 
l’oxigèiie  de  son  oxide  , mais  aussi  la  chloriue  Je  son 
muriate  et  le  soufre  de  son  sullure  ; et  il  n’est  pas  pos- 
sible de  la  concevoir  sans  admettre  qu'elle  a lieu  sur  du 
métal  condensé  et  déjà  assez  froid  pour  ne  plus  être  sus- 
ceptible dcrédiiction.  Il  auraitéle*  intéressant  que  M.  Vau- 
qucliu  eût  pu  mettre 'la  vapeur  du  palladion  en  rencontre 
avec  de  la  cblorine  et  avec  du  gaz  oxigène,  ce  qui  aurait 
fait  connaître  le  muriate  sec  dé. ce  métal  et  fourni  son 
oxide  dégagé  de  toute  combinaison  avec  des  acides  et  des 
alcalis  . et  aurait  en  même  temps  éclairci  la  question  si  la 
l^imicrc  des  étincelles  ne  provient  pas  de  la  condensatioo 
du  métal,  ainsi  que  cela  se  voit  loi;sque  du  mercure  eit 
vivement  cchaulli;  à l’air^ 

Le  palladion  fondu  se  laisse  applalir  sous  le  marteau^t 
^ étendre  sous  le  laminoir. 

Le  palladion  réduit  se  dissemt  par  l’eau  regal'e  sou» 
Te  dégagement  do  gaz  nitreux.  Cette  dissolutioii  fuite 
à cbaud  et  saturée  est  de  couleur  fauve  et  donne  ,*  par 
la  ciyslallisatiou , un  sel  de  la  même  couleur  , lequel 
n’est  presque  pas  soluble  dans  l’eau.  Faite  k fi  •■■J  et 
sous-saturéc  dfc  métal  elle  est  de  couleur  rouge-brun  , et 
celle  çoulcur  est  d’autant  plus  intense  que  l’acide  est 
davantage  prédominant.  Par  le  mélange  d’une  solution 
de  muriate  d’ainmoaia<pve-  avec  une  dissolution  muria- 
tique de  palladion  , on  n’bbtrent  point  de  précipité 
rose,  mais  en  évaporant  Te  liquide,  il  se- ^ystallise 
un  sel  jaune  verdâtre  très  abfjrtdant  et  soluble  dans  l’eau. 
Ce  sel  est  du  nmrialc  d'amraoniaqiic  et  de  palladion , 
susceptible  de  donner  par  plus  d’alcati  le  précipité  rose. 
Ce  précipité  qui  est  cryslalliii  et  trcs-biilbnt  est , d’apics 
cela  , du  muiialo  -sous  ' luutule  d’auatneniaque  et  d« 
palladioK. 
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Lorsque  par  de  l’ammoniaque  on  précipite  la  dis- 
solution muriatique  neutre  d’un  métcd  ^ si  la  nature 
de  l'oxide  de  celui-ci  est  de  rester  eu  engagement  avec 
le  muriate  d’alcali  produit , le  précipité  est  un  sel  oxi- 
diiiulé  ; et , pour  obtenir  un  sel  double  de  muriate 
d’ammoniaque  et  du  métal , on  doit,  ou  opérer  sur 
une  dissolution  acidinule,  ou  ajouter  d’avance  du  inu- 
riate  d’ammoniaque. 

^ Suivant  M.  Vauquelin,  le  muriate  d’ammoniaque  et 
de  palladion  u’est  pas  décomposé  par  l’eau.  Cela  doit 
.sans  doute  s’entendre  par  beaucoup  d’eau  et  à froid  ; 
çar  à chaud,  et  avec  peu  de  ce  liquide,  les  unions 
de  cette  nature  , lesquelles  ont  lieu  par  défaut  d’eau  , 
«ont  le  plus  souvent  disloquées.  Au  feu,  l'acide  muria- 
tique sépare  les  deux  sels,  sans  doute,  en  hydratant  l’un 
et  acidinulant  l’autre. 

IVous  avons  dit  que  , pendant  la  décomposition  au 
feu  du  muriato-sous-muriate  d'ammouia(|ue  et  de  palla- 
di(*i , formant  le  précipité  rose , il  se  vaporise  du  mu- 
riate d’auimouiaque  , et  il  se  met  en  dégagement  de  la 
cblorine;  il  sc  gaziiic  sans  doute  aussi  de  l’azote  pro- 
veiiaut  de  la  décomposition  de  l’ammoniaque  dont  l’hy- 
drogène Uni  è l’oxigène  du  inétal  doit  former  l’eau  qur 
est  rei{uise  pour  faire  subsister  le  muriate  de  cet  alcali  , 
à moins  que  le  sel  ne  soit  un  muriate  hydraté  dans 
sa  partie  ammoniacale,  ou  qu’il  ne  soit  oxidinulé  au 
compli^  par  de  l’oxide  de  palladion  -,  et , dans  l’hy- 
pothèse qu’il  soit  sec  , il  faut  toujours  que  du  palla- 
diono-chlore  soit  produit  si  1 ou  veut  que  l’oxigène  d’uue 
portion  de  l’oxide  poisse  passer  à l’hydrogène  d’une  por- 
tion de  l’alcali  ; car  il  faut , dans  tou»  les  cas  , que 
l’acide  ‘muriatique  prenne  le  caractère  d’un  aci<)c  de 
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combiislible  pour  pouvoir  av^  l’ammoniaque  s’engager  ' 
en  sel  , soit  (juu  la  force  saturante  de  l’aininoniaqpe 
ne  soit  pas  sufiisante  pour  satisfaire  à rintcn>ilc  -de 
l’acide  muriutir[ue  seO , soit  que*  cet  acide  soit  trop  . 
intensément  comburant  pour  ne  pas  enlever  â un  oxide 
décoinposable  sou  bydrogène  que  , comme  corps  réduit  , 
il  doit  préférer  à nu  oxide,  l’azote  alors  s’échappant  et  du 
■ combustible  acidiiiable  muriatique  ou  du  chlore  se  for- 
mant. Dans  leur  uiiiou  avec  l’aiunioniaque  , les  acides  de 
comburans  acidiGables  deviennent  comme  s’ils  étaient 
formés  par  l’addition  de  l’oxigène  au  lien  de  l’étre  par 
celle  de  rhvdro"ènc,  et  comme  si  ce  dernier  principe 
eu  était  distrayable  , tant  sous  forme  réduite  que  sous 
forme  d’eau  , et  de  la  manière  qu'il  l’est  d’avec  les  acides 
secs  des-  comburans.  Peut-être  aussi  que  la  matière 
répugné  à se  constituer  eu  chlore  , lequel  serait  le  produit 
immédiat  du  muriate  d’ammoniaque  sec  , le  passage 
de  l’hydrogène  de  l’alcali  à l’acide  sec  né  pouvant  élio 
empêché  an  premier  mouvement  «pic  la  chaleur  éveille- 
rait dans  les  aflinités  éloignées  du  sel.  Le  sel  triple  d’acide' 
muriatique  , d’aininoniaque  et  de  pailadion  , que  par 
la  potasse  on  a décomposé,  se  régénère  par  de  la. nou- 
velle amuiotiiaque. 

La  potasse  précipite  le  muriate  de  pailadion  en  oxide 
pur;  cela  distingue  encore  le  métal  ci’avcc  le  platine, 
qui  , dans  la  même  circonstance,  forme  un  sel  triple. 
Ce  précipité , qui  est  de  couleur  rouge  - brun  et  très- 
léger,  est  de  l’hydrate  de  pailadion;  il«est  décompo- 
sable  par  la  chaleur  , d’abord  en  oxide  et  ensuite  en 
métal.  » 

• 1 

Le  muriate  d’étai'n  à oxidule  précipite  le  muriate 
Je  pailadion  eu  noir.  Le  sulfate  de  fer  à oxidule  le  pré- 
ïipite  à l’état  de  métal.'  , , ' 


• i 
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, Le  muriale  de  palladlevi  sec  , avec  le  mtinate  d’étain  l 
oxidule  , ba  doniiei<iît  du  umriate  a oxide'  du  second 
inéliil  el  à oxidule  du  preiuiev  , ou  on  sel  surconiposé  , 
(le  l’acide  murialiquc’sec  ne  puuvaut  etre  mis  eu  libellé. 


Le  muriale  sec  de  palladioii  dont  on  regrette  que  ^ 
M.  Vauqucliii  , si  largement  approvisionne  de  mêlai 
pour  ce  sel , n'ait  pas  tenté  la  production  , serait  d’abord 
très-curieux  à connaître  , et , par  sa  facilité  à renoncer  à 
la  chlorinc  il  formerait , dans  plus  d’uu  cas  ^ uu  réactif 
composant  très  prélieux. 

Le  palladion  ne  pouvait  manquer  d’etre  réductible  au 
feu  puisi^ue  la  mine  d’où  ou  le  relire  l’est;  cependant  iL 
doit  contenir  beaucoup  d’hydrogène  ou  Cxer  l’oxigèiue 
par  capacité  à déi'aut  d’iutensité  , pour  que  sou  oxid* 
eu  suit  si  amplement  charg.é> 

La  qualité  réductible  du  palladion,  si  elle  u’etait  au~ 
Irement  prouvée  , résulterait  de  la  décomposition  de  soui 
muriate  jusqu’à  Tétât  de  métal  par  le  sulfate  de  fer  à oxi- 
dule-,  laquelle  ayant  lieu  par  une  alllnité  de  seconde 
oxidation  ne  peut  se  faire  que  sur  de  l’oxigènc  très-saturé 
de  calorique  ; et  elle  a lieu  ici  en  vertu  d’une  force- 
concourante  puisque  l’acide  -sulfurique  n’engage  pas- 
l’u.xide  , et  qu’il  préfère  incomparablement  l’oxidule  à. 
celui  ci.  — 

XXXII.  De  l’Iridion. 

I.  L’îridîon  fut  découvert  en  i8o3  , par  M.  Tonnant , et 
avant  que  ce  cbimiste  eût  publié  ses  expérientes  , il  le 
fut  également  par  M.  Descolils. 

« 

L’iridion  existe  en  petite  quantité  dans  la  mine  brulo 
de  platine.  Pour  l’eu  retirer,  on  mêle  la  poudre  noire 
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qui  reste  après  la  dissolution  de  la  mine  de  platine  dans 
l’acide  nitro-aiurialil[ue  , avec  environ  neuf  fois  sou  poids 
de  soude  pure  , et  ou  ècliaulfe  jus([ii’à  rongeur,  dans  un' 
creuset  d’argcnl  , pendant  environ  3o  minutes.  On  fait 
dissoudre  le  résidu  dans  de  l’acide  rauriali([ne  alfaildi 
et  on  traite  alternativement  avec  de  l’alcali  et  de  l’acide  , 
ce  qui  n’est  pas  pris  en  dissolution  ; de  cette  mauièra 
on  parvient  à dissoudre  le  tout.  (.)n  évapore  alors  jusqu’à 
siccilé  la  dissolution  laijuelic  est  avec  excès  d’acide  •,  on 
fait  dissoudre  le  sel  dans  de  l’eau  et  l’on  évapore  Icute- 
ment  jusqu’à  ce  qu'il  ne  se  dépose  plus  de  crystaux  de 
forme  octaèdre,  qui  sont  du  muriatc  d’iridioii.  Eu  ex- 
posant ce  sel  pendant  quelques  inomens  à une  tempé- 
rature très-élevée  , dans  uu  creuset  de  platine  , on  ob- 
tient l’iridiüu  réduit.  ' 

V / 

r- 

a.  On  connaît  peu  de  cliose  à l’égard  des  propriétés 
de  l’iridion.  C’est  uu  métal  blanc  , cassant.  Il  exige,  une 
chaleur  très-aiitense  pour  sa  fusion  ; il  est  probable  que 
sa  pesanteur  spécilique  surpasse  celle  du  platine.  L’oxi- 
gèue  UC  l’attaque  point  lors  meme  qu’il  est  écbaull’é  au 
blanc.  D’après  ses  rapports  de  dissolubililé  avec  l’acide 
muriatique,  il  est  apparent  (ju'il  s’uuira  à la  chluriuc. 

3.  L’iridion  n’a  pas  encore  été  roinblué  avec  l’bydro- 
gène  , l’azote,  le  soufre,  le  phosphore,  le  carhoiie  , 
le  bore  , ou  les  métaux  des  alcalis.  11  s’allie  au  plomb 
et  forme  avec  le  cuivre  un  alliage  - malléable.  Le  docteur 

ollaston  a trqiivé  , parmi  les  grains  de  platine  brut,  de 
jiclites  particules  blanches  .av'aiit  une  pesanteur  spéci- 
fique de  If).  î»,5  , et  qui  étaient  uu  alliage  pur  d’iridiou  et 
d’osmion  ; *on  oxide  l’osmiou  par  le  tnoyeu«dc  Tenu  que 
contient  l’hydrate  de  potasse  , et  de  cette  manière  il  se 
trouve  eu  même  temps  dissout  daus  cet  alcali  ) et  l’iri- 
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«Jion  , traité  par  l'acide  muriatique  , sc  combine  de  von 
coté  avec  la  chloriiie. 

— M.  Vauqueliii  a établi  , d’après  de  nouvelles  expé- 
riences , que  l'ii'idioii  appartient  aux  métaux  les  munis 
lusiLles;  ccpeudaut,  il  est  parveuu  à le  Coudre  sur  nue 
petite  quantité  , et  il  a pu  s’assurer  qu’il  jouit  de  la 
malléabilité.  L’eau  regale  a peu  d’nctiuii  sur  lu*  et  les 
autres  acides  pres<|üe  point.  Traité  au  feu  avec  du  uitre 
ou  avec  de  la  potasse  commune  , il  s’oxidc  et  se  Combiue 
à l’alcuH  de  ces  sels.  Cette  combinaison  est  sous  la  l'orme 
d’une  poudre  noire , dont  une  partie  , qui  est  avec  excès 
de  potasse,  se  dissout  daus  l’eau  , l’autre  partie,  qui  est 
neutre,  restant  indissoute.  La  solution  alcaline  d’ividion 
est  d’uïic  belle  couleur  bleue.  Eu  saturant , par  de  l’acide 
muriatique  , l’excès  de  l’alcali  , on  obtient  une  dissolu- 
tion bleue,  laquelle,  étant  concentrée  par  l’évaporalioii , 
laisse  eryslalliser  un  sel  noir.  M.  Vauquelin  regarde  ce 
sel  comme  un  muriate  de  potasse  et  d’iridiou  , niais 
pous  pensons  que  c’est  un  iridionato-munatc  de  potassa. 

. I ' 

Quelquefois  la  solution  du  sous-iridionate  de  pôlasse 
est  pourpre .\u  lieu  d’étre  bleue  , ce  ejui  provient,  dit-on, 
d'une  portion  de  métal  que  plus  d’oxigène  fait  passer  au 
rouge.  . 

I 

Ainsi,  dit  M.  Vauquelin  , lés  alcalis  exercent  surl’iri- 
dioii  une  action  plus  puissante  que  les  acides.  On  peut 
élever  la  question  si  c’est  en  oxidaiit  le  niétal  à l’aide  de 
leur  eau.  saturée  de  calorique  au  degré  de  la  néduclibi- 
lilé  perse  , ou  en  l’organisaul  par  le  ineiue  liquide  en 
une  sorte  de  coni!)u#tible  acidilialile  et  de' manière  à 
forln^r  avec  lui  des  hidiôiiurcs  , que  les  alcalis  pro- 
duisent leur  eÜ'et.  Le  peu  d’action  desacidss  sar  le  mêlai 
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ella  couleur  de  celles  do  ses  dissolutions  où  de  l’alcal^est 
présent,  peuvent  faire  supposer  le  "dernier.  D’ailleurs, 
dans  sa  combinaison  avec  de  l’alcali,  l’iridion,  soitoxidé, 
soit  organisé,  fonctionne  à coup  sur  comrao  aci'Je -,  6t , ' 
à moins  de  se  rejeter  sur  le.calori([ue  que  l’alcali  déplace 
davec  l’oxigéne  de  l’oxide,  il  serait  difficile  de  conce- 
Toir  qu’à  une  cbaleur  rouge  un  métal  réductible  au  léu 
puisse  se  m.iinteuir  en  oxidatiou;  cl  à tout  ceci  se  joint 
qu’il  est  apparent  qu’un  mélange  aussi  •ompliquéde  ma- 
tières que  la  mine  de  platine  n’existera  pas  sans  que 
quelque  combustible  acidiiiable  le  minéralisé. 

La  dissolution  de  l’iridion  par  l’eau  regale,  faite  à chaud, 
est  toujours  rouge  et  jamais  bleue.  Si  à cette  dissolution 
concentrée  , ou  ajoute  de  l’ammoniaque  , on  en  précipite  ^ 
«n  sel  triple  d’un  pourpre  si  foncé  (ju'il  parait  uoir.  ' 

Une  partie  delà  dissolution  muriatique  ci  dessus,  com- 
munique à 5o  parties  de  muriale  de  platine  pur,  la 
propriété  de  se  précipiter  avec  le  sel  ammoniac  , en  rouge 
de  briques  au  lieu  de  jaune-citron.  Cela  prouve  que  c’est 
l'iridion  qui  teint  en  la  première  de  ces  couleurs  le  mu- 
riate  d’ammoniaque  et  de  platine  que  ce  métal  brut , 
traité  avec  de  l’eau  regale , donne  vers  la  fin. 

• 

Le  muriate  d’ammoniaque  et  d’iridion,  crystallisé  et 
bi  en  sec  , se  résout  au  feu  en  azote,  en  gaz  acide  mu- 
riatiqaie  , en  muriate  d’ammoniaque  et  en  0,^5  de  métal 
réduit. 

Ce  sel , quoique  peu  soluble  dans  l’eai|^  colore  uéau-  - 
moins  ce  liquide  ei^rouge  orangé  intense  ; un  peu  d’am- 
moniaque fait  disparaître  cette  couleur  sans  que  quélqne 
%ii05e  te  précipite*,  et  le  sulfate  de  fer  à oxidulc.,  l’hi^- 

• I 
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drogène  sulfuré  , le  ferVt  le  zinc  à l'élal  de  métaux,  pro- 
duisent le  mcrac  cllet  ; puis  l’acide  nuirialique  oxigéné 
la  rétablit,  d’oü  1\I.  \auqnelin  conclut  que  c’est  par  des 
oxidatious  et'réoxidations  que  ces  eÜels  ont  lieu. 

La  dissolution  bleue  qu’on  laisse  bouillir  long-temps 
à l’air  passe  au  rouge  , et  si  ensuite  elle  est  sufiisaiument 
rapprochée  elle  donuc  avec  les  alcalis  des  précipités  qui 
sout  dps  sels  triples. 

Si  sur  de  Tiridion  métallique  qui  a été  traité  avec  le 
nitrate  de  potasse,  on  verse  de  l’acide  muriatique,  il 
se  dégage  de  la  cbloriiie  ,,  provenant  , non  de  l’oxigène 
du  méted  , mais  de  celui  que  la  potasse  retient  de  la 
décomposition  de  l’acide  nitrique.  11  parait  que  , dans 
celte  oj/ëratipu,  ce  n’est  pas  l’oxigène  de  l’acide  nitrique 
qui  oxide  l’iridion  , mais  bien  celui  de  l’eau  , car  le 
résidu  de  la  décomposition  du  nitre  an  feu  est  de  l’hy- 
drato-oxigénate  et  uon  de  l’oxigénate  pur.  * 

L’iridion  , que  les  alcalis  et  les  terres  enlèvent  à ses 
acides  en  laissant  ceux-ci  iutacts  , n’y  existe  sans  doute 
pas  comme  oxide. 

% 

Dans  riiypolbèse  que  l'ilidion  serait  un  corps  combus- 
tible acidiûablc  ou  fonctionnerait,  dans  certaines  circons- 
tances , en  qualité  d’un  pareil  corps  , taudis  que , dans 
d’aptres  circonstances  , il  fonctionne  comme  métal , il 
reste  à savoir  si,  eu  devenant  métal , il  s’bydrogène,  ou  si, 
en  devenant  combustible  acidillable,  il  prend  de  l’eau  sans 
se  sous  bydrog^er. 

U est  possible  que,  dans  ses  dissolutions,  l’iridioir 
«haiige  de  nature  eu  devenant,  taulùl  hydrogéné  et  tantôt 
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ddshyjrogéné  , et  que  la  grande  mobilité  de  couleur  d’où 
est  venu  sou  nom  , soit  dûe  à cet  cllet  : et  l’on  remarque 
que  ce  sont , ou  des  substances  hydrogénées  , ou  des  sub- 
staoccs  substituables  dans  leur  hydrogène,  qui  détermi- 
nent le  nuancement  varié. 

La  dissolution  bleue  ne  s’obtient  que  sur  de  l’iridlon 
qui  a été  traité  au  leu  avec  un  alcali  , et  qui  , par 
conséquent  , a pu  se  former  en  composé  quelconque 
dissoluble  dans  ce  corps.  Celte  dissolution  n’est  point 
précipitée  par  les  alcalis  ni  par  les  terres  solubles.* 

On  oxide  l’osmion , l’iridion  et  autres  métaux  qui  se 
défendent  de  l’oxidatiou  directe  par  l’oxigène'et  de  celle 
indirecte  par  la  cblorine  , dans  des  circonstances  qui  de- 
vraient en  empocher  l’oxidatiou  , savoir,  en  les  traitant 
avec  le  sous-bydrate  de  potasse  à une  chaleur  intensé- 
ment rouge.  Or,  l’oxigène  est  loin  d’avoir  dans  l’eau  la 
qualité  requise  pour  l’oxidalion  des  métaux  réductibles 
au  feu  , et  il  l’a  encore  beaucoup  moins  dans  son  engage- 
ment, en  première  saturation,  avec  l’oxide  d'un  métal  fort. 
Ou  doit  donc  admettre  que,  par  la  résistance  de  l'alcali 
à lacber  l’eau,  celle-ci  prend  assez  de  calorique  pour 
cette  oxidation,  à quoi  contribue , comme  moyen  do  pré- 
disposition, que  l’alcali  attire  l'oxide,  et,  comme  moven 
,de  concours,  que  la  surcombiuaison  par  l’alc.lli  dispense 
de  la  quantité  de  calorique  que  ce  corps  déplacerait 
d’avec  l’oxide,  et  que  cAte  ufliuité  détei-minC  la  potasse  à 
se  désaisir  de  son  eau  en  faveur  du  métal  ; et  peut-être 
que  l’hydrogène  déplacé,  se  surcombinanl  à l’oxide  , .tug- 
meute  encore  pour  l’oxigène  la  dispense  d’élre  pourvu  #e 
calorique  au  degré  de  son  eolèvcmenl  par  le  feu. 

Dans*  ma  lettre  à Van  Marum  , écrite  au  moment  de 
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la  dccouverle  des  nouveaux  métaux  , j’a^''îtil  commenlVon 
devait  concevoir  que  celle  oxidatiou  se  taisait  pur  l’eau  ; 
et  je  pensais  que  les  alcalis,  semblables  à l’azote,  se 
niétallisaient  eu  retenant  l’hydrogène  de  l’eau  , comme 
aussi  que  les  acides  des  combustibles  se  réduisaient  eu 
rclciiaiit  ce  même  hydrogène  et  que  les  acides  descoiubu- 
ranS  s’oxidaieut  en  retenant  l’oxigène  du  même  liquide 
cl  eu  lâchant  prise  à sou  hydrogène. 

Les  acides  muriatique  etiodicjno,  d'acides  d’aciditians 
qu’ils  sont,  deviennent  des  acides  cl  acidillables  en  s’unis- 
sant h ramraoiiiaqne.  Alois,  iis  ne  déposent  plus- d’eau 
et  ils  sont  couime  s’ils  avaient  été-  oxigénés.  L’iodale  et 
le  muriate  d’ammoniaque  sont  donc  des  sels  ordinaires 
hydratés  par l’oxigèuede  leurs  radicaux  hydrogéné  eu  eau. 

XNXIII.  Du  llhodion. 

lé  Le  Rlio.dion  fut  trouvé  en  i8o4  , par  le  docteur 
"Wollaslon  , dans  la  mine  de  platine.  On  dissout  la  mine 
dans  de  l’eau  régale  aQ'aiblie  , on  précipite  par  une 
solution  de  sel  ammoniae  , on  décante  le  licjmde  de 
dessus  le  précipité  cl  on  le  décompose  en  y plongeant 
une  verge  de  zinc.  îl  se  dsposcra  une  poudre  noire  i]ue 
l’on  lave  avec  de  l’acide  nitrique  très-ailaibli.  ün  l’ait 
une  seconde  fois  dissoudre  cette  poudre  dans  de  l’eau 
regale  faible  •,  on  ajoute  un  peu  de  sel  commun  , on 
évapore  jusqu’à  siccité  et  ,on  ^ivc  le  résidu  avec  de 
l’alcobol  jusqu’à  ce  que  jricu  nejsoit  plus  dis.èout  -,  il  restera 
une  substance  de  couleur  roiige-foucé , laquelle,  étant 
dissoute  dans  l’eau  et  décomposée, par  une  verge  de  zinc, 
se  changera  en  utie  poudre  métallirjuc  noire,  laquelle 
étant  fortement  rougie  avec  du  borax  donnera  un  boulon 
de  rbodioD  réduit. 

♦ 

La 
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a.  La  pesanteur  spécifique  du  rhodion  surpasse  1 1 ; 
sa  couleur  se  rapproche  de  celle  de  l’argent  et  a une  teinte 
de  jaune.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique  n’exercent 
sur  lui  aucune  action.  On  ignore  s’il  se  combine  avec 
l’oxigène  -,  mais  une  poudre  jaune  est  précipitée  par  la 
potasse  de  la  solution  des  crystaux  que  l’on  obtient  lors- 
qu’on fait  dissoudre  dans  de  l’eau  le  résidu  du  lavage 
par  l’alcohol  , et  qu’on  évapore  jusqu’à  crystallisation. 

On  peut  conclure  de  l’action  de  l’acide  nitro-muriatique 
sur  le  rhodion  que  ce  métal  doit  pouvoir  se  combiner 
avec  la  chlorine. 

1 

3.  Le  Rhodion  s’unit  au  soufre,  et , dans  cet  engage- 
ment , il  peut  très-bien  être  fondu.  Il  se  combine  aussi 
' avec  le  plomb  , le  cuivre  et  I^bismuth,  et  ces  alliages  se 
dissolvent  facilement  dans  l’acide  nitro-muriatique. 

XXXIV.  Du  Mercure. 

I.  Le  mercure  a été  connu  dès  les  temps  les  plus 
reculés  du  monde.  On  le  trouve  vierge  dans  les  mines 
d’Idrie  , d’Esp.igne  et  do  Pérou  , et  combiné  avec  le 
soufre  dans  le  ciniiabre,  d’avec  lequel  on  le  sépare  parla 
distillation  avec  la  chaux. 

a.  La  pesanteur  spécifique  du  mercure  est  de  i3.  56. 

Sa  couleur  est  blanche , brillante.  Il  reste  liquide  à la  _ 
température  habituelle  de  l’air  et  ne  devient  solide  qu’à 
36  sous  O de  Fahrenheit.  Il  bout  à environ  66o®.  Exposé 
à la  flamme  d’une  pile  voltaïque  , il  brûle  en  répandant 
une  lumière  verdâtre  vive.  On  a fait  mention,  pag.  abdu 
tome  I , de  sa  capacité  pour  la  chaleur. 

3.  On  connaît  deux  combinaisons  du  mercure  avec 
l’oxigène,  dontl’uue  est  noire  et  l’autre  rouge.  On  obtient 
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la  première  en  agitant  long-temps  le  métal  dans  l’air  ^ et 
eu  attacliant , par  ciicmple,  une  bouteille  spacieuse  qui 
en  contient  à l’une  des  ailes  d'un  moulin  à veut.  La 
seconde  se  forme  en  échaud'ant  du  mercure  à un  degré 
voisin  de  l’ébullition  et  tandis  qu’il  communique  avec 
l'air.  On  obtient  également  l’oside  noir  en  décompo- 
sant le  calomel , par  une  solution  de  potasse,  et  l’oxide 
rouge,  en  décomposant  par  lemème  alcali  le  sublimécorro- 
sif,  écliantlant  légèrement  les  précipités  après  les  avoir 
lavés. L’oxidenoirétautdoucementécliaufl'éà  l’air  se  trans- 
l’orme  en  oxide  rouge.  Ces  oxides  sont  l’un  et  l’autre 
décomposés  à une  forte  chaleur  : le  mercure  se  réduit 
et  l’oxigène  se  gar.ifie.  D’après  des  expériences  sur  leur 
composition  , je  me  suis  ^suré  que,  la  quantité  de  mer-j 
cure  éUmt  la  même,  l’oxide  rouge  contient  précisément 
.deux  fois  autant  d'oxigene  que  l’oxide  noir  ; et  mes  ré- 
sultats (ixent  k 'environ  38o  le  nombre  qui  représente  le 
mercure  ; et  le  proloxide  ou  l’oxide  noir  est  composé 
de  38o  de  mercure  et  de  i5  d’oxigène  , et  le  deutoxide 
ou  l’oxide  rouge,  de  38o  de  métal  et  de  3o  d’oxigène. 
On  ne  sait  pas  encore  bien  si  ces  oxides  peuvent  s’by- 
dr.«ter  par  l’eau. 

T.c  nicrcare  rlftaiTair  ne  se  convcrift  pas  prt^cist’incot  en  oxidalc» 
tntls  bien  en  ceiuire  son  mtUaï.  Au  feu , U s'oxidibulc  avant  de  s'oxider, 

Cl  cVsi  par  de  Toxigonc  de  son  premier  degrë  d'oxidatioo  , uoi  à du  çalo* 
nque  » que  sc  forme  son  second  degr^. 

L*oxidu1c  de  merenre  n*cst  pas  immédiatement  réduit  par  le  fcti , mais 
la  totalité  de  Poxigenc  se  concentre  en  oxide  sur  la  moitié  du  métal  araoC 
de  SC  meftre  en  dégngcmcnl  ^ ce  que  Tocl  toit  par  le  mercure  dont  la 
▼aporiMiion  précédé  toujours  celle  de  l’oxigène.  Ce  mode  de  rédociion 
«St  un  résultat  necessaire  de  ce  que  la  chaleur  requise  pour  la  seconde 
oxidntioD  est  beaucoup  motudrè  que  celle  exigée  pour  la  rédurUon  \ et 
l'on  peut  dire  ^ne  l'oxidulc  de  mercure  sc  léduit  seulement  par  moitié  , 
pour  I p«r  moiiié , e’oxider.  L^oxtde  rouge  de  son  côté  ue  ic  tcduii  pas 
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abaissement  (roxîdation , nuis  il  se  désoxide  en  entier.  La  cinse  en 
est  sans  doute  qu'à  la  chaleur  ronge  qn^exige  la  réduction  de  Toxidc  , 
l'oxidulc  «5t  ég«iteinen(  réduit.  Ainsi,  l*air  ne  forme  que  de  l'osidc  noir  et 
le  feu  ne  réduit  que  de  Toxtdc  rouge. 

V 

L’oxidc  noir  .'hydrate  par  de  l'eaa  et  se  saliGe  par  de  foxide  ronge; 
«clui  -ci  s’oxigénate  par  de  l’oxigénc  cl  sc  saliGe  par  du  turoxide.  Les  pailicttea 
pourpres  sont  du  suroxide,  les  écailles  rouges,  du  sel  i oxide. 

Lorsque  sur  du  nitrate  de  mercure  on  verse  de  l'cau  chande , il  te 
sépare  de  l’oxidule  ou  de  l’oxidc,  suivant  la  chaleur.  Celle  expérience 
euricusc  est  de  Brugnalelli  : de  l’cau  moins  chaude  sépare  de  l’oxidule , 
qui  a plus  d’iuteiisité  , et  de  l'eau  plus  chaude  sépare  de  l’oxide  , qui 
a plus  de  capacité  , avec  laquelle  plutôt  qu’avec  l’oxigéne  l’acide  et  un 
corps  quelconque  eutrent  en  proportionncmcnl. 

Le  snroxide  de  mercure  et  ton  sel  donnent  au  fen , avec  l’acide  mnrla- 
lique  concentré , du  sublimé  corrosif  et  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné. 

L'oxide  pur  de  mercure  étant  ccliauflé  jnsqn’au  sons-rouge  dans  un  vase 
clos  ne  devient  point  écailleux  ; cependant , si  quelques  parties  s’en  ré- 
duisent ou  s'il  se  met  en  contact  Avec  l’air,  U ie  devient. 

Avec  le  temps  , l'oxidulc  de  mercure , tant  par  le  calorique  de  la  le(n> 
péralure  que  par  celui  que  la  lumière  répandue  lui  adjoint,  se  partage 
en  oxide  rouge  et  en  mercure  réduit.  La  lumière  en  le  frappant  indi- 
reclemcnl , proiluit  très-vite  cet  effet.  C’est  pat  la  tgadance  de  l’oxigène  à 
la  gazification  que  cela  sc  fait  ; car  l’uxidule  existe  par  une  afGoilé  double 
de  celle  de  l'oxide. 

4.  Le  mercure  s’unit  à la  cblorine  ; en  réchauflant 
dans  le  gaz  de  ce  corps  , il  brûle  avec  une  flamme 
rouge  pâle,  el  la  substance  nommée  snblimé  corrosif  est 
produite.  Si  l’on  friture  du  sublimé  corrosif  avec  du 
mercure  métallique  jusqu’à  ce  que  l’incorporation  soit 
complclte  et  qu’ensuite  on  sublime  , on  obtient  la  sub- 
stance appelée  calomel.  J'ai  trouvé  par  une  analyse 
rigoureuse  que  , dans  le  sublimé  corrosif , la  quantité 
de  cblorine  est  à celle  dans  le  calomel  comme  1 <à  a , 
la  quaulllé  de  mercure  étant  la  même  5 le  calomel  est 
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suns  goi'it;  le  sublimd  corrosif  est  acre  et  brûlant;  le 
calomel  est  insoluble  dans  l'eau  , le  sublimé  corrosif 
s’y  dissout.  D’après  mon  analyse  , le  calomd  est  com- 
posé d'une  proportion  de  mercure  38o  et  d’une  propor- 
tion de  cblorine  6^.  Le  sublimé  corrosif  est  composé  de 
38o  métal  et  i34  cblorine'.  Les  noms  mercurane  et  me.r~ 
curance  p.ir  lesquels  on  pourrait  désigner  les  rapports  de 
leur  composition  ont  enlr’eux  trop  de  ressemblance  pour 
pouvoir  avec  sécurité  distinguer  dans  le  langage  ordinaire 
deux  substances  dont  l’nne  est  un  violent  poison  et  l’antre 
un  remède  salutaire. 

— La  distance  de  la  qualité  comburante  du  sublimé 
corrosif  à la  qualité  combustible  du  mercure  doux  est 
encore  snflisante  pour  qu’entre  ces  deux  sels  il  s’établisse 
une  union.  On  obtient  cette  union  par  la  voie  sèche  , 
dans  un  appareil  comprimant  , et  elle  est  formée  lors- 
que par  du  muriate  d’alcali  fixe  ou  précipite  du  nitrate  à 
oxide  et  à oxidule  de  mercure  , opérant  par  un  seul  mé- 
lange, et  sans  doute  aussi  en  sublimant  ensemble  les 
deux  muriates;  ce  qui  expliqire  comment  la  même  quan- 
tité de  sublimé  corrosif  sature  des  quantités  très-diflié- 
rentes  de  mercure  vif  en  donnant  toujours  du  mercure 
doux  ou  un  produit  insoluble  dans  l’eau  que  , d’après 
sou  seul  caractère  d’insolubilité,  on  regarde  pour  de  ce 
mercure,  comment  ce  même  sel  produit  en  médecine  des 
effets  aussi  dill'érens  , comment  ses  analyses  s’accordent  si 
peu  entr  elles, etautres  variations.  Brugiiatelli,  qui  a analysé 
ce  muriate  double  , y a reconnu  plus  5’acide  , plus  d'oxi- 
gène  et  moins  de  métal  que  dans  le  mercure  doux  , et 
toutefois  moins  du  dernier  que  dans  le  sublimé  corrosif, 
ou  un  rapport  intermédiaire  et  tel  qu’il  devait  résulter  de 
la  salification  entre  les  deux  sels  ; et  Moretti  et  Melandrî 
ont  reconnu  la  même  variation  de  rapport  dans  le  préci- 
pité bkuc  par  le  muriate  de  soude.  Plus  de  mercure  ra- 
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mène  ce  sel  double  h 1 état  de  muriate  à oxidule,  et  l’acide 
muriatique  osigcné  liquide , et,  non  comme  on  l’a  dit  , 
les  moyens  simplement  oxidaus,  le  fait  passer  à l'état  de 
sublime  corrosif» 

On  savait  que  le  sublimé  corrosif  s’unit  en  sel  double 
au  muriate  d’ammoniaque  , avec  assez  de  force  pour  ne 
pouvoir  ensuite  être  séparé  par  des  moyens  mécaniques. 
Celte  combinaison  forme  le  sel  /Uembroth  , dans  lequel 
le  muriate  de  l’alcali  vice-hydrate  celui  du  métal.  J’ai 
uni  par  la  trituration  et  l’échauA'ement  six  onces  de 
mercure  doux  et  huit  onces  de  sel  ammoniac  : qua- 
torze onces  d’eau  chaude  ont  suffi  pour  dissoudre  celte 
combinaison  à un  léger  résidu  près  de  muriate  du  métal. 
Le  réfroidissement  eu  séparait  à peine  quelques  cristaux. 
L’huile  de  tartre  l'a  précipitée  en  une  poudre  blanche 
abondante,  qui  était  du  sous-carbonato-muriate  d’am- 
moniaque et  de  mercur?,  puisqu’aucune  portion  d’alcali  , 
ni  d’acide  carbonique,  ne  s’est  dégagée.  Le  sel  primitif 
était  du  muriate  d’ammoniaque  et  de  mercure  à oxidulc , 
ou  du  sel  Alembroth  par  du  mercure  doux.  I!  est  fixe  au 
feu,  mais  à une  chaleur  rouge,  il  se  décombine  en  sublimé 
corrosif,  en  muriate  d’ammoniaque  isolé  ët  eu  mercure 
vif.  Aucun  acide  se  libère  , mais  bien  un  peu  d’ammo- 
niaque; ce  qui  prouve  que  cet  alcali  n’est  pas  décomposé 
par  l’üxigèue  du  mercure  , mais  que  ce  principe  se  retire 
eu  entier  dans  le  sublimé  corrosif;  d’après  ce  même  fait 
et  d’après  la  circonstance  que  pour  former  du  mercure 
dou.x  l’oxide  ne  doit  ici  point  devenir  sous-oxide , le 
précipité  du  nouvel  Alembroth  se  résoudra  au  feu  en  ce 
mercure  et  en  sous-Carbonate  d'ammoniaque,  ou  bien  en 
-azote,  en  mercure  réduit  et  en  gaz  acide  muriatique  et 
gaz'^acide  carbonique  ou  ne  sera  pas  déeprUposé.  L’acide 
mutialique  itgèuérc  le  précipité  eu  Alembroth  à oxi- 


Digitized  by  Google 


[ 646  ] 

dule  ou  à mercure  doux  , comme  il  régénère  celui  de 

l’Alembroth  ancien  , en  sel  de  ce  nom  à oxide  ou  îi 

* % 

sublimé  corrosif  ; ce  qui  constitue  Vhjdrargyrus  mu- 
riatus  fortior  de  la  Pliarmacopée  des  cbirurgiens  de 
Londres  ; le  traitement  au  feu,  du  mélange  pour  ce  sel 
n’a  pas  donné  d’eau. 

Le  sublimé  coftosif  que  l'on  traite  au  feu  avec  du  car> 
bonate  d’ammoniaque  , si  l’on  saisit  le  point  précis 
d’échaulTement , donne  du  sel  double  de  Davy  frère  , 
et  de  l’oxide  rouge.  Il  faut  d’après  cela  nécessairement 
admettre  , ou  que  l’oxigène  qui  a oxidé  le  mercure  se 
trouvait  dans  l’acide  muriatique  oxigéné,  ou  que  l’ammo- 
niaque le  contenait  et  que  son  métal , en  se  réduisant  f 
le  lui  a transmis. 

En  traitant,  soit  du  sublimé  corrosif,  soit  du  mercure 
doux , à une  'chaleur  rouge  brusquement  appliquée  , on 
obtient  du  premier  sel,  un  résidu  copieux  sous  la  forme 
d'une  poudre  rouge,  et  du  second  sel  , un  semblable 
résidu  , mais  sous  la  forme  d’une  poudre  noire.  L’oxigèno 
quitte  tant  l’oxidule  que  l’oxide  de  mercure  et  l’acide 
muriatique  sec  reste  avec  le  métal  réduit.  C’est  alors  cet 
acide  qui,  à la  place  de  l’oxigènc,  oxide'  le  métal  sous  les 
mêmes  couleurs  et  presque  sous  les  mêmes  formes  que  ce 
principe,  et  exactement  dans  les  mêmes  rapports. 

Ces  poudres , dont  j’ai  nommé  le  ronge  , sous-hydrar- 
gyro-chlore  et  le  noir,  hjdrargyro-cldore  , ou  l’un  chlore 
de  mercure , et  l’autre  sous  -chlore  du  même  métal , ne 
s’altèrent  point  à l’air.  EchauAees  au  sous-rouge  , et  sou- 
mises à un  courantde  ga*  oxigène  ou  d’air  atmosphérique, 
elles  se  régénèrenten  leursmuriates  respectifs,  et  à un  cou- 
rant de  vapeur  d’eau, elles  se  rcsolveut  eu  gaz  muriatique  aci- 
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de  et  en  mercure  réduit.  La  dilurine  o^Idele  métal  de  l’ua 
et  l’autre  composé  et  son  acide  sec  reste  eu  surcombiiiaison 
avec  le  sel  produit.  L’eau  de  l’air  enlève  à l’iiistaut  l 'acide 
surcombiué  et  le  gazilie  en  laissant  les  muriates  a l’état 
neutre.  Les  métaux,  réduits  eu  général  et  jusqu’à  l’or 
se  substituent  à cbaud  au  mercure  lequel  se  vulatilisek 
Les  oxides  secs  ^ même  solubles , et  tels  que  la  chaux 
très  - calcinée , n’opèreu  pas  le  même  ell’et  ; ce  qui  est 
une  bleu  forte  preuve  de  la  nature  comburante  oxigé- 
iieuse  des  acides  secs  , puisqu’ils  préfèrent  si  visibleiueut 
les  corps  qui  les  brûlent  à ceux  qui  les  salilieut.  L’am- 
mouiaque  gazeuxe  n’exerce  à froid  sur  les  chlores  aucune 
action  , mais  à une  chaleur  intense  l’hydrogène  s’y  com- 
bine et  l’azote  est  dégagé  ; il  eu  résulte  deux  chlorures 
à mercure  , l’un  saturé  et  l’autre  sous^saturé  du  com- 
bùstible  acidifiable  de  l'acide  muriatique , lesquels  sont 
volatils.  Le  surchlore  se  laisse,  par  la  trituration , in- 
corporer une  nouvelle  quantité  de  métal  et  devient  du 
chlore,  mais  sa  couleur  au  lieu  de  noire  est  grise.  — 

5.  Le  soufre  et  le  mercure  se  combinent  aisément 
ensemble  par  la  fusion.  Un  mélangé  de  trois  parties 
de  mercure  et  d’une  de  soufre , étant  fondu  , puis 
échauflé  jusqu’à  .jougeur  et  ensuite  soumis  à la  subli- 
mation hors  du  contact  de  l’air , fournit  un  gâteau 
d’une  belle  couleur  rouge  que  l’on  appelle  cinnahre , 
et  qui , dans  le  commerce  , est  connu  sous  le  nom  de 
verrniliion.  Il  semble,  d’après  les  expériences  faites  sur 
ce  corps  , qu’il  contient  une  proportion  de  mercure  ^t 
deux  proportions  de  soufre.  Lors<[iie  du  mercure  et  du 
soufre  sont  ccbaulfés  forteinent  ensemble  mais  sans 
pouvoir  se  sublimer  , il  se  forme  une  masse  noire  ijui 
est  connue  sous  le  nom  d’étiophs  minéral.  Il  est  pro- 
Liblc  que  celte  subotance  contient  une  quantité  plus 
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grande  de  sonfre  qne  le  cinnabre , mais  sa  composition 
n’a  jamais  ëlé . déterminée  , et  par  la  sublimatioa  il 
peut  être  converti  en  cinnabre.  La  pesanteur  spécifujue  • 
du  cinnabre  est  environ  de  lo  ; celle  de  l’étiophs  est 
moindre.  Ces  deux  substances  sont  facilement  décom- 
posées par  tous  les  métaux  qui  ont  avec  le  soufre  une 
afiinité  plus  forte  que  le  mercure  : c'est  ainsi  qu’en 
réchauffant  avec  de  la  limaille  de  fer  , le  soufre  se  com- 
bine avec  ce  métal  , et  le  mercure  se  volatilise  et  se 
condense  réduit.  • 

' 5.  Je  suis  parvenu  à combiner  le  mercure  avec  le 
phosphore  , en  échaulfant  fortement  ce  dernier  corps 
avec  le  calomeL  C’est  une  substance , couleur  de  cho- 
colat, qui  n'est  point  fusible  au  degré  de  iVbulli’ioa 
du  mercure.  Je  n’ai  point  fait  d’expérience  sur  sa  com- 
position. 

— Le  m'uriate  de  jmerenVe  à oxidule  que  l’on  décom- 
pose en  l’agitant  jusqu'à  son  entrère  disparition  avec 
de  l’eau  d’hydrogène  sulfuré  , fournit  du  sulfure  rouge , 
et  le  rauriate  à oxide  avec  lequel  on  entreprend  la 
même  opération  , fournit  du  sulfure  noir.  L’hydrogène 
seul  agit  ici  pour  désoxider  le  mercure  , et  le  soufre  se 
combine  en  entier  avec  le  métal  ; le  liquide  , après  la 
précipitation  ; ne  contient  plus  que  de  l’acide  muria- 
tique. 

* Le  mercure  déplace  d’avec  l’acide  sec  du  soufre  asser, 
dç  caloriqne  , pour  qu’rl  y àit  inllammation.  Cet  etfet 
est  absolument  indépendant  de  l’air  ; si  par  une  forte 
chaleur  on  remet  l’acide  sec  en  possession  de  ce  calo- 
rique , le  mercure  se  sépare  et  il  se  produit  une  dé- 
tonation. 
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Le  sulfure  de  mercure  ne  s’est  jusqu’ici  sublime  que 
dans  un  seul  rapport  ; ce  qui  est  une  singularité  re- 
marquable pour  un  métal  qui  a deux  oxides , deux  ma- 
riâtes et  les  doubles  de  ses  autres  sels.  Cependant , 
on  peut  au  cinnabre  incorporer  plus  de  soufre  et  plus 
de  métal;  seraient-ce  deux  sulfures,  dont  le  cinnabre 
forme  la  combinaison  ? Est-ce  que  le  sulfure  de  mer- 
cure ne  se  sublime  que  dans  un  seul  rapport , se  Ion» 
dant  dans  on  ou  deux  autres  rapports  ? On  ne  sait  pas 
précisément  si  le  cinnabre  répond  à la  proportion  pour 
le  sulfate  à oxide  ou  à celle  pour  le  sulfate  à oxidule.  Les 
mariâtes  de  mercure,  décomposés  par  le  soufre  , donne- 
raient cette  indication  ; si  l’antimoine  avait  eu  deux 
oxides , on  l’aurait  depuis  long  temps  connue. 

On  peut  aussi  dire  que  le  Second  sulfure  ne  peut  , 
à la  chaleur  à laquelle  ûl  se  sublime,  retenir  la  se- 
conde proportion  de  soufre  qui  lui  est  incorporée  , ou 
qu’à  cette  chaleur  il  se  soussulfure.  Cependant,  un  mé- 
tal qui  ne  se  sousoxide  pas  au  feu  ue  doit  peut-être 
pas  aussi  s’y  soussulfurcr.  ^ 

f 

Si  l’on  en  juge  d’après  la  composition  du  sulfure  de 
mercure  obtenu  par  la  voie  humide  avec  un  sel  à 
..oxidule,  le  cinnabre  serait  le  premier  sulfure , puisque 
sou  contenu  en  métal  est  double  de  celui  du  sulfuic 
précipité  ; mais  les  hydrogeno-sulfures  , qui  , d’après 
le  mode  ordinaire  de  leur  coiifectionnement , sont  des 
hydrogeno-sulfures  sulfurés,  ne  sont  pas  propres  .'i 
fournir  des  rapports  ; il  faudrait  décomposer  du  mer- 
cure doux  , tant  par  du  sulfure  que  par  du  soussullure 
de  fer  , et  examiner  la  qualité  de  l’oxide  dans  le  mu. 
riate  produit. 


[ 6ao  ] 

Le  cinnabre  s'obtient  par  la  voie  humide , soit  en 
agitant  de  l’hydrogeno  > sulfure  sulfuré  d’ammoniaque 
avec  du  mercure  vif , soit  en  décomposant  par  le  même  ^ 
corps  , un  sel  mercuriel.  Il  faut  que  le  mercure  déplace 
d’avec  le  soufre  encore  plus  de  calorique  que  le  fait 
l’ammoniaque  , pour  que  cet  efl’et  se  conçoive.  Il  fau- 
drait peut-être,  pour  se  procurer  du  cinnabre  jwr  la  voie 
humide  ou  sans  sublimation , échauffer  fortement  en- 
semble du  sulfure  de  chaux  fait  avec  de  la  terre  très- 
sèche  , et  du  mercure  doux.  Le  soufre  avec  les  inuriates 
de  mercure  donne  du  cinnabre  et  les  composés  de 
Thomson. 

J’ai  repris  dans  mon  Journal  on  procédé  de  Bucholr.  , 
qui  donne  un  cinnabre  plus  éclatant  que  celui  subli- 
mé. 11  consiste  à mêler  du  soufre  et  du  mercure  cou- 
lant avec  uue  lessive  très-forte  de  potasse  caustique  ■, 
on  remue  sans  cesse  et  l’on  échaufl’e  jusqu’à  ce  qu'on 
ait  du  vermillion.  — 

6.  Jusqu’à  présent  on  n’est  point  parvenu  à combiner 
le  mercure  avec  l’hydrogène  , l’azote , le  carboue  ou 
le  bore.  ' 

5.  Le  mercure  s’allie  facilement  avec  le  potassioii 
et  le  sodion  , et  forme  avec  'eux  des  alliages  concrets; 
l’engagement  développe  beaucoup  de  chaleur.  Uue  par- 
tie de  potassion  rend  solide  , à.  la  température  ordi- 
naire , 70  parties  de  mercure  ces  amalgames  , car  c’est 
ainsi  qu’on  nomme  les  combinaisons  du  mercure  avec 
les  métaux  , ont  la  couleur  de  l’argent.  Le  mercure 
s’en  laisse  séparer  à uue  chaleur  sous-rouge.  Les  mé- 
tanx  alcalins  sont  promplcnieul  enlevés  au  mercure  , 
par  l’oxigêue  de  l’uir  ou  par  celui  de  l’eau. 
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Le  merenre  liquide  Test  en  rertii  d'une  forte  dose  de  calorique , comme 
le  prouve  ia  basse  température  quM  demande  pour  se  fi^er  rt  le  fioid 
extrême  quM  excite  en  se  défigeaut.  CVst  ce  caioriqne  que  la  soiùlifî* 
cation  met  en  liberté , et  le  poiassiou  , qui  par  lui-même  n'csi  déjà  pni 
trop  concret  , y ajoute  du  sien.  Les  autres  métaux  exigent  d'etre  fondus 
pour  s'unir  au  potassion  , et  alors  c'est  U ^Jorinue  de  fuxiou  que  ralliago 
met  en  üLerié.  C'est  slmplimcut  le  calorique  de  la  forme  des  corps  ou  do 
combinaison  physique  qui  se  déscogage  entre  des  substances  non  oxidéos. 

8.  Le  mercure  se  combine  avec  la  plupart  des  mé- 
taux ordinaires  jusqu’ici  décrits  , et  'il  forme  avec  eux 
des  amalgames.  J1  s’engage  le  plus  facilement  avec 
ceux  qui  sont  les  plus  fusibles;  mais  on  n’a  encore  l'ait 
que  peu  de  recherches  sur  son  engagement  avec  ceux 
qui  sont  diQIciles  à foudre,''  sans  doute  parce  qu6  la 
volatilité  du  mercure  rend  difficile  d’entr-eprendre  ces 
expériences» sous  des  conditions  iavoiablcs  à leur  succès. 

9*  Le  mercure  est  uii  métal  très-important  et  d’uu 
usage  très-répandu  ; on  l'emploie  pour  extraire  de 
leurs  mines  l'or  et  l’argent.  Amalgamé  avec  l’étain , 
il  sert  à couvrir  les  glaces  des  miroirs.  Son  sulfure  forme 
la  couleur  rouge  la  plus  parfaite  connue.  Ses  oxides  et 
ses  combinaisons  avec  la  clilorine  sont  comptés  au  mun- 
bre  des  préparations  les  plus  estimées  de  la  pharmacie. 

- XXXIV.  De  l'argent.  , .v  ‘ 

1.  On  trouve  l’argent  à l'élat  vierge  , ou  on  l’extr.iit 
des  mines  dans  lesquelles  il  est  principalement  combiné 
avec  d’autres  métüux  ou  avec  du  soulre  ; cepeuJant  , 
l’argeut  du  commerce  n’est  jamais  pur  : pour  le  pu- 
rifier , on  le  fait  dissoudre  dans  de  l’acide  nitrique  et 
l’on  ajoute  d’une  solutiun  de  sel.  marin  , justpra  ce 
qn’il  ne  se  précipite  plus  rien.  On  lave  ensuite  le  pré< 
cqiité  avec  de  l’eau  ou,  le  mêle  ave^  cuiirou  Uoia 
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fois  son  poids  de  sôus-carbonate  de  potasse  et  un  peu 
de  cbarbon  , et  on  le  fait  fortement  rougir  pendant  une 
•demie-heure  ; on  obtient  ainsi  un  bouton  de  métal 
qui  est  de  l’argent  pur. 

a.  L’argent  a une  couleur  blanche  brillante.  Il  n'a 
ni  goût , ni  odeur  ; il  a beaucoup  d’éclat.  Sa  dureté 
est  moins  considérable  que  celle  du  cui*.re.  Sa  pesan* 
leur  spécifique  est  d’environ  io,4o  et  augmente  légè- 
rement sous  le  marteau.  Il  ne  le  cède  eu  malléabilité 
qu’à  l’or.  Il  est  très-ductile  et  se  laisse  tirer  en  fils 
très-fins.  Sa  ténacité  est  considérable  : un  fil  qui  n’a 
que  les  0,078  d’un  pouce  d’épaisseur  peut  soutenir  un 
poids  de  187,18  livres.  Le  point  de*sa  fusion  est  en- 
viron de  1000  falir.  lise  ternit  avec  le  temps  , ut  cette 
' altération  provient  de  vapeurs  contenant  du  soufre , qui 
sont  répandues  dans  l’air. 

3.  L’argent  se  laisse  combiner  avec  l’oxigène.  En  le 
faisant  rougir  fortement  pendant  quelque  temps  ■,  dans 
un  vaisseau  ouvert , il  absorbe  l’oxigène  de  l’air  et  se 
coj^vertit  en  un  verre  couleur  d’olive.  U brûle  avec  uue 
belle  flamme  verte  et  se  constitue  en  oxide  , lorsqu’on 
le  soumet  à l’action  d’un  fort  appareil  voltaïque. 

On  obtient  également  l’oxide  olive^  d’argent  en  fai- 
sant dissoudre  le  métal  dans  de  l’acide  nitreux,  pré- 
cipitant par  une  solution  de  baryte  dans  l’eau  et  échauf- 
fant le  précipité  jusqu’au  rouge  obscur  ; d’après  mes 
expériences  je  conclus  que  100  parties  d’argent  ab- 
sorbent, en  s’oxidant  en  brun  , environ  7,8  parties 
d’oxigène  ; et  en  supposant  que  cet  oxide  soit  com- 
})05é  d’une  proportion  de  métal  et  d’ime  d’oxigène  , 
le  nombre  représeulant  l’argent  sera  uo3.  On  ne  con- 
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naît  avec  certitndc  qiic  seul  o\ide  brun  de  l’argent. 

4*  L’argent  s’unit  à la  chlorine  avec  laquelle  on 
l’échauffe.  Le  composé  qui  en  résulte  et  que  l’on  peut 
appeler  argentane  , est  depuis  long-temps  connu  sous 
Je  nom  de  lune  cornée.  C’est  une  substance  blanche , 
demi  transparente , qui  se  laisse  couper  comme  de  la 
corne  , qui  est  fusible  à une  chaleur  rouge  et  qui  est 
insoluble  dans  l’eau.  Elle  contient  environ  24,5  par  cent 
de  chlorine  , et’, on  peut  la  considérer  comme  consis- 
^tant  en  une  proportion  d’argent  ao5  et  une  ,de  chlo- 
rine 67. 

. f . 

*• — Il  serait  diflâcilc  de  croire  , comme  l'observe  très- 
bien  Brugnalelli,  que  l’argent,  qui  est  un  métal  ré- 
ductible per  se  , pût  s’ovider  à l’air  et  cela  -à  une 
chaleur  dont  sbn  oxide  a à peine  besoin  pour  être 
réduit.  Il  faut  donc  que  queli[u’autre  cause  que  l’oxidatioh 
rende  l’argent  vilritiable  , et  cette  cause  mériterait  bien 
d’être  recherchée.  Une  chaleur  très-intense  , ou  le  fluide 
électrique  désappliqué,  orgat)isent-ils  une  portion  de 
l’oxigèue  de  la  matière  pripaitive  qui  fait  la  bàse  de 
l’argent , de  manière  à faire  naitre  un  oxide  différent 
de  celui  ordinaire  de  ce  métal  ? C’est  une  question 
difficile  à aborder  et  d’une  solution  délicate.  Un  tel 
effet  , en  déplaçant  de  l’hydrogène  d’avec  l’oxigène  de 
la  matmre  primitive  , composerait  un  métal  davantage 
hydrogéné  et  qui  serait  irréductible  au  feu  -,  et  l’oxi- 
dation  aurait  lieu,  non  par  l’oxigènc  de  l’air , mais  par 
celui  propre  de  la  matière  primitive. 

Il  faudrait  examiner  si  l’oxide  d’argent  par  le  feu 
possède  d’autres  qualités  que  l’oxide  du  meme  métal 
par  les  acides , et  dans  le  cas  contraire  , il  faudrait 
s’assurer  si  les  réactifs  employés  à cet  examen , pe  sé- 
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parent  pas  l’iiydrogène  snrcofnliinc  , en  proportifinnant 
en  même  temps  l’oxigène  de  calori<|ue  au  degré  de  la 
nouvelle  hydrogénation  , ou  si  , eu  oxidaiil  l’hydrogène 
del'oiide  an  degré  ordinaire,  ils  ii’eii  sc’parent  pas  de 
l’eau  , cieux  circonstances  qui  raïucncrnicnt  l’argent  à 
sa  première  consliluliou. 

On  sait  déjà  que  les  métaux  sont  oxides  par  le  fluide 
électrique  , tant  dans  le  vide  qn’en  contact  avec  l'air. 
Les  essais  relativement  à l’oxidation  de  l'argent  pas 
. le  seul  calorique  devraient  être  entrepris  très  en  grand  , 
dans  des  vasqs  clos  à cause  de  la  volCtililc  du  luqtal 
et  dans  le  vide  ; il  faudrait  sur-tout  s’assurer  si  le 
métal  , en  revenant  à son  étal  primitif,  éprouve  une 
perle  'de  poids.  ^ 

■ Si  le  fait  de  l’organisation  minérale  de  la  matière 
primitive  d’nn  métal  par  le  fluide  électrique  ou  par  le 
calorique  ronge  , se  confirmait  , on  expliquerait  com- 
ment dans  les  aérolilhes  les  métaux  peuvent  artificiel* 
lement  sc  composer*,  et  la  nature  cômiue  le  mode  d’or- 
ganisation de  la  matière  primitive  du  globe  en  serait 
éclaircie  ; et  l'on  retirerait  de  l’oxigène  d'une  matière 
où  sa  présence  est  le  moins  soupçonnée.  Ce  fait  dé- 
noterait en  outre  que  les  métaux  dont  les  oxides  sont 
réductibles  par  le  feu  , doivent  celle  «jualilé  à uye  moin- 
dre dose  d’hydrogène , ce  qui  est  en  même  temps  la 
cause  de  leur  plus  grand  poids. 

• 

Déjà  Juncker*  avait  reconnu  qu'à  une  chaleur  très- 
intense,  l’argent  se  convertissait  en  un  oxide  fondu  , 
et  Itichter  rapporte  le  lîiit  d’une  quantité  considérable 
^d’aigcnl  qu’un  alchimiste  moderne  avait  tenu  au  feu  pen- 
dant plusieurs  années  et  qui  s’était  par-là  transformé  ea 


Digitized  by  Google, 


[ 655  ] 

une  masse  d'oxide  fondu.  M.  Ricliter  ayant  acquis  cetfe 
masse , tenta  de  la  réduire  , d’abord  par  la  seule  cha- 
leur , et  ensuite  par  les  réduclifs  ; mais  il  ne  put  en 
extraire  qu’une  très. petite  portion  de  métal. 

L’argent  , en  s'organisant , peut  aussi  devenir  com- 
bustible acidiliable , car  entre  un  oxide  et  un  pareil 
corps  la  distance  u’est  pas  grande  ; et  si  l’asotu  s’iiy- 
drogène  en  ammoniaque  , et  si  le  tellure  et  l’arsenic , 
par  une  action  inverse,  de  métaux,  deviennent  des  com- 
bustibles acidifiabics  , l’argent  peut  très-bien,,  en  rece- 
vant du  calorique  sans  perdre  de  l'hydrogène,  devenir 
à double  surcombinaison  de  ce  principe  , et  constituer, 
ou  on  combustible  acidiliable  ou  l’oxide  d’un  métal  dif- 
férent , plus  énergique  puisqu'il  aurait  plus  d’hydrogène  , 
et  qu’avec  des  précautions  on  pourrait  obtenir  réduit. 
Ce  serait  le  second  métal  artiliciel,  que  d’autres  métaux 
suivraient  bientôt  , qui  , comme  l'ammoniaque  , serait 
décomposablc  parce  qu’il  existerait  par  composition, 
près  duquel  du  calorii^ue  favorisé  par  une  ailinité  dis- 
posante pourrait  se  substituer  à l’hydrogène  de  métal- 
lisation nouvelle  et  laisser  l’oxide  d'argent  se  réduire 
per  se  en  son  métal  ; mais  de  l’hydrogène  , à un  feu 
moindre  , pourrait  aussi  se  substituer  à l'eau  du  nouveau 
métal  et  ainsi  nous  le  présenter  réduit.  Comment  a-t- 
on  pu  voir  de  l’oxide  d’argent  résister 'à  la  réduction 
au  feu  sans  faire  d’uu  pareil  corps  le  sujet  de  la^plus 
sérieuse  méditation  ?. 

Si  lorsqu’il  se  fait  une  découverte  à laquelle  les  es- 
prits vulgaires  ne  conçoivent  rien , "on  encourageait  au 
lieu  de  persécuter,  et  si  l’étudiant  d’Allemagne  qu’on 
a reconnu  pouvoir  se  procurer,  sans  en  avoir  lés  moyens 
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fortune  , des  quantités  d’argent  à volonté  , avait  été 
êéduil  p.it  des  faveurs  , en  place  d’ètrc  menacé  de  la 
prison  , il  ne  so  serait  pas  caché  dans  un  coin  ignoré 
de  la  terre  , et  son  secret  aurait  pu  être  dévoilé  ; mais 
nier  est  plutôt  fait  que  vérifier  , et  rcuverser  est  plus 
facile  qu’allcindre. 

Miclielotti  , et  avant  lui  Proust,  ont  dissout  l’argent 
dans  l’acide  muriatique  simple  ; il  faut  que  l’ébullition 
soi'  forte  et  la  vaporisation  très  gênée.  En  évaporant  jus- 
qu'à siccité  , il  reste  une  matière  , en  partie  sublimable 
en  beurre  d’argent  , laquelle  est  ensuite  soluble  dans 
l’alcohol  et  dans  l’eau  sans  devoir  s’acidinuler , et  crys- 
t.’illisable  par  le  rapprochement  de  ses  deüx  solutions. 
Un  acide  très  dense  est  recueilli  en  même  temps  que 
le  beurre  sublimé  ; ce  beurre  ne  se  décompose  pas 
par  des  sublimations  répétées  , à moins  qu’il  ’n’ait  pu 
s'humecter  à l’air.  Ou  l’obtient  sous  forme  crystalline', 
lorsque  par  peu  d'eau  on  lessive  le  résidu  sec  de  la 
dissolution.  L’acide  sulfurique  précipite  le  sel  en  blanc, 
l’açidc  nitrique  le  laisse  intact.  11  rougit  moins  que 
le  sublimé  corrosif, Me  papier  de  Tournesol,  effet  qui 
a lieu  par  l’erilèveraent  de  l’acide  à l’o\ide , et  qui  s’opère 
rgalemcnt  sur  le  muriate  d’ammoniaque  , lequel  n’est 
pas  plus  acidinule  que  le  sublimé  corrosif;  et  lorsqu’on 
le  soumet  à la  sublimation  , il  se  partage  en  sublimé 
ordinaire  ou  lune  cornée  et  en  muriate  susacidinule. 
Sluhl  parait  avoir  obtenu  la  meme  sublimation  du  mu- 
riate tenu  en  fusion  dans  un  creuset;  et  il  dit  qu’ elle 
se  présente  sous  la  forme  d’une  farine  arsenicale. 

• i 

Admeltera-t-on  que  l’eau  de  l’acide  accumule  pen- 
dant l'ébullition  assez  de  calorique  pour  pouvoir  se 

substituer 
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substituer  Si  l’hydrogène  de  l’argent  et  oxider  ce  nté~ 
tal  ? iNon  , sans  doute  , car  ce  serait  trop  absurde.  Il 
cs^t  doue  probable  que  l’eau  s’y  place  sans  que  l’hy- 
drogène soit  séparé  et  qu'un  'métal  nouveau  , moins 
réductible  et  pouvant  ainsi  mieux  s’accommoder  de  l’eau 
comme  oxidant  , soit  produit.  Une  chaleur  très-rouge  le 
souscompose  et  le  régénère  eu  argent,  sous  la  forme 
de  luue  cornée.  — 

6.  L’argent  se  combine  avec  le  sotlfre.  Suivant  M. 
Proust,  cette  combinaison  s’elTcctue  spontanément  sur 
de  l’argent  qui  reste  long-temps  exposé  à l’air.  Elle 
s’opère  promptement  lorsqu’on  fait  rougir  ensemble  des 

, plaques  minces  d’argent  et  du  soufre.  Elle  est  de  cou- 
leur noire,  cassante,  et  possède  l’éclat  métallique. 
D’après  les  expériences  de  Wenzel , roo  parties  d'ar- 
gent se  combinent,  par  la  fusion,  avec  14,7  parties 
de  soufre.  On  peut , en  conséquence , regarder  le  sul- 
fure d’argent  comme  composé  d une  propo'rtion  de 
métal  ao5  et  d’une  de  sou&e  3o. 

7.  L’argent  se  combine  avec  le  phosphore.  D’après 
Pelletier,  on  obtient  ce  composé  en  faisant  .rougir  au 
feu  un  mélange  d’argent , de  verre  pbosphorique  e^  do 
charbon  pulvérisé  ; c’est  une  substance  cassante  , mais 
dont  la  composition  n’a  pas  encore  été  exactement  dé- 
terminée. 

8.  On  ne  connaît  point  de  combinaison  de  l’argent 
avec  l'hydrogène  , l'azote , le  carbone  ou  le  bore. 

g.  On  n’a  pas  encore  examiné  la  manière  de  se  com- 
porter des  métaux  des  alcalis  et  des  terres  , avec  l’ar- 
gent. L’argent  s’allie  è la  plupart  des  autres  metauk, 
* Tome  lit  4a 
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TBnîs  le  plus  irrand  nomlirc  de  ces  nlli.igcs  n’«  jusqu’ici 
pas  été  examiné  avec  beaucoup  d’atleiilioii  , et  l'on  n’en 
a pas  encore  fait  d’application  à des  objets  particuliers 
d’art.  L’alliage  de  l'argent  avec  le  cuivre  est  emploj’é 
dans  le  raonnoyage  ; il  est  plus  dur  que  l’argeut  seul 
et  reçoit  mieux  les  empreintes  fîues. 

10.. L’argent  est  d’un  grand  usage  tant  dans  les  arts 
d’ornement  que  dans  ceux  d’utilité.  On  en  fait  un 
emploi  considérable  pour  argenter,  le  cuivre  , le  laiton 
et  quelquefois  le  fer.  On  le  travaille  ordinairement  en 
alliage  âvec  un  ia.«  de  cuivre  , qui  le  rend  plus  dur  sans 
altérer  sa  couleur  ou  diminuer  son  éclat. 

XXXV.  De  ror. 

1.  On  trouve  l’or  à l’état  vierge,  allié  au  cuivre  et 
à l’argent.  Pour  l’obtenir  pur  , on  le  fait  dissoudre  daus 
l’acide  nilro-muriatique  -,  rargent  reste  sous  la  forme 
de  murîate  insoluble  ; on  le  sépare  et  on  ajoute  à la 
liqueur  devenue  claire  une  solution,  de  sulfate  vert  de 
fer.  L’or  sera  précipité  à l’état  d’une  poudre  fine  , la- 
quelle, après  avoir  été  bien  lavée  , d'abord  avec  de  l’acide 
muriatique  délayé,  et  ensuite  avec  de  l'eau  distillée^ 
pc^t  être  fondue  en  une  masse  de  métal. 

2.  L’or  a une  belle  couleur  pâle-jaune  ; sa  dureté 

surpasse  à peine  celle  de  l’étain.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  environ  de  19,2^7,  et  elle  augmente  un  peu 
par  le  battage.  Sa  malléabilité  et  sa  ductilité  surpas- 
sent celles  de  tous  les  autres  métaux.  Sa  ténacité  est 
considérable  : un  fil  de  0,078  d’un  pouce  d’épaisseur 
peut  soutenir  nu  poids  de  i5o  livres.  Il  se  fond  à 
i3oo  de  Fabieubeit*  L’air  ni  l’eau  ne  lui  font  éprouver 
de  ralléralion.  > 
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3.  On  ne  rapporte  nulle  part  des  expériences  exactes 
snr  les  combinaisons  de  l’or_  avec  l’oxigène^  Lorsque 
dos  feuilles  d’or  sont  brûlées  par  l’électricité  ordinaire, 
ou  des  fils  d’or,  par  l’électricité  voltaique  , il  se  pro'r 
duit  un  oxide  pourpre  , mais  dont  on  n’a  pas  vérifié 
la  composition.  Ou  ne' peut  faire  aucun  fondement  sur 
l’assertion  des  chimistes  ayant*  opéré  sur  des  oxides  qu’ils 
avouent  avoir  obtenus  d’une  dissolution  de  ce  métal  , 
par  de  la  potasse  , de  la  chaux  ou  d’autres  substances , 
à cause  que  , daqs  ce  cas , autant  que  j’ai  pu  m’en 
assurer , des  composés  triples  semblent  toujours  être 
produits. 

— Le  nitre  Oxide  l’or  avec  lequel  on  le  calcine,  en  for- 
mant d'abord  du  suroxide  de  potassion  et  en  transmettaiik 
ensuite  le  suroxigcnc  de  ce  corps  au  métaj*,  et  l’acide  ni- 
trique oxide  et  dissout  l’or  avec  lequel  on  l’écbautTe 
fortement  dans  des  vaisseaux  clos.  Le  calorique  que  la 
chaleur  ajoute  et  qui  ne  se  perd  pas  par  l’évaporation , 
détermine  cet  effet;  ^ 

L’oxidule  d’or  ou  le  corps  réputé  tel , qui  n’est  pat 
entremêlé  de  métal  réduit,  parait  contenir  4 par  loo 
d’oxigène.  L’oxide  , que.  les  fleurs  de  zinc  précipitent 
très-bien  d’avec  l’acide  muriatique  , en  contient  iz  par 
cent.  Comme  l’oxidule  ne  contracte  point  de  combinai- 
son , il  est  apparent  qu’il  résulte  de  la  combinaison  de 
l’oxide  avec  du  métal  réduit  , et  c’est  aussi  en  ces  deux 
corps  qu’il  se  partage  lorsque  par  de  la  chaleur  qui  près 
de  l'oxide  se  substitue  au  métal  , on  le  force  à la  disso- 
lution. Entre  deux  corps  débit  l'un  a une  intensité  aussi 
faible  et  l’autre , une  capacité  aussi  forte  , il  peut  y avoir 
facilement  combinaison. 

On  se  procure  l’or  prétenduement  oxldulé,  en  traitant 


Digitized  by  Google 


r G6o  ] 

«U  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  ticgige  plus  de  clilorinc,  du 
de  muriate  à oxide.  L’acide  qui  est  sec  dans  ce  sel  ne' 
saurait  se  dégager  saus  quC  de  l’oxigènc  ne  l’accompagne  , 
et  le  métal  reste  avec  moins  de  l’un  et  l’autre  de  ces 
corps  ou  à l’état  oxidulé.  L’oxidule  supposé  d’or , est 
vert-foncé  ; 1 oxide  y lait  fonction  de  comburant  ou  de 
vice-oxigène,  et  le  métal  réduit,  fonction  de  combustible, 
ou  agit  eu  sa  vraie  qualité  ( et  cet  oxide  ne  doit  pas 
lâcher  l’or  en  se  précipitant  , puis(jue  c’est  en  substi- 
tution de  calorique  qu’il  le  tient.  Cependant,  comme 
l’intensité  du  métal  est  très  faible  * la  chaleur  et  la 
lumière  répandue,  l’en  ont  bientôt  séparé  ; de  l’oxide  se 
régénéré  et  de  l’or  réduit  s’isole.  Cette  même  combus- 
tion de  l’or  peut  se  faire  pi»r  son  muriate  , et  c’est  même 
par  ce  sel  qu’elle  s’établit.  On  peut  concevoir  cjue  dans 
ce  sel  une  partie  du  métal  est  oxidée  par  l’oxigène , et 
l’autre  partie,  par  l’acide  sec.  Le  muriate  d’or  à pré- 
tendu oxidule  est  insoluble  dans  l’eau  -,  cependant  la 
chaleur  ou  la  lumière  en  séparant  le  métal  d’avec  le 
muriate  à oxide  , fait  que  bientôt  celui-ci  se  dissout  : 
c'est  l’oxigène  qui  se  concentre  dans  une  partie  du  mé- 
talafin  que  le  muriate  de  cette  partie  soit  dissoute  par 
l’eau.  On  peut  à cela  répondre  que  les  oxiJules  ont  plus 
d’intensité  que  les  oxides.  D’ailleurs , le  rapport  de  i à 
3,  n’est  pas  celui  de  l’oxidule  à l’oxide;  et  il  serait - 
dithcile  de*  concevoir  un  métal  dont  oxidule  fût  in- 
dissoluble dans  les  acides  , son  oxide  l’étant.  L’oxide 
d’élnin  brûle  égalcracnl  l’or , et  la  vlce-oxldalion  du  der- 
nier corps  par  le  premier , forme  le  pouiqire  de  Càssius. 

On  a obtenu  un  amalgamt  d’or  cryslallisé  dans  lequel 
comme  dans  l’amalgamé  de  palladion  indécomposable  an 
feu  , l'ur  est  proportionné  pour  servir  d'acidc,  et  se  mer- 
cure, pour  scrxir  d’oxide. 
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C’rsf  parce  que  la  combustion  de  l’or  est  primitivement 
opérée  pur  le  muriate  au  lieu  de  l’étre  par  l’oxide  , que 
dans  le  prétendu  oxidule  , ce  inctai  se  trouve  eu  aussi 
faible  rapport , et  bien  en  celui  de  i à d en  place  de  ce- 
lui de  là  I , comme  le  donnerait  un  engagement  di- 
rect ; et  c’est  aussi  pour  cette  cause  que,  tant  le  muriate 
à oxidule  que  l’oxidule  précipité,  demaadeutsi  peu  de  ca- 
lorique pour  se  décomposer. 

L’or  a une  préparation  qui  présente  qnelqu’intéret  cl 
sur  laquelle  le  neveu  de  l’illustre  Uriesseu  vient  de  pu- 
blier un  très-bon  écrit  : c’est  l’or  fulminant  On  se  pro- 
cure ce  composé  par  tous  les  moyens  qui  mettent  de 
l’ammoniaque  en  réaction  sur  de  l’or  dissout-,  par  l'aqua 
stygia  d’avec  laquelle  on  précipite  l’or  à l'aide  d’un  oxide 
solnble  ; par  le  muriate  d'or  que  l’on'  décompose  an 
moyen  de  l’ammoniaque  -,  par  l’oxide  d’or  que  l’on  traite 
avec  l’aminoniaqne  , soit  gazeuse,  soit  liquide,  ou  avec  un 
sel  quelconque  ammoniacal  ; et  enfin , par  ce  même  oxide 
que  l’on  tient  pendant  quelque  temps  dans  uu  lieu  obscur 
et  humide  où  l’air  est  stagnant.  Je  le  prépare  avec,  le  plus 
d’avantage  en  précipitant  par  de  la  potasse  une  solution 
diluée  de  muriate  d’or  et  de  muriate  d’ammoniaque  ; le 
précipité  est  d’abord  du  muriate  d’ammoniaque  et  d’or, 
mais  dès  i’instaut  que  de  l’ammoniaque  devient  libre  , 
c’est  de  l'aurate  d’ammoniaque  dit  ammoniure  d’oc  ou  or 
fulminant  qui  est  produit. 

L’or  fulminant  n’est  décomposé  par  aucun  acide  et  il 
ae  l’est  point  par  les  alcalis-,  cependant  les  premiers  de 
ces  corps  le  désunissent  par  l’adjonction  d’un  muriate 
suroxigéné,  et  la  cblorine  liquide  , sans  cette  adjonction, 
mais  avec  le  secours  de  là  chaleur,  du  double  muriate 
étant  produit.  Il  l’est"  aussi  par  les  combustibles  ayant 
plus  d’éucrgie  que  son  métal.  Ce  composé  est  un  sel  dans 
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lequel  l’oxide  d*or  fait  fonction  d’acide,  et  l’âmmoniaque, 
fuuctiou  d’oxide  -,  c’est  donc  , comme  je  l’ai  déjà  nommé  , 
un  aunte  d'ammoniaque  , lequel  existe  par  un  engage- 
ment d’autant  plus  intime  que  l’oxigèue  de  l’or  , avec 
lequel  l’oxigène  de  l’ammoniaque  se  proportionne  , ofl're 
plus  de  calorique  à déplacer.  Les  acides  pour  décom- 
poser ce  sel , devraieut,  ou  lui  enlever  l’ammoniaque,  ou 
dissoudre  à-la-fois  ses  deux  élémens  ; mais  pour  le  pre- 
mier cU'et  il  faudrait  que  l’oxide  d’or  pût  se  mettre  en 
isolement  avec  de  l’oxigène  manquant  de  calorique , et 
pour  le  second  effet  il  faudrait  que  les  acides  puissent 
dissoudre  de  l’oxide  de  cette  même  qualité,  ce  qui  l'un 
et  l’autre  appartient  aux  impossibilités  absolues  de  la 
chimie;  et  .si  de  tels  effets  pouvaient  cire  obtenus,  ils 
multiplieraient  à 1 infini  le  nombre  des  oxides,  des  sels  et 
de  tous  les  autres  corps  tenant  de  l’oxigène  en  combi- 
naison. 

Cependant , l^feu  elle  temps,  en  adjoignant  du  calo- 
rique à l’oxigèue  de  l’or,  déterminent  le  désengagement 
des  principes  de  l’or  fulminasrl  et  leur  prise  en  disso- 
lution ; les  cotubustibles  un  peu  énergiques  enlèvent  à 
l'or  l’oxigène  avec  son  défaut  de  calorique  , réduisent 
son  métal  et  metteüt  l’ammoniaque  en  liberté;  ce  qui 
explique  comment  dans  un  globe  de  fer  fortement 
échauffé,  l'or  fulminant  se  décompose  sans  fulminer  ; ce 
qui  bion  certainement  u’arriverait  pas  si  la  boule  était 
de  platine , d’or  ou  d’argent.  , • ; 

L’ammoniai!|ue  a trop  peu  d’afliuité  avec  l’eau  pour  que 
ce  liquide  secouru  par  la  chaleur  puisse  l’enlever  a l’or; 
cependant,  la  chaleur  dans  ce  cas  rapproche  les  principes 
actifs  du  composé,  et  cela  arrive  lorsqu’on  le  lave  avec  de 
l’eau  très-écliauflée  : le  calorique  déplace  d’avance  l’am- 
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monlaquc  d’avct;  l’oxide  , l’hjdrogine  d’arec  l’azote  et 
l’oxigèiiè  d’avec  l’or  ; et  la  pression  achève  de  les  dé- 
sunir en  formant  de  l’eau  ; l’or  fulminant  ne  détonue  pas 
sous  l’eau,  faute  de  pouvoir  prendre  la  température  re- 
quise à cet  elfet  ; et  à une  chaleur  un  peu  plus  haute  , 
il  se  résout  en  ses  principes  prochains , hors  uéaumuios 
le  cas  où  il  aurait  été  lavé  trop  à chaud. 

Le  carbone  organisé  et  hydrogéné,  dans  les  huiles  ÿ 
l’éther  et  l’alcohol  , aussi  bien  qne  l’azote  hydrogéné 
dans  l’ammoniaque  enlèvent  l’ovide  d’or  à ses  dissolvans  * 
ce  qui  prouve  que  ce  corps  agit  plus  volontiers  par 
capacité  que  par  intensité;  et  les  huiles  peuvent  même  * - 
décomposer  l’or  fulminant  en  reprenant  d’un  côté  son 
oxide  et  de,  l’autre  coté  son  ammoniaque.  L’oxide  d’or 
qui  se  sépare  de  ses  dissolutions  par  le  contact  de  l’air 
serait-ce  de  l’aurate  d’azote  organisé  ou  de  l'oxide  rendu  • 
indissoluble  par  suroxidation  ? Dans  ce  dernier  cas 
comme  ces  dissolutions  sont  toujours  avec  excès  d’acide  , 
réchauffement  devrait  sur  celles  dans  l’acide  muriatique  , 
déterminer  la  reprise  en  dissolution  de  l’oxide  sou»  foiv 
matiou  d’acide  muriatique  uxigéné. 

■ L’acide  sulfurique  très  concentré  décompose  l’or  ful- 
rninaiit  en  provoquant  l’union  entre  les  principes  de  l’eau 
aiin  de  s’approprier  'cette  eau.  Les  composés  détonnâos 
<pe  le  même  acide  décon:^)ose  avec  explosion  mettent  ds 
l’oxigène  en  dégagement. 

L’or  iulminant  se  forme  spontanément  dans  les  memes 
circonstanc.es  et  parles  mêmes  causes  que  le  nitrate  natif 
de  chaux;  c’est  l’azote  organisé  de  l’air  , s’hydrogénant 
eu  oxidule  , qui  produit  te  premier  corps,  et  le  ;mém» 
azote  SC  sous  bydrogenant  eh  acide,  qui  produit  le  second;  , 
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«t  il  est  à croire  que  les  deux  actions  s’opèrent  sitmilla*' 
iicment  ou  sont  eu  dépendauce  l’une  de  l’autre,  — 

4.  L’or  très-divisè  se  dissout  dans  la  chlurlne  à l’aide 
de  la  chaleur  et  aussi  lorsque  du  nitro-muriale  d’or  est 
décomposé  en  partie  par  la  chaleur  , puis  traité  a\ec  de 
l'acide  muriatique  et  évaporé  jusqu’à  sircité.  C'est  upe 
substance  brune  , très-déliquescente,  qui  décompose  faci- 
lement l’eau  de  l’atmosphère  en  furmaut  du  muriale 
d'or  ;'on  ne  l’a  point  examiné  avec  précision. 

5.  On  ne  connaît  point  de  combinaison  de  l’or  avec 
l’hydrogène,  l’azote,  le  carbone  ou  le  bore. 

6.  On  n’a  point  de  notion  distincte  sur  la  combi- 
naison de  l’or  avec  le  soufre.  ' 

7.  L’or  se  combine  avec  le  phosphore  ; ce  composé  a 
* été  depuis  peu  obtenu  au  laboratoire  de  riusliluiiun 

royale,  par  M.  K.  Davy  , en  échaull'ant  de  l’or  très-dnisé, 
avec  du  phosphore , dans  un  tuhe  vide  d’air.  11  est  de 
couleur  grise  et  possède  l’éclat  métallique.  La  chaleur 
d’une  lampe  à l’esprit  de  vin  sullit  pour  le  décomposer.  U 
contient  environ  i4  par  cent  de  phosphore. 

8.  Les  métautt  des  alcalis  se  combinent  avec  l’or;  mais 
CCS  alliages  n’ont  pas  encore  été  examinés. 

g.‘  L’or  s’allie  également  aux  autres  métaux  ; plusicura 
de  ces  alliages  sont  cassans  et  enl’autres  ceux  de  bismuth, 
d’antimoine  et  de  plomb.  D’autres  sont  malléables,  comme 
ceux  d’argent,  de  cuivre  et  de  platine.  L’alliage  d'or  et 
de  cuivre  est  employé  au  battage  de  la  monnaie. 

Les  applications  qu’on  a faites  de  l'or  dans  les  arts 
d’utilité  et  d’ornement  sont  trop  bien  connues  pour 
entrer  à cet  égard  dans  des  détails  particuliers.  L’oxide 
pourpre  d’or  sert  à colorer  le  verre  et  la  porcelaine. 
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XXXVI.  Du  Platine. 

1.  Les  raines  de  pTatine  sont  très-rares.  On  ne  les  a 
jusqu’ici  rencontrées  que  dans  l’Amérique  méridionale 
et  en  Espagne.  Les  mines  d’Amérique  se  présentent  sous 
la  forme  de  petits  grains  ronds  aplatis.  La  mine  d'E>- 
pugne  se  trouve  dans  une  veine  composée  priiici paie- 
ment d’argent.  Les  seuls  endroits  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale où  on  a découvert  des  grains  de  la  mine  de  pla- 
tine, sont  Clinco  au  Pérou,  Sauta-Fé  près  deCarlRagène 
et  un  diAtrict  au  Brésil. 

Pour  retirer  le  platine  de  la  mine  d’Amérique , on  fait 
dissoudre  cette  raine  dans  de  l’eau  regale  , et  on  y instille 
une  solution  de  sel  ammoniaque.  11  se  précipitera  une 
poudte  jaune  que  l’on  fait  uue  seconde  fois  dissoudre  dans 
de  l’eau  regale  et  que  l’on  précipite  de  nouveau  par  du  sel 
ammoniaque  -,  après  cette  seconde  opération  , si  l’on 
écliaulfe  la  poudre  jusqu’à  blancheur  , on  aura  du  platine 
pur.  On  peut  réuuir  scs  particules  eu  une  seule  massa 
en  les  forgeant  ensemble  peudaut  quelles  sout  blanches 
du  feu. 

2.  Le  docteur  Lewis  est  le  premier  qui,  en  i^54, 
a décrit  le  platine  comme  un  métal  particulier. 

'^Le  platine  a une  couleur  blanche  qui  est  beaucoup 
moins  éclatante  que  celle  de  l’argent.  Il  n’est  pas  tout-à- 
fait  aussi  dur  que  le  fer  forgé.  Sa  pesanteur  spécifique, 
après  avoir  'été  forgé,  est  de  2i.  3,  celle  de  l’eau  étant  i. 
Il  est  tr^s-ductile  et  très-malléable.  On  peut  facilement 
le  tirer  en  fils  d'environ  deux  millièmes  de  pouce  d’épais- 
seur; et  on  peut  le  battre  eu  lames  très-minces.  Sa  téna- 
cité est  telle  qu’un  fil  de  O.  o-8  de  pouce  d'épaisseur, 
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peut , «ans  se  rompre  , soutenir  un  poids  de  livres, 

-avoir-du-poids.  Il  n'est  point  fusible  à un  feu  de  forge, 
mais  demande  pour  sa  fusion  la  chaleur  intense  , soit  des 
rayons  solaires  concentrés  , soit  de  1 électricité  voltaïi^ue, 
ou  d’une  flamme  animée  par  le  gaz  origèue. 

3.  Le  platine  se  combine  Ires-diflTcilement  avec  le  gaz 
oxigène.  En  le  faisant  rougir  fortement  par  l’clectricité 
Voltaïque,  il  se  fond  , jette  des  étincelles  enflammées  , et 
il  se  répaud  uue  fumée  qui  probablement  est  de  l'oxide 
de  platine. 

Précipite-t-on  des  dissolutions  de  platine  , à l’aide  d'un 
alcali  ou  d’une  terre  alcaline  , le  précipité  semble  t *u- 
jours'èlre  un  composé  de  platine  , d’oxigciie  ef  de  l’alcali 
ou  de  la  terre  employés  Cependant,  M Cheuevix  assure 
qu’eu  dissolvant  dans  de  l’acide  nitrique  , le  précipité 
obtenu  de  la  dissolution  de  platine  dans  l’acide  nitro- 
‘rauriatique  , à l’aide  de  l’eau  de  chaux,  et  en  expulsant 
l’acide  par  la  chaleur,  on  obtient  uue  poudre  brune  tpii 
est  de  l’oxide  de  platine  cfintenant  i3  par  ceut  d’oxigène. 
Le  même  ingénieux  chimiste  assure  qu’il  y a un  aulre 
oxide  , de  couleur  verte,  du  même  métal,  qu'on  obtient 
eu  échauflanl  l’oxide  brun  , et  qu’il  croit  contenir  7 paé 
ceut  d'oxigcnc.  J’ai  été  présent  à plusieurs  expériences  de 
M.  £.  Davy,  dans  lesquelles  l’eau  de  chaux  n'occasionna 
aucune  précipitation  dans  la  dissolution  nitro-muriatiqae 
de  platine.  On  mit  de  cette  eau  eu  difléreutes proportions, 
mais  sans  aucun  succès.. 

En  échauffant  à l’air  un  alliage  de  potassion  et  de  pl.x« 
tine  , les  deux  métaux  brûlent  èt  il  se  forme  une  poudre 
jaune  laquelle  dégage  de  l’oxigène  à uue  chaleur  rouge-, 
mai.  evUe  poudre  , après  un  long  lavage,  rougit  encore  U 
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papier  teint  en  currnma  ; ce  qui  prouve  que  ce  n’cst 
poiat  Je  l’oxide  pur  de  platine. 

• 4-  En  évaporant  jusqu’à  siccilé,  do  la  dissolution 
nitro-rauria tique  de  platine  , ou  obtient  une  poudre 
brun-pâle.  EchaulVc-t-ou  cette  poudre  jusqu'à  blaucbcur, 
elle  se  résout  en  platiue  et  en  cbloriue  que  l’on  peut 
recueillir  dans  un  vaisseau  approprié.  D’après  quelques 
expériences  (jue,  sur  uiou  invitation,  M.  E.  Davy  a eu- 
treprises  avec  celle  poudre  , elle  semble  contenir  environ 
i8  par  cent  de  cbloriue;  mais  cette  csliuiatiou  ne  doit 
cire  considérée  que  comme  approximative  à cause  (ju’il 
est  diUIcile  d'obtenir  des  résultats  exacts  sur  une  sub- 
stance qui  est  aussi  faciluiucut  décomposée. 

* 

5.  Le  soufre  se  combine  avec  le  platine  lorsque  ce» 
deux  corps  sont  échaufl'és  ensemble  dans  des  tubes  vides 
d’air.  Le  sulfure  de  platiné  est  sous  laiorme  d’uue  poudre 
noire  , infusible  et  qui  peut"  être  décomposée  » une 
chaleur  blancbc.  D’après  .M.  E..  Davy  , qui  le  premier 
le  prépara  au  laboratoire  de  rinsliluliou  royale,  ce  sul- 
fure coulieut  environ  iG  par  cent  de  soufre.  1\L  E.  Bavy 
suppose  qu’il  existe  une  autre  combinaison  de  soufre  avec 
le  platine  , laquelle  peut  être  obtenue  en  étbaulTaut  ce 
combustible  avec  le  précipité  produit  par  le  sel  am- 
moniac dans  la  dissolution  nitro-muriatique  de  platiue^ 
et  qui  couticut  i8  par  cent  de  soufre. 

6.  Le  phosphore  et  le  platine  s’unissent  avec  avidité  : 
on  échauU'c  le  platine  au  rouge  obscur  dans  un  tube  vide 
d’air  et  l’on  y fait  passer  de  la  vapeur  de  phosphore  ; la 
conibiuaison  est  si  active  que  la  rasftière  entre  en  vivjf 
icnition.  Le  phosphure  de  platine  est  sous  la  forme  d’une 
povidre  grls-blcuùlrc  , .ayant  peu  d'éclat.  D’après  IM.  E« 


l 
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Davy , il  contient  an-delà  de  1 7 par  cent  de  phosphorei 
Ce  chimiste  pense  qu’il  existe  un  surphosphure  contenant 
3o  par  cent  de  phosphote  , lequel  on  obtient  en  échauf- 
fant avec  ce  combustible  , la  poudre  jaune  précipitée  de 
la  dissolution  nitro- muriatique  de  platine  , par  le  sel 
ammoniac;  mais  de  nouvelles  expériences  doivent  confir- 
mer ce  résultat , aussi  bien  que  celui  à l’égard  de  la  com- 
binaison du  platine  avec  le  soufre.  Les  quantités  ne  s’ac- 
cordent point  avec  la  théorie  des  proportions  délerini- 
iiées  , et  comme  dans  les  circonstances  où  se  fait'l'opéra- 
tlon , le  produit,  pas  plus  que  le  métal,  ne  peut  être 
fondu  , il  est  impossible  de  dire  que  la  combinaison  est 
parfaite  ; et  comme  ces  combinaisons  sont  détruites  pur 
une  forte  chaleur  , une  partie  du  composé  d’ubord  formé, 
peut  être  désunie  avant  que  d’autres  parties  eutreut  eu 
engagement. 

7.  D’après  les  expériences  de  M.  Descotils , il  est  pro- 
bable que  le  platine  peut  se  combiner  avec  le  bore.  Il  n'a 
pas  encore  été  combiné  avec  l’hjdrogène,  l'azote  ou  le 
carl^ouc. 

8.  Le  platine  se  combine  facilement  avec  Iç  potassion 
etlesodion;  pendant  l’engagement  il  s’excite  une  cha- 
leur d’ignition  et  il  se  forme  une  masse  qui  a un  éclat 
rif,  qui  est  cassante  , et  d'avec  laquelle  le  métal  d’alcali 
peut  être  facilement  séparé  , tant  par  lair  que  par  l’eau. 
Le  platine  se  combine  avec  la  plupart  des  autres  métaux  ; 
mais  on  n’a  que  très  peu  examiné  les  propriétés  de  ces 
alliages.  Il  diminue  la  fusibilité  des  métaux.  Il  s’amal- 
game avec  le  mercure , lorsque  dans  un  état  très-divisé 
•Il  réchauffe  avec  fui.  Il  se  combine  à l’or  et  rend  plus 
pâle  sa  couleur.  Son  existence  dans  l’or,  même  jusques 
dans  le  faible  rapport  d’un  seizième  , peut  être  recoiiuu* 

cette  allémliou. 
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g.  Le  plalîne  est  un  métal  tiès-prétieux.  Comme  dant 
les  circonstances  •ordinaires  il  n’est  , ni  oxidable  , ni  lu-  • 
sible , qu’il  ne  se  combine  que  diflicilement  avec  le 
soufre  , et  que  les  acides  ordinaires  ne  l’attaquent 
point  , il  est  singulièrement  propre  à la  confection  des 
instrunicns  de  chimie  , et  il  peut  avec  avantage  rem- 
placer l’or  dans  tous  les  cas  où  aucun  prix  n’est  atta- 
clie  à la  couleur  et  h la  malléabilité  du  métal.  L’em- 
ploi général  du  platine,  comme  métal  manufacturé,  dans 
les  reclierclies  de  la  chimie  , est  un  des  nombreux  bieu- 
faits  dont  cette  science  et  les  arts  sont  redevables  au  doc- 
teur Wollaston. 

— D’après  Berzelius , le  platine  est  susceptible  de  deux 
degrés  d’oxidation.  Le  premier  peut  être  obtenu  en  trai- 
tant à la  chaleur  d’un  bain  de  sable  , du  murlate  de  pla- 
tine à oxide,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz 
muriatique  oxigéuéj  II  reste  du  muriate  à oxidule , qui 
est  sous  la  forme  d'une  poudre  gris-vcrdàtre  , insoluble 
dans  l’eau^  inattaquable  par  les  acides  , et  dans  lequel 
8 d'oxigène  sont  lyiis  à 92  de  métal.  L'oxide  de.  platine 
contient  le  double  du  même  principe.  Richter  s’est  pro- 
curé de  l'oxide  de  platine  en  précipitant  par  du  muriate 
neutre  de  ce  métal , du  nitr.ats  d’argent.  On  sait  que 
par  l’acide  nitrique  l’oxide  de  platine  ne  peut  être  dissout. 

"Wurzer  rapporte  que  le  platine  exposé  à un  courant  de 
gaz  hydrogène  en  combustion  , se  transforme  en  oxidule. 
C’est  un  autre  exemple  de  l’eau  , pénétrée  de  feu  rouge  , 
rjui  se*  substitue  à l’hydrogène  d’un  métal  lequel , per  se  , 
se  réduit. 

' Du  muriate  sec  de  platine  sur  lequel , au  moment 
do  sa  décomposition  par  le  feu,  on  dirigerait  de  la  vapeur 
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dVau,  céderait  peut  être  son  acide  et  ne  serait  pas  rdduil. 
Les  alcalis  caustiques  fortement  calciilés  enlèvent  l’oxi- 
gène  a l’oxide  de  platine  et,  d'après  l’uchter , l'alcohol 
lui  enlève  l<i  cliloiine. 

Le  tout  indique  que  dans  le  muriale  supposé  à oxidule, 
le  métal  existe  brûlé  par  l'acide  sec , et  qu’il  s’y  trouve 
proportionné  pour  ce  muriale  ; il  serait  en  effet  difllcile 
à croire  ([u’uu  sel  si  peu  prononce  , qui  est  insoluble  daus 
l’eau,  indécomposable  par  les  acides  , à peine  décpinpo- 
sable  par  jes  alcalis  , que  l'acide  muriatique  oxigéné  et 
l’air  recomposent  eu  l'oxidant,  put  être  le  sel  d'un  métal 
d'une  aussi  faible  intensité. 

M.  Vauquelin  a reconnu  que  l’eau  regale,  afin  de  dis- 
soudre le  platine  , doit  être  assez  concentrée  pour  agir  à 
froid  -,  et  , dans  le  fait  , la  chaleur  n’a  aucun  besoin 
d’augmenter  la  capacité  de  cette  eau  , dont  l’oxigène  est 
amplement  pourvu  de  calorique  , et  elle  ne  peut  rien 
changer  à l’intensité  d'un  corps  réduit.  D’aillwrs  , le  mu- 
riate  de  platine  se  dédissout  au  feu.  Comme  T'eau  regale 
faible  dissout  l’or  , on  peut  tirer  partie  de  cette  propriété 
du  platine  pour  le  séparé-  d’avec  ce  métal. 

Le  sel  triple  ammoniaco- muriatique  de  platine  e.sl 
dissous  par  un  excès  d’acide  , lequel  excès  , en  se  servant 
d’une  dissolution- saturée,  ne  peut  naître  que  de  la  dé- 
composition du  sel  J d’où  résulte  que  le  sel  triple  est  du 
muriate  d’ammoniaque  oxidiuulé  par  de  l’oxide  de  platine. 
Ce  sel  pour  être  pur  doit  avoir  une  couleur  jaync  de 
citron.  Les  alcalis  , les  métaux  oxidablcs  par  l’acide  mu- 
riatique , et  jusqu’au  sulfate  à oxidule  de  fer,  lequel 
échange  son  acide  avec  l'acide  muriatique  y précipitent 
en  composé  oxidinule  , la  solution  du  muriate  double 
d’ammoniaque  et  de  platine. 
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Ii’o\!fliilc  de  platino  , comme  l’oxide  du  même  rnêtal  , 
*e  forme  en  sel  triple  avec  le  muriate  d’ammoulacjiie  ; 
ce  sel  peut  être  sublimé.  L’oxide  dé  platine,  lorsque 
par  de  la  potasse  pure  il  est  précipité  de  sou  sulfate  , 
forme  du  platinate  d’hydrose  ,■  l’eau  y fonctionnant  comme 
oxide  et  l'oxide , coihme  acide,  djaprès  la  rcf^le  que  le 
corps  le  plus  pourvu  d’oxigène  en  raison  de  sou  hydro-, 
gène  , ou  dont  l’oxigène  contient  le  plus  de  calorique, 
exerce  toujours  en  la  dernière  qualité.  Avec  l’amino- 
iiiaque  , l’oxide  a le  même  emploi,  et  comme  cette  com- 
biuaisou  est  hydratée  , elle  fulmine  sans  brûler. 

Brugnatelli  a trouvé  que  le  phosphore  de  platine  et 
celui  d’or  que  l’on  oblicut  par  voie  indirecte  en  faisant 
rougir  ces  métaux  avec  de  l’acsdc  phosphorique  vitrifié  et 
de  la  poudie  dé  charbon  , sont  des  carburo-phosphures. 
C’est  ce  qui  justifie  la  diiféreuce  entre  les  caractÿi'es  phy- 
siques des  deux  produits  , relui  de  Pelletier  ou  par  voie 
indirecte,  étant  fusible,  tandis  qu^le  pho.sphure  direct 
obtikiu  par  M.  E.  Davy  ne  peut  être  fondu. 

Le  platine,  susceptible  de  s’unir  au  bore,  comme  le 
fer  est  susceptible  de  s’unir  au  carbone  , a encore  de 
commun  avec  ce  métal  , de  rougir  long-temps  avant  de 
se  fondre  ou  de  conduire  très  peu  la  chaleur-,  et  la  cou- 
leur comme  le  poli  des  deux  métaux  sont  aussi  en  un 
certain  rapport  ; mais  ils  diQ’èrent  en  ce  que  le  platine 
s’amalgame  et  non  le  fer  , et  que  le  fer  s’oxide  avide- 
Tuent  et  non  le  platine.  Un  des  usages  le  plu^  précieux 
du  platine  est  de  servir  de  miroir  dans  les  instrumens 
à réîlexion.  — 

XXXVII.  De  ï Arsenic. 

On  peut  aisément  s«  procurer  le  métal  d’arsenic, 


une  odeur  d’âil.  Le  composé  d’arwnic  ayant  le  plui 
d’oxigène  , est  appelé  acide  arsénique.  Il  est  beaucoup 
plus  fixe  . au  feu  cpie  l’atide  arsétaeux  , se  dissout  éii 
beaucoup  moins  d’euu  , et  sa  saveur  est  fortement  acidip. 
D’après  lel  expcyences  sur  Id,  quantité  d’oxigène  que 
l’arsenic  absorbe  pour  sc  convertir  en  ces  deux  cota- 
posés,  faites  par  M.  Proust  et  par  moi , je  conclus  que 
l’acide  arséneux  contient  à peu  près  2$  d’oxigène  et 
. 75;de  métal  , et  l’acide'.'arsénique  , 33  d’oxigène  et  67 
de  métal  -,  par  où  il  appert  que  , la  quantité  de.  métal 
étant  la  même  , l’oxii^ène  dans  l’acide  arséneux  est  à 
celui' dans  l’acide  arsénique  environ  comme  2 à 3 et  ' 

. si  l’on  suppose  que 'l’acide  arséneux  contient  déux  pro- 
portions d’pxigèue  , le  nombre  -représentant  l’arsenic, 
sera  90;  et  ceux  repréteutant  les  acides  arséneux  ét 
arsénique  seront  120  et  i35.  ■ ’ ■ 

4-  La  seule  combinaison  connue  de  l’arsenic  avec  la 
cbloriue  , est  celle  qu’ob  obtient  en  faisant  brûler  le, 
métal  dans  le  gaz  de  cblorine,  ou  en  distillanf  enseinble 
de  l’arsenic  eWdu  sublimé  corrosif.  G’esf  un  liquide  pe- 
. sant  , limpide  , très-^vaporisable  , qni  avec  une  petij|^  ' 
quantité  d'eau  forme  rfne  solution  de  muriate  -d’arsenic 
et  qui,  avec  une  plus  p'ande  quantité  du  même  .li- 
quide, fournit  un  précipité  consistant  presqu’entièrement 
en  acide  arséneùx.  ' 

— L’arsenic  n’a  proprement  qu’iTn  oxide  : c’est  celui 
que  l’on  nomme 'acide  arséneux.  Li^poussière  noire  dont' 
l’action  combinée  de  l’air  ét  de  l’eau  couvre  l’arsenic  ré- 
' duit  est  de  la  cendre  de  ce  métal  , que  les  acides , sans 
beaucoup  do  chaleur  et  beaucoup  de  chaleur  sans  acides, 
partagent  en  oxide  et  en  métal  : sans  la  circonstance  * 
de  son  facile  partage  en  ces  corps , on  devrait  le  con-  , 
sidérer  comme  du  métal  uni  par  combustion  à de  l’oxide. 
Tome  11.  4Î 


L’acîde  arsénîque  o®nHeal-il  assez  d’oxîgène  pourvu  une 
tjarlie  de  son  hydrogène  eù  soit  sâluréc  au  double  de 
îeau  et  une  àulfe,  à l’égal  de  l’eau?  Ce  ri^pport  se  trouve 
daup  les  acides  des  combustibles  et  dans  ceux  des  com- 
bnrans.  Qne  produit  au  ffiu  de  subllma^on  , .l’dxide  d ar- 
senic avec  le  sublimé  corrosif?  hst-ce  du  beurre  et  do 
l’oxïde  rouge?  Quçi , l’acide  arsénique?  Quoi,  l’arsemç 
métal  ou  son  oxide  avec  le  mercure  doux  ? Lxiste-t-i! 
entre  l’acide  arsénique  et  l’acide  muriatique  sec  une  vra.e 
combinaison  . et  cette  combina.son  ae  icsoul-elle  au  leu 
.obscur,  en  oxide  et  en  chlorinc,  et,  au  feu  Touge , 

OU 'beurre  et  *«n  ©xigèné  iégagé  ? • • . 


La  cendre  d’arsenic  connue  sous  le  nom  de  pierre  k 
mouche  , laquelle  au  feu  se  partage  en  oxide  blanc  et  en 
métal  réduit,  étant  en  contact  avec  de  lair  humide  , 
s-ontbmOie  à surface  par  l’Hydrogè^ne  que  Feau  déplacé 
d’avec  sou  métal.  Si  ce  corps  formait  un  oxidule  , cirtte 

jubsütutioA  de  l’eau  kl’bydrogèue  ne  pourrait  avoir  lieu. 


' L'oxl'de  d’arscnic  ramené  à sec  par  le.  lîu  , de  sa  so- 
lAion  dans  l’eau , perd- les  uj/ajj  de  > solubilité  dans 
ce  liquidé!  Les  by.dmlcs  d’argdlo,  de  zircone,  de  chaux', 
• etc.  éprouvent  le  même  eQ’el'de  la  part  du  leu.  beau 
s’identifie  tellement  avec  leur  subslanc.e  , que  d autres 
natures  de  corps  semblent  eiw  résulter. 


• Van  Belmont  savaU  que  par  la  calcination  avec  le  mire 

l’oxide  d arseuic  était  converti  en  un  sel  crystallisable  , 

neuve  , et  que  ce  sel  , par  plus  do  feu , passait  à lelat 
de  foie. 


L’arsenic  , pour  se  combiner  avec  la  potasse  en  ma 
tière  couleur  de  marjous  oq  de  lo\e  , a besoin  de  s or 
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ganlcer;  l'eaa  s’interpose  entre  son  hydrogène  de  se-, 
cqyde  oxidâtioii  et  sou  eau  de  prenwère  oxidutiun  , et 
le  composé  gui  en  résulte  est  de  l’acide  hydrogéné. 

L’arsenic  s’unit  avec  l’hydrogène,  mais  le  fait-il  à l’état 
de  métal  ? Je  ne  le  pense  pas  et  je  me  foude , d’abord 
'sur ce  que  la  combinaison  entre  les  deux  corps  ne  peut 
être  obtenue  par  voie'  directe , et  sur  ce  que  l’hydrogène 
'ne  manifeste  aucunei.afliiiité  avec  les^corps  exempts  d’oxi-  . 
gène,-  le  lien  de  la  combinaison  chiiqiqna,  qui  est  de  . 
l’oxigène  recevant  de  l’iiydrogène  en  remplacement  de 

calorique,  mauquàut  à ces  corps. 

* * • ^ • 

Le  gas  hydrogène  arseniqué  se  forme  'dans  tontes  les 
circonstances  où  de  l'hydrogène  , actuellement  se  libé- 
rant*, se  trouve  en  contact  avec  de  l’arsenic  et  de  l’eau, 
ou  avec  de  l'oxide  ou  de  l'acide  de  ce  métal.  11  est  fourni 
par  l’acide  .nrséni^ue  en  réaction  sur  du  zinc  -,  par  de^l’oxide 
du  mèiiie  métal  , du  zinc  et  de  l'ucide  sulfurique  faible  ; 
par  de  l’arsénic  allié  à de* l'étain ,' sur  lequel  réagit  de 
l’acide  muriatique  , etc.  ; mais  du  même  métal  vaporisé 
dans  le  gaz  hydrogène  ne  s’un^  point  à pe  corps.  Il 
faut  , dit-oii  , le  feti  vif  du  gaz  oxigèné  pour,  que  le 
gaz  hydrogène  arseniqué  soit  résout  en  oxide  et  en  eau  , 
l’air  àtmdiîphériqae  'le  résolvant  ^n  ce  liquide  et  en  mé- 
tal.' On  peut  oroire  que  çelte  différence  dépend  de&pro- 
po'rtions.  Les  gàz  oxides  d’azote  et  de  carbon'e  le  décom- 
posent en  l'oxidant et  aussi  le  gaz  muriatique  oxi; 

géné.  . . .’  . lorsqu’il  est  en  assez*grand  rapport.  L’Acide 
sulfurique'.  en  sépare  le  métal’;  l'étain  loi  enlève 

l’arsenic  et  met  l’hydrogène  en  dégagement.  . *- 

« • » 

f ' 

Dans  cette  expérience,  si  le  gaz  provient  de  l’aliiage 
d’arseuic  et  dé  potassion , décomposé  par  l’eau , on  ne 
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rclrouvc  pas  à beaucoup  près  tout  l’hydrogène  :,on  ne 
dit* pas  qu’il  se  solt^  converti  en  eau  , mais  on  pense  • 
qu’il  est  restd  avec  une  partie  du  métal  qiMl  a hyJro- 
drogéué  en  matière  floconneuse  brune.  Gelte  matière 
que  paVeucun  moyen  on  n’a  encore  jîu  analyser,  paraît 
être  de  l’arsenic  organisé  par  de  l’eau.  L’hydrogène  l’au- 
rait sans  doute  pris  en  dissolution  , comme  il  lé  lait  pour 
d’autres  comhu^iblcs  acidiflable^  ;*  la  chlorine  sèche  en 
aurait  fait  autant , et  l'oxigèhe  l’amait  brûlée  en  sous- 
bydratc  .d'acide  arsénique.  La  potasse  sans’  eau  Ja  dis- 
soudrait comme  elle  dissout  le-  soufre  cl  le  phosphore-, 
niais*  cet  alcali  semble  lui  préférpr  l’eau,  puisque  l’ar- 
senure  de  potasse  est  par  ce  liquide  résout  en  cette  ma- 
tière et  en  potasse  hydratée  et  dissoute  ; et  les  métaux 
SC  rassocieiaieut  eu  arséntires  de  leurs  noms  respectifs. 
L’hydrogène,  qui' flans  lè  cercle  interrompu  de  la  pile 
convoie  l 'arsenic  se  souâ-açidifiaut  ou  s’organisant,  donne 
J’cxisleucc  à la  piéme  matière  , que  l’on  devrait  appeler 
arsenû.  Ou  a commencé  à faire,  en  medecine  , usage 
dé  ce  composé  contse  les  •éruptions  invétérées  de  dilfé- 
rente  nature,  et  l’on  s’est ’apperçu  quelles  efleta  dé- 
Jelères  de  rarsciilc  y sont  considérablement  masques.  Ou' 
peut  se  le  procurer  en  fcondance  , en  précipitant  du  foie 
d’arscnic  par  de  l’hydçogène  arsénique.  Comment  expli-r 
quer  la  conversion  de  foxidc  ^d’arsenic  et,,  suivant  Va’m 
jîclmont , de  l’acide  de.  ce  métal , en  fqle  d’arsenio  et , 
par  suite,* en  arsène,  si  l’on  n’adrhet  son  organisation 
^ar  l’eau?  Lorsqu’on  fait  l’alliage  de  l’urseiric  avec  le 
potassion  , la  majeure »>arlie  en  est  toujours  à l’état  d’ar- 
.seiiure  à potassion  réduit  ; il  fitut  que  .'de  l’eau  ou  des 
principes  de  l’eau  adhérens  au  pblassion  ou  à l’arsenic , 
.produisent  c^t  effet  en  organisant  le  dernher  d«  cès  mé- 
taux en  arsène.  Dans  le  foie  d’arseuic  l’arsèae  est  uui 
• • 1 / • • 
à du  potassion  oxide.  ^ . ! * . 
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Je  ne  ^l's  comment  l’on  devrait  s’y  prendre  pour  de'tcr-  • ■ 
miner -In,  combinaison  de  l’acide  arsénique  avec  l’acide 
muriatique  sec.  Il  s’agÿait  dans  tous  les'  cas,  de  présenter 
à de  l'acide  muriatique  prêt  à sortir  d’engagement , de 
Tacide  arsénique  privé  d’eau  , et  de  manière  à ce  qn’il 
J ait  autant  et  pas  plus  de  calorique  qu’il  ne  faut  pour 
la  nature  de  la  combinaison.  De  la  chlorine  engagée  aveC 
de  r oxide  d’arsenic  serait  décombinée  aVemt  que  l’o'xigène 
pourrait  en  être  expulsé  par  la  chaleur.  Avec  de  l’euchlo- 
rine  , ,qu’en  état  de  liberté  on  n’a  point  à sa  dispositiort , 

.et  que  ses  forteaaflluilés  enipêchent  de  pouvoir  être  trans- 
mis par  double  compueitiQii  , Foxide  d’arsenic  formerait' 
du  muriate  suroxigéné^ ‘et  l’arscnic  réduit  du  muriato' 
sec  et  de  l’oxigène  gazifîé.  Le  muriate  suroxigéné  *sec 
résoudrait  au  feu  et  par  les  combustibles  faibles  ou  forts  , 
en  muriate  sec  et  en  oxigène  libre  ou  combiné.  Ancnn 
des  dertx  corps  ne  s’unirait  4 l’acid'e  arsénique  ,'qiic  pour’ 
cela  fis  devraient  prendre  en  échange  de  leur  oxigène;  Les 
acides  de  combustibles  acidiliables  , subsistant  satis  hy- 
dratation étrangère  , et  tels  que  ceux  de  carbone’  et  do- 
bore  , céderaient-îls  à l’acide  arséutqne  , leur  plîioe  prés 
de  l’acide  muriatique  sec  f Je -ne  le  pense  pas , mais  c’est 
un  essai  à entreprendre.  Vqtilbir  se  procurer  , sui^fh^ 
la  métli^de  ordinaire  , du  muriate  ^suroxigéné  d’arsenic  ÿ 
seralteuue  tentative  vaipe,  tant  à cause  que  l’intensité  de 
l’oxide  est  tropfâible  pour  fournir  le  calorique  de  siiroxi- 
datioii  , que  parce  que. , dans  l’eau , l’oxide  s’acidifierait  * 
e.t  l’acide  s'bydratcrait -,  d'où  résulteraient  deux  aékLcs.. 
qu’aucun  mOtIf  ou  besoin  ne  porteraient  à s’unir.  — >• 

5.  L’arsenic  se  combine,  avec  rbydrogèiic.  Le  com- 
pose le  mieux  connu  do  ces  corps  ?jt  ie  ^az  hydro^cne 
arsenuré.  Ce  gae  , qüc  Scbecle  a découvert,  peut  élr* 
obtenu  en  faisant  dissoudre  daus  de  üaeide  murlatiqu*. 


un  alliage  cle  i4  parties  d’ëtain  avec  i partie  d’arsènic' 
Il  a une  odeur  extrémemcnl  fétide  -,  il  brûle  'lorsqu’en 
contact  avec  l’air , on  en’  approche  une  clian^olle  al- 
lumée;-sa  flamme  est  bleue,  et  si  le  v^se  daus  lequel 
il  brûle  a un  col  étroit , il  se  dépose  de  l’arsenic:  il 
s’enflamme  spbnlaué^i.cnt  dans  la  cblorine.  L’èaq  n’en 
dissout  qu'une  très-petite  quantité.  Il  est  probable,  que 
• lé  gaz  appelé  hydrogène  arsenùré , est  toujours  nn^  mé- 
lange d’un  véritable  composé  d’arsenic  et  d'hydrogène  , 
avec  de  l’bydrogène  siruple  J-’ai  trouvé  que  sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  5 et  8 , cèllc  de  l’hydrogènê  étant 
1.  Lorsqu’on  décompose  ce  gaz  par  reiilèvemcnt  de  l’ar- 
scnio  ^ l’aide  de  métaux  incapÆscens,  il.  se  fait  une 
dilatation  de  volume.  M\I.  Gay-feussac  et  Thénard  ont 
■•trouvé  que  loo  parties  dé  gaz  qu'on  décompose  par 
de  l’étain,  se  dilatent  jusqu’à  i4o  parties.  M.  Stroomeÿer 
assure  avoir  analysé  un  gaz  qui  contenait  io6  parties 
d’arsenic  sur  3,19  parties  d'bj-drogène.  Cela  s’accorde- 
rait avec  l’idée  que  le  gaz  pur  consiste  eu  deux  'pro- 
portions d’hydrogène  et  une  proporliou  de  métal  ; mais 
un'  tel  gaz  devrait  être  plus,  que  'deus  fois  gussi  pesant 
qu’aucun  gaz  de  cette  nature  dont  le  poids  a jusqu’ici 
ët^  pris  ; ce  qui  me  fait  doutér  de  1 exactitude  des  ré- 
sultés de  M.  Stroomeÿer.  r 

On  connaît  aussi’ un  coraposé*sôlide  d'hy drogue  et 
. d’arseniç.  11  se  forme  par  l’action  de  l’eau  sur  un  alliage 
dé  ’potassion  et  d’arseniç  employé  eu  grand  excès.  C’est 
une  poudre  brune  qui  brûle  lorsqu’on  l’écliaulTe  légère* 
ment  à l’air  , et  qui  dégage  du  gaz  hydrogène  arsenuré 
lorsqu’on  l’échauffe  dans  des  vaisseaux  clos.  La  même 
substance  est  obtenue  de  l’arsenic  porté  eu  contact  avec 
l’eau  tandis  qu’il  fait  la  surface  négative  dans  des  combi- 
naisoas’volta'ùpies.  On  n’a  fait  jusqu’ici  aucue  expérirucé 
sur  la  proportion  de  scs  principes. 
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6.  he  soufre  et  l’arsepic  se  combinent  arec  facilité  et 
forment  une  masse  rouge  , vitreuse-,  deml~tran!>parcnte> 
On  trouve  U même  substance  naturellement  eu  ditlé- 
rentes  parties  d'Europe.  On  lus  donne  le  nom  de  réalgar; 
souvent  elle  est  crystallisée  en  prismes  Iransparens  y sa 
pesanteur  spécifique  est  3aa5<  Si  ce  que. Tb'enard  rap- 
porte de  sn  composition  pebt  être  considéré  comme  exact, 
elle  dojl  consister  en  deux  proportions  d’arsenic  A trois 
proportions  de  soufre  , 180  et  90.  En  décomposant  par 
du  gaz 'hydrogène  sulfuré  une  dissolution  d’acide  arsé- 
nieux dans  de  l’acide  muriatique,  il  se-  précipite  une 
poudre  d'un  beau  jaune.  Cetle  poudre 'est  communémenb 
appelée  orpiment.  On  peut  également  la  former  en  subli- 
mant ensemble  de  l’arsenic  et  du  soutire à miV  chaleur 
incapable  de  fondre  le  mélangé.  11' est  composé  de  lames 
minces  qui  sont  trèj-flexlbles.  D’après  M.  Tbenard  , l’or-* 
piment  contient  plus  de.  soufre  que  lè  réalgar  ; mais 
IVl  Proust  prétend  que  par  le  fusion  le  premier  composé 
se  transforme  dans  le  secoiA. . ' . ‘ 


2-  L’arsenic  se  combine  facilement  avec  lé  phosphore- 
et  forme  avec  lui  une  poudre  noire  dont.les  proportions 
n’ont  pas  encore  été  exactement  déterminées. 

8.  L'arsenic  n’a  jusqu’ici  point  été  combiné  avec  Fazote,. 

le  bore  ou  le  carbone.  , ’ , 

9.  L’arsenic  s’allie  h la  plupart  des  substances  métal-' 
liques.  11  diminue^  la  fusibilité  des  métaux  des  alcalis  , 
mais  il  augmente  considérablement  cejle'des  métaux  or- 
dinaires. 11  rend  cassant  l’or  et,  le* platine  et  doime  de  la 
blancheur  au  cuivre  ; aucun- alliage  le  coûlenaut  en  qa  n- 
tité  un  peu  considétable  , n’est  malléable. 

ro.  L’arscnic  n’est  pas  employé  dans  les  arts.  On  s» 
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tert  en  peinlnre  du  rdalgar  et  de  l’orpiment.  Les  solutions 
de  ses  acides  sont  de  violens  poisons:  On  a néanmoins 
fait  usage  en  médecine  , de  l’acide  arsenieux  administré  à , 
très-petites  doses  ;■  c'est  particulièrement  pour  la  curé  des 

fièvres  intermittentes  qu’on  l’a  employé. 

\ 

— L’odeur  faydrogéneuse  sî  prononcée  qiie  répand  l’ar- 
-seni^en  combustion  , ou.en  Volalisatiou,  l’extinction  si 
complette  des  caractères  métalliques  dans  les  sulfures 
jaune  et  rouge  de  l’arsenic  , . son  organisation  évidente  en 
arsène  dans  le  gaz  hydrogène  arseniqué  , dans  son  arse- 
nure  et  dans  son*  alliage  avec  le'  potassiou^  au  plus  léger 
accès  de  l’eau  , tout  cela  fait  penser  que  lorsque  l’aualyso 
des  mét^x  sera  devenue  un  procédé  vulgaire  , une  com- 
position particulière  Sera*reconnue  à celui-ci. 

On  ne  soupçonne  pas  même,  encore,  d’où  peut  dépendre 
la  différence  de  couleur  entre  le  réalgar  et  l'orpiment.  -Si 
le  soufre  s’y  trouve  en  différas  rapports;  si , au  cas  afTir- 
malif-,  l’un  rapport  est  pour  l’oxide. el  l’autre  pour  l’acide  ; 
si,  dans  l’hypothèse  d'un  rapport  unique,  il  est  pour  le 
dernier  corps , comme  la  grande  proportion  du  soufre  le 
ferait  soupço.nner  ; mais  un -sulfure  doit  avoir  le  double 
en  soufre  d’un  sous-sulfure  à moins  que  l’un  ne  répondit 
à l’oxide  et  l’anlre  à l’acide  d’un  métal , car  le  soits-sulfure  , 
doit  avec  l'oxigène  se  composer  en  shlfate  à flxidule , et 
le  sulfure,  en  sulfate  à oxide  , mais  les  deux  sulfures  for- 
més d’avance , peuvent  par  la  fusion  se  combiner  ou  se 
mêler  en  différentes  proportious  et  ‘sortir  ainsi 'lie  tout 
rapport  déterminé.  • 

• 

L’acide  arsenique  traité  à un  feu, de  flamme  avec  de 
l’acide  muriatique , donne  de  la  ddotiue  et  de  l’acide 
arseneux.  ... 
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XXXVIÎI.  Du,  Molybdène. 

• ’ * • 

I.  On  trouve  en  différentes  p.Tjrties  d’Europe  et*prîncî- 
palement  en  Suède,  yne  "tnine" ayant  quelque  ressem- 
blance- avec  la  plombagine  ; de  celle  mine  , Scheele  a 
retiré,  en  Vj'jS,  une  poudre' blanche  , et  de  telle  poudre, 

, M.  Hielm  a obtenu,  en  i^8a  , un  métal  qu’il  a nommé 
molybdène,.  ' ' 

On  peut  se  procurer  le  molybdène  pur  en  l’extrayant , 
soit  de  la  mihe  plombagjniform^  , soit  d’une  autre  mine 
trouvée  en  Carintbic  et  nommée  lAolybdale  de  plomb. 
Oii  fait  digprer  ces  mines,  réduites  en  poudre  ,*'d.uis  de 
l’acide  nitrique  , puis  on  les  fait  boiiilÜr  dans  de  l’acide 
sulfurique  ; en  Içssivant  ensuite  la  masse  avec  ^c  l’enn , 
on  obtient  une  lirpieur  laquelle  étant  traitée  a\ecde  l’am- 
iDOniaque  liquide  et,  après  la  filtration,  aveede  l’acîde  ni- 
trique , dépose  une  poudre  blanche  ; et  celte  poudre 
étant  forniée  en  pâte,  avec  de  l’huile  et  ensuite  forte-- 
meni  rougie  dans  un  creuset  de  charboo  , fournitle  métal.' 

s.  Conformément  aux  observations  de  Buchoitz  , le 
molybdène  est  cassant.  Sa  pesanteur  spéciîique  est- de 
■8.  6i  1.  Sa  couleur  est  blanche  -,  et  lorsqu’oil  le'  met  si;r 
un  charbon  ardent  et  qu’ou  dirige  dessus  un  courant  de 
gaz  oxigèue  , «1  -brûle  en  répandant  une  fumée  blanche 
laijuelle  se  crystallise  par  la’  condensation  en  aiguilles 

fines.  ...  • ■ , 

♦ 

3.  Il  existe  deux  combinaisons  bien  déterminées  du  mo* 
lybdène  aveede  l’oxigènc.  L’une  estbleue  et  l'autre  pâle- 
jaune.  Efles  possèdent  tbutes  deux  des  propriétés  acid-s 
et  pdtavent  en  cooséqucnce  être  distinguées  par  les  uouis 


( ] 

^'aciâe  molybdeux  et'd’ac/rfe  motybdique.  Oa  obtient 
facilement  l’acide  molybdiqiie  en  traitant  les  mines  du 
métal  avec  des  acides  et 'de  l’ammoniaque,  comme  il  vient 
d’étre  dit.  La.  poudre  blanche  est  cet  acide  combiné  avec 
de  l’eau  dont  on  peut  le  dépouiller  en  le  faisant  rougijr  au 
feu , et  alors  il  est  pur*  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3*4;  son  goût  est  aigre  il  se  fond  à une  forte  chaleur 
^et  se  volatilise  lorsqu’on  le  fait  intensément  rougir.  11  est 
soluble  dans  environ  looo  fois  son  poids  d’eau. 

L’acide  bleu  ou  l’acide  molybdeux  se  forme  en  triturant 
ensemble  dans  de  l'eai»  bouillante  , une  •partie  de  mo- 
lybdène .en  poudre  et  deux  parties  d’acide  molybdiqué. 
On  passe-ia  solution  à travers  un  filtre  et  on  l’évapore 
jusqu’à  siccilé,  à ûoe  chaleur  qui  ne  surpasse  pas  ia“. 
L’acide  bleu  reste  sous  la  foi;me  d’iine  poudre  fine;  cet 
acide  plus  soluble  dans  l’eau  que  l’acide  molybdiqué 
et  il  rougit  davantage  la  couleur  bleue  des  végétaux  Sui- 
vant Ëucholtz,  l’acide  bleu  est  composé  de  i.oo  parties  de 
.métal  sur  34  parties  d’oxigèue  ; et  l’acide  jamie  , de  106 
"parties  de  métal  sur  5o  parties  d’oxigène;  D’après  ces 
données,  il  semble  probable  que  l'acide  nâolybdeux  con- 
siste en  deux  proportions  d’otigène.  et  une  de  métal , 
et  l’acide  ra’olybdique,  en  trois  portions  d’oxigéne  et  upc 
de  métal , ••et  en  prenant  Ig  composition  de  l’acide*mo- 
lybdcux  pour  base  du. calcul  , le  nombre  représéntant 
le  molybdène  sera  8a.  2.  M.  Bucholz  suppose  qu'il  existe 
des  oxides  de  molybdène'ayant  moins  d’oxigene  qua  les 
deux  acides.  U est  probable  qu’il  y a yn. oxide  brun 
contenant  une  seule  proportion  d’oxigène  , lequel  se 
forme  lorsque  le  métal  est  exposé  à une  chaleur  rouge. 
Cependant , ce  que  Bucholz  considère  comme  un  oxide 
lirun  violet,  et  qui  est  produit  par  l’échaulïenient  de 
l’oxide  brun  , est,  suivant  toutes  les' apparentes,  uu 
simple  mélange  d'oxide  brun  et  d’acide  bleu.  - 
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— Eq  traitant  l'oxide  brun  a une  chaleur  très-intense 
avec  de'  la  poudre  de  cha'rbon , Bucifolz  a obtenu  des 
fontes  compicttes  de  molybdène  en  'morceaux  pesant 
depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once.  ' - 

Lé  molybdène  a une  couleur  blanche  d'argent  et  un 
éclat  qui  partage  de  celui  de  ce  métal  et  de  l’éclat  dç 
l’étain  ; il  est  légèrement  ductile  , très-dur  et  d’u'ne  tex- 
ture Compacte.  Il  est  moins  iusible  que  le  inangaiièse.  11 
ne  s’altère  point  à l’air  sec  , mais  avec  le  concours  de  l’eau 
il  SJ  oxide  et  il  s’enflamme  à une  chaleur  rouge  çbspure. 

L’oxide  brun  se  fomte  lorsque  dans  l’air  on  échauCTe 
du  métal  à un  degré  voisin  de  l’ignition  ; et  aussi  en 
échauflant  fortemeut  hors'du  cotitact,du  même. fluide  , dit  ' 
molybdate  d'ammoniaque.  Dans  uuc  opération  fuite  en  ' 
grand  , l’oxide  obtenu  de  ce  molybdate , Test  présenté 
sous  là  forme  de  paillettes  crystallisées  ayant  de  l’éclat 
métallique  et  une  couleur  brune  de  cuivre.  Tout  fait 
croire,  et  jusqu’à  la  crystallisalioii  de  cet  oxide,  qn’il  con- 
siste en  du  métal  saliqéaient  oxidé  par  de  l’acide  molyb- 
deux.  Si  le  molybdène  avait. deux  degrés,  d’e^xidation  il 
aurait  aussi  deux  degrés  de  sulfuration.^  , ' 

L’acide  molybdique  e^t  si  intimement  engagé  avec  son  ^ 
second  oxigène  qu’à  Une  forte  cli-deur  ü se  volatilise  plu- 
tôt que  de  le  lâcher;  cependant ^ en  le  'combinant  avec 
les  alcalis  , une  partie  s’cii  sousoïkigène  et  une  antre  s’eU 
suroxigèqp.  Les  molybdales  d’alcali  précipitent  plusieurs 
dissolutions  métalliques  sbus  lés  couleurs  les  plus  riebes; 
et  ils  renforcent  , avivifienl  et  consolident  les  couleurs 

sur  étoffes  teintes  ou  imprimées.  — , *.  , 

• * • ■ 

4.  Je  ne  connais  aucun  essai  qui  aurait 'été  fait  dans  la 
vue  de  combiner 'dircclcmcut  le  molybdène  avec  la  cblo-. 
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rine.  Cependant , en  faisant  dissoudre  l’acide  molybdique 
dans  dè. l'acide  muriatique^  évaporant  et  échaulTant  le 
résida  jusqu’à  rougeur,  de  la  clilofine  se  dégage  et  il  reste^ 
de  l’acide  bleu  ; mais  il  se  forme  en'  mèmè  temps  un 
sublimé*  gi'sâlre  dans  lequel  le  nitrate  d’argent  décèle  la 

présence  de  l’acidc  muriatique. 

• • 

« 

5.  Le  molybdène  se  combine  facilement  avec  le  soufre 

parla  fusion  ; on  obtient  également  la  même  combinaisoa 
eu  souméttant  à une  forte  chaleur  un  mélange  de  soufre,, 
et  d’acide  molybdique.  Le  sulfure  de  molybdène  est  une 
pcJudre'noire  brillante  ayant  le  même  aspect  que  le  miné- 
ral natif  d’on  Sebeele  rctir.!  , en  premré^  ;lieu , l’acide. 
Suivant  Bucbolz  , ibeontient  60  de  métal  et  4u  de  soufre 
•t  on  peut  en  coUséquepee  le  considérer  coutme  consis- 
tant en  une  proportipn  de  métal  et  deux  proportions  de 
soufre.  ' , 

* ■ * . * * 

6.  Lé  phosphore  se  combine  avec  le  molybdène  ; mais- 
on n’a  encore  fait  aucunes  rechercdies  sur  les  propriétés 
et  la  composition  du  phosphurede  ce’mélal.^ 

L’hydrogéné  , l’azote  , le  cAbone  ou  le  bore  n’ont 
• pas  encore  été  combinés  avec  le  naolybdène. 

• » • 

8.  Le  tnqlybdènë  s’unit  à plusieurs  métaux.  L’un  de 
ses  alliages  le  plus  parfaits  est  avec  le  fer.  Avec  le  plomb, 
îl  forme  Un  alliage  tant  soit  peu  malléable.  La  plupart  dè 
ses  autres  alliages  se  rompent  sous  le.  marteau.  La  diOi- 
culté  de  fondre  le  molybdène  fait  qu’oj  ne  peut  eu  ob- 
tenir des  alliages  uniformement  composés. 

Le  molybdène  n'a  pas  encore  été  utilisé  dans  les  arts> 
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• I.  On  conna'l  deux^ mines,  d’où  l’on  peut  retirer  la 
clirome  l’une  est  le  plomb  rouge  de  Sibérie  ou  le  chro- • 
mute  de  ce  métal',  et  l’autr^  , le  ebrumate  de  fer,  qu’oti 
a trouvé  eu  Ftauce  et  dans  l’Amérique  septentrionale. 

Ce  fut  Vaaquelin  qui  , en  1793  , découvrit  le  clirome. 
Pour  ^obtenir , on  fait  digérèr  la  poudre  de  chromate 
de  plomb  ^avec_  de  l’acide  tpuriatiqne  d’une  concentra- 
tion moyenne  , jusqu’à  ce  tjue  rien  no  soit  plus  dissout-, 
on  filtre  le  liquide  obtenu  et  l’on  y ajoute,  par  très-pe-' 
tites  portions  , de  l’oxide  d’argent  précipité  de  son  nitrate 
à l’aide  de  la  potasse,  jusqu’à  ce  que  la  solution  entière 
ait  acquis  une  couleur  roiigc.  Cette  liqueur  étant- éva- 
porée lentement  , dépose  de  petits  crystaux  , couleur  de 
rubis  ; et  ces  cryStaux. , étaqt  mêlés  avec  un  peu  de 
poudre  de  cbarbbu  et  inteuséoBeut  rougis-,  donnent  le 
chrome.  On  obtient  le  chromate  de  plomb  en  dclcom- 
posant  le  chromate  de  fer  par  de  l’hydrate  de  potasse, 
dissolvant  le  précipité  dans  de  Tacide  nftrique  et  ajou- 
tant une  solution  de  nitrate  de  plomb.  Le  chromate  die 
cè  dernier  métal  se  précipite  sous  la  forme  d’une  poudre 
ayant  une  belle  couleur  orange.. 

2.  Le  chrôme  est  un  métal  blanc,  cassant,  lequel  de- 
naan'de  une  cbafeur  intepse  pour  être  fondu.  Les  acides 
n'ont  sur  lui  t|ue  peu  d’action.  Il  sc  laisse  diHIcilement 
brûler.  Sa.  pesauteué  spécifique  est  de  5fg,  • , 

3..  On  n’a  encore  fait  que  peu  d’expéw’enccs  sur' les 
combinaisons  du  ebrûme.  Les  crystaux  routes  , que  par 
l’acidc.  muriatique  pn  obtient  du  chromate  de  plomb  , 
sôut  appaicmmcut  de  l’acide  hydraté.  Ils  sont  solubles 
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dans  iVau  out  dn  goût  acide,  et  se  combinent  avec  ' 
• * les.  alcalis. 

' « 

Les  crystaux  rouges  dlaht  fortement  échauffés  , se  trans- 
forment en  une  poudre  ver^  qui  est  (egardée  Comme  un 
. oxide  (fe  chrome.  On  dit  que  de  loo  parties  de  ces  crys- 
taut  ou  peut  extraire  67  parties  de  métal.  L'acide  de  ■ 
• chrome,  eu  combinaison  avec  les  alcalis,  précipite  la 
plupart  des  dissolutions  métalliques.  Avec  les  dissolutions 
de  mercure  , il  produit  un  précipité  d’uu  rouge  de  ver- 
xnillon  ; dans  les  dissolutions  d’argent  , le  précipité  est 
‘ carmin  ^ dans  celles  d’étain  il  est  vert.  Ce  métal  a reçu 
sou  nom  de  sa  facujté  4^  communiquer  .des  couleurs.  (*) 

Berzelius  estime  que  l’oxide  de  chrôme  , qui  est  . 
vert , contient  4*  d’oxigéne  sur  200  de  mélid  ; et  que 
l’acide  cnrômiqne  a une  proportion  double  du  même 
principe.  Le  composé  l^rûn  que  l’autciir  regarde  comme 
un  oxide  intermédiaire  , et  dans  lequel  il  a trouvé  une 
proportion  moyenne  d’oxfgène  , est  sans  doute  une  com- 
binaison eutre  l’oxide  et  f’acide  , formant  du  chromate 
de  chrome.'  — 


SIXIÈME  DIVISION..  ^ 

De  quelques  substances  dont  la  noiure  ri  est 
pf,s  encore  connue  avec  certitude.  • 


I.®  Observalion's  préliminaires. 

XjCS  corps  qtie  je  me^  propose  d’examiner  dans  ceÜ6. 
division  , ont  été  placés  dans  une  classe  à part , 1t  cause 
qu’ils  otfrent  quelques- résultats  extraordinaires  et  ano> 
-xualiques,  et  que  les  counaissances  que  l’on  a acquises 
sur-  leur  uature  -sont  encore  imparfaites.  Plusieurs  dés 
faits*  dont  ou  s'est  assuré  à’ leur  égard  ,. 'sont  eu  ac- 
cord avec  les  principes  généraux  de  la  scie'nce  ; mais 
quelques-uns  de  ces  -faits  fout  naître,  des  vues  uouvcllcs 
concernant  la  distcibittiou  et  les  propriétés  de  la  ma- 
tière. C’ert  pourquoi  Us  sont’  du  nomhi;e  des  objets  les 
•plus  intérèssaus  des  recherches  chimiques. 

-a.®  Du  principe  fluoriçue.]  ' . ‘ 

*■  - * , ■ ► « 

1.  Il  existe  une  substan.ee  abondamment  répandue, 
dans  lanatnre,  qu’oii  appelle  spath Jluor,  dont  la  cou-- 
leur  est  ordinairement  bleue  , verte , jaune  ou  Manchç, 
qui  est  transparente,  et  crystallisée  eu  cubes,  et  qui 

est  commune  dans  les  mines  de  Darbyshijpe.  ■ 

*•  ' ■ ” • • • 

* O 

a.  Lorsqu’on 'mêle  cette  substance,  réduite  en*  pon- 
dre line  , avec  dé  l'huile  de  vitriol  , -et  qu’on  distille 
ce  môlauge  dans  uof  cornue'  d’argent  ou  de  plomb , à 


I 
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laquelle  est  adapté  un  récipient  des  memes  métaux,' 
et  qu’on  “prend  soin  de  refroidir  , on  obtient  un  li(|uide 
extraordinairement  actif  et  qui  a l’apparence  de  l’acide 
sulfuilque,  quoiqu’il  soit  plus  «volatil , et  qu’il^répande 
des  fumées  blanchai  lorsqu’on  l’expose  à l’air.  Ou  doit 
le  manier  avec  de  grandes  précautions  abu  qu’il  ne  touche 
pas  à’ia  peau,,  qu'il  désorganiserait  à l’in^nt  , en 
’ 'occasionnant  des  plaies  très  - douloureuses.  Dii  po- 
tnssioh  mis  dans  cet  acide  en  est  violemment  attaqué  , 
de  rhydrofijcnc  se  dégage  ot  un  sel  neutre  est  produit. 
Ül  c’est  do ,1a  chaux  que  l'on  iiAruduit  dans  Je  mémo 
,,aclde,  il  Vexcite  une- forte  chaleur,  de  l’eau  se  vapo- 
jise  ct>  il  sé  forme  une  substance  dç  la  meme  nature 
que  le  sputii  Iluor  ; lorstpi’on  le  lait  tomber  par  gouttes 
dans'clc  l’eau , un  siÿewent  se  fait;  entendre  : beau-' 
coyp  de  chaleur  est  développée  et  l'on  ohtiébt  un  acide  , 
lequel  -,  lorsqu’il  e-sl  sudisammeul  délayé  , ib/me  uu 
liquide  qui  u’est  pas  désagréable  au  goût..  11  corrode 
et  dissout  ù l’instadl  le  verre.  . ■ 

* 

3.  Si  au  lieu  de  vais'seaux  de  métal  on  emploie  à 
la  distillation  J Ju  raélapge  de  spath  flupr  et  d’huile  de. 
vitriol , uft  appareil  de  verre  , on  n’obtient  que  peu  de 
liqueur  corrosive  ;•  mais  le  verre  est  atta([ué  cl  il  se 
forme  un  fluide  élastique  particulier  que  l’oti  doit  rece- 
voir sur  le  mercure.  La  meilleure  méthode  de  se  pro- 
curer celte  substance  gazeuse  , est  de  mêler  le  spath 
fluor  aèec  du  verre  ou  du  qnartz  pulvérisés.  La  cornue 
n’est  alors  pas  corrodée  et  l’on  obtient  davantngé  de 
gaz.  Ce  gaz  que  l'on  appelle  gar  fluorique  silicé , pos- 
sède des  prôpriétés  très-extraordinaires.'  * 

• 11  est  très-pe.sant  ; loo  pouces  cubes  en  pèsent  110,77 
grains  ; d’après , cela  sa  pêsanteur  ^j)écifique  e>t  à celle 
'■  ’ «1* 
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de  l’hydrogène  , à peu  près  comme  48  à i.  Lorsou’oa 
le  met  eu  contact  avec  de  l’eau,  il  dépose  aussitôt 
une  matière  gélaliueuse  blanche  qui  est  de  l’hydrate  de  • 
silice,  et  leau  ne  forme  plus  qu’une  solution  acide 
de  cette  terre.  Lorsqu’on  le  laisse  s’évaporer  dans  l’air 
il  produit  des  fumées  blanches.  Il  n’est  attaqué  par  au-,  • 
cun  des  combustibles  ordinaires,  mais  lorsque  du  po- 
tassion  y est  fortement  échauffé  , il  prend  feu  et  brûle 
avec  une  lumière  rouge  obscure  ; le  gaz  est  absorbé 
et  il  se  forme  une  substance  , couleur  de  faon,  laquelle 
excite  une  effervescence  légère  avec  l’eau  et  rend  ce 
liquide  alcalin , et  elle  contient  un  corps  combustible. 
L’eau  avec  laquelle  on  a lavé  cette  substance  donne  dé 
la  potasse  et  un  sel  qui  avec  l’aCide  sulTurique  , fournit 
le  même  acide  actif  dont  il  a été  parlé  dans  la  secÜon 
. précédente. 

I 

4.  Si  en  place  de  verre  ou  de  silice  on  mêle  le  spalU 
fluor  avec  de  l’acide  boracique  vitrifié , et  qu’avec  l’acide 
sulfurique  on  distille  dans  un  appareil  de  verre , il  se 
produira  un  fluide  gazeux  d’une,  nature  différente  et  qui 
a été  appelé  gaz_  Jluoborigue.  Les  proportions  doivent 
être  une  partie  d’acide  boracique  , deux  parties  de  spath 
fluor  et  douze  parties  d'huile  de  vitriol.  Cent  pouces 
cubes  de  ce  gaz  pèsent  73,5  grains;  de  sorte  que  sa 
pesanteur  spécifique  surpasse  un  peu  plus  que  7 3 fois 
celle  du  gaz  hydrogène.  Lorsqu’on  laisse  un  pèu  de  ce 
gaz  monter  daus  1 atmosphère  , il  forme  des  vapeurs 
beaucoup  plus  •denses  que  le  gaz  décrit  au  numéro  pré- 
cédent, et  qui  sont  blanches  et  très-opâques.  ' Il  e.t 
promptement  absorbé  par  l’eau  , qu’il  transforme  en  un 
liquide  dense  , ayant  l’aspect  et  la  consistance  de  l’acide 
sulfurique.  L’eau,  i 8o»Fahr. , peut  en  prendre  700  fois 
son  volumé  ; alors  son  poids  spécifique  est  1,77.  Du 
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«olassion  qu’on  échauffe  dans  ce  gaz  y prend  feu  et 
brûle  avec  une  lumière  rouge.  Si  le  métal  est  en  quan 
titc  suffisante  , le  gaz  est  décomposé  : il  se  forme  une 
subAance,  couleur  olive,  qui  paraît  être  en  grande  par- 
tie du  bore  -,  et  il  se  produit  en  même  temps  un  sel  iicntre 
.avec «lequel  l’huile  de  vitriol  donne  de  l’acide  fluorique  . 
concentré  et  du  sulfate  de  potasse. 

5.  D’après  tons  les  faits  connus  k l’égard  des  corahi- 

naisons  fluorliiues,  il  est  très-apparent  que  le  spath  fluor 
contient  une  substance  acide’ particulière -,  et  il  semble 
évident  , d’après  le  résidu  de  la  distillation  du  spath  avec 
l’acide  fûlfurique , lequel  est  du  gyps  ou  sulfate  de  chaux, 
eue  dans  le  spath  , cette  substance  acide  est  unie, a de 
la  chaux.  Les  résultats  des  expériences  sur  la  décomposi- 
tion du  spath  ont  été  rapportés  d’une  manière  très-difle- • 
rente  par  diflérens  chimistes.  Le  maximon  de  sulfate  de 
chaûi  qne  , dans  quelques  expériences  faites  au  labora- 
toire de  l’institution  royale,  en  a pu  retirer  de  loo  grains 
de  spath  fluor,  h été  174, 2 D’après  cette  indica- 

tion , on  peut  admettre  que  le  fluor  pesant  est  coiu- 
uosé’de  55  de  chaux  et  de  ao,7  d’acide  fluorique;  en 
conséquence , ce  dernier  nombjre  représentera  l’acide. 

6.  D’après  la  même  idée,  on  doit  supposer  que  la  liqueur 
acide,  dense,  déçrite  àu  n."  2 , est  composée  d’un  acide 
inconnu  dans  son  état  isolé  et  d’eau.  ()ii  peut  l’appeler 
acide  hydrofiuorique-,  et  en  admettant  que  toute  1 eau  qui 
est  contert’iie  dans  l’acide  sulfurique  lui*  est  transférée, 
il  consistera  en  20.  7 d’acide  fluorique  et  en  17  d’eau. 

•7.  Le  gaz  formé  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur 
un  mélange  contenant 'de  la  silice  et- du  spath  fluor,, on 
Je  gaz  fluorique  sUicé  , doit  être  considéré,  comme  une 
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•spèce  de  gw  salin,  composé,  neutre,  ayant  pour  principes,' 
de  l’acide  fluorique  et  de  la  silice.  On  a trouvé  que  , par 
sa  décomposition  à l’aide  de  l’ammoniaque  liquide , 
il  lournit  6o.  4 par  cent  de  silice.  On  peut  eu  consé- 
quence supposer  qu’il  consiste  en  deux  proportions  d’acide 
4<  - 4 ; une  de  silice,  6i.  D’après  ces  vues  à l’égard  de 
sa  composition  , le  nombre  qui  le  représente  est  environ 
loa.  Un  volume  de  ce  gaz  condense  deux  volumes  d’am- 
moniaque et  il  en  résulte  une  substance  saline  particu- 
lière qui  est  décomposée  par  l’eau.  La  composition  de  ce 
sel  s’accorde  facilement  avec  les  nombres  rapportés  ci- 
dessus  comme  représentant  la  silice  et  l’acide  fluoriquc, 
d’après  la  supposition  qu’il  contient  une  proportion  d’am- 
luoniaquc  et  une  d’acide  (luorique  silicé,  et , en  calcu- 
lant d'après  cette  supposition,  le  notj^re  représentant 
l’acide  iluorique  silicé  sera  environ  99. 

On  a de  grands  motifs  de  croire  que , lorsque  du  po- 
tassion  brûle  dans  ce  gaz,  c’est  la  substance  acide  qui  est 
décomposée,  et  que  cette  substance  «consiste  en  oxigène 
et  en  une  base  combustible.  Car  si  la  silice  seule  était 
décomposée  , ou  s’H  se  formait  tout  simplement  une 
combinaison  entre  le  potassion  et  le  gaz  acide , la  mémo 
quantité  de  fluate  de  chaux  ou  spath  fluor  devrait  être 
reproduite  des  mêmes  quantités  d’acide  fluorique  silicé, 
décomposées  par  le  potassion  et  ensuite  traitées  avec  de 
l'aramoniaquc , liquide  et  d’autre  acide  fluorique  silicé 
d’abord  absorbé  par  l’eau  et  ensuite  traité  avec  la  même 
ammoniaque  j ce  que  j’ai  reconnu  ne  pas  arriver,  car, 
dans  lè  premier  cas , on  obtient  beaucoup  nu>iu9’  de  ce 
fluate.  Il  parut , dans  mon  expérience  , que  le  potassion 
reçut  principalement  l'oxigène  de  la  substance  acjde  unie 
à la  silice  , et  que  la  base  combustible  de  l’acide  sc  com- 
))iaa  en  partie  avec  la  potasse  et  eu  partie  avec  la  silice  ou 
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•vcc  le  silicion  ^ et  qu’avec  la  première  il  forma  uu 
composé  que  l’eau  détruisit  partiellement  en  9i:citant  une 
elTcrvescence , et  qu’avec  la  seconde  il  composa  une  ma- 
tière insoluble  qui , par  l’absorption  de  l'oxigène,  régé- 
nère de  l’acide  lluorique  silicé. 

8.  Il  est  très-probable  que  le  gaz  acide  fluoboriquc  est 
corùposé  de  l’acide  particulier  supposé  consister  en  oxi- 
gène  et  en  une  base  combustible  et  d’acide  boracique; 
mais  il  parait  que,  pendant  la  combustion  du  potassiori 
dans  ce  gaz  , l’acide  boracique  est  seul  décomposé  et  que 
l’acide  fluorique  se  combine  avec  la  potasse  qui  est 
produite. 

9.  C’est  uno  circonstance  particulière  par  rapport  au 
principe  fluorique , que  le  gaz  fluorique  silicé  et  le  gaz 
fluoborique'  se  combinent  avec  certains  corps  sans  se  dé- 
composer. C’est  ainsi  qu’ils  forment  l’un  et  l'autre  des 
composés  particuliers  avec  les  alcalis;  et,  quoique  la 
silice  soit  dépose^  pendant,  que  le  gaz  fluorique  silicé 
est  décomposé  par  l’eau  Ou  par  d’autres  corps  oxidés,  le 
composé  nouvellement  produit  ne  «emble  pas  moins  re- 
tenir toujours  une  partie  de  la  terre  qu’on  suppose  exister 
dans  le  gaz;  en  général,  la  silice  et  l’acidc  boracique  ne 
peuvent  être  séparés  de  ces  gaz  que  par  l’iuterracdc'de 
corps  contenant  de  l’eau  ou  de  l'oxigène.  Cette  circons- 
|auce,  si  elle  n’était  contredite  par  les  résultats  des  ex- 
périences à l’égard  des  efl'ets  du  potassion  sur  ]e  gaz  fluo- 
rique , lesquelles  expériences  ont  toutefois  besoin  d’élre 
répétées  , peut  faire  soupçonner  que  les  gaz  fluoriques 
çout  des  composés  d’un  principe  .inconnu  dans  son  état 
d’isolement , mais  analogue  à de  la  clilorine  , et  de  sili- 
cion ou  de  bore  ; que  l’acide  hydro-iluorique  est  un 
composé  du  mém’e  principe  avec  de  l’hydrogène  et  de  l’eau. 
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elle  spath  fluor,  un  coraposô  du  même  principe  arec  le 
calcion.  ■ . , 

10.  Si  20.  7 est  en  eflet  le  nombre  qui  représente 
* l'acide  fluorique,  on  peut  supposer  que  cet  acide  coiitieut 

une  seule  proportion  d’oxigène  et  que  la  Jaasc  flnoriqu® 
sera  représeutée  par  5.  7.  Cé  sera  le  seul  acide  connu 
ayant  une  pareille  constitution. 

1 1.  Le  gaz  fluorique  silicé  qu’après  l'avoir  fait  absorber 
par  l’eau,  on  traite  avec  de  l’ammoniaque  , dépose  delà 
silice , et  il  est  impossible  d’obtenir  de  l’acide  bydro- 
fluorique  pur  lorsqu’on  opère  dans  des  vaisseaux  de  verre.. 
Le  gaz  fluorique  silice  semble  ne  contracter  qu’une  seule 
combinaison  avec  l’ammoniaque  ,,  laquelle  dépose  de  la 
silice  par  son  contact  avec  l’eau  ; mais  le  gaz  fluobôri- 
que  forme  trois  combinaisons  avec  le  même  alcali  ; car 
un  volume  de  ce  gaz  condense  tantôt  un,  laulôt  deux 
et  tantôt  trois  volumes  de  gaz  ammoniacal.  Le  composé 
salin  contenant  le  moins  d’ammoniaque  est  solide  : les 
de«x  autres  sont  liquides  et  se  maintienueul  tels  à la  tem* 
pérature  habituelle  de  l’air. 

12.  Le  seul  usage  auquel  les' combinaisons  fluoriques 
ont  jusquici  été  appliquées,  est  pour  graver  sur  verre. 
On  se  sert  à cet  eflet  de  l’acide  hydroÜuoriquc  on  du  Iluale 
d’ammoniaque.  Les  gaz  fluoriques  n’ont  aucune  action 
sur  le  verre. 

• 

13.  Ce  fut  Scheele  qui,  en  1771  , découvrit  le  gaz 
fluorique  silice  et  l’acide  hydrolluorique  dilué.  Margraaf , 
trois  ans  auparavant,  avait  rendu  attentif  à qucl([ucs-uns 
des  produits  de  l’action  des  acides  sur  le  spath  fluor.  Des 
rrciicrches  très-soignées,  entreprises  par  M.M.  (lay-Lussac 
«t  Thénard , ont  fait  connaître  l’acide  hydro-Üuoi  iqu.- 
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concentré  et  le  gaz  flnobortque.  mon  frère  , Jobn  Dary 
a , en'  1810  et  181 1 , beaucoup  étendu  les  connaissances 
relatives  aux  propriétés  de  ces  corps  et  aux  modes  de^es 
obtenir  purs*,  il  détermina  la  pesanteur  spécifique  des  gaz 
iluoborique  et  fluoriquc  silicé,  ainsique  les  proportions 
(le  leurs  composés  avec  l’ammoniaque.  Les  eil’ets  du  _po- 
lassion  sur  le  gaz  iluorique  silicé  et  le  gaz  iluoborique 
furent  examinés,  en  1809  , par  MM.  Gay-Lussac  et  Tbe- 
iiiird  ; et  environ  vers  la  même  époque  je  ils  un  grand 
nombre  d’expériences  sur  le  même  sqjet. 


— Le  spath  pesant  est  de  l’acide  Iluorique  sec  et  de  la 
chaux.  Cette  terre  y est.  brûlée  par  l’acide  sans  que  l’eau 
brûle  en  outre  le  fluate.  L’acide  fluorique  est  analogue  aux 
acides  muriatique  et  iodique  eu  ce  qja’il  dépose  son  eau 
pour  prendre  des  oxides  -,  mais  il  en  diflere  par  la  pro- 
priété de  ne  point  prendre  de  l’oxigèue  en  échange  de  ces 
corps  ou  d’eau. 


Il  diffère  des  autres  acides  en  ce  qu’il  ne  prend  ppint 
d’hydrogène  en  échange  d’eau  •,  de  sorte  (ju’il  ne  se. cons- 
titue pas  plus  en  radical  combustible  qu’en  radical  com- 
burant , ou  ne  forme  ni  duore  ni  fluorine  ; mais  il  prend 
des  métaux  réduits  en  échange,  de  tous  les  autres  corps  , 
et  donne  naissance,  non  à du  radical  de  son  acide  , mais 
à des  radicaux  de  ses  sels. 


.T’ai  le  premier,  sinon  obtenu  , du  moins  reconnu  , les 
combustibles  salifiables  de  l’acide  fluorique.  On  prépare 
ces  composés  en  traitant  au  feu  un  fluate  à oxide  for 
avec  un  métal  réduit  faible.  L’acide  sec  quitte  l’oxigène 
et  passe  au  métal.  Les  métallo-fluorés  sont  des  poudres 
de  différente  couleur  qui  .varient  suivant  le  métal  et  avec 
les  métaux  à deux  oxides,  suivant  le  degré  d’oxidation 
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auqbel  le  conjpos<?  correspond  ; car  il  s’en  forme, pour  I» 
saliilçation  à oxide  et  pour  celle  à oxidole.  Les  Huât*  à 
métaux  réductibles  per  se  , làclferont  sans  douté  au  ièu 
leur  oxigèuc  et'  se  convertiront  en  ces  mêmes  corps. 

• 

Les  métallo-fluorés  sont  une  sorte  d’oxides  dans  les- 
quels de  l’acide  sec  , eu  place  d’oxigènc  , brûle  le  métal. 
Ils  ont  l’aspect  et  plusieurs  autres  caractères  de  ces  corps. 
Ils  n'échangent  point  leur  acide  contre  <le  l’oxigène  , mais 
ils  se  surcombinent,  de  ce  principe'  et  se  transforment 
alors  en  fluales.  11$  se  surcombinent  aussi  d’hydrogèue  , 
et,  à ce  qu’il  m’a  paru,  de  soufre,  et  ils  changent  de 

métaux  dans  l’ordre  ordinaire  des  attractions. 

• 

Ân  feu,  l’eau  transforme  en  fluate , les  fluorés  dont  elle 
oxide  les  métaux  , et  elle  résout  les  autres  en  acide  ordi- 
naire et  en  métaux  réduits.  La  cbloriue  semble  leur  ad- 
hérer par  son  oxigèue  , en  formant  une  matière  dent  la 
décomposition  par  les  oxides  ou  par  l’eau  donna  du 
fluate  ‘pour  produit.  Avec  cette  matière  , dans  laquelle 
l’acide  muriatique  seC  est  presqu’à  nu  , ou  composerait 
aisénaent  des  mcflillo-chlores  et  de  l’étber  muriatique. 

L’acide  fluorique  sec,  pour  ne  pas  s’unir  à l'oxigènc  ni 
îl  l’hydrogène  simples  , ne  s’unit  pas  moins  à tous  les 
composes  de  ces  corps,  car  il  se  combine,  comme  ou 
vient  de  le  voir,  en  combustion  prochaine,  avec  les  iné- 
laux  réduits  , et  en  combustion  éloignée,  avec  les  oxides 
des  métaux  , avec  les  acides  de  quelques  combustibles  et 
avec  l’eau.  On  ne  sait  s’il  se  combine  avec  les  comburans 
ou  avec  leur  acides;  mais  son  alliiiilé  négative  avec  l’oxi- 
gène  ne  le  lait  pas  présumer.  Les  métaux  oxidés  ne  1* 
séparent  point  des  métaux  réduits. 

- D«  l’acid»  sulfurique  qui  serait  sans  catr  étrangère 
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décomposerait  pas  le  fluate  de  chaux  et  par  cette  prcv 
praété  les  Ouates  comme  les  muriates  et  les  iodates  sont 
(les  réactifs  très-sensibles  pour  l’eau  étrangère  que  des 
acides  plus  forts  qu’eux  peuvent  contenir.  Cependant , un 
métal  réduit,  un  oxide  plus  faible  que  la  chaux,  du  verte, 
de  l’acide  horacique  fondu  , présens  dans  la  matière,  dé- 
termineraient la  décomposition  eu  s’unissant  à l’acidc  flno- 
rinue  sec. 

• • 

Le  Ouate  gazeux  de  silice  est  partagé  par  l’eau  en  Ouate 
acidinule  et  Ouate  oxidinule.  On  n’a  pas  encore  décom- 
posé ce  gaz  par  une  addition  successive* d’eau  vaporisée. 

Avep  l’ammoniaque  , l’acide  Ouorique  prend  le  carac- 
xère  d’acide  de  combustible  'puisqu’il  retient  InamovI- 
blement  l’eau  qu’il  aurait  formé  avec  Toxigène  si  son 
radical  avait  été  un  pareil  corps.  Cette  eau  se  sépare  du 
Ouate  d’ammoniaque  lorsqu’on  traite  ce  sel  avec  de  la 
cliaux  ou  avec  un  autre  oxide  soluble.  Le  muriate.  et  l’io- 
date  d’ammouiaquese  comportent  de  même,  et  c’est  à cela 
seul  qu’est  dû  que  les  acidès  de  combu|ans  , en  se.  satu- 
rant d’ammoniaque  , ne  déposent  pas  d’eau.  11  se  dépose 
de  l’eau  lorsque  par  du  borate  d’ammoniaque  ou  réagit 
sur  du  fluate  du  même  alcali;  et  lorsque  par  de  l’eau  on 
«mlève  le  premier  sel  au  second,  il  se  flxe  de  ce  liquide. 
Les  fluates  ne  peuvent  être  considérés  comme  consistant 
en  un  combustible  acidifié  par  de  l’hydrogène  et  de  meme 
salifié  par  un  oxide  , mais  comme  de  l’acide  sec  ayant 
pris  un  oxide  en  échange  d’eau.  C’est  parce  que  l’acide 
dans  les  fluates  est  exempt  d’eau  qu’il  faut  tant  d’acide  de 
combustible,  lequel  possède  de  ce  liquide,  pour  le  décom- 
poser. .Te  ne  pense  pas  qu’il  existe  de  l’acide  fluorique  d’avec 
lequel  l’ammoniaque  ne  séptre  point  d’eau.  Un  tel  acide 
serait  égal  en  nature  aux  gaz  acides  muriatique  cl  iodique. 
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BU<TOcIange  de  gai  acide  sulfureux  ef  de  gaz  oxigènc  dans 
les  proportions  de  l'acide  sXilfuriqrte,  à de  la  vapeur  ni- 
trique , etc.  en  un  mot , à un  acide  de  comburant  n’ayant 
que  l’eau  de  son  oxigèucj  et  à un  aci^le  de  combustible 
n’ayant  que  le  même  liquide  de  son  hydrogène.  On  ne 
fait  pas  assez  attention  que  les  acides  des  combustibles, 
dès  l’instant  qu’ils  sont  sous  forme  liquide  , ont  pris  de 
l’eau  étrangère  à leur  composition,  et  sont  du  sulfate,  du 
muriate  , .elc.  sec^  d'hydrose,  hydrates  ou  hydrosinulés  , 
comme  le  sont  aussi  les  acides  liquides  des  combnrans , 
et[  que  ces  derniers  acides  seuls  , ainsi  nue  l’acîde  üuo- 
rique  , déposent  cette  eau  en  s’engageant  avec  un  autre 
corps  , taudis  que  les  premiers  U retiennent,  quelque  soit 
l’engagement  dans  lequel  ils  peuvent  entrer.  , 

Les  sels  ammoniacaux  à acides  de’comburans  , ne  pou- 
vant se  maintenir  que  constitués  comme  des  sels  à acides 
de  combustibles,  ce  serait  en  Vain  qu’on  tenterait  d’en  sépa- 
rer l’eau  ^ comme  on  tenterait  en  vain  de  la  séparer  d’avec 
les  sels  à acides  de  combustibles.  H y a néanmoins, cetto 
dilTérence  entre  les  sels  ammoniacaux  à cofnburans  et  les 
sels  .à  combustibles  , qu’à  l’eau  des  premiers  on  peut 
substituer  d’autres  corps  et  que  rien  ne  peut . être  subs- 
titué à celle  des  seconds. 

En  effet  , l’acide  fluorique  substitué  dans  son  eau 
par  la  silice  , en  se  saturant  d’ammoniaque  , devient 
substitué  par  cette  terre  dans  son  fluate.  SI  l’acide  est 
substitué  dans  son  eau  par  l’acide  borique  , la  sutura- 
tion par  l’ammoniaque  le  substitue  dans  son  fluate  par 
du  borate  du  même  alcali.  L’acide  fluorique  substitué 
dans  son  eau  par  de  l’acide  sulfurique,’  et  l’acidc  mu- 
riatique substitué  dans  le  même  liquide  par  l’acide  car- 
bonique f l’u-.i  et  l’autre  de  IM.  John  Davy , se  saturent 
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d'ammoniaqu9  , d’après  les  memes  lois.  Que  par  de  l’cai» 
successi\'1;ment  ajoutée  , ces  sels  sont  décomposés  sans 
qu’ensuite  aucune  portion  de  ce  liquide  puisse  eu  être  sé- 
parée , cela  n'est  qu'une  conséquence  dé  la  nature  de  ces 
. corps  , mais  ufte  Conséquence  qui  est  très-lumineuse  pour 
la  lliéorie.  De  la  cliaus  ou  un  autre  oside  soluble  eu  sépa- 
rera de  nouveau  cc'li'qyidc  conjointement  aveç  l'ammo- 
niaque, et  un  métal  fort  réduit  les  décomposera  en  s’em- 
parant de  leur  eau.  Les  sels  solubles  si  acides  decombu- 
rans  et  à base  de  chaux  , ont  de  commun  avec  les 
sels  amgroniataux  aux  mêmes  acides,  qu’ils  sont  liydrata- 
bles , mais  de  diflerent , qu’ils  déposent  cotte  eau  sans 
qu’un  autre  corps  s’y  substitue.  La  chaux  a aussi  la  pro- 
priété de  se  substituer  à l’eau  du  muriate  d’ammoniaque, 
.comme  Berzelius  nous  l’a  appris.  Que  , lors  de  la  décom- 
position du  fluate  d’ammoniaque  par  un  métal  fort  réduit, 
l’acide  tluorique  ne  forme  point  de  combustible,  tandis 
qn’uii  sel  ammoniacarquelcqiiquc  à acide  de  combustible, 
lequel  est  en  tout  semblable  à ce  Ouate,  coproduit, 
cela  dépend  de  ce  que  n’etant  point  l’acide  d’un  pareil 
^corps  , il  ne  peut  retenir  l’hydrogène  de  son  eau. 

L’acide  dorique  hydraté  , étant  soumis  à la  pile  , se  ré- 
sout en  acide  sec  que  l’oxigène  convoie  jusqu’au  pôle 
positif  où  il  se  dégage  après  que  l’acide  s’est  uni  au  métal; 
et  l’hydrogèue  se  dégage  au  pôle,  négatif.  Ce  fait  prouve 
non-seulement  que  l’acide  duorique  a plus  d’aOinité  avec 
un  métal  réduit  qu’avec  l'oNigènc  , mais  encore  avec  un 
tel  ntétal  qu’avec  son  oxide  ; et  l'inoxigénabilité  de  l’acide 
résulte  du  même  fait. 

Lorsqu’au  lieu  d’acide  duorique  on  voltaïse  du  duate  , 
l’oxigène  seul  va  vers  le  positif,  et  le  métal  réduit,  joint 
à l’acide  sec,  prend  la  route  du  négatif.  On  ne  conçoit  pas 
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bien  comment  dans,  cette  décomposition  , le  métal  pour- 
rait lâcher  de  l’hydrogène  pour  recevoir  à'  sa  place  4’acido 
sans  eau  un  corps  de  cette  nature  pouvant  bien  échan- 
ger de  l’hydrogène  réduit  contre  de  l’hydrogène  oxidé , 
mais  ne  pouvant  sc  défaire  de  ce  principe  , hors  toute- fois 
l’ammoniaque  , chez  lequel  cela  s’cfl'cctue  Sur  le  métal 
oxidé,  sans  pouvoir  se  faire  sur  le  métal  réduit,  et  avec  la 
circonstance  qu’un  combustible  aciditlable  se  régénéré  -, 
mais  ce  combustible  n’a  jusqu’ici  pu  être  uni  à de  l’acide 
sans  eau.  ’ . 

Dans  la  décomposition  du  gaz  fluorique  silicé,  saturé  de 
terre  et  sans  eau  , l’acide  sec  Se  combine  avec  le  métal,  et 
la  terre  s’entremêle  au  produit.  C’est  du  potas&iouo- tluore 
qui  est  formé. 

Lorsque  , au  feu,  on  réagit  par  de  la.chlorine 
sur  des  iluates  secs,  si  l’on  opère  dans  du  verre,  l’a- 
cide muriatique  *sec  passe  aux  oxides  de  ces  corps  , son 
oxigètK  SC  dégage  et  l’acide  fluorique  forme  du  gaz  silice; 
et  l’appareil  est-il  de  métal  , les  mêmes  échanges  de  prin- 
cipes ont  lieu  , l’oxigènc  n’est  qu’en  partie  dégagé  , et  du 
lluate  de  l'oxide  qu’il  forme,  ainsi  que  du  nîctalio-fluore, 
sont  obtenus. 

Lorsque  des  flyotes  .’i  oxides  insolubles  dads  l’eau 
sont  traités  à.unçrfortc  ch.-ilcur  avec  du  soufre  ou  du 
phosphorre  , l’oxigène  s’unit  à de  l'hydrogène  amovible  de 
ces  combustibles,  les  métaux  réduitsà  ceux-ci  et  de  l’acide 
fluorique  est  obtenu.  Si  le  SQufre  ou  le  phosphore  n’étaient 
pas  en  excès,  des  sousacides  de ces  corps  seraient^ formés 
ou  de  l’oxigènc  serait  gaziflé. 

Si  les  fluates  étaient  des  composés  d’un  radical  indé- 
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composable  et  de  métaux  réduits , on  demanderait  d’où 
provient  l’oxigène  lorsque  de  la  chlorine  est  en  action  sur 
ces  sels.  Que  cfi  radical  supposé  ne  peut  pas  même  ad- 
hérer à l’oxigène , résulte  de  ce  que,  pas  plus  avec  le  sou- 
fre ou  le  phosphore  qu'avec  le  carbone  oxidé , il  donne 
des  produits  analogues  aux  composés  de  Thoiusoii. 

Lorsqu’un  acide  de  comburant , s'unissant  à un  oxide, 
dépose  son  eau , on  peut  dire  que  l’oxigène  de  l’oxide 
forme  celte  eau  avep  l’hydrogène  de  l'acide , et  que 
le  comburant  indécomposé  se  combine  au  métal  -,  mais 
rien  de  pareil  ne  peut  être  dit  de  l’acide  Huorique  qui  ne 
se  prête  à aucune  espèce  de  déshydrogénation  , et  si  un 
acide  est  r^onnu  ne  pas  contenir  d’oxigène , et  que  dans 
toutes  les  occasions  cet  acide  se  comporte  comme  d’autres 
acides  sans  eau , on  ne  voit  pas  pourquoi  une  exception 
d’indécomposahilité  devrait  être  déclinée  en  leur  faveur. 

^ L’eau  qui  dans  une  combinaison  a une  fuis  agi  comme 
oxide , ne  peut  plus  agir  comme  acide  ou  comme  corps  le 
plus  oxidé;  et  scs  surcombinaisons  avec  les  acides  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  chaleur , sont  des  oxidinula- 
tions  et  non  des  hydratations  ; et  l’.'rcide  ûuorique  condensé 
par  l’eau  est  du  fluate  hydrinule  et  non  du  iluate  liydraté. 

On  'prétend  que  les  beurres  flüoriqucs  ne  sont,  point 
décomposés  par  l’ammoniaque  sèche  en  fluate  de  cet  alcali 
tubslilué  dans  son  eau  par  les  oxides  des  beurres,  ainsi 
que  cela  arrive  aux  mêmes  composés  muriatiques  et  indi- 
ques. Cette  diÛ'érence  dépéndra  du  procédé. 

Le/luate  d’ammoniaque  et  de  silice  et  le  borato-fluate 
d'ammoniaque,  étant  traités  au  feu , doivent  sè  résoudre', 
le  premier,  eulluorc,  silipu  elaxole,  ellesecond,  cuLurc, 
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azote  et  acide  fluorique;  meis,  avec  delà  clilorine , il 
doit  provenir  de  ces  corps,  du  muriate  d’ammouiaquc , 
de  l’azote  et  une  régéncration  de  leurs  gaz  respectifs. 

Avec  le  carbone  les  Huâtes  à oxides  faibles  douneronl 
.au  feu  , comme  les  muriates  aux  mêmes  oxides  , du  gaz 
acide  double , de  la  même  manière  qu’avec  le  bore , les 
mêmes  sels  donnent  du  semblable  gaz.  . 

Si  certaines  vues  concernant  la  silice  se  conGrmaient , 
le  gaz  fluorique  silice  aurait  pour  base  du  site  , combus- 
tible acidifiable  -,  et  ce  gaz  serait  alors  aualogtic  aux 
composés  de  Thomson  -,  mais  rien  de  certain  n’est  encor» 
connu  à cet  égard. 

3.°  De  r amalgame  produit  par  tes  composés  ammo- 
niacaux. 

I.  Lorsqu’à  l’aide  d’un  appareil  de’l'oita  dë  loo  doubles 
plaques  , on  électrise  négativement  un  globule  de  mer-, 
cure  porté  en  contact  avec  une  solution  d’ammoniaque 
dans  une  ■ cavité’  pratique'c  dans  un  morceau  de  muriate 
d'ammoniaque  ou  d’un  autre  sel  ammoniacal,  humecté 
et  placé  sur  une  plaque  de  platine  à l’eil'et  de  corapletter 
le  circuit , on  voit  le  globule  s’accroître  en  volume  avec 
beaucoup  de  rapidité  : le  métal  perd  sa  liquidité  et  devient, 
à la  Gn  , de  la  consistance  du  beufte  mou , et  il  s'en  dé- 
tache des'crystallisations  arborescentes  qu*  sont  tout-à- 
fait  solides.  L’amalgame  ainsi  obtenu  à des  caractères 
parfaitement  métalliques.  BeAite  une  forte  effervescence 
avec  l’eau  , du  gaz  hydrogène  se  dégage  et  l’on  trouve 
que  l’èa'u  contient  de  l’anunoniaque. 

Kxpose-t-on  l’amalgame  à l’air,  il  perd  peu-à-pên  sa 
consistance  , répand  une  odeur  pénétrante  d’ammoniaque, 
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rongit  par  son  atmosplière  \S  couleur  du  curcuma  et  re-> 
devient  à la  (iu  du  mercure  pur.  , 

Cette  expérience  curieuse  fut  faite  , presquen  même 
temps,  vers  le  milieu  de  1808  , par  M.  Seebeck  de  Jena, 
et  par  MM.  l)issinger  et  Ber/.elius  de  Slockolra.  Ils  furent- 
engagés  à cette  expérience  par  suite  de  mes  découvertes 
sur  la  potasse  et  la  soude. 

, a.  J’ai  trouvé' lin  moyen  encore  plus  facile  de  se  procu- 
rer cet  amalgame  en  me  servant  de  mercure  uni  à une  petite 
portiod  de  potasslon.,  de  sodion  ou  de  barion.  Lorsqu'un 
composé  de  cette  nature  est  mis  en  contact  avec  une 
solution  d’ammoniaque  ou  avec  un  sel  ammoniacal  quel- 
conque humecté  , il  se  dilate  jusqu'à  huit  ou  dix  fois  son 
• volume  et  sê  transforme  en  une  matière  concrète,  molle, 
laquelle  reste  plus  longtemps  à se  décomposer  que  ramai-  . 
gamme  obtenu  par  le  moyen  de  l’électricité , car  elle  s’al- 
tère très-lentement , meme  sous  l’eau. 

3.  On  a émis  et  l’on  peut  encore  émettre  dilTérentcs 
opinions  concernant  la  nature  de  cette  substance  remar- 
quable. M..Bcrzclius  suppose  que  l’ammoniaque  consiste 
en  un  métal  particulier  combiné  à de  l’oxigène  et  dont 
l’hydrogène  et  l’azote  sont  des  oxides  distincts.  Cette 
idée  est  aussi  celle  que^’ai  embrassée  immédiatement  après 
que  l’amalgame  fut  cqnnu. 

4-  Une  autre  manière  ^ voir  est  de  considérer  l’amal- 
game comme  composé  de  mercure  uni  à de  l’azote  et 
à de  l’hydrogène  , avçc  une  proportion  de  ce  deruier  plus 
grande  que  dans  l’ammoniaque.  MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard se  sont  attachés  à cette  idée  et  l’ont  soutenue  ; mais 
la  matière  est  encore  très-obscure  et  très-énigmatique  ; et 


il  besoin  de  nonvelles  expériences  pour  que  la  ^Tale  • 
théorie  de  l’opération  puisse  être  débrouillée. 

5.  ' Immédinteinent  après  la  découverte  de  l’amalgame, 
j’ai.faitdçs  tentatives  à l’effet  de  séparer  la  substance  métal- 
lique qu'on  le  supposait  contenir.  Dans  celte  vue  , je  l’ai 
soumis  à la  distillation  dans  des  vaisseaux  clos,  mais  sans 
en  rien  obtenir;  et , soit  que  je  me  servisse  de  l’amalgame 
formé  par  l'éleclricilé , soit  que  j’employasse  celui  produit 
à l’aide  du  potassion  , la  première  impression  de  la  cha- 
leur ne*  manqua  jamais  d’pn  dégager  de  l’hydrogène  et  de 
l’ammoniaque , et  le  mercure  fut  toujours  ramené  à son 
état  primitif  Dans  la  Supposition  que  la  base  de  l’ammo- 
niaque soit  un  métal  particulier  dont  l’azote  et  l’hydro- 
gène sont  les  oxides  compbsans  , ces  résultats  ne  peuvent 
■être  expliqués  sans  admettre  que  pendant  la  formatinn  de 
l’amalgame  à l’aide  de  substances  humides,  assez  d’eau 
s’y  attache  pour  fournir  l’oxigèue  et  pour  produire  les  gaz 
dégagés  ; et  famalgame  le  mieux  fait  ne  laisse  pas  dégager 
plus  de  un  8oo*  de  son  poids  en  substance  gazeuse. 

t a , . 

En  échauffant  l’amalgame  j’ai  obtenu  de  l’ammoniaque 
et  de  l'hydrogène , meme  dans  des  cas  où  cette  substance 
avait  été  sôignensement  essuyée  par  'le  moyen  du  papieê 
broui1lar(^  et  dans  lequel  aucuue  humidité  ne  parut  y ad- 
hérer , et  les  mêmes  résultats  ont  été  obtenus  par 
Gay-Lussac  et  Thénard.  ' 

Dans  les  expériences  les  plus  exactes,  les  proportions 
de  l’ammoniaque  et  do  lliydrog^e  ont  été , en  volumes, 
comme  deux  à un.  • 

■ r * 

6’.  On  ne  connaît  point  ^exemple  de  mercure  combiné 
avec  une  substance  autre  qu’uu  métal , qui  a conservé  ses 
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caractères  raëtalliqucs;  et  il  semble  très-probable  que  si 
la  substance, existant  dans  l’anaal^ame  d’ammoniaque^  pou- 
vait être  constituée  sous  sa  vraie  forme  et  être  obtenue 
avec  le  secours  de  la  pression  et  d’une  température  très- 
basse^  à l’etat  d’un  corps  concret,  elle  se  montrerait 
comme  ùn  métal  extrêmement  léger.  Si  l’on  admet  que 
cette  substance  est  composée  d’azote  et  d'bydrogcne , elle 
consistera  en  une  proportion  d’azote , a6  et  ei\  huit  pro- 
portions d’bydrogène  , 'S-;  et  le  nombre  qui  le  représente 
sera  34* 

• 

Il  est  très  diflllcile,  quoique  pas  toul-à-fait  impossible, 
de  concilier  l’idée  que  la  substance  contenue  dans  l’amal- 
game serait  de  nature  élémentaire  , avec  des  analogies  qui 
appartiennent  aux  séries  générales  des  proportions  déter- 
minées. Dans  une  pareille  hypothèse  , l’azote  devrait  né- 
cessairement contenir  au-delà  de  quatre  fois  plus  d’oxi- 
gène  que  l'hydrogène  ; et  si  l’on  suppose  que  dans  l’hy- 
drogène, il  se  trouve  i de  base  sur  5 d’oxigène,  il  faudra 
que  dans  l’azote , il  s’en  trouvât  i sur  a5  , et  1 sur  4<>  > 
dans  l'oxide  nitreux  , 1 sur  55  dans  le  gaz' nitreux  , 1 sur 
85  , daus  l’acide  nitreux  et  i sur  i5  ,.dans  l’ammoniaque  ; 
et  5 , 1 5 aS  , 4<>  ) et  85  forment  une  série  de  nombres 
qui  ont  entr'eux.des  proportions  déterminées.  . 

Danÿ  cette  hypothèse  sur  la  nature  élémentaire  de  la 
substance  contenue  dans  t’amalgaïUe , on  doit  supposer 
que  1 ’eau  consiste  en  1 de  base  et  5o  d’oxigène. 

/ • % 

11  est  très-peu  apparent  qu’il  existe  de  semblables  pro- 
portions et  l’ensemble  de  nos  connaissances  en  chimie 
aussi  bien  que  les  résultats  de  l’expérience  rendent  beau- 
coup plus  vraisembl^lc  que  l’araàlgame  est  un  conqposé 
de  mercure  ; d’azote  et  d'bydrogcne. 


— Dfox 
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V ?**  con<ïensc  on  ne  sait  quol/qiû  ont 

1 alhnité  la  plus  négative  connue  avec  les  métaux  réduits 
un  peu  d’eau  et  du  mercure,  et  de  ce  mélange  bizarre  in- 
cohérent, et  que  le  moindre  mouvementrésout  en  ses  prin- 
cipes, résulterait  un  amalgame  concret,  crystallisé  et 
ayant  les  caractères  les  plus  parfaitement  métaTliqnes  ! 
>oilà  comme  ou  nous  représente,  dans  sa  composition 
intime , le  métal  de  l’ammoniaque  uni  en  amalgame  au 
mercure.  Cependant , la  réduction  de  l’ammoniaque  n’a 
rien  de  plus  extraordinaire  que  celle  de  tout  autre  métal 
^ elle  a de  plus  ordinaire  , lorsqu’elle  se  fait  sur  du  mu- 
riate  de  cet  alcali , que,  le  sel  étant  hydraté,  le  détache- 
ment de  lucide  muriatique  ne  rencontre  point  d’oppo- 
sition. . “ 

Dans  cette  réduction  , coimne  dans  toute  autre  , l’hy- 
drogène de  l’eau,  accompagnant  le  fluide  de  la  pile,  sa 
substitue  a leau  doxidation  de  l’ammoniaque  et  celle-ci 
se  réduit.  Si  cest  du  muriate  sur  lequel  on  opère,  ce  sel 
est  d'abord  décomposé,  la  chlorine  de  son  acide  se  rend 
au  positif  et  le  toétal  de  son  oxide,  au  négatif , le  premier 
accompagné  d’oxigène  et  le  second,  d’hydrogène;  èt  la 
force  de  réduction  est  si  puissante  , que  l’amalgame  reste 
intact  sous  1 eau  aussi  longtemps  que  l’influence  contiuuo 
d'agir. 

e • 

'L’eau  d’oxidatioD  de  l’fimmohiaqne , mise  hors  âe  com- 
binaison par  Vhydrogène , est  empêchée  par  le  mercure 
de  se  former  en  vapeur,  et  le  meme  métal  la  soustrait  à la 
décomposition  parla  pile.  Interposée  à l’amalgame  et  déjà 
décomposant  les  parties  de  l’annnouiaque  avec  lesquelles 
elle  est  en  contact,  celte  eau  devient  la  cause  de  l’exis- 
tence éphémère  du  métal , dès  l’instant  que  l’amalgame  est 
^ soustrait  à la  puissance  qui  l a produit  ; et  le  volume  de 
JI»  N 
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la  malière  provient  des  ga*  qu'un  commencement  d’eÉftt 
a déjà  mi?  en  expansion  ; agite-t-on  l'amalgame , 
devient  complet,  l’eau  se  substitue  à son  tour  k 1 hydro- 
cène et  l’ammoniaque  est  régénérée.  Dans  un  procédé 
aussi  simple  , le  mercure  ne  peut  avoir  à remplir  d autre 
fonctioiTque  de  servir  d’excipient  au  métal.  Il  coerce  en- 
«ilepar  Son  poids  , par  la  cohérence  entre  ses  mo  écules 
et  par  celle  entre  les  molécules  de  1 amalgame , les  gaz 
dégagés  et  les  empêche  de  prendre  un  eulier  dévelop- 
pement. 


L’ammoniacon,  isdlé  de  l’eau  aurait  une  existence 
non  moins  affermie  que  tout  autre  métal;  ♦tloxigcue 
eu  l’eau  devraient  l’oxidcr  avant  que  la  chaleur  pourrait 

4e  nouveau  le  décomposer. 

• 

■C’est  un  fait  singulièrement  instructif  que  la  décompo- 
sabililé  de  rammonfacon  à l’état  d’oxide  et  sa  résolution 
en  hydrogène  et  en  un  combustible  acidiCable  qui  con- 
tient encore  trois  destinations  différentes  d’hydrogène , 
puisqu’il  peut  encore  prendre  de  l’oxigène  en  trois  diffé- 
Tcntes  proportions  , ce  qoi  , joint  à l’état  de  métallisa- 
tion de  l’azote  par  J’eau  , forme  cinq  degrés  d’oxidation 
pour  le  métal  de  l’ammoniaque  ; et  celte' décomposition 
«net  à découvert  la  nature  intime  des  métaux. 

lîerzelius , tout  en  admellanb  que  1 amalgame  de  1 am- 
moniaque est  un  métal  et  du  mercure , s’est  adroitement 
soustrait  à la  conclusion  formidable  que  les  métaux  sont 
4es  composés.  H suppose  et  l’auteur  avec  lui^  que  «et 
amalgame  consiste  eniJercure  et  en  un  métal  dont  1 hy- 
drogène  serait  l’oxidule  et  l’azote  l’oxide  ; mais  dans  cette 
supposition  , on  peut  demander  dans  quelle  expérience, 
de  l’azote  se  transforme  en  hydrogéné  ou  de  l’hydrogène , 
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en  asote  ; et  si  l’on  considérait  l'azote  et  l’hydrogène 
comme  des  oxides  de  métaux  diiTérens  dont  l’alliage  , 
uni  au  mercure , formeroit  l’amalgame , alors  on  deman- 
derait en  vertu  de  quoi  les  deux  oxides  s’unissent , non- 
«eulement  pour  se  réduire  , mais  pour  s’amalgamer  *,  et 
dans  les  deux  hypothèses  , on  serait  carieux  de  savoir 
quel  devrait  être  le  combustible  d’un  oxide  qui  avec  six 
fois  et  demi  son  poids  d’oxigène  ne  formerait  encore  que  do 
l’eau.  L’eau  serait  donc  un  oxide  de  métal,  lequel,  se  sur- 
combinant  dans  l’hydrogène  sulfuré , formerait  du  sul- 
fure à oxidule  de  son  métal  ; les  hydrates  métalliques  se- 
raient des  oxides  unis  à un  autre  oxide , les  acides  des 
comburans  seraient  ces  comburans  loco-oxidans  un  oxi- 
dule de  métal  ; les  métaux  Réduits  seraient  de  la  bâsa 
primitive  et  un  tel  oxidule  , et  les  métaux  oxidés , de  la 
meme  base  de  cet  oxidule  avec  de  son  oxide , et  ainsi 
de  suite*,  et  les  sels  ammoniacaux  quelconques  seraient 
des  acides  saturés  d’abord  par  les  deux  oxides,  et  ensuita 
par  l’oxidule  avec  de  l’oxigène,  ou  par  le  troisième  oxide; 
et  l’azote , oxide  du  même  métal  ou  d’un  autre  métal,  mais 
beaucoup  plus  oxidé  puisqu’il  fonctionne  comme  acide  , 
brûlant  l’hydrogène  et  exigeant  une  forte  chaleur  pour 
sortir  de  combustion , se  chargerait  de  deux  autres  pro- 
portions d’oxigène  sans  cesser  d’étre  nn  oxide.  Qu’on 
mette  à côté  de  cela  , cette  idée  si  simple  que  l’azote  , 
acide  sec  hydrogéné  , en  prenant  de  l’hydrogène,  forme 
un  oxide  de  métal  ; et  en  prenant  de  l’oxigène  forme  , 
suivant  le  rapport , deux  oxides  et  deux  acides  ; quu 
dans  la  production  de  l’amalgame,  de  l’hydrogène  ré- 
duit se  substitue  à de  l’hydrogène  oxidé  eu  eau , et  qûa 
de  là  résulte  le  métal.  Il  n’y  a là  d’extraordinaire  que 
la  production  artificielle  d’une  substance  métallique,;  mais 
quels  corps  peuvent , en  jraison  de  leur  masse  et  du  peu 
de  variation  de  Uor*  coxnpoftf  f moins  aspirer  au  Ulre 
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tic  snb'tnnces  simples  que  les  métanx  ? El  cioil-on  qti« 
la  nature  ait  employé  à ses  fins  de  composition  , des  m.i: 
tièros  aussi  inertes  , aussi  immobiles  , aussi  inégalement 
distribuées  que  le  sont  ces  corps  ? Ne  lui  fallait-il  pu 
plutôt  des  substances  légères  , habituellement  à l’état  ce 
gaz  , d’une  mobilité  parfaite,  et  toujours  prêtes  à entrer 
en  combinaison  comme  à en  sortir,  de  l’hydrogène  enfin  , 
et  de  l’oxigène^  En  multipliant  ainsi  le  nombre  des 
élémens,  en  accordaut  sur-tout  cette  qualité  à une  classe 
de  corps  dont  les  composés  immédiats  sont  , pour  ainsi 
dire,  identiques,  et  qui,  dans  la  nature  , forment  rarc- 
• ment  plus  d’une  combinaison  ; et  si  l’on  y joignait  comme 
élémens , la  série  assez  longue  des  combustibles  et  des 
comburans  acidifiables  , et^nfin  rbydiogèiie  et  l’oxigènc, 
ne  reiuserait-on  pas  à l’Auteur  des  choses  la  simplicité 
de  moyens  qui  fait  le  premier  attribut  de  sa  puissance^ 
et  caractérise  son  immense  pouvoir. 

La  différence  qu’on,  remarque  entre  l’ammoniacon  et 
les  autres  métaux  , dépend  dé  l’amovibilité  de  son  h\- 
drogèuc  acquis  , lorsqu'il  se  trouve  oxidé  ; c’est  ainsi 
que  le  potnssion  , au  lieu  de  le  réduire  , sc  met  à la 
place  de  son  Iiydrogèiic  et  forme  avec  son  azote,  de  l’oxido 
métallisé  par  un  métal  en  place  de  l’étre  par  rbydrogènr  , 
lequel  est  l’azoturede  potassion.  La  décomposition  de  cet 
azoture  par  l’eau  régénère  l’ammoniaque  en  vei  tuderby- 
drogene  du  métal  que  l’azote  s’approprie.  La  décomposi- 
tion dè  l’ammoniaque  par  le  potassion  a lieu  sans  com- 
bustion , parce  que  le  métal  reprend  l’azote  avec  le  dé- 
faut de  calorique  qu'il  tient  de  son  engagement  avec  de 
l’bydrogène.  Cependant,  si  ce  combustible  était  joint  à 
une  seconde  proportion  d’bydrogènc  et  foir.iait  uu  acide 
sec  dissout  par  ce  principe  , ou  de  l'hydrogène  azoture 
«U  lieu  d'azote  bydrogené , alors,  semblable  à l'bydrogèue 
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sulfuré,  dans  lequel  les  hydrogcues , propre  et  adjchats  , 
* sont  déplacés  d’avec  l’acide  sec  par  du  calorique  , il  pro- 
duirait avec  les  mctauv  forts  une  très-vive  combustion. 
L’azote  iie  parait  pas  susceptible  de  celte  seconde  hydro- 
génation. Le  polassion  en  s’unissant  au  soufre  hydrogéué 
en  déplace  également  riiydrogèuc,  et  ue  produit  poiut  des 
phénomènes  de  combustion.  — 

« Berzelius  se  fonde  sur  la  doctrine  des  proportions 
déterminées  pour  établir  que  l’azote  est  un  oxide  du  cora- 
Lusliblc  acidifiablc  de  l’acide  nitrique,  qu’il  suppose  con- 
tenir 88,2g  d’oxigène  sur  11,71  d’azote  réduit,  et  qu’il 
propose  de  nommer  ndrie. Comme  100  parties  d’acide  tiilri- 
t|ue  ueconlienneutsur73,575  parties  d’oxigcnequezGj^^S 
parties  d'azote,  taudis  que  88,29  parties  co  sont  requises, 
les  i4,7i5  parties  d’oxigèue  manquant  doivent  être  con- 
tenues dans  ces  26, 4^5  parties  d’azote  , et  ces  parties 
d’azole  seront,  en  coiiséqucuce  , composées  de  14,7  i5 
d’oxigcuect  de  1 1,7  i du  radical  inconnu  ou  dcuilric.  Cent 
parties  d’azole -sont , d’après  cela,  composées,  de  44>^'-* 
iiilric,  et  de  5j,G8  oxigène.  Dans  les  expériences  faites 
à celte  occasion  , l’iiydrogène  s’est  montré  comme  lui 
corps  élémculaire  ou  du  moins  comme  une  substauce 
exempte  d’oxigène.  Considère- 1- on  l'hydrogène  comme 
rc'duit  et  l'azolc  comme  oxide  , l’arainoniarfue  doit  avoir 
pour  coraposaiis,  duuitric,  de  l’hydrogène  cl  de  Toxigène; 
et  on  peut  ainsi  l’envisager  comme  l’oxide  d'un  radical 
composé.  Üivpeul  se  figurei'  que  , eu  volumes,  ce  ividical 
consiste  en  une  projjorlion  de  nitric  et  six  porporlions 
d’hydrogène  ; et  l’ainmoHiaque  , en  une  proportion  Je 
nitric,  six  proportion^  (Fhydrogèno  et  une- proportion 
d'oxigène.  Berzelius  est  aussi  d’opiuibii  que  l’âmalgiate, 
produit  par  la  rcduclion  de  l’ammoniaque,  coutieut  un 
corps  raé(alli(|nc  , et  ce  corps  inéulliquo , dit-il,  ne  peut 


'l 


'[  ?3o  ï 

être  siinp7epQis({ue  l'ammoniaque  est  composée.  Ces  idées 
sont  précisément  celles  que  dans  nos  additions  au  présent 
ouvrage , ainsi  que  dans  les  six  volumes  de  notre  Lettre  à 
Buçholz  et  ailleurs , nous  avons  déduites  des  faits  , tant 
à l’égard  de  la  composition  de  l’azote  qu’à  l'égard  de  la 
nature  de  l’ammoniaque  et  de  son  métal. 

Ensuite  des  calculs  tirés  des  pesanteurs  spécifiques  des 
gaz  oxigène  et  hydrogène , les  parties  constituantes  de 
l’eau  sont  définitivement  arrêtées  à 11,17  d’hydrogène  et 
88,29  d’oxigène. 

M.  iMiers , réveillant  l’opinion  de  Girtanner  , suppose 
que  l’azote  est  composé  de  7 atômes  d’hydrogène  et  de  r 
atéme  d’oxigène  ; il  a voulu  surcombiiier  l’eau  par  de 
l’hydrogène  et  a obtenu  un  mélange  ressemblant  à de  l’air 
tttmosphérique.  » 


Digitized  by  Google 


I 


[ 7*  » ] 


. — loo—  I ■ ■** 

SEPTIEME  DIVISION; 

SüU  I.ES  ANALOGIES  ENTRE  LES  SUBSTANCES  INDÉCOîfPOSÉKS  J 
VUES  THÉOBIQUE»  CONCERNANT  LEUR  NATURE;  SUR  LES  MODES 
DE  LES  DÉSUNIR  ET  SUR  LES  RAPPORTS  ENTRE  LEURS  COAAPOSÉS» 


I.®  Sur  les  analogies  entre  les  substances  indécomposées; 
idées  concernant  leur  nature.. 

1.  C’est  incontestablement  parmi  lesmdlaux  qu  on  doit 
chercher  les  substances  iudécomposées  qui  ont  cnit  elles 
le  plus  d’analogie.  Quelques-unes  de  ces  substanceft  se 
ressemblent  tellement  qu’on  doit  les  regarder  avec  allen- 
lion  cl  quelquefois  recourir  i l’expérience  pour  i^ttvoU- 
les  distinguer.  On  apperçoit  également  une  échelle  gra^ 
duée  de  ressemblance  qu’on  peut  suivre  à travers  toute  U 
série  des  corps  métalliques,  pendant  que  certaines  pro- 
nriélés  caractéristiques  ressemblantes  appartiennent  à des 
métaux  qui , sous  d’autres  rapports  , sont  très-di0erea* 
les  uns  des  autres. 

L’argent  et  le  palladiou  , l’antimoine  elle  tcTIare,  str 
ressemblent  par  un  grand  nombre  de  qualités.  Le  potas- 
siou  et  le  platine  , à leur  éclat , leur  couleur  et  leur  pou- 
voir de  conduire  l’éleciricilé  près,  sont  exlrêmemeat 
•dissemblables;  cependant,  si  l’on  distribue  les  meUu* 
dans  l’ordre  de  leurs  ressemblances  extérieures  , on  peut» 
comprendre  ces  deux  corps  dans  la  même  série  de  corps 
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tiatnrels.  Le  potassion  , le  sodion  et  le  barion  se  ressem- 
blent fortement.  Le  barion  se  rapproche  du  manganèse  , 
«lu  zinc  , dn  fer  , de  l’étain  et  de  l'antimoine.  Le  platine 
♦■■it  analogue  à l’or , à l’argent , au  palladion  -,  et  le  palla- 
dion  se  rattache  par  des  analogies  distinctes,  à l'étain  , 
au  zinc , au  fer  et  au  manganèse.  L'arsenic  et  le  chrome, 
ïjuOiqu  appartenans  au  nombre  des. métaux  sous  d’autres 
rapports  les  plus  dissemblables  , sc  ressemblent  par  les 
)>rupriëtés  de  former  des  acides  dans  leur  combinaison 
?vec  J’oxigène. 

t 

Les  corps  inflammables  non  métalliques  offrent  des 
analogies  , mais  ne  forment  point  une  chaine  de  ressem- 
blance. Le  souü'c  et  le  phosphore  se  ressemblent  sous 
‘ plusieurs  rapports.  Le  carboue  et  le  bore  sont  également 
analogues  eatr’eux  et  ils  se  rapprochent  des  métaux  par 
des  rapports  distincts.  L’azote  en  même  temps  qu’il  est 
en  rapport  avec  les  corps  combustibles  qu’on  a dit  for- 
mer des  acides  par  leur  saturation  avec  l’oxigène , est  ana- 
logue au  carbone  par  le  refus  de  se  combiner  avec  la 
ebioriue. 

La  chlorinc  et  l’oxigène  s’éloignent  des  corps  combus- 
tibles par  un  grand  nombre  de  propriclcs  remarquables. 
Cependant,  le  soufre  a de  commun  avec  la  chlorine  de 
former  un  acide  par  son  union  avec  l'hydrogène  •,  et  il 
n’attire  que  faiblement  la  chlorine  tandis  qu’elle  exerce 
une  forte  allracliou  sur  les  substances  nidlulliqucs.  ^ 

2.  Aussi  loin  que  vont  nos  connaissances  sur  la  nature 
des  corps  , nous  remarquons  qu’une  analogie  d^us  les 
propriétés  est  liée  à une  analogie  dans  la  composition.  Si 
l’on  acquérait  la  preuve  qu’un  seul  des  corps  combustibles 
solides  où  un  des  métaux,  est  compose  , ou  aurait  un  liès- 
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grand  molif  de  croire  que  les  autres  corps  de  la  même 
nature  sont  également  composés.  On  a déjà  dit  que  lors- 
qu’au travers'du  soufre  ou  du  phosphore  fondus  , on  tire 
des  étincelles  voltaïques  , il  se  dégage  de  l’hydrogène. 
J’ai  également  trouvé  que  lorsqu’un  alliage  de  potassion 
et  de  tellure  réagit  sur  du  soufre  fondu  , il  se  dégage 
une  quantité  d’hydrogène  tellure  et  d’hydrogène  sulfuré  qui 
égale  au  moins  8o  fois  celle  du  soufre  ; j’ai  fait  un  grand 
nombre  d’expériences  de  la  même  nature  sm^  du  sonfre 
récemment  sublimé  dans  de  l’azote,  et  desquelles  expé-.- 
riences  l’humidité  a été  exclue  avec  le  plus  grand  soin,  et 
les  résultats  ont  toujours  été  les  memes.  Dans  l’expérience 
avec  la  pile  voltaïque,  ou^icut  supposer  que  l’hydrogène, 
qui  n’est  fourni  qu’en  petite  quantité,  provient  de  son  ad- 
luixtion  accidentelle  au  soufre  ou  au  phosphore;  mais 
dans  celles  sur  la  réaction  entre  le  tellure  , le  potassion  et 
le  soufre,  la  quantité  des  gaz  est  trop  considérable  pour 
.pouvoir  leur  assigner  uuo  semblable  origine  , et  il  semble 
plus  probable  qu’ils  proviennent,  soit  de  la  décomposition 
<1 U soufre  ou  des  métaux  , soit  dé  celle  de  ces  divers  corps 
H-la-lliis. 

•—  L’alliage  de  tellure  et  de  potassion  peut  sans  doute 
près  do  l’acide  sec  du  soufre  , tenir  en  partie  lieu  d'hydro- 
gène, mais  comme  cet  alliage  , substance  hépaliforine  , 
est  formé  de  .tellure  organisé  en  combustible  acidifiable 
et  de  potassion  , le  résultat  cité  par  l’auteur  ne  peut  con- 
duire îi  une  conséquence  décisive. 

3.  Nous  ne  connaissons  rien  à l’égard  des  vrais  élémens 
dos  corps  naturels.  Néanmoins,  autant  que  nous  pouvons 
juger  d’après  les  rapports  entre  les  propriétés  de  la  ma- 
tière , l’hydregène  est  la  substance  qui  s'approche  le  plus 
de  ce  que  l’on  peut  supposer- devoir  être  uu  élément.  11 
possède  des  pouvoirs  de  combinaison  très-énergiques  ; ses 


[7341 

parties  se  repoussent  fortement  entr’ellcs  et  n’attirent  pas 
moins  fortement  celles  d’autres  corps.  Il  se  combine  eu 
quantité beaucoupplus  petite  qu’aucune  autre  substance,  et 
aucun  corps  connu  ne  lui  est  comparable  sous  ce  rapport. 


Après  l 'hydrogène , l’oxigène  participe  le  plus  du  carac- 
tère d’un  élément.  11  jouit  peut  être  d’uue  plus  grand» 
énergie  d’attraction , et  après  ce  principe , c’cst  le  corps 
qui  se  combine  dans  la  plus  faible  proportion. 

• 

— ^ L’hydrogène  se  combine  sans  doute  dans  le  plus 
faible  rapport  avec  le  corps,  comme  étant  une  substance 
sans  base  , et  l’oxigène  , qui  n’a  également  pas  de  base  , 
partage  avec  lui  celle  proprilÉté  ; cependant  , comme 
niydrogène  ne  sature  jamais  seul  l’oxigène  , mais  toujours 
. conjointement  avec  le  calorique,,  il  paraît  avoir  une  forte 
saturante  considérable,  taudis  qu’en  réalité  il  ne  salure 
que  partiellement  l’oxigèae,  la  saturation  entière  , qui 
devrait  se  faire  dans  le  rapport  de  i à i , existant  seule- 
ment dans  la  base  des  corps  et  point  dans  la  raalicre  orga- 
nisée ; et  l’eau,  qui  est  aussi  sans  base  et  qui  forme  le  seul 
engagement  libre  entre  l’oxigcne  et  ses  deux  salürans , 
désigne  le  rapport  dans  lequel  l’hydrogène  et  le  calorique 
se  proporlionnept  pour  la  saluratiou  de  l’oxigène.  Tous 
les  corps  ont  dans  l’évaluation  de  leurs  poids  de  la  maticie 
iuorganique  à décompter. 

Si  l’on  considère  la  manière  dont  l’oxigène  et  1 hydro- 
gène sont  distribués  sur  le  globe,  on  apperçoit  d une  part, 
beaucoup  d’oxigène  dans  l'air  et  dans  ■ L’eau  , et  d autre 
part,  beaucoup  d’hydrogène  dans  les  métaux,  les  com- 
bustibles aciditables  et  les  oxides  métalliques.  Cependant, 
comme  il  y a une  disproportion  marquée  du  dernier  prin- 
cipe, il  est  à croire  qu’à  une  certaine  profondeur,  la 
couche  de  la  terre  est  composée  de  métal. 
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Ij’liydrogène  avec  ses  dérives  est  un  saturant  actif;' 
l’oxigèneavec  les  siens,  un  saturant  passif.  Le  dernier  seul 
a besoin  d’ctre  combiné , le  premier  se  combine  à regret. 
L’oxigène  pur.  est  pesant,  lourd,  éminemment  cenlri-' 
pède  •,  l’hydrogène  , léger  , presque  saas  poids  et  autant 
centrifuge  que  centripède  , puisqu’il  est  constamment 
gazeux  et  qu’il  l’est  par  lui-mémeou  sans  aucuneinflueiica 
de  la  part  du  calorique.  L’oxigene  au  contraire  ne  peut 
être  mu  par  l’hydrogèae  seul , m^is  exige  , ou  le  cal  o-> 
rique  seul  ou  l’hydrogène  et  le  calorique  à-la-fois  pour  se 
mettre  en  mouvement.  Les  dérivés  de  l’hvdrogène  sont 
tous  les  corps  relativement  moins  saturés  dbxigèiic , ou 
plus  combustibles,  et  naturellement  tous  les  corps  réduits. 

Les  dérivés  de  l’oxigène  sont  tous  les  corps  relalivement 
plus  saturés  d’oxigene  ou  plus  comburanslegaz  et  naturel- 
lement oxigéne.  Le  gaz  hydrogène  est  un  corps  simple  : 
le  gaz  oxigène  est  un  composé  de  parties  égales  de 
calorique  et  d’oxigène  ; et  l’eau  e'&t  dill'éremiueut  mais 
pas  plus  fortement  composée  que  ce  gaz.  I^’oxigène  , 
comme  je  l’ai  déjà  plusieurs  fois  dit , ne  peut  être  sans 
saturatioui  U est  saturé,  à parties  égales,  par  de  l’Iiydro- 
gène  dans  la  matière  terrestre  brute  et  dans  la  partie 
de  cette  matière  qui  fait  la  base  des  corps  , et  il  l’est 
par  de  riiydrogène  entremêle  de  calorique,  dans  tous  1rs 
corps  oxidés  ,,  et  proprement  dans  la  matière  organisée 
car  les  métaux  réduits  sont  de  la  matière  brute  sur-com- 
binée"  d’hydrogène.  L’hydrogène  et  le  calorique  semblent 
mutuellement  se  repousser  J mais  ils  ne  font  que  se  rem- 
placer , mutuellement  se  succéder  pour  la  saturation 
ôbligée  de  l’oxigcnc,  d’où  résulte  que  lorsque  du  calorique  . * 

se  combine,  de  l'hydrogène  se  décombine,  et  w'ce  versa, 
et  de  cette  alternation  d’existence  près  de  l’oxigènc  pour 
satisfa^e  ce  principe  dans  ses  aHIuilés  , nuit  l'acliou 
cliimique. 
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4-  }’ai  déjà  fait  allusion  à l'idce  que  toutes  les  sub- 
stances inflaïuoiaMes  seraient  identiquement  constituées 
et  contiendraient  de  l’hydroscne;  et,  d’après  cette  sup- 
position, on  peut  concevoir  qu’elles  doivent  la  faculté  de 
le  combiner,  tant  avec  l'oxigène  qu’avec  la  chlorinc,  aux 
énergies  attractives  de  l’hydrogène  qu’ils  tiennent  en  en- 
gagement. ' 

D’apres  les  vues  1^  plus  probables  sur  la  nature  de 
amalgame  de  l’ammoniaque,  on  doit,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , supposer  qu’il  consiste  en  hydrogène  , azote  et  mer- 
cure ; et  on  peut  le  considérer  comme  une  espèce  de  type 
de  la  composition  des  métaux  ; et,  en  supposant rjue  ceux- 
ci  et  les  corps  inflammables  soient  des  corfibinaisous  dif- 
férentes de  riiydrogèiic  avec  un  autre  principe  que  jus- 
qu’ici nous  ignorons  sous  sa  forme  isolée  , tous  les 
phénomènes  pcuveql  facilement  s'expliquer  d’après  la 
théorie  des  proportions  déterminées,  et  se  trouvent  en 
harmonie  avec  celte  théorie. 

Le  métal  de  l’ammoniaque  ou /'awmoufon  doit  cire 
supposé  couleuir  8 d'hydrogène  et  aG  d’azote  ; et  comme 
l'.a’zûte  se  combine  avec  5 proportions  , 5 fois  i5  , d'oxl- 
gène  , on  peut  le  considérer  comme  contenant  lo  propor- 
tions d’hydrogène  , et  énoncer  ainSt  sa,  constitution  : 
10  proportions  d’hydrogène  et  i6  proportions  d’une  base 
inconnue.  L’ammonion  , d’ajirèsla  meme  hypothèse,  con- 
sistera eu  i6  de  base  inconnue  et  i8  d’hydrogène  y le 
potassiori , (jui  est  représertlé  par  "jî)  et  qui  se  combine 
avec  S proportions  d’oxigène,  peut  être  supposé  consister 
en  69  de  base  inconnue  et  6 d’hydrogène.  Le  sodion  , 
qui  est  représenté  par  88  et  qui  également  se  combine 
avec  3 proportions  d’oxigène  , peut  être  considéré  comme 
consistant  en  8z  de  bâte  inccuiiuu  et  6 d’hydrogène. 
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L’éUia  , dont  ie  nombre  est  iio  et  qai  se  combi- 
ne avec  a proportions  d’oxigèue  , peut  être  supposé 
contenir  106  de  base  et  4 d’hydrogène  ; et  l’argent,  qui 
est  représente  par  ao5  , doit  consister  en  ao3  de  bàss 
et  a d’hydrogène. 

Parmi  les  substances  acidifiables , le  soufre , qui  est 
représenté  par  3o  , peut  être  admis  comme  composé  de  6 
d’hydrogène  et  de  24  de  base  ; le  phosphore  , de  4 d’hv- 
drogène  et  de  16  de  base.  Il  serait  inutile  d’ajouter 
d’autres  estimations  , les  principes  sur  lesquels  elles  sont 
fondées  étant  suiTisammeqt  connus  et  dans  un  livre  élé- 
mentaire , il  serait  inconvenant  de  s’arrêter  long-temps 
» des  objets  de  pure  spéculation.  De  plus , l’exposé  île 
ces  vues  passagères  a uniquement  pour  but  d’indi- 
quer une  voie  de  recherches  qui  peut  conduira  à des 
découvertes  utiles. 

— Si , en  raison  de  leur  hydrogène  , les  corps  se  pro- 
portionnaient avec  l’oxigènc  , dans  le  rapport  de  l’eau  , 
tous  les  corps  auraient  la  meme  intensité  et  ne  seraient 
diflerens  qu’en  poids  ; car  l’énergie  du  premier  engage- 
ment dépend  de  la  proportion  de  calorique  que  le*corps, 
on  raison  de  son  hydrogène  , déplace  d’avec  l'oxigène;  et 
celle  du  second  engagement  dépend  de'  la  meme  cause 
ou  de  l’hydrogène  qui,dans  le  corps, est  surcombiiié  ou  sous- 
combiné  d’oxigène  aux  projiorlionsdereau. Le  premier  en- 
gagCTOient  eitl’oxidation  ou  la  combinaison  primitive,  le  se- 
cond, est  la  salification  ou  la  combinaison  sécoiidaire.  Pour 
que  l’hydrogène  soit  inamovible  d’avec  un  corps,  il  faut  qu’il 
s’y'  trouve  dès  l’époque  de  l’organisalioii  de  la  matièro 
brute  et  fasse  partie  avec  celte  matière  servant  de 
base  au  corps  ; tout  hydrogène  , comme  tout  oxigèiife 
ajoutés  peuvent  aussi  être  séparés.  5. 
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Dans  les  comburans  acidiüablés  , l'hydrogène  se  pro> 
porlionne  avec  l’osigène  dans  le  rapport  de  l’eau;  et  de 
ce  liiyitde  que  l’on  substitue  à l’oxigcne  de  ces  corps, 
les  place  dans  le  même  état  de  composition  que  la  sa- 
turation par  de  l’hydrogène.  Dans  les  combustibles  aci- 
difiables  , le  même  proportionnement  a lieu  ; et  de  l’eau 
substituée  à de  l'hydrogène  est  du  même  efTct  que  la 
saturation  par  de  l’oxigène  ; de  sorte  que  dans  ces  corps 
la  proportion  du  principe  de  l’eau  , préexistant , est  fa- 
cile à déterminer  : et  la  proportion  de  l’hydrogène  dans 
les  oxides  des, métaux  la  serait  également,  si  l’on  avait 
pu  trouver  dans  quel  rapport  les  accroissemens  de  la 
capaçité  , en  raison  des  décroissemens  de  l’intensité , se 
sont  mutuellement  proportionnés.  Dans  les  mêmes  corps, 
ce  rapport  est  eu  raison  de  l’oxigène , à cause  qu’elle 
est  relative  ; mais  dans  des  corps  düTérens,  où  le  rapport 
devient  absolu , il  ne  donne  plu$  d’indication. 

Si  l’on  n’admettait  la  préexistence  des  acides  secs  dans 
les  combustibles  et  les  comburans  acidiiiables  , on  ne  sait 
trop  de  quoi  ces  corps  , abstraction  de  leur  hydrogène  et  * 
de  lear  oxigèue  , devraient  être  composés. 

J’ai  émis  cês  opinions  très-long-tcmps  avant  l’anteur, 
dans  un  livre  qui  a été  généralement  lu  et  qui  a été  deux 
fois  traduit;  et  M.  Kastner  y a fait  allusion  avant  nous 
deux.  Elles  étaient  déjà  des  conséquences  des  nouvelles 
découvertes  lorsque  la  réduction  de  l'ainmoniaqûe  en 
métal  et  un  examen  plus  sévère  de  l’alcohol  de  Laropadius 
les  ont  converties  en  vérités  expérimentales.  J’ai  de  suite 
conçu  le  prinepe  avec  assez  d’extension  pour  eu  développer 
les  généralités  et  pour  en  établir  toutes  les  applications; 
et  j’ose  croire  qu’aucune  découverte  n’y  apportera  un 
changement  rcmarquablè.La  compositipn  dès  métaux^  telle 
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«pie  je  l'aî  expliqai^e  , est  vraie  ; celle  Jc'g  combustible* 
et  des  comburans  acidifiables  l’est  aussi;  les  deux  corp, 
que  je  reconuais  comme  matériellemeut  simples , e'taieut 
ainsi  reconnus  avant  moi,  et  tons  les  autres  corps  sont  de» 
«ompose's  avoués.  Cette  partie  est  proprement  la  chimio 
des  résultats-,  celle  des  causes  est  la  tliéorie  du  calorique. 
On  a pu  s’appercevoir  des  dévélopperaeas  particuliers  que 
je  lui  ai  donnés. 

Pour  parvenir  à connaître  la  quantité  de  l’hydrogène 
-âanS  un  corps  , il  faudrait  pouvoir  prendre  la  mesure 

calorique  qu’un  tel  corps  déplace  d’a^c  l’oxigène  ; 
dans  les  oxides  non  réductibles  au  feu  , il  y a plus  d’hy- 
drogène que  dans  l’eau  ; dans  les  oxides  réductibles  au 
•feu  €t  dans  les  acides  secs  et  humides  , il  y a plus  d’oxi- 
gène.  Cela  se  prouve  , et  par  le  calorique  que  demande 
la  séparation  de  l’oxigène  ou  dn  corps  le  plus  oxidé,  et 
par  cela  qu’avec  les  premiers  corps,  l’eau  s’engage  comme 
acide , et  avec  les  seconds  , comme  oxide.  — 

» 

5.  Dans  la  supposition  avancée  que  la  quantité  d’hy- 
drogène dans  le*  corps  inflammables  et  dans  les  métaux 
soit  indiquée  par  la  quantité  d’oxigène  ou  de  chlorine 
qu’ib  absorbent,  il  est  sousentendn  que  l’hydrogène  dans 
la  nouvelle  combinaison  forme  seulement  de  l’eau  ou  de  » 
l’acide  muriatique  ; mais  il  est  possible  que  l'hydrogène 
puisse  se  combiner  avec  l’oxigène  et  la  chlorine  dans  uu 
grand  nombre  de  proportions  , et  que  son  engagement 
avec  une  base  particulière  puisse  modifier  son  pouvoir 
d'attraction;  de  sorte  qu’en  adoptant  même  l’hypothèse 
générale,  on  ne  peut  mettre' aucune  coniiance  dans  l’é- 
noncé numérique  des  proportions  d’hydrogène  et  de  base; 
on  les  présente  pureineut  comme  des  circonsta^ês  pos^ 
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6.  Toutefois , les  probabilités  que  les  métaur  et  les 
corps  inflamiu.ibles  peuveul  être  composés  de  propor* 
portions  diiTérenles  et  variées  d’hydrogène  et  d’une  base 
inconnue , sont  fortifiées  par  la  circonstance  que  les 
métaux  dans  lesquels  on  suppose  que  l’hydrogène  est  at- 
tiré par  la  plus  grande  quantité  d’autre  matière,  sont  le 
moins  disposés  à s’unir  à l’oxigène  et  à la  chlorine  ; et  que 
ceux  qu’on  suppose  contenir  la  plus  grande  quantité  d'hy- 
drogène et  la  pins  petite  quantité  d’autre  matière , sont 
les  plus  combustibles  ; et  également  que  ceux  qu’oa  su]>- 
pose  contenir  la  quantité  la  plus  grande  et  par  consé- 
quent la  mq^ns  attirée  d’hydrogène , possèdent  la  pesan- 
teur spécifique  la  plus  faible. 

—Les  métaux  réductibles  au  feu  contiennent,  en  misoa 
de  leur  hydrogène  , plus  d’oxigène  que  l’eau-,  ceux  irré- 
ductibles au  feu  en  contiennent  moins  que  ce  liquide. 
Cependant,  les  oxides  des  premiers  sont  encoré  salifiables 
par  les  acides  -,  ce  qui  prouve  qu’y  compris  l’oxigène  de 
leur  acide  sec,  ces  corps  contiennent  plus  d’oxigèue  qu’eu.x. 

La  rcductibilité  plus  facile  des  métaux  que  de  l’eau, 
dépend  sans  doute  de  ce  que  dans  les  oxides  , l'hydrogène 
est  retenu  par  la  base  du  métal  tandis  que  dans  l'eiui  l’hy- 
drogène suit  l’oxigèue  à une  température  beaucoup  infé- 
rieure à leur  séparation. 

Les  combustibles  acidifiablcs , qui  ne  peuvent  contenir 
une  très-grande  masse  de  base  puisqu’outre  l’hydrogène 
pourlequel  ils  prennentdd’oxig^ne  danslc  rapportde l’eau, 
ils  possèdent  encore  de  l’acide  sec , sont  en  général  plus 
légers  que  les  métaux  ; cependant  , le  'potasslon  et  le 
sodion  , qui  ne  fixent  que  peu  d’oxigène  , sout  très  légers 
et  coiftcunent  ainsi  beaucoup  d'hydrogène  et  peu  de 
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base  ; ce  qui  fait  une  grande  exception.  Leur  solubilité 
dans  l’eau  tient  sans  doute  à ce  que  leurs  oxides , cotumo 
celui  de  l’ammoniacon,  sont  des  combustibles  aridilinbles 
fcydrogéués  , mais  auxquels  l’hydrogène  métallisant  n’a 
encore  pu  être  enlevé.  Assez  d’oxigène  avec  dssez  de  calo- 
rique acidiberait  ces  corps;  mais  celte  double  incorpora- 
tion serait  pour  eux  encore  plus  difllcile  que  pour  l’ammo- 
niaque y sur  laquelle  elle  ii’a  jusqu’ici  pu  être  opérée  , 1» 
gaz  oxigène  lui  meme  ne  pouvant  , faute  de  calorique  , 
le  coQvertir  Amédiatemeut  eu  acide  nitrique.  — 

'J,  Si  l’on  considère  l'analogie  entré  les  oxides  et  plu- 
sieurs hydrates  et  entre  les  combinaisons  de  la  chlorine 
et  plusieurs  sels  neutres  , corps  qui  so  ressemblent  telle- 
ment que  jusqu’à  ces  derniers  temps  on  les  a confondus  , 
l’idée  que  les  corps  combustibles  contiendraient  de  l’by- 
drogène  devient  encore  plus  vraisemblable.  On  ne  peut,  * 
par  la  chaleur , séparer  l’eau  d’avec  les  hydrates  de  po- 
tasse et  de  sonde  ; et  l’hydrate  de  chaux  ressemble  forte  • 
ment  à .sa  terre  pure  ; et  dans  la  supposition  que  les 
oxides  soient  des  composés  d’eau  et  d’une  base  inconnue  , 
l’e'an  ne  peut  manquer  de  leur  adhérer  avec  une  grande 
ënergie  et  ne  pourra  en  être  séparée  qhe  par  suite  d’une 
nouvelle  combinaison  que  contracterait  la  base. 

Le  sel  commun  a beaucoup  d’analogie  avec  le  sulfate 
de  potasse  et  autres  corps  que  l’on  sait  être  composes  d’un 
aSide  et  d’un  alcali  ; et  si  le  sodion  consiste  en  une  base 
unie  à de  l’hydrogèac,  alors  le  sel  maria  peut  être  consi- 
déré comme  consistant  en  la  même  base  unie  à de  l’acide 
muriatique. 

— Ou  concevrait  beaucoup  mieux  la  nature  des  combi- 
naisons muriatiques  en  faisant  un  léger  changement  au 
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ïiora  de  Icnr  comburant , d’accord  avec  un  cbangement 
tjui  serait  fait  aux  noms  des  combustibles  ; ce  serait  de 
donner  une  dénomination  propre  aux  acides  secs  , en  les 
appelant,  par  exemple  , comme  je  l’ai  proposé  dans 
Jiucholz , mkriatic,  d’où  murialic  oxigéné  ou  chlore,  et 
sul/uric , d'où  sulfuric  hydrogéné  ou  soufre , et  ainsi  de 
suite.  L’acide  muriatique  serait  du  chlore  hydrogéné  et 
J’acide  sulfurique  serait  du  soufre  oxigéné,  et  l’un  , du  mu- 
riatic  et  l’autre  du  sulfatic , d’hydrose  , sels  susceptibles 
de  s’hydrater  mais  ne  devant  pas  nécessaii^raenl  l’ètre  ; 
d’où  résulte  que  les  acides  des  comhurans  se  Constituent 
avec  les  oxides  des  métaux , en  composés  plus  simples 
qu’avec  l’eau  , puisque  ces  composés  , à l'exception  de 
celui  axec  l’ammoniaque  , ne  sont  pas  hydratables , et 
que  les  acides  des  combustibles  se  constituent  avec  les 
memes  oxides  en  composés  moins  simples  puisqu'ils  sont 
nécessairement  hydratés',  et  l’on  devrait  les  distinguer  en 
éiuriates  et  hydro-sulfates  , ce  qui  ôterait  tout  le  vague  à 
leurs  noms.  Un  tel  langage  serait  correct , autant  qu’il 
est  possible  concis  et  du  moins  conforme  aux  faits. 

l 

On  peut  rigoureusement  considérer  les  oxides  comme 
des  composés  d’eau  unie  à des  bases , mais  à des  bases 
encore  combustiLb*s  , ou  à de  la  matière  primitivement 
surcombinée  d’hydrogène  en  difl'érens'  rapports.  Cepen- 
dant , un  comburant  qui  s’engage  avec  un  métal  ne  peut 
jamais  être  qu'un  acide  sec  uni  à un  oxide  , car  c’est  avec 
cet  acide  et  non  avec  son  propre  oxigene  qu’un  oxide  do^t 
se  proportionner. 

On  ne  peut  aussi  pas  admettre  qne  l’oxigène  qui dans 
les  acides  secs,  est  en  excès  au  rapport  de  l'eau  , se  pro- 
portionne en  eau  avec  l'hydrogène  qui*,  dans  les  oxides, 
est  en  excès  au  même  rapport,  eu  sorte  qu’il  eu  résulte- 
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ralt  de  la  base  des  corps  plus  de  l’eau  puisque  dans  Ie< 
oxides  réductibles  au  feu  , l’hydrogène  est  inférieur  à ce 
rapport.  — 

I 

8.  La  cblorine  et  l’oxigène  se  ressemblent  par  plu- 
sieurs de  leurs  qualités  ; mais  le  poids  de  la  chlorine^*  sa 
couleur  , sou  absorbabilité  par  l’eau  , témoigueut  tous  en 
faveur  de  sa  composition.  Le  nombre  qui  représente  la 
cblorine  est  si  haut  qu’il  peut  renfermer  quatre  propor- 
tions d’oxigène  ; et  si  l’on  suppose  que  ce  corps  est  com- 
posé d’oxigène  uni  à une  base  inconnue  , l'analogie  entre 
ses  combinaisons  et  les  oxides  ainsi  que  les  sels  , devient 
facile  à expliquer.  Cependant,  les  preuves  favorables  à une 
pareille  idée  à l’égard  de  la  composition  de  la  cblorine 
sont  moins  concluantes  que  celles  qui  rendent  probable 
que  les  substances  inflammables  contiennent  de  l’hydro- 
gène ; et  ces  vues  sur  la  composition  de  la  cblorine  ne 
doivent  pas  être  confondues  avec  la  notion  que  la  chlo- 
rine  serait  un  composé  d’oxigène  et  d’acide  muriatique 
exempt  d’éau.  Car,  en  supposant  même  que  la  cblorine 
contienne  une  base  , il  ne  s’en  suit  pas  que  cette  base 
soit  de  nature  acide.  Le  c.iractère  aridf  propre  aux  combi- 
naisons de  la  cblorine  dépend  de  l’union  de  ce  corps  avec 
rhydrpgène  , et  le  soufre  forme  également  un  acide  en  se 
combinant  avec  le  même  principe. 

. — L’oxigène , dans  le  g%z  muriatique  oxigéoé,  s’engage 
avec  l’hydrogène  libre.,  dans  les  proportions  de  l’esau  ; avec 
l’hydrogène  des  métaux  réductibles  il  s’engage  en  défaut  à 
ces  proportions,  et  en  excès  à ces  mêmes  proportions,  avise 
l’hydrogèn^  des  métaux  réductibles.  L’oxigène  combiné  \ 
dans  Ce  gaz  agit  parfaitement  comme  de  l'oxigèoe  libre; 
avec  l’hydrogène  libre  , il  forme  de  l’eau  , et  avec  les 
rndtaux  il  forme  des  oxides  ou  des  thermoxides.  Coasi- 
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une  conclusion  de  celte  nature , car  dans  tous  les  antres* 
cas  rosigciie  et  1 hydrogène  ne  paraissent  aucunement 
pouvoir  se  translbriuer  l’uu  dans  l’autre,  et  l’on  n’a  pas 
d’autre  exemple  où  l’uu  de  ce*  corps  peut  être  obtenu 
de  l’eau  sans  qu’uue  (quantité  correspondante  de  l’auire 
se  produise  , ou  sans  qu’il  se  forme  un  produit  dans  le- 
quel on  peut  supposer  qu’il  s’engage.  La  même  circons- 
tauce  a lieu  dans  tous  les  cas  où  le  circuit  voltaïque  paraît 
être  interrompu.  Lorsque  dans  un  verre  contenant  do 
l’eau  et  se  trouvant  en  communication  avec  le  Cl  positif 
de  la  batterie  de  ^ooS  doubles  plaques , appartenant  à 
l’Institution  royale  , on  plonge  le  doigt , il  se  dégage 
de  l'oxigène  , mais  aucun  hydrogène  se  fait  remarquer. 
11  est  vrai  que , dans  ce  cas  , le  corps  communique  avec 
le  sol  humide  ; et  vers  l’extrémité  de  la  surface  humectée, 
à l’endroit  où  le  corps  est  en  contact  avec  une  substance  mé- 
tallique, il  doit  se  dégager  de  l’hydrogeuc;  et  les  mêmes 
changemens  se  présentent  lorsqu’on  fait  un  cercle  à tra- 
vers de  huit  personnes  qui  se  touchent  par  la  main  et 
dont  les  deux  , formant  la  terminaison  de  la  chaîne  , 
tiennent  le  doigt  plougé  dans  un  vase  de  verre  contenant 
de  l’eau  et  mis  en  même  temps  en  communication  avec 
les  Gis  des  deux  pôles  de  la  batterie.  11  se  dégagera  de  l'un 
fil , de  l’hydrogèiie  et  de  l’autre  ,.  de  roxigene.  Avant 
que  j'eus  reconnu  que  jusqu’à  des  acides  et  des  alcalis 
pouvaient  être  attirés  d’un  vase  placé  entre  les  pôles  d’un 
appareil  voltaïque  ,.  vers  les  deux  extrémités  des  surfaces 
métalliques , positive  et  négative , il  dût  paraître  très- 
énigmatique  que  dans  l’électrisation  voltaïque  de  l’eau  , 
l’o^gène  et  l’hydrogène  étalent  produits  séparément  ; mais 
s’il  est  possible  qu’èi  travers  l’acide  sulfurique,  de  la  chaux, 
soit  attirée  vers  la  surface  négative , il  ne  doit  pas  être 
moins  possible  que  de  l’hydrogène  soit  attiré  à travers 
l’humidité  du  corps  vivant;  on  peut  aussi  concevoir 
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qu’une  série  de  décompositions  et  do  recompositions 
soit  simultanément  produite  dans  tonte  l’étendae  de  la 
siuface  humectée , par  lesquelles  , pendant  qu’une  parti- 
cule d’oxigène  est  produite  à l’une  extrémité  de  la  chaîne, 
\Uie  particule  d'hydrogène  est  dégagée  à l’autre  extrémité. 

— Nous  avons  déjà  donné  notre  opinion  sur  la  cause 
de  ce  résultat  ; M.'Doberreiner  a depuis  trouvé  que  du 
mercure  que  , dans  le  cercle  de  la  pile  , on  met  en 
rencontre  avec  de  l’hydrogène  , se  forme  en  amalgame 
solide  par  un  corps  qu’il  croit  être  de  l’hydrogène  con- 
densé et  métallisé.'  Par  la  chaleur,  l’union  entre  les  deux 
métaux  cesse , l’hydrogenon  se  gazifie  et  le  mercure  reste 
pur,  et  sans  qu’aucune  portion  en  soit  oxidée.  Si  lorsque 
l’hydrogène  s’amalgame  , il  y avait  réduction  de  cette 
substance  , le  fuit  serait  favorable  à la  première  vue  de 
Berzelius  et  de  l’auteur,  touchant  la  composition  de  l’amal- 
game de  l'ammoniaque.  L'oxigéne  de  l’eau  se  dégage  au 
positif  pendant  que  l’hydrogène  du  même  liquide  se  com- 
bine avec  .le  mercure  ; et  jusqu’à  ce  que  ce  métal  soit 
saturé  d'bydrogenoii , aucune  partie  n’en  prend  l’état  de 
gaz.  Brugnatelli  a fuit  sur  la  combinaison  de  l'hydrogène 
avec  les  métaux  , dans  le  cercle  de  la  pile , des  expé- 
riences qu’il  serait  le  moment  de  revoir,  démultiplier 
et  de  varier. 

Les  élémens  des  corps  que  les  états  de  la  pile  trans- 
portent , ne  sout  lâchés  par  ces  états  qu’à  l’endroit  où  sa 
fait  l’explosion.  C’est  pourquoi  ils  glissent  le  long  des 
corps  qui  peuvent  lesjtransmettre  , et  que  les  états  tra- 
versent mémo  des  sul^tances  qui  devraient  les  retenir, 
et  qu’ils  vont  se  séparer  sur  le  conductcui;  métallique , 
qui  prolonge  l’état  opposé.  L’oxigéne  ou  le  corps  com- 
burant , soustraits  dans  leur  calorique,  s’emprossent  de  sa 
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contracter  vers  le  positif,  et  l’hydrogène  ou  le  corps  com-i 
bustihie,  portant  en  application  du  ûuide  électrique,  na 
peuvent  assez  tôt  s’allonger  vers  le  négatif',  et  les  premiers 
corps  , privés  de  caloricjuc  , sont  sans  capacité  -,  et  1rs 
seconds  , surchargés  du  même  agtuit  , sont  sans  intensité, 
■et  les  uns  et  les  autres  sont  sans  affinité;  ce  qui  fait  que, 
pendant  leur  transport,  ils  ne  peuvent  contracter  de  com- 
binaison. — 

10^  Il  n’est  cependant  pas  impbssible  de  concevoir  qu» 
la  même  matière  pondérable  dans  ses  dilTérens  états  élec- 
triques ou  dans  dilTérens  arrangemens  de  scs  molécules 
puisse  constituer  des  substances  chimiquement  diffiéreutes. 
11  se  présente  des  cas  pareils  dans  les  diû'érens  états  où  les 
corps  sont  mis  i>ar  leurs  rapports  avec  la  température.  C’est 
ainsi  que  la  vaponrde  l’eau  , la  glace  et  l 'eau  , contiennent 
la  même  (uatiére  pondérable  ; et  des  quantités  déterminées 
de  glace  et  de  vaptuir  donnent , par  leur  mélange , de  l’eaa 
ayant  la  température  de  la  glace. Quand  même  on  reconnaî- 
trait que  l’oxigène  et  l’hydrogène  sont  bien  certainement 
la  même  matière  en  vtat  d’électrisation  dilTérente,  ou  que 
deux  ou  trois  élémen»  , eu  difl’érentes  proportions,  com- 
posent tous  les  corps  , les  grandes  doctrines  de  la  chimie; 
la  théorie  des  proportions  déterminées  et  les  attractions 
respectives  des  corps  , n’en  resteraient  pas  moins  imma- 
tables.  Si  un  tel  pas  était  fait  dans  la  science,  les  causes 
de  la  difl'éreuce  des  formes  propres  aux  corps,  supposés 
élémentaires , devraient  être  recherchées , et  les  seuls 
changeniens  que  les  idées  admises  éprouveraient,  seraient 
que  les  corps  qu’on  cousidère  aciuellemeut  comme  des 
élémens  primitifs , devraient  être  considérés  comme  des 
élémens  secondaires  ; mais  le  nombre  qui  les  représente 
resterait  «le  même  et  l'on  trouverait  probablement  qu’ils 
sont  tous  produits  par  les  «dditious-dc  multiples  de  quel- 
ques nombres  simples  ou  parties  fractionnelles. 
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— S'il  cslTtai , comme  tout  parait  le  prouver , qnedant 
uu  eugagemeut  primitif  un  corps  ne  peut  s’engager  que 
dans  une  seule  proportion  , alors  il  serait  impossible  que 
de  la  même  matière  simple  et  telle  que,  d’après  les  vuesqia 
précèdent gp  devrait  euvisagcr  l’eau  , s’engageât  avec  Je 
calorique  dans  deux  proportiotis  ou  se  modifiât  par  l’élec- 
tricilê  de  deux  façons  et  de  manière  è ce  que  le  même 
liquide  se  transformât , tantôt  en  liydiogèiie  et  tantôt 
en  oxigène  , suivant  qu’il  est  électrisé  en  plus  ou  enmoins; 
cl  il  resterait  au  moins  aussi  simple  de  regarder  ce^corpÿ 
con:me  des  élémens.  Le  gaz  oxigène  offre  l’exemple  d’une 
C'inibiiiaison  entre  deux  substances  simples,  et  Veau, 
celai  d’une  combinaison  entre  une  substance  simple  et 
Une  autre  composée.  La  vapeur  de  l’eau  est  une  incor- 
poration de  c.'dorique  k ce  liquide  , et  l’eau  ordinaire  est 
un  composé  3c  glace  et  de  cette  vapeur. 

» 

Par  engagement  primitif,  j’entends  celui  entre  deux 
corps  simples  cl  tels  qu’entre  l’oxigène  exempt  de  calor 
rïque  et  l’IiYdrogcnc  , et  entre  le  même  oxigène  et  le 
calori([ue.  Lu  proportioiineroent  relatif  ne  peut  s’établir 
qu’entre  trois  corps , et  comme  l’attraction  de  l’oxigèua 
est  sans  partage  dans  un  engagement  primitif,  que  la 
saturation  de  ce  corps  ne  peut  être  incoraplette  et  qu’au- 
delà  de  cette  saturation  il  n’j  a plus  de  pouvoir  engageaut, 
ce' n’est  jamais  que  dans  le  rapport  do. parties  égales  que 
l’oxigènc , le  seul  (jui  exerce  ce  pouvoir,  jaeut  s’engager 
avec  un  autre  corps  simple  ou  avec  l’hydrogène  et  avec  le 
calorique,  'foute  cousidératiou  de  rapport  doil  partir  de 
ce  principe.  — . • 

II.  Que  les  formes  des  corps  uaturels  peuvent  dépendre 
dedifférens  arrangenv^ns  des  mêmes  particules  dg  matière 
est  une  idée  favorite  qui  fut  émise  dèa  les  premiers  temps 
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oJf  l'on  se  livra  à des  recherches  physiques,  et  que  Jn 
plnlosoplics  d'un  grand  mérile  ont  souvent  défendue  par 
des  misonneaiens  plausibles.  On  se  gardera  de  con- 
fondre ces  vues  d’nnc  spéculation  sublime,  que  l’autorité 
des  Ilookû , <!es  Newton  et  des  Boscovich  ont  sanction- 
nées, avec  les  opinions  avancées  par  les  alchimistes  sur 
la  convertibilité  des  élémens  les  uns  dans  les  autres.  La 
possibilité  de  la  transiimtiyion  des  métaux  fut  en  général 
envisagée,  non  comme  une  rclbcrchc  chimique,  mais 
comme  un  procédé  empirique  ; ceux  qui  ont  afllrmé  la 
jirodncliou  des  métaux  prétieux^par  d'autres  élémens,  ou 
leur  décomposition , ou  qui  ont  soutenu  la  cbiiaèie  de  la 
pierre  philosophale , ont  été  des  imposteurs  ou  des  dupes 
d’imposteurs.  Duus  ce  temps  où  loufcs  les  recherches 
sont  dirigées  vers  un  but  raisonnable  il  serait  superliu  de 
décrier  les  méthodes  des  adeptes  ou  d’avertir  le  public  do 
de  ne  pas  confondre  les  vues  liypotbétiques  à l’égard 
des  élémeus , qui  reposent  sur  des  analogies  distinctes , 
avec  les  rêves  du  visionalrisme  alchimique  dont  la  plupart 
des  fauteurs,  comme  l’observe  très-bien  un  écrivain  du 
dernier  siècle  , pratiquèrent  un  art  sans  principe  dont  le 
comuieucemeat  était  imposture,  la  suite,  illusion  et  la 
iin  , misère. 

•.)  • 

— La' matière  ne  se  différencie  que  par  changement  d’état 
procuré  en  vertu  d’une  force  physique,  ou  par  combi- 
naison résultant  d’une  force  chimique.  Change-t-elle  du 
forme  sans  s’engager,  c’est  la  première  de  ces  forces  qui 
agit;  s’engage  - t-elle , la  seconde  force  se  met  en  action 
et  dans  ce  dernier  cas  le  «aloriquc  prend  près  d’un  corps 
comburant  la  place  d’un  corps  combustible,  ou  bien  , ce 
dernier  corps  prend  près  du  premier  la  place  du  calorique., 
Xout  autre  changement  serait  un  effçt  sa*ns  cause  et  la 
matière  dont  tous  les  mouvemens  se  dirigent  vers  l’indis- 
pensable saturation  de  l’oxigène  tie  saurait  l’éprouver.  •— 
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II.  Sur  les  analogies  entreles  propi  ictcs  des  comptr- 
ses  primaires  et  sur  leurs  rapports  chimiques. 

I.  Dans  les  composés  qui  contiennent  les  rncmes 
ëlémcns  combinés  avec  des  bases  qui  se  ressemblent , 
on  peut  s’attendre  à de  très  - grands  rapports  , et  l’on 
trouve  que  beaucoup  de  combinaisons  secondaires  sont 
plus  anniogues  les  unes  aux  autres  qu’aucun  des  corps 
iudécomposés.  L’ittrie  et  la  glucinc  , la  bar^'te  et  la  strou- 
tiane , la  potasse  et  la  soude  offrent  des  exemples  de  corps 
qui  , d’après  plusieurs  de  leurs  propriétés , peuvent  être 
pris  les  uns  pour  les  autres , et  l’on  peut  tirer  une  chaine 
d’analogies  entre  toutes  les  combinaisons  que  les  corps 
inflammables  forment  avec  l’oxigène  , avec  la  chlorine  et 
ent’eux.  Tous  les  acides,  toutes  les  terres  alcalines,  tous 
les  alcalis  et  les  combinaisons  de  la  cliloriuc  , dans  leur 
état  incombiné,  sont,  à la  teinpératnre  ordinaire,  des  non- 
conducteurs  de  l’électricité  , et  le  très-grand  nombre  de 
ces  corps  possède  un  certain  degré  de  transparence.  Dans 
leurs  combinaisons  entr’eux  ils  manifestent  des  résultats 
analogues  : la  plupart  forment  dés  hydratés -,  ils  solidiBcut 
une  certaine  quantité  d’eau,  ct,ieplussouveut,  une  quan- 
tité plus  grande  du  même  liquide  les  dissout-,  et- jusqu’à 
des  acides  se  combinent  ensemble  par  l’intermède  de  l’eau, 
cooime  c’est  le  cas  avec  les  gaz  acides  sulfureux  et  nitreux. 

La  liqueur  de  Libavius  ou  la  Slannance  est  un  liquide 
transparent  -,  en  la  mêlant  à un»  certaine  pr»j)ortion  d’eau, 
elle  devient  solide  et  crystallisée.  L’huile  glaciale  de  vi- 
.triol  et  l’acide  hydro-phosphoreux  oÜ’rent  des  exemples  ( 
de  corps  oxides  fprmafUt  avec  l’eau  des  corpj  concrets 
crystallisés. 
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. 2.  Les  lerrcs  elles  oxides  qui  sont  insolubles  dans  l’eau 
condensent  iicaiimoius  une  certaine  quantité  de  ce  liquide, 
et  ceux  de  ces  corps  qui  retiennent  assez  fortement  l’eau 
pour  ne  pas  la  céder  à une  forte  chaleur,  en  acquièrent 
une  plus  grande  fusibilité.  Tous  les  oxiÿs  et  toutes  les 
terres,  précipités  de  solutions  dans  lesquelles  il  ',y  a de 
l’eau  , autant  que  je  les  ai  examinés  , se  sont  trouvés  être 
des  hydrates , et  ceux  parmi  ces  corps  que  j’ai  analysés 
avec  soin  , contenaient  l’eau  dans  des  proportions  déter- 
minées. La  combinaison  d'une  terre  , d’un  alcali  ou  d’uu 
oxide  avec  l’eau  , peut  être  rangée  parmi  les  eugagemens  , 
les  plus  faibles  de  ce  liquide  , puisque  l’acide  carbonique 
peut  l’eu  expulser.  L’expulsion  de  l’eau  desserres  setnljle 
être  accompagnée  , comme  je  l'ai  dit , page  i5  de  la  con- 
traction de  volume  qtie  plusieurs  de  ces  corps  subissent 
à une  chaleur  rouge.  Leurs  particules , au  moment  où 
l’eau  s’échappe  , se  rapproche , et  il  s’en  suft  une  forte 
contraction  et , sans  doute  quelquefois  , une  semi-fusion. 
Cette  qualité  , sur  laquelle  , comme  je  l’ai  déjà  dit  , repose 
la  construction  du  pyromètre  de  Wedgwood  , se  dé- 
montre par  une  expérience  que  j’ai  faite  depuis  peu  avec  ■ 
l’hydrate  de  zircoue.  Lorsqu’on  échauffe  ce  corps , au 
momeiit  flù  l’eau  se  retire  , il  se  fait  une  contraction  si 
forte  et  si  rapide  de  ses  particules  que  la  terre  devient  par 
elle-même  incandescente  ; et  d’une  substance  aussi  molle 
que  de  la  résine,  elle  devient  assez  dure  pour  rayer  le 
cristal  de  roche. 

— 'Deux  sortes  de  corps  conduisent  le  fluide  électrique; 
ce  senties  combustibles  et  les  indifl'érens  pour  lecalorique. 
Les  •premiers  sont  les  corps  réduits  et  les  corps  sur-com- 
binèsd’oxigène  et  de  calorique. L’échauffçmeut  d’un  oxide, 
en  rendant  libre  sou  hydrogène , rend  ce  corps  conduc-  '. 
teur;  et  l’oau;  suivant  sa  températur»  et  eu  raison  du 
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mode  d’application , condnit  l’électricitë  à sa  surface  , ou 
la  conduit  dans  son  intérieur , et  l’on  croit  s’appercevoir 
que  la  première  électricité  pénètre  et  que  la  dernière 
s’applique.  ’ 

Neanmoins  ,®les  corps  suroxiçénés  et  snroxidés  , qui 
n’ont  point  de  calorique  à retenir,  peuvent  également  con- 
duire l’électricité.  Car  la  conduction  consiste  dans  l’indif- 
férence pour  le  calorique  , et  la  non-conduction,  dans  le 
besoin  de  s'en  saturer  à l’efTet  de  se  soustraire  à un  enga- 
gement avec  de  l’bydrogène  ; et , sous  la  pile  , l’oxigène 
des  corps  dissouts  par*  ce  principe  pourrait  aussi  bien  que 
l’hydrogène  se  transporter  vers  le  négatif,  car  de  l’oxi- 
gène  saturé  (fe  calorique  devient  pour  cet  appareil  égal  à 
de  l’hydrogène,  à cause  qu'un  état  «’e  soustraction  ne  peut 
être  excité  ni  repris  par  un  tel  corps, par. où  il  arrive  que 
le  sel , ou  l'acide  , ou  l’oxide,  qui  par  la  fixation  du  fiuids 
s^excitent  eu  négatif,  se  transportent  vers  le  positif. 

L’eau  en  se  combinant  avec  les  corps  les  salifie  à la 
manière  des  acides  -,  elle  ne  saurait  comme  ces  corps  s’en- 
gager avec  des  substances  réduites  , puisque  c’est  avec 
d’autre  oxigène  et  non  avec  de  l’ii^'drogèiie  que  son  oxi> 
gène  doit  se  proportionner.  Des  acides  dépouillés  d’eau 
peuvent  brûler  des  métaux  réduits  comme  ils  brûlent 
l’bydrogène  réduit , par  ce  que  leur  composition  est  deux 
fois  plus  rapprochée  dé  l’état  de  l'oxigèiie  que  la  compo- 
sition de  l’eau  ; et  des  métaux  sous-proportiouncs  d’hy- 
drogène sont  brûlés  par  l'eau.  L'eau  dans  -sa  combinaison 
avec  les  corps  fait  fonction  , ou  d’acide,  ou  d'oXide  : elle 
fait  la  première  fonction  avec  les  acides  secs  et  avec, ceux 
sous  - li^drosés  et  avec  l’oxigène  dans  l’air  : elle  fait  la 
seconde  fonction  avec  les  oxides  , puis  elle  hydrate  les 
sels  : elle  se  ceusolide  dans  les  deux  derniers  engagemeas, 
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oà  la  perte  de  caloriqne  la  fait  devenir  glace  ; dans  les 
premiers  , elle  reste  presque  toujours  liquide,  et  si  avec 
l’huile  glaciale  de  vitriol  elle  se  solidifie  , c'est  que  cette 
huile  est  un  sulfate  d'acide  sulfureux  cl  non  de  l’acide  sul- 
furique pur,  qui  a besoin  de  froid  pour  se  crystalliscr.  Ces 
engagemens  souU  faibles  lorsqu’ils  sont,  neutres  , et  non 
lorsqu’ils  sont  sursatuirés  d’oxide  ou  de  sel. 

ï)ans  sa  combinaison  avec  les  acides  secs,  l’eau  n’éprouve 
point  de  déplacement  dans  son  calorique , mais  elle  eu 
opère  un  sur  l’acide  ; c’est  pourquoi  elle  conserve  sa  li- 
quidité. Les  acides  des  végétaux  sont  des  sousacides,  dans 
lesquels  l’eau  est,  par  conséquent  , déplacée  dans  son  ca- 
lorique et  engagée  comme  acide  , et  l’acide  comme  oxide. 
On  voit  donc  que  la  forme  de  l’eau  dépend  de  la  nature 
active  ou  passive  de  son  engagement*,  et  comme  ce  liquide 
est  un  composé  de  glace  et  de  vapeur , les  corps  agissant 
emqualité  d’oxide , se  substituent  à la  dernière  forme  de 
l’eau  près  de  la  première  , de  la  vapeur  se  dégage  et  la 
glace  reste  unie  au  corps.  Cela  estai  vrai , que  des  corps 
à Intensité  faible  ou  qui  sont-  habituellement  gazeux  , et 
tels  entr’autres  qud  le  gaz  acide  sulfureux , ne  s’unissent 
bien  à l’eau  que  lorsqu’ils  h’ont  pas  de  vapeur  à en  dé- 
placer , ou  lorsque  la  glace  est  sans  celle  vapeur  : le  com- 
posé devient  liquide  parce  que. le  gaz  y tient  lieu  de  va- 
peur. 

Les  muriates  s’engagent  passivement  avec  l’eau-,  c’est 
pourquoi  ils  se  consolident  avec  elle.  Ce  sont  sur-tout 
les  muriates  des  métaux  à deux  oxides  qui  sont  dans  le 
cas  de  s’hydrater  ; les  autres  muriates  sont  souscomposés 
par  l’eau  en  sels  à deux  sursaturatious.  — 

3.  En  général , les  composés  d'oxigène  dont  les  bases 
se  combinent  gvec  le  plus  de  force,  exercent  aussi  l’attrac- 
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tion  la  plus  puissante  les  uns  sur  les  autres;  tels  sont, 
par  exemple  , les  métaux  des  alcalis  fixes  dans  leurs  rap- 
ports avec  le  soufre  , le  phosphore,  l'arsenic  et  le  tellure-, 
et  la  potasse  et  la  soude  se  comhincul  avkiement  avec  les 
acides  de  soufre,  de  phosphore  et  d’arsenic  et  avec  l’oxide 
de  tellure.  . , 

' 4-  On  n'a  point  fait  jusqu’ici  d’expériences  soignées 
sur  l’action  réciproque  des  composés  de  chloriue  et  d’oxi- 
gène,  lesquels  peuveot  exister  ensemble  ; mais  les  sels 
appelés  hypéroxyrauriates  sont  des  substances  dans  les- 
quelles la  chlorine  et  l’oxigéne  se  trouvent  Combinés  avec 
les  métaux;  et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les  dé- 
composer dépend  de  la  tendance  du  métal  à s’unir  à la 
chlorine  à l’etfcl  de  former  un  composé  binaire,  circons- 
tance qui  SC  lie  avec  l’expulsion  de  l’oxigène.  A l’époque 
où  le  docteur  lliggins  forma  , pour  la  première  fois  , l'hy- 
péroxyrauriale  de  potasse*,  il  le  regarda  comme  One  es- 
pèce de  nitre,  d’après  la  similitude<le  scs  propriétés  les 
plus  .apparentes  avec  c,elles  de  ce  sel.  Il  est  en  ellèt  remar- 
quable que  sa  composition  est  la  même  que  celle  du  nitre, 
avec  la  diflérencc  rjue  dans  le  premier*  sel  , il  se  trouve 
une  proportion  de  chlorine  , ci  dans  le  second,  une  pro- 
portion d’azolc.  L'iiypéroxymuriate  de  potasse  est  com- 
posé d’une  proportion  de  potassion  '^5,  de  six  proportions 
d’oxigène  ç)0  , et  d’une  de  chlorine  67.  Le  nitre  est  com- 
posé d’mic  proportion  de  potassion  -jS,  de  six  d’oxigène 
f)0,  et  d’une  d’azote  26.  Les  combinaisons  de.  l’ammo- 
niaque avec  les  composés  de  chlorine  offrent  aux  chi- 
mistes une  classe  curieuse  de  coqas],  dont  les  propriétés 
n’ont  point  encore  été  examinées.  Celle  de  ces  combi- 
naisons qu’on  forme  avec  le  phospboraue  et  dont  il  a été 
question  , p-tge  5^3  est  une  substance  très  - extraordi- 
naire , dont  les  élémens  sont  unis  avec  une  force  qui  la 
ferait  prendre  pour  un  composé  primaire.' 
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— Jlal  déjà  dît  que  l’on  peut  considérer  l’acide  nifrj- 
que  comme  de’ l’acide  nitreux  surcombiué  d’oxigène^  et 
peut-être  c^mme  di>  nitrate  de  gaz  nitreux  vice-iiydraté 
par  ce  priiu.ipe  ; les  oxides  prendraient  donc  près  de  c* 
sel  la  place  de  l’oxigène  , et  celui  ci  passerait  en  sur- 
combinaison. Cela  expliquerait  comment  au  feu  les  ni- 
trates se  défont  si  facilement  de  la  portion  d’oxigène  qui 
lait  leur  dilVércuce  d’avec  les  nitrites. 

Il  existe  une  vapenr  nitrique,  que  l’on  obtient  en  mê- 
lant du  gaz  nitreux  avec  un  grand  excès  de  gaz  oxigène 
au  rapport  de  la  vapeur  nitrique , et  qui  est  décomposée 
par  l’eau  dans  la  plus  grande  partie  de  son  oxigène  et 
?ous  dégagement  de  calorique  ; ce  mélange  a été  peu 
examiitiî. 

La  décomposition  au  feu  , des  composés  de  cblorine 
qui  ont  absorbé  de  l'ammoniaque  , n’éprouve  tant  de  ré- 
sistance que  parce  qu’il  se  forme  du  muriate  d’ammonia- 
que dont  l’bydratation  indispensable  , et  sans  laquelle  ce 
sel  ne  peut  exister , est  loco-remplic  par  l’oxide  du  com- 
posé. — 

5.  Dans  les  combinaisons  de  l’ammoniaque  avec  les 
ocides  etles  oxides  , l’hydrogène  de  l’alcali  se  trouve  tou- 
jours dans  quelque  proportion  déterminée  avec  l’oxigène 
de  ces  coi-ps  .de  sorte  que  de  la  décomposition  du  com- 
posé il  peut  rtsulter  de  l’eau  , laquelle  est  rendue  sen- 
sible dans  les  composés  ammoniacaux  métalliques-  lul- 
tninans.  Si  Hans  une  dissolution  d’or  on  verse  d’une  solu- 
tion d’ammoniaque  , il  se  précipite  une  poudre  bruue  , 
laquelle  étant  bien  lavée  et  sechée  , détonne  à une  faible 
chaleur,  Je  fis  détonner  de  cette  pondre  , par  petites 
portions , dans  des  cornues  vides  d’air  , et  je  trouvai  que 
les  produits  étaient  de  l^can , de  l’aioto  et  de  l’ur. 
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L’;irgent  fulminant  est  un  composé  dans  lequel  ]es 
mens  semblent  se  trouver  dans  des  rapports  semblables , 
l’un  par  rapport  à l’autre  ; sa  de'copverle  est  due  à M. 
Bertbollet.  On  peut  le  préparer  en  dissolvant  à froid , 
. dans  une  solution  d’ammoniaque  , l’oxide  d’argent  obtenu 
par  le  moyen  de  l’eau  de  chaux  , de  sa  dissolution  dans 
■l'acide  nitrique , et  en  laissant  le  liquide  s’évaporer  spon> 
tanément.  Il  se  forme  des  crjstaux  noirs  que  l’ou  doit 
manier  avec  beaucoup  de  précaution  et  seulement  en  pe- 
tites quantités,  à cause  qu'ils  détonnent  par  le.  contact 
d’uu  corps  , .même  mou. 

— C’est  «avccroxigcue de  l’acide  nitrique  sec  , devenu 
oxigène  d’oxidation  de  l’ammoniaque  , et  non  avec  dé 
l’hydrogène  de  métallisaliou  de  cet  alcali,  que  se  (p'opor- 
tionre  1 oxigène  de  l’oxide  d’or;  mais  comme  lammo- 
niaque  a trois  quantités  d’oxigène  , une  pour  son  acide 
sec  , une  autre  pour  son  combustible  acidifîable  , et  une 
troisième  pour  sou  oxide  de  métal  , et  que  l’eau  que  l’hy- 
drogène  en  déplace  en  la  rédulsnnt  5 représente  la  quan- 
tité de  ce  principe  qui  alcalise  l’azote  , il' n’est  pas  éton- 
nant que  roxigèiic  de  l'oxide  d’or  convertit  cet  hydro- 
gène en  eau.  L’or  fulminant  est  d’après  cela  de  l’or  réduit, 
de  l’nzotc  et  de  l'hydrogène  aveb  de  l'oxigèue  daus  les  pro- 
portions de  l’eau  , puis  un  excès  de  calorique.  Cet  excès 
de  calorique  se  Substitue  à l'hydrogène  près  de  l’oxigène 
de  l’azote,  et  en  détennine  la  séparation,  ^’ammonitirc 
^ de  zinc  et  autres  ne  se  décomposent  qu’à  une  forte  cha- 
leur et  ils  ne  sont  pas  fulrainaus  , cette  qualité  ne  pou- 
vant appartenir  qu’à  de  l’oxigène  pourvu  d’avance  d’un 
flurcroit  de  calori({ue , soit  à son  état  de  gaz  , soit  à sa 
formation  en  eau. 

% 

L’oxîdc  d<3  mercure  donne  avec  Tammonlaquc  , ou  du 

merevre 
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IncrcTirc  fulminant  on  du  nitrate  de  ce  mdtal , suivant  !• 

’ rapport  et  le  degré  de  la  chaleur  ;•  et  il  .m'est  plusieurs 
fois  arrivé. d’obtenir  du  nitrate  d’ammouirique  en  très- 
longs  crystaux,  à côté  de  mercure  sousoxidéou  réduit. — . 

6.  La  classe  nombreuse  des  corps  appelés  sels  neutres, 
résulte  de  l’action  réciproque  entre  les  oxides  et  les  aci- 
des, les  altalis  ou  les  terres;  et  en  général  les  corps 
oxidé^  qui  contiennent  le  moins  d’oxigène  , sont  les  plus 
faciles  à se  combiner  avec  les  acides  -,  ainsi , les  peroxidcs 
sont  le  pins  souvent,  ou  insolubles  dans  les  acides,  ou 
exigent , pour  le  devenir  , qu’on  leur  enlève  une  porliou 
d’oxigène;  et  ordinairement  deux  corps  combustibles, 
en  se  combinant  avec  l’oxigène  , (ixeut  moins  de  ce  prin- 
cipe que  la  quantité  réunie  de  ce  qu’ils  en  auraient  fixé  sé- 
parément pour  lebr  saturation.  Plusieurs  des  sels  neutres 
peuvent  être  considérés , soit  comme  des  combinai;Spns 
de  peroxidcs  avec  des  bases  combustibles , soit  comme 
des  alcalis  combinés  avec  des  acides  , pu  comme  des 
peroxidcs  unis  à des  oxides.  Par  exemple  , le  composé 
que  forme  le  gaz  acide  sulfureux  avec  la  potasse,  consiste 
en  potassion  et  en  soufre,  avec  trois  proportions  d’oxigène, 
et  peut  être  regardé  comme  consistant  en  peroxiJe  de  po- 
tassioti  et  cil  souire.  Le  sulfate  de  poias>e  contient  (|uatre 
proportions  d’oxigène , et  peut  être  regardé  comme  un 
couaposé  de  peroxide  de  potassion  et  d’oxide  de  soufre. 
Dans  le  fait,  ce  sont  tous  des  composés  d’oxigèue  aveedes 
bases  doubles  , et  lorsqu’un  alcali  fixe , une  terre  ou  un 
oxide  se  substituent  à d’autres  corps  de  la  même  nature 
on  peut  supposer  que  la  base  seule  est  échangée  ; ainsi  , 
” xlaus  le  cas  où  de  l’hydrate  de  potasse  sépare  la  chaux  de 
sa  dissolution  dans  l’acide  nitrique,  on  peut  conccvoic 
qnc  le  potassion  ne  fait  que  prendre  la  place  du  calcion  ; 

que  l’oxigène  et  l’eau  de  l'hydrat®  de  potasse  se  combU 
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Beat  arcc  ce  nétal  , et  que  le  potassion  se  combine  avec 
l'oxigèue,  l’âcide  ailreu^  et  l’eau  de  la  solution. 


L’oiigène  de  snroxidation  qui , dans  la  combinaison 
ebimique,  est  de  la  même  catbêporie  que  les  acides,  l’eau 
et  1 es  oxides  , et  qui  salifie  au  lien  d'oxider  , ne  compte 
pour  rien  dans  le  proportionneraent  d’un  oxide  avec  le 
corps  qui  s’y  combine  en  sel.  Aussi , cet  oxigèoe  est-il 
séparé  comme  le  sérail  un  oxide,  de  l’eai}  ou  un  acide  plus 
faible  , en  vertu  d’une  véritable  décomposition  de  sel  ; et 
si  cet  oxigeue  , comme  le  fait  l’eau  , reste  avec  le  sel  nou- 
veau, c'est  en  sutcombinaison  qu’il  s’y  trouve,  et  c’est 
alors  toujours  par  défaut  de  calorique  pour  se  gazlfiec. 

Le  caractère  du  suroxigène  est  d’être  enlevé  par  l’acide 
muriatique  , même  aux  suroxides  qui  ne  seraient  pas  dis- 
sous par  cet  acide  , tandis  que  de  l’oxigène,  fût-il  davan- 
tage pourvu  de  calorique  que  du  suroxigène  , ne  se  prête 
jamais  à cet  enlèvement,  du  moins  avant  qn’aVec  l’oxide 
il  n’ait  formé  du  muriate.  Le  terme  peroxide  dans  son 
acceptation  liodicrne  est  impropre  en  ce  qu’il  confond 
deux  choses  absolument  disparates,  qui  sont,  un  second 
çxide  avec. un  sel , une  combinaison  primitive  avec  une 
combinaison  secondaire  , un  corps  nécessairement  cons- 
titué tel  qu’il  est  pour  |>ouvoir  se  combiner  avec. un  corps 
qui  doit  se  découslituer  eu  ce  qu’il  est  pour  pouvoir  en- 
trer en  engagement , un  oxide  , en  un  mol  , avec  un  oxi- 
génate;  ce  qui  est  l’équivalant  d’un  corps  double  avec  un  I 
corps  simple.  La  loi  de  l’aUiurté  décroissante  avec  la  satu- 
ration par  de  l’oxigène  , n'en  est  pas  moins  réelle  , mais 
elle  n’est  comparable  qu’entre  des  oxidules  et  des  oxides 
et  non  entre  des  oxides  et  des  suroxides , lesquels  jouis-  i 
sent  d’une  égale  force  d’attraction.  — j 

7.  Il  est  ti'cs-facile  de  déterminer  la  composition  dt  [ 
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fune  on  l’antre  des  combinaisons  des  alcalis , des  terres 
ou  lies  oxides  , avec  les  acides  , en  additionnant  les  nom~< 
bres  qui  représentent  leurs  ëiémens  -,  ainsi , le  sulfate  do 
soude  est  composé  de  6o  soufre  et  de  90  oxigene , lesquels 
forment  deux  proportions  d’acide  sulfurique , et  de  8B  da 
sodion  et  de  Jo  d'oxigénp  , lesquels  foi  meut  une  propor- 
tion de  soude.  Le  carbonate  de  plo-nb  est  compo..d  da 
deux  proportions  d’udde  carbonique  , égal  à 84.  8,  de 
deux  pi'opotlions  d’oxigène  3o  et  de  une  dé  p^omb 
Le  sulfate  de  plomb  est  composé  de  deux  propoi lions 
d’acide  sulfurique  i5o,  de  deux  d’oxigèue  3o  et  de  une 
de  plomb  3q8.  Le  sulfate  de  nickel  est  roiaposé  de  deux 
proportions  d’acide  sulluiique  i5o,  et  d une  d'ux'dc  de 
nickel  i4i  , et  la  plupart  de  ces  proportions  s accordent 
exactement  avec  les  meilleures  analyses. 

8.  Il  parait  qiic  dans  les  composés  salins  neutres  dans 
lesquels  il  y a une  parfaite  concordance  entreJes  propor- 
tions des  élemens,  le  résultat  est  la  neutralisation;  et 
dans  ces  ca^,  u»  composé  crystallin  ou  un  composé  in- 
soluble son^rdinairement  produits  ; c’est'ainsi  que  dans 
les  exemples  , cités  ci-dessüs  , des  sulfates  de  soude  et  do 
plomb , le  soufre  est  une  proportion  binaire,  coramo 
aussi  l’oxigène  , ou  celui-ci,  le  multiple  d'une  telle  pro- 
portion ; et  dans  le  carbonate  de  plomb , le  carbone  est 
une  proportion-  binaire  , et  l'oxigène  le  multiple  d’uno 
proportion  binaire  ; et , pour  donner  lin  autre  exemple  , 
dans  le  sulfate  de  baryte  le  soufre  est  une  proportion  * 
simple  et  l’oxigène  une  semblable  proportion  ou  uu 
multiple.  ,1  ^ 

* ■ â 

* • • • . 

Lorsqu’au  contraire  il  existe  un  défaut  de  concordance 

dans  les  proportions,  l’excès,  soit  de  l’acide,  soit  de  la 
base , semble  se  maoifcstei  ilaas  le?  propriétés  du  produit;. 
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rarement  ce  produit  forme  un  corps  cr3'stallisc.  Ainsi , 
dans  ie  sulfate  de  fer  soluble  rouge,  le  nombre  de  pro- 
portions. d'oxigèiic  dans  l’oxide , est  l)ÿ)i.s  , t l celui  du 
Boufre  dans  l’acide  , est  quatre,  et  ce  corps  est  foitcmeut 
acide  et  iacrystallisable. 

— On  peut  demander  avec  quoi  sc  proportionne  l’oxi- 
gè'nc  des  oxides  lorsqu’avec  les  acides  il  se  combine  en 
Bel.  On  clicrclie  ce  rapport  dans  le  m^ine  princqje  par 
lequel  les  combustibles  se  salifient.;  mais  ce  n’est  point 
avec  cet  oxigène  qu’il  s’établit  , car  le,  soufre,  l’acide 
sulfureux  , l’acide  sulfurique  se  combinent  tous  dans  le 
même  rapport  de  combu.sliblc  acidifiable,  avec  les  oxides  ; 
ce  qui  prouve  que  ce  n’est  point  avec  un  oxigène  quel- 
conque amovible  et  d'addition  que  se  fait  le  proportion- 
neracut.  Il  doit  donc  *e  faire  avec  une  autre  substance 
laquelle  dans  la  supposition  que  les  combustibles  acidi- 
iiables  soient  des  corps  réduits,  devrait  avoirlieu  avec  un 
pareil  corps;  mais  des  corps  sans  oxigène  ue  se  combineut 
point  avec  des  oxides,  et  ces  corps  satuj^és  en  partie  ou  eu 
entier  d’oxigène,  suivent  le  lucme  proportimmement.  La 
vraie  substance  avec  laquelle  se  proporlioDnel’oxigène  des 
oxides  est  l’acide  sec  , qu’il  soit  bydrogéué  comme  dans 
les  combustibles  ncidifiables  , ou  oxigéné  comme  dans  les 
comburans  acidifiables  , ou  , ni  hydrogéné  , ni  oxigéné  , 
mais  mélallc  comme  dans  les  combustibles  saliliables,  et 
cela  pour  se  faire  brûler  davantage  par  cçs  corps.  ' . 

Mais,  dIra-t-on,  cet  acide  sec  est  déjà  brûlé  par  l’hvdro- 
gène  dans  les  combustibles  acidifiables  , et  sa  force  com- 
liurante  n’exiCe  plus  dans  cet  état.  Je  répondrai  que  l’oxide 
ee  substitue  à l’iiydrogèiie  des' combustibles , à l’oxidulc 
de  ce  principe  daus  les  sous-acides  et  à l’eau  dans  les 
ju;Idc$;  et  que  ces  modiUcatious  df?  l’bydrogcue  sc  sor- 
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combinent  an  sel  sec.  Toujours  est-il  sûr  que  les  me'taux 
prennent  la  place  de  l’Iiydrogûne  lorsqu’ils  se  combinent 
avec  les  coniliustibles  acidifiabics;  et,  par  la  voie  sèche  , 
les  oxides  solubles  qui  sont  tous  à métaux  énergiques,  le 
font  aussi,  puistju’il  y a combustion,  non  pas  que  les  acides 
secs  piél’crcnt  la  combustion  secondaire  ou  salifiante  à 
Cidlc  primitive  ou  oxi Jante,  mais  dans  la  circonstance  où 
l’eflet  a lieu  au  leu  , l’hydrogène  est  tout  déplacé  par  le 
calorique  lorsque  loxidc  le  remplace  par  de  l’acide  , ce 
qui  se  fait  plus  aisément  à raison  que  l’hydi'ogène  se  sur- 
combine aux  deux.  — 

III.  Sur  les  attractions  relatives  des  corps  indc-^ 
composés  les  uns  pour  les  autres. 

1 . Les  attractions  des  substances  indécomposées  varient 
avec  la  température  , probablement  en  raison  de  leur 
durèrent  degré  de*  volatilité  car  quoique  la  liberté  de 
mouvement  dans  les  parlieà  des  corps  favorise  singuliè- 
rement la  combinaison,  la  disposition  des  corps  à prendro 
l 'état  àérifurme  à des  températures  élevées  n’en  détermine 
pas  moins  des  déqpmpositions  dans  un  ordre  auquel  on 
n’aurait  p.is  dû  s’attendre  d’après  les  actions  connues  do 
ces  substances*,  dans  les  cas  ordinaires. 

— Cette  liberté  de  se  mouvoir  est  si  nécessaire  que  lo 
calorique  lui-mème , conservant  toute  sa  faculté  de  dé- 
placer l’hydrogène',  est  surpris  dans  un  corps  qui.so- 
concrète  par  un  refroidissement  brusque  , malgré  que 
4’aiileurs  il  n’ait  aucun  motif  de  s’y  arrêter  ; c’est  ainsi 
que  du  soufre  fondu  dont  ou  force  le  refroidissement , 
reste  rôuge  ; que  le  phosphore  auquel  on  fait  la  même 
cRos'e  reste  noir , et  que  ces  corps  ne  reprennent  leur 
couleur  ordinaire  qu’après  que  le  temps  ou  une  nouvelle 


» 


1 76»  î 

fusion  leur  <iit  permic  de  se  défaire  da  surcroît  de  calo« 
rique  pour  l’état  de  leur  composition  actuelle. 

. Beaucoup  de  corps  sont  décomposés  au  feu , mais  la 
mau(]ue  de  volatilité  de  l’uii  de  leurséiémens  , empéclie  de 
s’en  apptrcev  oir.  La  décomposition  parle  calori({ue  consiste 
dans  la  substitution  de  cet  agent  au  corps  combustible 
près  du  corps  comburant,  et  c’est  avec  ce  dernier  corps 
que  le  calorique  s’engage  en  une  combin.aison  qu’un 
corps  combustible  peut  seul  faire  cesser  \ et  c’est  pres- 
qu’aussi  souvent' le  corps  iixe  qui  est  le  comburant  que  le 
corps  volatil.  — 

2.  Les  corps  suivans  ^sont  distribués  dans  l’ordre  de 
leurs  attractions  pour  l’oxigène  , à la  plus  basse  chaleur 
rouge  , . d'après  les  résultats  de  ma  propre  observatiou  : 
potassion,  sodion  , barion  , bore,  carbone,  manganèse, 
zinc  , ter  , étain  , phosphore  , antimoine  , bismuth  , 
plomb  , soufre  , arsenic , tungstène  , azote  , palladiou  , 
mercure,  aigeut,  or,  platiue. 

* 3.  Les  attractions  des  corps  pour  la  cldorine  suivent  , 
quniqu’avec  quelques  exceptions,  un  ordre  très-difl'érent 
et  qui  est  : potassion,  sodion,  zinc  , fer,  plomb,  argent, 
antimoine , bismuth , phosphore,  cuivre,  soufre,  mer- 
cure , platine  , or. 

On*n’a  encore  déterminé  qu’à  l’égard  d’un  petit 
nomure  de  corps  indccomposés  l’ordre  des  attractions 
pour  le  .soufre.  Le  potassion  et  le  sodion  semblent  parmi 
tous  les  corps  jouir  de  la  plus  forte  affinité  avec  cette  sub«* 
stance  ; viennent  ensuite  le  fer  , le  cuivre  , ranlinjoiue  , 
le  palladiou  , le  plomb  et  Fargcnt.  ' 

5.  Aucun  corps  ne  se  combine  aussi  énergiquement 
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mvec  ]e  phosphore  lef  métaux  des  alcalis  fîxes;  et  . 
après  ceux  ci  , le  platine,  le  zinc,  l’antimoine  et  le  soufre 
puraisseiit  exercer  la  plus  forte  attraction 'sur  cette  sub- 
stance -,  mais  jusqu'ici  on  ne  possède  point  des  connais- 
sances très  précises  sur  les  proportions  dans  les  ph.ospbnres. . 

6.  Le  phénomène  général  de  la  décomposition  des  corps 
binaires  par  des  cerps^  indécomposés  ne  demande  point 
d’éclaircissement.  Le  potassion  sépare  la  chlorine  et  l’oxi- 
gène  d’avec  tous-  les  corps  connus  ; ordinairement  il  en 
sésulte  de  là  potasse , mais  quelquefois , lorsque  la.réactinn 
se  fait  sur  des  corps  amplement  pourvus  d’oxigène,  il  s» 
fornie  du  pero^dde  de  potassion.  Le  carbone , en  réduisant 
des  oxides  métalliques,  forme,  soit  de  l’acide  carbonique,, 
soit  de  l’oxide  gazenx  de  carbone  , suivant  qne  l'oxigènc  est 
plus  ou  moins  fortement  retenu  par  la  base.  Lorsque  des 
acides  sont  décomposés  par  le  soufre  , il  se  forme  presque 
toujours  du  gaz  acide  sulfureux  et  des  sulfures. 

— La  formation  de  l’oxide  gazeux  de  carbone  présente, 
par  ses  circonstances,  un  fait  qui  appartient  entièrement, 
à la  théorie  ; ce  gaz  résulte  d’un  oxigène  fortement  retenu 
et  par  là  se  détachant  seulement  eu  petites  quantités  et  à - 
une  chaleur  intensément  rouge,  lequel  sous  forme  d’eau  m 
substitue  à la  partie  oxidabic  de  l'hydiogène  du  carbone  , < 

et  peut  être  , sous  la  forme' d’oxidule  d’hydrogène  , h tout 
l’hydrogène  de  ce  combustible  , riiydrogène  substitué' 
passant  au  métal  -,  à quel  effet,  et  dans  une.hypothèse  quel* 
conque  , totalité  de  l’IiyJrogène  doit  être  déplacée  par 
le  calorique  d’avec  l’acide  sec  du  carbone.  Il  se  forme  de 
carbone  qui  avec  l’aide  d’une  chaleur  d’ignition  agit  soit 
sur. un  sous-carbonate  d'oxide  soluble,  fàxeauTeu  , soit 
sur  un  oxide  quelconque  irréductible  per  se.  Dans  l’an  et 
l’autre  cas,  la  portlbu  meutionuée  de  lliydrogcne  e»l  sca^ 
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lement  oxidëe  en  ean  ; et  l’on  pourrait  dire  qu’à  la  tem-i 
.pératureque  la  production  du  gaz  exige,  l acide  carbo-» 
nique  , s’il  était  formé  , serait  désaciditié  en  oxide  , co 
qtfi  à , celte  température  , arriverait  dans  tous  les  cas  , si 
des  corps  , contenant  l’acide  , pouvaient  le  retenir  quand 
il  est  devenu  oxide.  Le  carbone  échange  de  l’hydrogène 
contre  la  moitié  de  l’eau  de  son  acide,  par  où  il  se  forme 
des  deux  , du  gaz  oxide  de  carbone.  De  l’oxigène  pourvu 
d’assez  de  calorique  et  jouissant  d’assez  de  liberté,  salure, 
par  combinaison  immédiate,  l’hydrogèae  du  carbone  en 
eau  , et  l’eau  avec  du  calorique  te  déplace  par  la  mémo 
combinaison.  — 

• 

TV.  Sur  les  méthodes  de  séparer  les  uns  des 
' autres  , les  corps  indécomposés. 

1.  La  connaissance  de  la  manière  dont  les  corps  sont 
formés,  ju’ut  conduire  à des  méthodes  générales  de  sépa- 
rer leurs  élémens  indécomposés  ; mais  il  existe  d’autres 
méthodes  qui  sont  applicables  à plusieurs  de  leurs  com- 
posés et  qui  sont  néaumoins  plus  simples. 

2.  Comme  tous  les  corps  indécomposés  diflerent  dans 
la  manière  dont  ils  sont  all’ectés  par  la  chaleur,  plusieurs 
parnrd  eux  se  laissent  détacher  de  leurs  combinaisons , 
en  les  exposant  à des  températures  diÜ’érentes  ; c’est 
ainsi  que  l’oxigène , la  cliloriue , le  mercure , le  phos- 
phore et  le  soufre  peuvent  être  sépax'és  d’avec  plusicui'S 
corps  par  le  procédé  de  l'ègultion.- 

3.  Cependant , dans  la  plupart  des  cas  > des  méthodes 
plus  compliquées  sont  requises,  sur -tout  lorsque  les 
corps  sont  unis  à de  l’oxigèae  et  à des  acides  ou  à de 
la  chloriuc.  Les  composés  de  chlorinc  dilFèreut  beaucoup 
eu  volatilité  ( et  lorsqu’ils  sont  mêlés  ensemble  , ils  no 
s’allaqucut  que  très-lkiblcmcut  ; d’où  résulte  que  s’il  est 


Digitized  by  Google 


[765] 

possible  de  combiner  les  divers  clemens  d'un  cotnposi 
avec  de  la  clilorine  , en  y employant  du  gaz  acide  mu- 
riatique , de  l’ucide  muriatique  , ou  de  l’acide  nitro- 
muriati([ue  , on  peut  de  même  facilement  les  séparer  par 
une  application  graduée  de  chaleur.  Parmi  les  combi- 
naisons métalliques  avec  la  clilorine  , celle  d’étain  , lors- 
qu’elle est  saturée  , s’élève  la  première  -,  ensuite  celles 
d'arsenic,  d’antimoine,  de  tellure,  de  fer  , 4'* 
de  bi.^mutb  , dans  l'ordre  qu’elles  sont  ici  nommées. 

L’argent  se  laisse  facilement  séparer  de  ses  dissolu- 
tions", à Taidc  de  l’acitle  mmialiqiie  avec,  la  clilorine 
duquel  il  forme  un  composé  insoluble  ; et  pour  la  même 
cause  on  peut  séparer  la  cbloriffe  et  tlélermiuer  sa  (juan- 
tité  dans  un  corps  quelconque  , à l’aide  des  dissolutions 
d’argent.  * 

L’oxide  de  fer  est  séparé  de  ses  dissolutions  par  le  suc- 
cinatc  d’ammoniaque  , avec  lequel  il  forme  un  sel  inso- 
luble. Les  oxides  de  cuivre  , de  niclel  cl  de  cobalt  sont 
tous  dissolubles  dans  l’ammoniaque  -,  ceux  de  zinc  , de 
tellure  , d’étain  et  de  platine  sont  dissolnbles  dans  de 
la  potasse  liquide.  Les  acides  soUt  séparés  par  les  alca- 
lis ; et  l’alumine  , la  silice  , la  zirconc  , l'iUrie , la 
glucine  , et  les  terres  alcalines  peuvent  facileineul  être 
détachées  de  leurs  combinaisons  , par  le  moyen  des  alca- 
lis , des  acides  et  des  carbonates.  L’oxide  de  ploiiih  rt 
la  baryte  peuvent  être  aisément  détachés  d’avec  d’autres 
corps  , eu  vertu  de  leur  propriété  de  former  avec  l’acido 
snlfurique  , des  composés  insolubles. 

4.  L’ordre  dans  lequel  les  métaux  se  précipitent  d’avec 
leurs  dissolutions  , est  à peu  près  le  menic  que  celui  du 
leur  attraction  pour  l’oxigène  ; et  d.ius  tous  les  cas  ou 
les  composés  sont  neutres  , le  métal  précipitant  reprend 
l’oxigène  et  l’acide  du  métal  précipité.  Le  fer  précipite 
facilemcut  le  cuivre , le  zinc  précipite  facilcincut  1 claiu  , 
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le  plomb  , le  tellure  , le  bismuth  , etc.  , et  en  géné- 
ral les  substances  métalliques  , comme  il  a été  dit 
page  i6i  , attirent  l’osigène  et  se  précipitent  muluelie- 
ment  dans  un  ordre  qui  correspond  avec  leurs  rapports 
électriques  , celles  qui  sont  positives  à l’égard  des  autres 
ayant  les  plus  fortes  attractions  pour  l’oxigène  et  pour 
les  acides. 

• 

A l’aide  de  l’électricité  voltaïque  , comme  il  a été 
dit  page  300  , tous  les  corps  sont  délaclips  de  leurs  com- 
binaisons avec  l’oxigène  et  avec  la  chlorine  , et  les  al'calis, 
Jes  terres  et  les  oxides  sont  enlevés  aux  acides  ; et  cela 
dans  un  ordre  régulier  «t  dans  des  proportions  déter- 
minées, de -sorte  que  cette  électricité  offre  des  méthodes 
.générales  de  décomposer  toutes, les  combinaisons  solubles 
dans  l'eau  *,  et  pour  la  plupart  de  ces  expériences  , il 
suffit  d’appareils  très- petits.  Lorsqu'on  n’opère  que  sur 
de  petites  quantités  de  matière  , il  ne  faut  pas  plus  de 
deux  ou  trois  doubles  plaques  pour  décomposer  la  plu- 
part des  dissolutions  métalliques.  L’énergie  des  forces . 
laibles  ^ dans  leur  action  sur  de  petites  quantités  de 
corps,  a été  démontrée  d'une  manière  heureuse  par  le 
docteur  Wollaston,^  dans  l’expérience  où  il  a décomposé 
l'eau  en  faisant  arriver  dans  ce  liquide  , par  des  surfaces 
d’un  millième  de  pouces  seulement  de  diamètre,  l’électri- 
cité d'un  appareil  ordinaire  ; et  le  même  physicien  a 
fait  rougir  des  feuilles  de  platine,  épaisses  d’un  millième  * 
de  pouce  , par  une  seule  série  de  métaux  doubles 
n’ayant  que  quelques  pouces  de  largeur.  Le  xinc  , dans 
cette  expérience  , avait  la  forme  d’un  tube  circulaire 
creux  et  étroit , et  il  était  opposé  de  chaque  côté  par 
des  pièces  de  cuivre  adaptées  à sa  forme.  Lorsqu’on  fit 
agir  un  acide  sur  les  deux  métaux  , rais  en  commu- 
nication par  le  moyen  de  la  feuille  de  platine,  l’incaE- 
4etc«nc«  d«  cette  feuille  eut  aussitôt  lieu.  { 
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•—  L’illustre  Singer , comme  je  l’ai  d(^jà  dit  , a ingé« 
nieusemciit  expliqué  ce  fait , en  faisant  voir  que  l'électri- 
cité , suivant  rexlensioii  en  largeur  delà  voie  sur  laquelle 
onia  fait  circuler,  ou  conserve  sa  forme,  ou  prend  celles 
de  lumière  ou  de  chaleur.  Celle  loi  lumineuse  et  qui 
est  le  complément  de  tout  ce  que  l'ou  sait  à l’égard 
du  Calorique  , a été  déduite  d’expérieuces  faites  avec  la 
pile  la  plus  large  qui  ait  été- jusqu'ici  construite.  Déji 
cet  actit  électricien  avait  établi  en'priiicipe  que  les  piles 
longues  et  étroites  agissent  en  vertu  d’une  forte  tension 
de  iluide  , et  les  piles  courtes  et  larges  , en  vçrlu  d’un 
fluide  trcs-relaché  , ou  , les  premiers  par  de  l’électricité 
proprement  dite  , les  secondes  , par  une  sorte  de  cha- 
leur-, d’où  est  résulté  que  pour  des  décompositions  pri- 
maires on  doit  fortifier  les  appareils  en  longueur  , et  pour 
les  décompositions  secondaires  , les  augmenter  eu  lar- 
geur , ou , pour  spécifier  les  piles  longues  comme  mettant 
en  circulation  de  la  vraie  électricité  , soat  plus,  propres 
aux  effets  éléctrométriques,  aux  secousses  et  à lagazifica- 
- tion  de  l’oxigènc  ; celles'  larges , comme  développant  de 
la  chaleur  , soûl  mieux  adaptées  à décomposer  des  sels 
et  ù détenninér  des  compositions  -,  et  *tfen  a donné  la 
dernière  évidence  à ces  apperçus,  ^ augmentant  la  tension 
du  fluide  détaché  de  la  pile  large,  au  point  de  le  faire  pa- 
raître comme  de  la  lumière  , -par  le  seul  mécanisme  de 
le  faire  circuler  sur  une  voie  conductrice  très-étroite  et 
pendant  qu’il  y est  pressé  et  poussé  par  sa  masse  ; sur 
une  voie  moyennement  large  , il  se  distend  en  chaleur 
et  fait  rougir  ou  foudre  la  substance  de  la  voie  ; et  sur 
une  troisi'eme  voie,  assez  étendue  eu  largeur  pour  lui  faire 
reprendre  son  développement , il  reste  ou  devient  davan- 
tage électricité  ; et  eu»  combinant  la  différente  coiiducti- 
Lilité  avec  la  differente  largeur  de  la  voie  , on  peut  faire 
varier  celle  ci  sans  que  l’effet  change  ; et  le  fer  comme  le. 
platine  qui  conduiseut  mal  la  chaleur  cl  relieuacnt  plutôt 
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^ que  de  transmettre  le  fluide  relâché , rougissent  sur  uno 
suiflicc  beaucoup  plus  large  que  ne  le  fout  d autres  mé- 
taux , et  il  dépend  beaucoup  de  l’afleclion  ou  de  l 'indif- 
férence pour  la  matière  de  1 électricité  que  tels  ou  tels 
efl’ets  soient  produits  ; et  dans  l’cxpéricnce  deWoIlaston, 
l’électricité  ordinaire  , qui  glisse  sur  une  surface  très- 
4 étroite  et  s’échappe  par  une  pointe  imperceptible,  prend 
la  tension  de  l’électricité  de  la  pile  ^ et  devient  propre  ù 
décomposer  l'eau.  ^ 

C’est  en  faisant  circuler  le  fluide  électrique  sur  1» 
voie  étroite  de  longs  et  minces  fils  librement  mais  her- 
métiquement enfermés  dans  des  tube^e  verre,  dont  il  se 
sert  comme  conducteurs  de  machine,  que  M.  de  ^elis 
charge  ses  batteries  d’un  fluide  assez  tendu  pour  déchirer 
des  cartouches  de  métal  d’une  énorme  épaisseur.  Les  mé- 
taux qui  conduisent  le  mieux  le 'calorique  sont  aussi  ceux 
qui  conduisent  le  mieux  l'électricité,  et  l’étain  tient  sous  ce- 
rapport  le  premier  rang.  Ce  n'est  pas  qu’il  faille  admettre 
des  modifications  à l’infini  •,  mais  si  un  mélange  de  lumière 
eide  chaleur  peut  produire  l'électricité,  un  mélange  de 
ccUc  dernière  d9de  chaleur  peut  donner  naissance  à du 
calorique  semblable  à celui  que  développent  les  piles 
larges  , et  un  autre  mélange  d’électricité  et  de  lumière 
peut  faire  prendre  jour  à du  fluide  d’une  tension  inter- 
médiaire et  tel  que  l’obtient  M.  de  INolis  dont  non-seule- 
ment les  batteries  sont  d’une  force  ellVayante  , mais  dont  ” 
les  simples  bouteilles  donueut  des  secousses  qui  u’eu- 
gag'cut  pas  à y retourner.  — ' 

V.  Ohsctvations  générales  et  conclmion  de  la 
première  partie. 

1.  Un  petit  nombre  seulement  des  corps  indécom- 
posés ou  même  des  corps  composés  primaires , ainsi  qn'il 
appert  par  ce  qui  a été  dit , se  trouvent  sur  notre  globe  à 
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È4'état  incoVnbiné.  Leur  tendance  à s’unir  est. en  eTercictf 
permanent  ; et  les  pliénomènes  de  la  nature  comme  les 
opérations  de  l'art  ollrent  une  suite  non  interrompue  de 
décompositions  et  de  récompositions.  Les  composés  quf 
coutienneut  plus  de  deux  élémcns  , seront  examinés  dans 
]a  seconde  partie  de  cet  ouvrage  , et  on  les  considérera 
dans  l’ordre  de  leur  distribution  en  règnes  miuéral , végé- 
tal et  animal  -,  et  là  , les  principes  établis  dans  le  présent 
volume  conduiront  à l’explication  d’une  série  de  Chatige- 
mens  importans  qui  sont  subis  tant  par  la  matière  orga- 
nique que  par  la  matière  inorganique.  Aussi  loin  que  nos 
recherclies  ont  pu  aller,  nous  avons  trouvé  que  les  mêmes 
^lémens  appartiennent  aux  mêmes  parties  du  système.  La 
composition  de  l’atmosphère  et  celle  de  la  mer  ont  été 
reconnues  uniformes  autant  que  l’élévation  de  l'une  et  la 
profondeur  de  l’autre  nous  ont  permis  de  lesex.iminer.  Les 
matières  rejetées  par  les  volcans,  sont  des  aggrégés  terreu.x 
ou  pierreux  qui  peuvent  devoir  leur  origine  à l’action  d« 
l’air  et  de  l’eau  sur  les  bases  métalliques  des  terres  et  des 
alcalis  ; et  l’on  peut  supposer  que  cette  action  est  liée  k 
la  production  des  feux  souterrains  ; et  jusqu’aux  substan- 
ces que  des  météores  font  tomber  de  l ’air,  quoiqu’elles  dif- 
fèrent par  leur  forme  et  leur  aspect  de  tout  autre  corps 
appartenant  au  globe,  contiennent  des  élémens  bien  con* 
nus,  tels  que  de|la  silice,  de  la  magnésie,  du  soufre,  et  Tes 
deux  métaux- magnétiques , le  fer  et  le  nickel, 

• — Une  masse  de, fluide  électrique  séparé  de  l’air  ou 

fonné  dans  l’atmosphère  par  une  réaction  tendante  et  faut» 
d’application,  ou  par  un  alliage  entre  la  lumière  et  la 
chaleur , roule  quelque  temps  dans  les  couches  basses  de 
ce  fluide  sous  forme  d’un  globe  de  feu  , puis  , à un  rap- 
prochement suffisant  de  la  terre  , éclate  à l’état  d’étincello 
et  met  en  fusion  , en  combustion  ou  brise  , suivant  leur 
nature  ,les  objets  quelle  frappe,  réduit,  peut-être  trans-- 
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tnnte  à force  de  tension  , de  matière  et  de  clialenr  . les 
terres  et  les  combustibles  acidibables  , décuiiijmse  sûre- 
ment l’eau  , et  a|ipli({ue  d’uu  cèle  s<m  bvdioi^ène  et  de 
l'autre  côté  son  oxigène  y ou  gazifie  celui-ci.  (^iie  faut-il 
davantage  pour  former  des  métaux  , changer  It»ur  nature, 
constituer  diflererament  ,.par  la  vaiiallon  des  rappoits  , 
les  acides  secs  des  combustibles,  organiser,  que  sait  un? 
la  nature  brute,  en  métaux  , en  oxides  , sous  des  formes 
qu’elle' a déjà  prises  ? Voilà,  sans' doute  , l’origine  si  mys- 
térieuse, et  que  bien  gratuitement  on  a supposée  éthérée, 
des  masses  pierreuses  nommées  aérolitlies.  — 

a.  Un  petit  nombre  de  corps  iudécomposés , qui  peut- 
être  en  dernière  analyse  seront  résouts  en  élémens  en- 
core moins  nombreux,  ou  qui  sont  peut-être  des  formes 
düTércntes  de  la  même  matière  , constituent  l’ensemble 
des  objets  palpables  de  notre  univers.  Avec  le  secours  des 
expériences,  nous  découvrons  ces  élémens,  même  dans 
leurs  combinaisons  les  plus  compli({uées  ; et  les  expé- 
riences sont  comme  la  chaîne  qui  enveloppe  le  protbée 
de  la  nature  elle  force  à dévoiler  sa  forme  véritable  et  son 
origine  céleste. 

Les  lois  qui  régissent  les  phénomènes  de  la  chimie  pro- 
duisent des  résultats  invariables  et  qui  peuvent  guider  dans 
les  opérations  des  arts  et  ces  lois  garantissent  la  stabilité 
du  système  du  monde  dout  l’ordre  et  la  distribution  pro- 
clament la  suprême  intelligence  , et  qui  sont  sans  cesse 
employés  à reproduire  la  vie  et  à augmenter  la  sooune  de 
notre  boubeur. 

F I N. 
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